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ARTICLE    VIL 
E^îifes  £  Italie ,  d$  Sicile  &  d'Ef^agm; 


^  ,    T 


T    E  Pape  Pafcal  II  qui  occupoît  le  S.  Siège  ^^,?gl»^«  ^'ï-^ 


^  au  commencement  du  douzième  (îécfe,  " 

étoit  né  en  Tofcane ,  &  avoit  été  mis  dès  l'en-  Suite  de 
fance  à  Cluni ,  où  il  avoit  embrafle  la  vie  mo-  ^*K^!.* 
naftique.  Quand  il  fçut  qu'on  Tavoit  élu  Pape ,  "**^al  lu 
il  s'enfuit  &  fe  cacha ,  mais  il  fut  découvert  & 
forcé  de  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu. 
On  le  revêtit  de  la  chappe  rouge ,  qui  étoit 
alors  un  ornement  particulier  du  Pape  ;  car  le« 
Cardinaux  ne  portoient  que  le  violet  :  on  lui 
mit  la  tiare  fur  la  tête ,  il  monta  à  cheval ,  & 
fut  conduit  en  chantant  &  avec  une  nombreu- 
fe  fuite  au  Palais  de  Latran.  On  lui  mit  alors 
luie  ceinture  où  pett^oicût  fept  clefs  &  fepi; 
Jme  Vf,  A   .      V 


^      ,..r^  Art.  VIL  E^life 
féaux ,  qui  marquoient  les  (epc  dons  du  Saint* 
Efprit;  &  on  lui  donna  la  férule  ou  bdtonpafto^ 
rai.  Dès  le  conunencement  de  fon  Pontificat  » 
il  s'oppofa  de  tout  (on  pouvoir  aux  inveftitu- 
res  ;  il  écrivit  à  ce  fujet  plufîeurs  lettres ,  dans 
lefquelles  il  confond  perpétuellement  l'autori* 
té  (pirituelle,  que  les  Kois  ne  prétendoient  pas 
donner ,  avec  les  fiels  &  les  aomaines  tempo* 
rels  qu'ils  vouloient  conférer,  comme  rele- 
vans  de  leur  Couronne.  Le  Pape  Pafcal  favo- 
rifa  la  révolte  du  jeune  Hen:;  contre  TEm* 
pereur  fon  père ,  &  excita  le  Comte  de  Flan- 
dre contre  cet  Empereur.  Comme  il  ne  fe  fioit 
pas  trop  aux  Allemans  ,il  pafTa  en  France  pour 
y  délibérer  en  fureté  fur  les  affaires  de  TEgli^ 
ie.  Jl  célébra  à  Cluni  la  fête  de  Noël  de  fan 
xio^,  alla  enfuite  àTours  &à  S.  Denys  en 
France,  où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  conve- 
nables. Mais  ce  qu'il  y  eut  de  fort  remarqua- 
hle ,  dit  Suget  qui  étoit  préfent ,  c'efl  que  » 
contre  la  coutume  des  Romains ,  le  Pape  ne 
défîra  ni  l'or ,  ni  l'argent ,  ni  les  pierreriejs 
lie  ce  monailere ,  comme  on  le  craignoit  ;  il 
lie  daigna  pas  même  les  regarder,  n  fe  prO'* 
ièerna  humblement  devant  les  Reliques  Se  prisi 
avec  larmes.  Le  Roi  Philippe  &  le  Prince  Louis 
fon  fils  vinrent  trouver  le  Pape  &  fè  profternc- 
fent  à  fes  pieds.  Pafcal  les  releva  &  conféra 
avec  eux  fur  les  affaires  de  f  Eglifè ,  les  priant 
ée  la  protéger  à  l'exemple  de  Charlemagne  & 
de  fes  prédecefîèurs.  Le  Roi^lui  promit  fon 
amitié  &  lui  oârit  fon  Roiaume. 

Nous  avons  vu  comment  le  Pape  Pafcal ,' 
flcuilgré  toutes  ùs  précautions  contre  Henri  V  , 
feit  arrêté  &  forcé  d'accorder  à  ce  Prince  les  in- 
veftiture:^  ;  &  avec  quelle  vivacité  il  fut  blâmé 
^r  pUifieursperfçftnes,  ^ui  çfpientfflême  l'aict 


-•  ;/ 


i 


d' Italie.  XIL  fiéck.  5 

cufcr  pour  cela  d'hcréfîe.  Son  repos  fut  enfuite 
troublé  par  une  fédition  qui  s'éleva  contre  lui , 
Se  qui  fut  la  fource  d'un  grand  nombre  de  maux. 
Il  faifoit  faire  des  préparatifs  pour  réduire  par 
la  force  ceux  qui  allumoientla  guerre  civile,&: 
qui  vouloient  mettre  à  Rome  un  Préfet  malgré 
lui ,  lorfqu'il  tomba  malade  des  fatigues  qu'il 
avoiteuà  efTuier.  Il  mourut  Tan  1118  aprèg 
avoir  tenu  le  faint  Siège  dix- huit  ans  &  cinq 
mois.  Parmi  Tes  lettres  nous  en  avons  une  a 
l'Abbé  de  Cluni ,  où  il  ordonne  de  donner  à 
la  communion  les  deux  efpéces  féparcment  » 
&  non  le  pain  trempé  dans  le  vin ,  comme  on 
faifoit  à  Cluni.  Il  excepte  les  enfans  &  le« 
malades,  qui  nepouvoient  avaler  le  pain ,  ce 
qui  prouve  qu'on  conmiunioit  encore  les  petits 
«nfans» 

II. 
Après  la  mort  du  Pape  Pascal ,  les  Evéques 
de  Porto ,  de  Sabine ,  d'Âlbane  &  d'Oftie  s'af-  Bourdin  An 
femblerent  avec  vingt-trois  Prêtres  ,  dix-huit  ""ç^JJ-f* 
diacres ,  un  grand  nombre  d'autres  clercs ,  &     ««ûiimcii 
plufîeurs  Sénateurs  ;  &  ils  élurent  Jean  de  Gaë- 
te  Chancelier  de  l'églife  de  Rome ,  le  nom- 
mèrent Gélafe,  &  fintroniferent  malgré  fa 
réiîftance.  Il  avoit  toujours  été  attaché  au  Pape 
Pafcal,&  l'avoit  aidé  à  fupporter  toutes  les 
afflidions.  Cencio  Frangipane  qui  étoit  pouÉ 
l'Empereur,  aiant  appris  cette  éleâion  ,  ac- 
courut à  l'églife",  prit  le  Pape  à  la  gor^e  ,  le 
frappa  à  coups  <le  poing  8c  de  pied ,  le  mi  t  tout 
en  fang ,  &  le  tramant  par  les  cheveux ,  il  le 
mena  chez  lui  &  l'y  encnaïna.  Les-  Cardinaux 
&  ceux  qui  avoient  concouru  à  l'éledion ,  fu- 
rent auffi  maltraités  par  les  eens  de  Frangi-  , 
pane.  Au  bruit  de  cette  violence  le  peuple 
f*aîîèmbla,  &  obligea  les  Frangipanes  de  renc 

An 


ir. 
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dre  le  Pape.  Il  fut  auffi-tot  couronné ,  mis  fiif 
un  cheval  blanc  &.  mené  à  faint  Jean  de  La^ 
•tran,  précéidé  &  fui/i  de  banieres  félon  la 
xoutume.  Son.  Pontificat  paroiilbit  devoir  être 
paifîble  ;  &  comme  il  n*étoit  que  diacre,  om 
ie  difpofoit  à  l'ordonner  &  à  le  facrer ,  lorf- 
qu*on  apprit  que  l'Empereur  Henri  étoit  en 
-armes  à  faint  Pierre.  Gélafe  feleva  la  nuit , 
&  s*étant  fait  mettre  fur  un  cheval  malgré 
•fon  grand  âge  &  fes  infirmités ,  fe  retira  dans 
4a  maifon  d'un  particulier,  où  il  demeura 
caché  le  refle  de  la  nuit.  Enfuite  il  s'embai;* 
qua  fur  ie  Tibre  Se  alla  à  Porto.  Les  Allemans 
«ui  étoient  fur  le  rivage ,  tiroient  fur  les  gens 
du  Pape  des  traits  empoifonnés.  Un  Cardii- 
jîal  prit  le  Pape  furies  épaules,  $c  à  la  faveur 
de  la  nuit  l'emporta  dans  un  château.  On 
jura  alors  aux  Allemans  que  le  Pape  s'étoit 
lenfui ,  &  ils  fè  retirèrent.  Mais  on  ramena*  Is 
Pape ,  qui  s'embarqua  avec  les  fiens ,  &  allai. 
Gaète  fa  patrie  où  il  fut  trèsxbien  reçu.  L'Em- 
pereur le  fît  prier  de  xevejiir  à  Rome  fe  faire 
-facrer,  mais  Gélafe  ne,  voulut  pas  s'y  fier.  Il 
-ftit  ordonné  Prêtre  &  enfuite  facré  Évéqueà 
.Gaëte ,  en  prcfènce.d'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques&  de  Seigneurs  qui  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité. 

Cependant  l'Empereur  Henri  fit  un  autre 
Pape ,  Se  choifît  Maurice  Bourdin  Archevêque 
de  Bragiie ,  qui  étoit  né  en  Limoulîn ,  &  qui 
;  avoit  fait  de  gca^nds  voiages  dans  lefquels  il  s'ér 
toit  acquis  beaucoup  d'autorité.On  donna  à  cet 
Antipape  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Il  paffa 
à  Rome  le  refle  de  l'année,  &  le  jour  de  la  Pen^ 
décote  il  couronna ,  comme  Pape ,  l'Empereur 
Henri  V  qui  fe  retira  enfuite  en  Allemagne^ 
gourdin  envoioit  des  bulles  detovs  Utà/éi^ 
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U  fat  reconnu  en  quelques  endroits.  En  d*au- 
tres  on  ne  reconnoiflbit  ni  Géla(e ,  ni  Grégoi- 
re ;  mais  en  France  Se  dans  la  plupart  des  au- 
tres Roiaumes ,  on  s*attac.hôit  à  Gélafe.  Quand 
il  fçùt  que  l'Empereur  s*étoit  retiré ,  il  revint 
fécrétement  à  Rome  &  fe  cacha  dans  une  peti- 
te églife.  Mais  les  Frangipanes  le  vinrent  at- 
taquer avec  une  troupe  de  gens  armés.  Il  y 
eut  un  rude  combat  qui  dura  une  grande  par- 
tie du  jour.  Le  Pape  s*enfuit  dans  un  état  qui 
faifbit  compaflion.  Son  porte-croix  tomba  de 
cheval  en  le  fuivant ,  &  une  pauvre  femme  qui 
l'appercut ,  le  cacha  jusqu'au  foir  avec  fa  croix 
&  Ion  cheval.  On  trouva  dans  la  campagne  le 
Pape  accablé  de  fatigues  &  de  trifteffe.  Sui- 
vons ,  dit-il  alors  à  ibs  amis  qui  Tétoient  venu 
trouver,  Texeniple  de  nos  Pères  &  le  précepte 
de  l'Evangile  :  Fuifque  nous  ne  pouvons  vivre 
dans  cette  ville,  allons  dans  une  autre,&  fuions 
cette  Sodome  &  cette  Egypte.  Il  s'embarqiiu 
donc  &  alla  en  Provence  où  il  fur  très-bien  re- 
çu. Il  tint  enfuite  un  Concile  à  Vienne,  &  paffa 
a  Cluni  où  il  fut  attaqué  d'une  pleuréiie  qui  le 
réduifit  à  l'extrémité.  Il  fit  fa  confefïion  devant 
un  grand  nombre  de  perfonnes ,  reçut  le  Corps 
&  le  Sang  de  notre  Seigneur ,  (e  fit  coucher  â 
terre  &  expira  après  un  an  de  Pontificat.  Il  fut 
enterré  à  Cluni. 

iii. 

Gui  Archevêque  de  Vienne  fut  élu  Pape , 
&  nommé  Callifte  II  par  les  Cardinaux  qui 
étoient  à  Cluni.  Il  étoit  parent  des  Empe- 
reurs ,^  &  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  biedeT'Antl- 
Cette  éledion  fut  approuvée  des  Romains,  qui  pape. 
louèrent  Dieu  de  leur  avoir  donné  un  Pape 
d'un  fi  grand  mérite.  Il  donna  à  l'églife  de 
Vienne  qui  avoit  été  fon  premier  Siège ,  le 
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privilège  d'avoir  la  primauté  fur  fept  Provîrf* 
ces ,  Se  permit  à  TArchevéque  de  le  nommer 
Primat  des  Primats.  Ce  fut  un  fîmple  titre  fans 
effet ,  n'étant  fondé  que  fur  de  faufles  fuppofi- 
dons  &  fans  le  confentement  des  parties  mté- 
reflées.  Il  alla  à  Rome  où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  incroiabVe.  La  milice  de  Rome  vint  juf- 
flu'à  trois  journées  au-devant  de  lui.  Lesen- 
lans  portoient  des  branches  d'arbres,  lesrue$ 
«toicnt  richemen  "^  tapiffées ,  les  Grecs  &  les 
Latins  chantoientde  concert,  &  les  Juifs  mê- 
me y  applaudifîbient .  Les  proceffions  étoient 
^  nombreufes ,  qu'elles  durèrent  depuis  le  ma- 
tin jusqu'à  quatre  heures  après  midi.  Comme 
il  avoit  befoin  de  troupes  pour  forcer  l'Anti- 
pape a  fe  foumettre ,  il  alla  en  Fouille  de- 
mander du  fecours  aux  Normans.  Il  pallà  à 
Bénévent,  où  il  demeura  long -temps  fans 
pouvoir  revenir  à  Rome ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  fureté.   Les  fchifmatiques  arretoient 
même   ceux    qui  l'alloient  trouver ,  &  les 
tuoient  ou  les  mutiloient.  Il  trouva  quelque 
temps  après  le  moien  de  retourner  à  Rome  » 
où  il  leva  une  grande  armée  &  alla  attaquer 
l'Antipape   Bourdin  à  Sutri.   Les    habitan* 
voiant  abattre  leurs  murailles  ,  prire  nt  Bour- 
din&  le  livrèrent  aux  foldats  de  Callift  e.  Après 
l'avoir  chargé  d'injures  ,  ils  le  firent  mon- 
ter fur  un  chameau  à  rebours ,  lui  faifant  tenir 
la  queue  au  lieu  de  bride  ,  &  lui  inirent  fur 
le  dos  une  peau  de  mouton  toute  fanglante , 
voulant  par  cette  dérifîon  repréfenter  le  Pape 
Tctu  d'une  chape  d'écarlate ,  &  monté  fur  un 
grand  cheval.  Ils  firent  ainfî  entrer  Bourdin 
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Pape  Callifte  ne  l'eût  délivré  de  leurs  mains , 
&  envoie  dans  un  monaftere  pour  faire  péni- 
tence. Telle  fut  la  trifte  fin  de  Maurice  fiour- 
diii ,  qui  porta  trois  ans  le  nom  de  Pape ,  8c 
qui  d'ailleurs  avoit  plufieurs  bonnes  qualités* 
Pour  confervef  la  mémoire  de  cet  événement^ 
le  Pape  fit  faire  un  tableau  dans  une  chambre 
du  Palais  de  Latran ,  où  Bourdin  étoit  repré- 
fente  fous  fes  pieds. 

Le  Pape  Callifte  rétablit  à  Rome  la  paix  8C 
la  n^reté  publique.  Il  fit  abattre  les  tours  des 
Frangipanes ,  Se  des  autres  petits  tyrans  qu| 
pilloient  les  biens  de  l'Eglife,  &  devant  qui 
les  Papes  précédons  n*o(oient  ouvrir  la  bou- 
che, rendant  l'Avént  de  l'année  1124  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  qui  l'emporta  prompts- 
ment ,  &  fut  enterré  le  jour  de  fainte  Luce.  U 
avoit  tenu  le  S.  Siège  pn^s  de  fîx  ans  ;  &  pen- 
dant ce  peu  de  temps  il  rétablit  la  paix  dans 
i'Eglife  Se  dans  Rome  en  particulier* 

IV 

Les  Frangipanes  firent  élire  Pape  l'Êvéque  HononVs  IJ, 
d'Oftie  (bus  le  nom  d'Honorius  IL  Comme  innocent  Ifl 
Ion  éledion  ne  paroiflbit  pas  fort  canonique,  L'Anti-Pape 
fept  jours  après  il  quitta  la  mitre  &  la  chape  -^"^^^^  ''• 
en  préfence  des  Cardinaux ,  qui  réhabilitèrent  ^^^"*"  If- 
ce  qui  avoit  été  mal  fait.  Il  fit  la  guerre  à  "^"^*  ^ 
Roger  Comte  de  Sicile  &  Duc  de  Pouille  &       ' 


IV 


30  après 

cinq  ans  de  Pontificat.  Sa  mort  fut  fuivie  d'ua 
fchifme  funefte  dont  nous  parlerons.  Une  par- 
lie  des  Cirdinaux  choifit  le  Cardinal  de  Saint 
Ange  q  i  fut  nommé  Innocent  II ,  &  les  au- 
tres élurent  Pierre  de  Léon  fous  le  nom  d'A- 
naclet  IL  Le  Pape  Innocent  tint  le  S.  Siège 
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près  de  quatorze  ans ,  &  après  lui  Celeftin  lî 
fiit  élevé  {iir  le  Saint  Siège.  Cette  éledion 
fe  fit  paifîblement,  ce  qui  n'étoit  point  arrive 
depuis  long-temps.  Ce  Pape  leva  Tinterdit 
que  fon  Prédéceflèur  avoit  jette  fur  le  Roiau- 
sne  de  France  en  1141.  Son  Pontificat  ne  fut 
que  de  cinq  mois.  Il  eut  pour  (îicceflèur  Lucius 
II ,  qui  termina  le  différend  qui  duroit  depuis 
fi  long-temps  entre  1* Archevêque  de  Tours 
jk  TEvéque  de  Dol ,  touchant  la  jurifdiâion 
jfur  les  Evégues  de  Bretagne ,  que  le  Pape  Ur- 
bain II  avoit  adjugée  à  l'Archevêque  de  Tours 
cinquante  ans  auparavant.  Le  Pape  Lucius 
iconfirma  ce  jugement  par  une  Bulle ,  dans 
laquelle  il  ordonna  que  TEvéque  de  Dol  & 
jlous  les  autres  Evéques  de  Bretagne  feroient 
Ibumis  à  l'é^ife  de  Tours  comme  à  leur  Mé- 
tropole. Le  Fape  Lucius  ne  fut  fur  le  S.  Siège 
que  onze  mois ,  &  mourut  le  25  Février  1 145, 
d'un  coup  de  pierre  qu'il  reçut  en  voulant 
«'oppofèr  aux  entreprifes  des  Romains.  Son 
liicceflèur  fut  Bernard  Abbé  de  faint  Anaftafe 
à  Rome ,  qui  étoit  né  à  Pife ,  étoit  entré  dans 
l'Ordre  de  Cîteaux ,  &  avoit  paffé  quelque 
temps  à  Clairvaux  fous  la  difcipline  de  faint 
Bernard.  Il  prit  le  nom  d'Eugène  III. 

Quand  faint  Bernard  eut  appris  cette  éle- 
Bernard  fur  ^^^^  '  *^  écrivit  aux  Evéques  &  aux  Cardinaux 
fon  ék£tion.  ^^  ^^^  termes  :  Que  Dieu  vous  pardonne  ce 
_  ~-^  que  vous  venez  de  faire.  Vous  avez  retiré  un 
mort  du  tombeau ,  &  replongé  dans  les  affai- 
res un  homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'en  éloi- 
gner. A  quoi  avez-vous  penfé ,  de  vous  jetter 
tout  d'un  coup  après  la  mort  du  Pape ,  fur  un 
homme  ruflique ,  &  de  lui  6ter  des  mains  la 
coignée  &  la  bêche ,  pour  le  revêtir  de  poiu:-. 


....    ^ 
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nte  &  relever  fur  la  chaire  Pontificale  ?  Ne 
lemble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un  petit 
homme  couver  ^ -e  haillons ,  pour  être  au-deC- 
fus  des  Princ^  ,  commander  aux  Evêques, 
difpofer  des  Empires  ?  Je  ne  fuis  pas  fans  in- 
quiétude :  je  crains  qu'étant  modefte  &  accou- 
tumé au  repos  ,  il  ne  s'acquitte  pas  des  fon- 
âions  Pontificales  avec  toute  l'autorité  nécef- 
{aire.  Quels  doivent  être  les  fentimens  d'un 
homme ,  que  l'on  arrache  tout  d'un  coup  du 
fecret  de  la  contemplation  &  de  la  folitude  du 
cœur ,  comme  un  enfant  du  fein  de  fa  mère  , 
pour  le  produire  en  public ,  &  le  mener  com- 
me une  vidime  à  des  occupations  nouvelles 
&  défagréables  ?  Helas  !  /î  la  main  de  Dieu 
ne  le  foutient ,  il  faut  qu'il  fuccombe  fous  ce 
fardeau  formidable  aux  Anges  mêmes.  Saint 
Bernard  n'écrivit  pas  fî-tôt  au  Pape  même , 
croiant  qu'il  lui  écriroit  le  premier ,  pour  lui 
apprendre  les  circonftances  de  fon  éleâion. 
Enfin  prefïe  par  Ces  amis ,  il  lui  écrivit  à  l'occa- 
fion  de  l'Archevêché  d'Yorc  dont  un  intrus 
s'étoit  emparé.  Mon  fils  Bernard ,  dit-il  au 
Pape,  eft  devenu  par  un  changement  heureux 
mon  père  Eugène  :  je  fouhaite  que  l'Eglife  auffi 
change  en  mieux ,  &  que  vous  vous  regardiez 
comme  étant  obligé  de  donner  votre  vie  pour 
elle.  Que  je  ferois  heureux  ,  fi  avant  que  de 
mourir  je  voiois  l'Eglife  telle  qu'elle  étoit 
dans  fon  premier  âge,  quand  les  Apôtres  éten- 
doient  leurs  filets ,  non  pour  prendre  de  l'or  & 
de  l'argent ,  mais  pour  prendre  des  âmes  !  Le 
faint  Abbé  voulant  prémunir  le  Pape  contre 
l'avarice  de  la  Cour  de  Rome ,  ajoute  :  Je  dé- 
fire  ardemment  que  vous  difîez  comme  celui 
dont  vous  occupez  la  Chaire  :  Que  ton  argent 
j)ériire  avec  toi.  Parole  admirable ,  parole  tou-* 
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droiante ,  &  capable  de  confondre  tous  les  e«- 
nemis  de  Sion.  Ceft  ce  que  l'Eglife  attend  de 
vous  :  vous  êtes  établi  fur  les  Nations  &  les 
Roiaumes  pour  arracher  &  pour  détruire ,  pous 
édifier  &  pour  planter.  A  la  nouvelle  de  votre 
promotion ,  plufîeurs  ont  dit  en  eux-mêmes: 
La  coignée  eft  maintenant  à  la  racine  des  ar- 
bres y  le  temps  de  tailler  la  vigne  eft  venu.  Pre- 
nez donc  courage ,  faites  fentir  votre  pouvoir 
aux  ennemis  de  la  vertu  :  mais  fouvenez-vous 
toujours  que  vous  êtes  homme.  Penfez  com- 
bien de  Papes  vous  avez  vu  mourir  à  vos  yeux  y 
&  fouvenez-vous  que  comme  vous  occupez 
leur  Siège ,  vous  les  fuivrez  bien-tôt  dans  le 
tombeau.  Dans  une  autre  lettre  au  Pape  Eu- 

fene ,  écrite  peu  de  temps  après,  faint  Bernard 
it:  Je  fuis  importun,  mais  j*ai  une  bonne 
cxcufe.  On  dit  que  c'cft  moi  qui  fuis  Pape 
&  non  pas  vous  :  ceux  qui  ont  des  affaires 
viennent  fondre  fur  moi  de  toutes  parts ,  & 
dans  cette  multitude  d'amis,  il  y  en  a  à  qui  je 
lie  puis  en  confcience  refufer  mes  fervices. 
Vï.  Le  Pape  Eugène  fut  facré  au  monaftere  de 

Révolte  des  Parfe,  craignant  la  fureur  des  Romains,  qui 
».om8ios.  demandoient  la  confirmation  du  Sénat  nou- 
vellement établi.  Cette  même  crainte  l'obli- 
gea de  pafîër  après  fon  facre  dans  des  pla- 
ces fortes,  n  alla  enfuite  à  Viterbe  où  il  fit 
quelque  fé  jour.  Cependant  le  fameux  Arnaud 
àe  Brefle  vint  à  Rome ,  Se  y  échauffa  la  révol- 
te qui  n'étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro- 
pofoit  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Ro- 
mains ,  qui  pat  les  confeils  du  Sénat ,  la  valeur 
êc  la  difcipline  de  leurs  armées ,  avoient  fou- 
mis  toute  la  terre  à  leur  domination.  Il  difoi 
qu'il  falloit  rebâtir  le  Capitole  ,  &  rétabli 
U  dignité  du  Sénat  &  l'Ordre  4cs  Chpvalie» 
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^e  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoit 
point  le  Pape ,  &  qu*il  devoit  fe  contenter 
de  la  jurifdiâion  Eccléfiaftique.  Les  Romains 
avec  Jourdain  leur  Patrice,  excncs  par  ceg  .- 
difcours ,  abolirent  la  dignité  du  Préfet  dp  ^^c^QH^i 
Rome ,  &  contraignirent  tous  les  princip«<^ 
des  nobles  &  des  citoiens  de  fe  foumet"-^ 
Patrice.  lis  abattirent  non-feulement  les 
de  quelques  laïcs  diftingués ,  mais  encoi 
maifons  des  Cardinaux  &  des  Eccléfîaft:< 
&  firent  un  butin  immenfe.  Ils  fortifie! 
réglife  de  S.  Pierre ,  où  à  force  de  coup!  ^ 
ils  contraignirent  les  pèlerins  de  faire  des  of- 
frandes ,  pour  en  profiter.  Ils  en  tuèrent  mê- 
me quelques-uns  dans  le  veftibule  de  Téglife 
parce  qu'ils  le  refufoient. 

Eugène  voulant  réduire  les  Romains  rebel- 
leS)  commença  par  excommunier  leur  Patrice» 
Il  fe  fervit  enfuite  des  troupes  des  Tiburtihs  ^ 
&  par  leur  moien  il  réduifit  les  Romains  à  lui 
demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accorda 
qu*^à  condition  d'abolir  le  Patriciat ,  &  de  re- 
connoître  que  les  Sénateurs  ne  tenoient  leut 
autorité  que  du  Pape.  Il  rentra  donc  à  Rome» 
&  le  peuple  vint  en  foule  au-devant  de  lui 
avec  des  rameaux  à  la  main ,  &  fe  profter* 
na  à  fes  pieds.  Toutes  les  compagnies  mar- 
choient  avec  leurs  bannières  ;  les  Juifs  mêmes 
y  vinrent  avec  le  Livre  de  la  Loi  qu'ils  por- 
toient  fur  leurs  épaules.  Le  Pape  ne  demeu- 
ra pas  long-temps  à  Rome.  Comme  on  le  fol- 
licitoit  chaque  jour  de  ruiner  Tibur,  il  pafla 
au-delà  du  Tibre ,  pour  éviter  les  importu- 
uités  des  Romains.  Ce  fut  pendant  cette  re- 
traite (en  1146)  que  le  Pape  Eugène  termi*» 
fia  l'affaire  du  rétabliffement  de  l'Evêché  dr 
^OUirn^i  JSUeav^tcçiwa^nçé  cinquante  ans 
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^'^'     ^     Enfin  le  Pape  fatigué  de  toutes  les  féditions 
L -?ï„!î*  des  Romains  vint  en  France  l'année  (liivante. 
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Buparatrant.  Depuis  la  décifîon  du  Pape  Eu« 
gène  y  l'Evêché  de  Tournai  a  été  féparé  de 
celui  de  Noion ,  après  lui  avoir  été  joint  pen- 
dant fix  cens  ans  depuis  le  temps  dé  faint 

Médard.    -":'  ^-^V 
VTT. 

le 

Jç"^  Le  Roi  Louis  le  jeune  &  TEvêque  de  Paris 

Diverfesac-  allèrent  au-devant  de  lui,  &  l'amenèrent  à 

tîonsde  cePa  Téglife  de  Notre-Dame.  Quelques  jours  après 

fc.  il  voulut  aller  dire  la  P^leiïè  à  fainte  Gene- 

lA^^T '^ïv/^^®^®*  ^^^  officiers  de  l'églife  étendirent 
c  1  '. Seyant  l'autel  un  drap  de  foie  où  il  fe  pro- 
ilerna  pour  faire  fa  priera.  Enfuite  il  entra 
dans  la  facriftie ,  &  auffi-tôt  fes  officiers  pri- 
rent le  drap,  difant  qu'il  leur  appartenoit  félon 
la  coutume.  Les  Chanoines  voulurent  le  leur 
arracher ,  &  en  tirant  des  deux  cotés  ils  le 
mirent  en  pièces.  On  en  vint  après  cela  aux 
coups  de  poings  &  de  bâtons.  Le  Roi  lui-mê- 
me voulant  appaifer  le  tumulte ,  fut  frappé 
dans  la  foule.  Les  officiers  du  Pape  vinrent 
montrer  leurs  habits  déchirés  &  leurs  vifages 
enfanglantcs.  Le  Pape  en  demanda  jufHce  au 
Roi  ;  &  comme  d'ailleurs  la  vie  des  chanoi- 
nes de  Ste,  Geneviève  étoit  peu  régulière ,  on 
prit  la  réfolution  de  les  reformer.  Le  pre- 
mier deffein  fut  de  faire  venir  huit  moines 
de  Cluni  de  la  maifon  de  faint  Martin  des 
champs  ;  mais  à  la  prière  des  anciens  cha- 
noines ,  le  Pape  changea  d'avis ,  &  leur  per- 
mit d'y  mettre  des  chanoines  réguliers  tirés 
de  S.  Vidor ,  ce  qui  fut  exécuté  par  l'Abbé 
Suger.  Odon  Prieur  de  S.  Viétor  fut  le  pre- 
mier Abbé  dé  Sainte  Geneviève  depuis  cette 
réforme,  ,  i  ^b^?'-;,-:,>f]'U 


j^  i 


/ 


Le  Pape  Eugène  alla quelque  temps  aprè^ 
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à  Clairvaux ,  où  il  édifia  toute  la  communauté 
par  fon  humilité  &  fa  régularité.  Il  portoit  fur 
ÙL  chair  une  tunique  de  laine ,  &  couchoit  fut 
la  dure.  Il  aflifta  au  Chapitre  général  des  Ab- 
bés de  Cîteaux  comme  un  d*entre  eux.  Il  re- 
tourna en  Italie ,  &  mourut  à  Tibur  Tan  1 1 5  5 
après  avoir  tenu  le  S.  Siège  huit  ans  &  près 
de  cinq  mois.  Il  fut  porte  à  Rome  &  enter- 
ré dans  réglife  de  Saint  Pierre.  On  élut  pour 
lui  fuccéder,  Conrad  Evêque  de  Sabine  qui 
fut  nommé  Anaftafe  IV.  C'étoit  un  vieillard 
pieux  &  qui  avoit  beaucoup  d'expérience  dans 
les  ufages  de  la  Cour  de  Rome  ;  mais  il  ne 
icut  que  feize  mois  &  vingt-quatre  jours 
après  fon  éleâion. 

VI. 
Il  eut  pour  fucceflèur  Adrien  IV  qui  étoît 
Anglois ,  &  s'étoit  élevé  par  fon  mérite.  Un  ^^^^  j^a^  jjg 
Cardinal  aiant  été  blelTé  en  paflànt  dans  une  sarisbcri. 
rue  par  quelques  féditieux  de  la  fadion  d'Ar- 
naud de  Brelîè ,  le  Pape  Adrien  mit  la  ville 
de  Rome  en  interdit,  &  on  y  cefFa  les  Offices 
divins  jufqu'au  Mercredi  faint.  Il  demeura 
quelque  temps  à.  Benevent  où  Jean  de  Sa- 
rilberi  fon  ami  particulier  &  fon  compatrio- 
te ,  vint  lui  rendre  vifîte  &  refta  trois  mois 
avec  lui.  Le  Pape  lui  ouvrant  fon  cœur ,  lut 
avoua  qu'il  trouvoit  tant  de  difficultés  dans 
la  place  qu'il  occupoit ,  &  qu'il  voioit  l'Eglifc 
accablée  de  tant  de  maux ,  qu'il  auroit  vou- 
lu n'être  jamais  forti  d'Angleterre.  Il  deman- 
da un  jour  à  Jean  de  Sarilberi  ce  que  l'on 
difoit  de  lui  &  de  l'églife  de  Rome.  Jean  lui 
répondit  avec  liberté:  On  dit  que  l'églife  de  Fleuri lîv.jà; 
Rome  ne  fe  montre  pas  tant  la  mère  des  au-  N»  XV, 
très  églifes ,  que  la  marâtre.  On  v  voit  des 
genjs  qui  dominent  fur  le  Cierge ,  fans  fe 
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rendre  Pexempie  du  troupeau.  Ils  amaflênf 
beaucoup  d*or  &  d*argent,  &  des  meublef 
précieux  ;  ils  font  avares^  &  infenfîbles  au3C 
miferes  des  pauvres  ;  ils  font  des  concufllons 
furies  églifes ,  &  femblent  faire  confifter  toute 
leur  religion  à  s'enrichir.  Tout  eft  vénal  à 
Rome ,  wns  en  excepter  la  Juftice  :  Les  Ro- 
mains imitent  les  démons  en  ce  qu'ils  Sem- 
blent faire  du  bien  quand  ils  cèdent  de  nuire. 
J*en  excepte  néanmoins  quelques-uns  qui 
rempliflbm  leur  devoir.  Le  Pape  même  eft 
à  charge  à  tout  le  monde ,  &  prefque  infup- 
portable.  On  Ce  plaint  qu'il  bâtit  des  Palais  « 
tandis  que  les  églifês  tombent  en  ruine  ;  & 
qu'il  marché  orné  d'or  &  de  pourpre ,  tandis 
que  les  autels  font  négligés.  Et  vous ,  dit  le 
Pape ,  qu'en  penfèz-vous  f  Je  (liis  bien  embar- 
ralié ,  réponclit  Jean  de  Sarifberi.  Je  crains  de 
paflèr  pour  flateur ,  fi  je  m'oppofe  feul  à  la  voix 
publique  ;  &  d'un  autre  côte ,  je  crains  de  man- 
quer au  refpeft. 

Cependant,  ajouta  t*il,  puifque  Gui  Clé- 
ment Cardinal  de  fainte  Potentienne  parle 
comme  le  public ,  je  n'ofe  le  contredire.  Il 
fbutient  qu'il  y  a  dans  l'éj^life  de  Rome  un' 
fonds  de  duplicité  &  d'avance ,  ^ui  eft  la  four- 
ce  de  tous  les  maux  ;  &  il  le  dit  un  jour  pu- 
bliquement dans  l'afTemblée  des  Cardinaux  ^ 
OH  préfidoit  le  faint  Pape  Eugène.  Aurefte,- 
f  ai  vu  à  Rome  des  Ecclefiaftiques  vertueux  & 
ennemis  de  1  avarice.  Puifque  vous  me  preflèz, 
je  vous  parlerai  librement.  Tout  le  monde 
TOUS  donne  le  titre  de  père  :  pourquoi  faut- 
îl  donc  que  tous  vos  enfans  vous  offrent  des 
préfens  ?  Vous  êtes ,  faint  Père ,  hors  du  droit 
chemin.  Donnez  gratuitement  ce  que  vou» 
givez  reçu  gratuitement.  Le  Pape  foiwcit ,  & 
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loua  fbn  ami  de  la  liberté  avec  laquelle  il 
lui  parloit,  lui  ordonnant  de  lui  faire  part 
de  tout  le  mal  qu'il  entendroit  dire  de  lui. 
Enfuite  pour  juftifier  les  contributions  que 
réglife  de  Rome  recevoit  de  tous  les  Roiau- 
mes  chrétiens,  il  allégua  la  fable  de  l'efto- 
mac  &  des  membres ,  qui  fe  plaignoient  qu'il 
profitoit  feul  de  leur  travail,  &  qui  trouvè- 
rent enfuite  par  expérience  qu'ils  ne  pou- 
voient  fubfîfter  fans  lui.  Mais ,  félon  la  remar- 
que judicieufe  de  M.  Fleuri ,  pour  faire  l'ap- 
plication jufte ,  il  eût  fallu  que  l'églife  de 
Rome  eât  répandu  fiir  tous  les  autres,  des- 
biens de  même  nature  que  ceux  qu'elle  en  rece- 
voit.  Nous  avons  parlé  des  différends  du  Pape 
Adrien  avec  l'Empereur  Fridéric.  Ce  Pape 
mourut  l'an  ii^P»  après  avoir  tenu  le  faint 
Siège  près  de  cinq  ans ,  pendant  lefquels  il 
augmenta  le  patrimoine  de  faint  Pierre  de 
plufîeurs  acquifîtions  :  mais  il  étoit  fî  éloigné 
d'enrichir  fes  parens ,  qu'il  ne  laiffa  rien  a  fa 
mère  qui  vivoit  encore  ;  &  elle  fubfîfta  par 
les  aumônes  que  lui  fît  l'églife  de  Cantorberi» 

VIL 
Après  Ces  funérailles  les  Evéques  &  les 
Carciinaux  s'accordèrent  tous ,  à  l'exception 
de  trois  ^  à  choifir  Roland  y  Cardinal  &  Chan-  III. 
celier  de  l'églife  Romaine ,  qui  prit  le  nom  LuciusIU^i 
d'Alexandre  lll.  Cette  éledion  fut  fuivie  d'un 
fchifme  dont  nous  parlerons  ailleurs  ;  &  nous 
rapporterons  en  même-temps  les  principaux 
événemens  qui  arrivèrent  (ous  le  Pontificat 
d^ Alexandre  qui  fut  de  vingt-deux  ans.  Il 
pafToit  pour  un  des  plus  fçavans  Papes  qui  eût 
été  depuis  un  fiéck  :  Auffi  décida-t-il  plufîeurr 
queflions  très-difficiles,  Perfécuté  par  l'Em- 
l^ereur  Frédéric  en  Italie,  il  &  retira  en  Franc 


IX. 

Alexandre 
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ce.  Ta/île  ordinaire  des  Souverains  Pontifes; 
Ce  fut  lui  qui  réferva  au  Pape  feul  la  Canoni- 
Tztlondoe  Saints.  Celle  de  S.  GautierAbbé  de 
Pontoife  fut  faite  par  l'Archevêque  de  Rouen 
en  11^3.  Depuis  Alexandre  III ,  les  Evêques 
n'ont  plus  fait  ufage  de  leur  ancien  droit. 
Ce  Pape  mourut  l'an  1 1 8 1 .  Son  fucceflèur  fut 
Hubaud  Evéque  d'Oftie  ;  qui  étoit  fort  âgé 
&  expérimenté  dans  les  affaires.  Il  fut  nom- 
mé Lucius  III.  A  cette  éledion  on  commen- 
ça à  exécuter  le  Décret  du  Concile  de  Latran  , 
qui  demandoit  les  deux  tiers  des  fuffrages  ; 
&  les  Cardinaux  commencèrent  à  s'attriîbuer 
à  eux  feuls  le  droit  d'élire  le  Pape ,  à  Tex- 
clufion  du  peuple  &  du  refte  du  Clergé.  Le 
Pape  Lucius  jura  de  ne  jamais  obferver  cer- 
taines coutumes  que  fes  prédecefîèurs  avoient 
fuivies.  Les  Romains  en  furent  tellement  ir- 
rités ,  qu'ils  pillèrent  &  brûlèrent  les  terres 
du  Pape  ;  enforte  qu'il  fut  obligé  de  fuir  de 
place  en  place  dans  fes  forterefTes.  Voiant 
qu'il  ne  pouvoit  leur  réfîfter ,  il  envoia  des 
Nonces  aux  Rois  &  aux  Seigneurs  pour  de- 
mander de  l'argent.  On  aima  mieux  en  An- 
gleterre donner  une  fomme  coniîdérable  une 
S)is  paiée ,  que  de  laifïer  impofer  un  fubfîde 
dont  les  Papes  auroient  pu  enfuite  (è  faire 
un  droit.  L'argent  que  le  Pape  reçut  de  tous 
cotés ,  le  mit  en  état  de  faire  fa  paix  avec 
les  Romains. 
Peu  de  temps  après ,  les  Romains  aiant  trou- 
trrb^in  III  ^^  plu^curs  clercs  hors  de  la  ville ,  leur  cre- 
'  verent  les  yeux  &  les  renvoierent  au  Pape 
qui  anathématiia  ceux  qui  avoient  commis 
ce  crime,  &  alla  à  Vérone  où  il  demeura 
jufqu'à  fa  mort.  Elle  arriva  l'an  1 185.  Il  avoit 
tenu  le  faint  Siège  quatre  ans  &  trois  mois. 
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Son  fucceflèur  fut  Hubert  Crivelli  Afchevé- 

3ue  de  Milan ,  dont  le  Pontificat  fut  d*environ  " 
eux  ans ,  &  qui  fut  nommé  Urbain  III.  Ce 
Pape  eut  plufîeurs  différends  avec  TEmpereur 
Fnderic ,  &  le  jeune  Roi  Henri  contribua  par 
Tes  violences  à  fomenter  cette  divifîon.  La 
paix  aiant  été  faite  entre  le  Paçe  &  TEmpe- 
reur ,  Urbain  quitta  Vérone  &  vint  à  Ferrate , 
où  il  apprit  la  perte  de  laTerre  (ainte.  Comme 
21  ^toit  déjà  confumé  de  vieilleflè ,  il  tomba 
malade  &  mourut  Tan  1 187.  On  élut  après  lui 
Albert ,  qui  fut  nommé  Grégoire  VIII.  Il  étoit 
fçavant  ic  éloquent ,  menoit  une  vie  pure  & 
auftere ,  &  avoit  un  grand  zélé  ;  mais  fon  Pon- 
tificat ne  fut  que  d*un  mois  &  dix-fept  jours. 
Dans  ce  peu  de  tems  il  fit  tout  ce  qui  lui  fut 
poflîble ,  pour  animer  les  fidèles  au  recouvre- 
ment de  la  Terre  fainte.  Il  y  avoit  une  ancien- 
ne inimitié  entre  les  Pifans  &  les  Génois,  dont 
les  villes  étoient  alors  très-puifïàntes  par  terre 
i&  par  mer.  Le  Pape  Grégoire  entreprit  de  les 
réconcilier,  afin  de  les  faire  agir  enfemble 
pour  recouvrer  la  Terre  fainte.  Pour  cet  effet 
tl  fe  rendit  à  Pife ,  où  on  lui  rendit  de  grands 
honneurs.  Il  y  fit  venir  les  principaux  d'entre 
les  Génois ,  &  parla  aux  uns  &  aux  autres  avec 
tant  de  fageflè,  qu'ils  commençoient  à  s'adou- 
cir &  à  fe  rapprocher  ;  mais  la  fièvre  le  prit  & 
il  mourut  en  très-peu  de  jours. 

VIII.  ^  XT. 

On  élut  à  Pife  pour  lui  fjiccéder  Paul  Ro-  Clément  III. 
main  de  naiflànce, &  Cardinal  Evêque  de  Pa-  ^^^  ^"^'  ï'j' 
lettrine ,  qui  fut  nommé  Clément  III ,  &  tint  In"oc€nt  III. 
le  faint  Siège  trois  ans  &  trois  mois.  Au(ïi-t6t 
après  fon  couronnement ,  il  envoia  des  dépu- 
tés aux  Romains  fes  concitoiens ,  pour  établir 
avec  eux  une  paix  folidct  L'çccafion  de  la  dif^ 


.î'."«r 
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corde  étolt  la  ville  de  Tufcuium  â  trois  lîeue? 
«le  Rome,  qui  a^partenoit  au  Pape,  &  à  la-* 
quelle  les  Romains  faifoient  une  guerre  im- 
placable pour  Ce  la  foumettre ,  ce  qui  caufbit 
«ne  cruelle  divifîon  entre  eux  &  les  Papes  de- 
puis Alexandre  III.  Le  Sénat  &  le  peuple  Ro^ 
main  firent  avec  Clément  III  un  traité  de 
paix  dont  ils  réglèrent  eux-mêmes  les  condi- 
tions. 11  mourut  Tan  1 15^1 ,  &  il  eut  pour  fuc" 
cefîèur  le  Cardinal  Hyacinthe  ,  fous  le  nom 
de  Celeftin  III.  Il  avoit  quatre-vingt-trois  ans 
€c  n'étoit  que  diacre.  L'Empereur  lui  donna 
la  ville  de  Tuiculum ,  qu'il  livra  aux  Romains 
félon  le  traité  de  Clément  III  fort  prédécef- 
feur.  Les  Romains  n'y  laifïèrent  pas  pierr?  fu^* 
pierre ,  &  elle  n'a  jamais  été  rétablie.  Les  lu- 
bitans  fe  difperferent  dans  les  lieux  voifins, 
&  quelques-uns  firent  des  feuillées  dans  les  rui- 
nes d'un  des  faubourgs,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Frefcati  au  bourg  qui  eft  à  préfent  la  réfi- 
dence  de  l'Evéque.  Le  lendemain  de  fon  facre^ 
il  couronna  Empereur  Henri  VI ,  Roi  de  Ger- 
manie ,  avec  la  Reine  Confiance  fa  fertimCr 
Celeftin  à  canonifé  plusieurs  Saints  pendant 
fon  Pontificat.  Il  excommunia  en  1 194  Léo- 
pold  Duc  d*Autnche  &  l'Empereur  Henri  VI , 
au  (ùjet  de  la  prifon  &  de  la  rançon  de  Ri- 
chard Roi  d'Angleterre.  Deux  ans  après  it 
écrivit  en  France  contre  le  divorce  de  Phi- 
lippe avec  Ingeburge ,  &  caffa  la  Sentence 
des  Evéques  qui  avoient  approuvé  ce  divorce 
dans  une  Aflêmblée  de  Compiegne.  L'année 
fiiivante  IT97,  il  confentit  q'v?  r/edéric  fils 
d'Henri  VI  fut  couronné  Roi  de  '!  "le,  fî 
les  Cardinaux  y  confemoient.  "  omia  mille 
marcs  d'argent  au  Pape  pour  cetre  permiffion  * 
Ik  autant  aux  Cardinaux.  Celeftin  III  chargé 
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iCannées  &  accablé  d*infirmités  mourut  Tan 
1 1^8  aiant  tenu  le  faint  Siège  près  de  fept  ans. 
Il  avoit  tâché  de  faire  élue  avant  fa  mort  Jean 
de  S.  Paul  dont  il  connoifroit  le  mérite ,  & 
qu'il  avoit  fait  fon  vicair"  çénéral  ;  mais  lef 
Cardinaux  dirent  que  Ttiection  detoit  être 
libre.  Le  vrai  motif  de  i^ur  oppu/Ition,  c'eft 
que  chacun  d'eux  défîroit  le  Pontificat.  A  la 
mort  de  ce  Pape  finilfent  les  Annales  du  Car- 
dinal Baronius.  Le  faint  Siège  ne  vaqua  que 
<^ue'qu3s  heures.  On  élut  le  Cardinal  Lothai- 
rr  qi  I  n*avoit  que  trente-lept  ans  ,  mais  qui 
ctcîr  recommandable  par  la  pureté  de  Ces 
mœurs  &  par  fa  doârine.  Il  fut  nommé  Inno- 
cent  III ,  &  tint  le  S.  Siège  dix-huit  ans  &  fix 
mois.  Son  Pontificat  qui  préfente  des  èvcne- 
mens  importans ,  appartient  à  THiiloire  du 
treizième  fîccle. 

IX.  xir. 

Nous  croions  pouvoir  renfermer  dans  cet    R<  la-uiedc 
article  ce  qui  regarde  le  Roiaume  de  Sicile.  ^^^«^/l^^  ^ 
Rogrerl  en  avoit  fait  la  conquête  à  la  fin  du    lç'i  "ehi- 
onzième  fiècle.  Son  fils  Roger  II  qui  avoit  nf,j.cn  n  de 
comme  fon  père  le  titre  de  Comte  de  Sicile ,  vient  fcn  pti- 
fut  reconnu  Duc  de  Pouille  &  de  Calabre,après  fonnier. 
la  mort  de  fon  oncle  Guillaume  qui  n'avoitpas 
lailfè  d'enfans ,  &  il  en  conferva  la  poflèffioni 
malgré  les  efforts  du  Pape  Honorius  qui  la  lui 
difputoit.  Quelque  temps  après ,  TAnti-Pape 
Anaclet  accorda  à  Roger  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile ,  lui  donna  la  Principauté  de  Capoue  &  la 
Seigneurie  deNaples,  à  condition  qu'il  paie- 
roit  tous  les  ans  au  Pape  une  certaine  fomme 
d'argent.  On  croit  que  la  Bulle  d' Anaclet  eft 
le  premier  titre  du  Roiaume  de  Sicile.  Le  Roi 
Roger  fut  publiquement  excommunié  au  Con- 
cile de  Latran  avec  tous  fcs  partifans ,  parca 
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^u*il  fbutenoit  tous  les  fchifmatiques.  Mais  I^ 
Con  cile  étoit  à  peine  fini ,  que  ce  Prince  étant 
jparti  de  Sicile ,  arriva  à  Salone  &  parcourut 
îà  Fouille ,  dont  prefque  toutes  les  villes  fe 
ibumirent  à  lui.  Le  Pape  Innocent  II  Taiant 
appris  i  fortit  de  Rome  avec  les  troupes  qvi'il' 
put  afiembler ,  &  s'avança  jufques  au  pied  du 
Mont-Caffin.  On  envoia  des  Députés  de  part 
&  d'autre  pour  négocier  la  paix,  &  cependant 
le  fils  du  Roi  attaqua  le  Pape  par  derrière  ,  le 
prit  &  l'amena  à  fon  père.  Alors  le  Roi  Roger 
cemanda  la  paix  au  Pape  fon  prifonnier  dans 
les  termes  les^plus  foumis  ;  &  le  Pape  fe  voiant 
abandonné^,  fans  forces  &  fans  armes ,  y  con-* 
fentit.  On  drèlTa  les  articles  du  traité ,  dont  les 
principaux  furent,  que  le  Pape  accordoit  à 
Roger  le  Roiaume  de  Sicile;  à  un  defesfils 
le  Duché  de  Fouille  ;  &  à  l'autre  ,  la  Princi- 
pauté de  Capouë.  C'eft  ainfî  qu'il  fe  fit  confir- 
mer le  titre  qu'il  avoit  reçu  de  l'Anti-Pape 
Anaclet.  Roger  fut  reconnu  pour  Roi  légiti- 
me par  ceux  qui  le  traitoient  auparavant  d'u- 
llirpateur  &  de  tyran.  C'eft  ce  qui  paroîtpar  Its 
lettres  que  lui  écrivirent  S.  Bernard  &  Pierre 
Abbé  de  Cluni. 

Le  Roi  Roger  perdît  vers  le  milieu  du  dou- 

l?Ahî''  \    "^^^^^  fîécle  (on  fils  aîné ,  après  en  avoir  déjà 

Cluni    l'ex-  P^"*^"  ^''^^^  autres.  C'eft  pourquoi  il  fit  coiiron- 

horte  à  atta-  ner  le  feiil  qui  lui  reftoit,qui  étoit  Guillaume 

querlesGrecs.  Prince  de  Capoiie.  Pierre  de  Cluni  écrivit  au 

Roi  Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la 

mort  de  fes  fils ,  lui  marquant  qu'il  a  fait  dire 

pour  eux  des  Meftxîs  &  diftribuer  des  aumônes. 

Il  dit  enfuie  qu'il  eftfort  affligé  de  l'inimitié 

qui  eft  entre  ce  Prince  &  le  Roi  d'Allemagne  : 

mais,  ajoute-t-il,  ce  qui  nous  touche  le  plus 

nous  &  tous  les  François ,  &  ce  qui  nous  fait 
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xiéfirei'  que  vous  foyez  en  paix ,  c'eft  la  trahifon 
xles  Grecs  contre  nos  pèlerins.  Allez,  marche? 
au  (ecours  du  peuple  de  Dieu ,  vengez  tant 
d'affronts  &  tant  de  fanginjuftement  répandu» 
Ces  Grecs  néanmoins  contre  lefquels  l'Abbé 
^e  Gluni  animoit  le  Roi  Roger  étoient  Chré- 
tiens, &  ce  Prince  n'ayoit  pas  befoin  d'être 
exhorté  àleurnuite;  il  étoit  déjà  leur  plus 
grand  &  leur  plus  terrible  ennemi.  Il  mourut 
Tan  1154  après  avoir  régné  vingt-deux  ans. 

Son  fils  Guillaume  qu'il  avoit  fait  couron-      X  r  V. 
ner ,  lui  rnccé£la.&  régna  encore  douze  ans  :  il     Guillaumd 
eft  connu  fous  le  nom, de  Guillaume  le  mau-?  1«  Mauvais. 
vais.  Il  demanda  au  Pape  Adrien  la  confirma-  j^  ^^^  ^""^^ 
tion  de  fon  Roiaume  ;  &  ne  l'aiant  pas  obte- 
nue ,  il  attaqua  les  terres  del  'églife  Romai- 
ne. Le  Pape  l'excommunia ,  &  T'obligea  par 
ce  moien  de  propofer  des  conditions   qui 
étoient  trè§-ayantageufes  au  Pape ,  mais  que 
la  plupart  des  Cardinaux ,  pleins  de  hauteur 
&  de  vaines  efpérances ,  ne  voulutent  point 
accepter.  Le  Roi  Guillaume  fut  donc  forcé 
de  continuer  la  guerre  ;  &  Tannée  fuivante  il 
remporta  fur  le  râpe  des  avantages  coniidéra- 
bles,  qui  le  mirent  en  état  de  faire  une  paix 
fort  avantageufe.  Il  mourut  à  Palermefa  Capi- 
tale l'an  1166  ,  Sf.  laifîà  pour  fuccellèur  fon  fils 
4gé  de  douze  ans ,  nommé  aufïi  Guillaume  & 
depuis  furnommé  le  Bon.  Le  père  en  mourant 
laiffa  au  Pape  quarante  mille  fterlings ,  &  le 
fils  lui  en  envoia  encore  autant  l'année  fui- 
vante. C'étoit  une  monnoie  d'Angleterre  dès- 
lors  très-connue. 

L'Eglife  de  Sicile  fut  dans  un  trifte  état  fous  «-.,  ^ 
le  jeune  Roi  Guillaume  II ,  comme  on  le  voit  pEelife  ai 
par  les  lettres  de  Pierre  de  Blois.  Le  pais  étoit  Sicile dansua 

Ifielé  de  Çrççs^  4'/^dbe[$  ^  4e  L$^biirds  ^  4e  tdâs  ^^, 
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Normans ,  &  ceux-ci  étoient  les  maîtres.  Sous 
le  nom  du  jeune  Roi ,  c'étoit  la  Reine  Mar- 
guerite fa  mère  qui  gouvernoit,  ou  plutôt  ceux 
^ui  la  gouvernoient   elle-même.   Pierre  né 
à  Blois ,  dont  le  furnom  lui  demeura ,  fut  pré- 
cepteur de  ce  Prince ,  après  Gautier  depuis  Ar- 
chevêque de  Palerme ,  qui  lui  avoit  montré  les 
commencemens  de  la  Grammaire  &  de  la  vér- 
ification. Pierre  de  Blois  lui  donna  des  con- 
noiiTances  plus  étendues ,  pendant  un  an  qu*il 
rinftruifît  :  il  étoit  en  même-temps  le  Garde 
de  fon  fceau  &  le  fécond  de  fesMiniftres.  Quel- 
ques courtifans  en  étant  jaloux ,  le  firent  élire 
Archevêque  de  Naples,  ville  alors  peu  confî- 
dérable ,  afin  de  l'éloigner  d'auprès  du  Roi 
fous  un  prétexte  honnête.  Pierre  refufa  cette 
dignité  ;  &  voiant  les  troubles  de  Sicile  ,  il 
voulut  quitter  le  pais  pour  mettre  fa  vie  en  fu- 
reté ;  &  ni  les  prières  ni  les  promelïès  du  Roi 
ne  purent  le  retenir.  Il  fortit  de  Sicile  la  mê- 
me année  que  Catane  fut  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre ,  c'eft=-à-dire  Tan  1 1 69» 
Gautier  fut  élu  Archevêque  de  Palerme  à  for- 
ce d'argent.  La  Reine  voulant  engager  le  Pa- 
pe à  caner  cette  éledion ,  envoia  a  Rome  fept 
cens  onces  d'or.  Mais  le  parti  de  Gautier  en  en* 
foia  beaucoup  plus ,  &  obtint  du  Pape  ce  qu'il 
vouloit.  Son  parti  difoit  hautement ,  que  dans 
l'état  où  fê  trouvoit  la  Cour  de  Rome ,  elle 
n'oferoit  s'oppofer  à  la  volonté  des  Grands  de 
Sicile ,  &  ne  refuferc  it  pas  les  fommes  immen- 
fes  qu'on  lui  ofFriroit  pour  la  gagner.  Guillau- 
me le  Bon  mourut  l'an  1 1 8p  à  l'âge  de  tren- 
te-fîx  ans ,  après  en  avoir  régné  vingt-cinq. 
Comme  il  n«  laifToit  point  d'enfans ,  le  Roiau- 
me  devoit  appartenir  à  Confiance  fa  tante ,  par 

poniéquent  au  Kgi  ^e$  RQ.m^s  lieiifi  VI  ^uj 


.xvr. 

Fin  du  regfié 
«ii-'s  Norman* 
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ravolt  époufée  à  cette  condition  ;  &  tous  les 
Comtes  du  Roiaiume  de  Sicile  Ta  voient  promis 
par  ferment.  Mais  après  la  mort  de  Guillau-, 
me ,  le  Chancelier  Matthieu  eut  le  crédit  de 
faire  déclarer  Roi  Tancrede  ,  fils  naturel  de 
Roger  premier  Rpi  de  Sicile ,  aieul  de  Guil- 
laume le  Bon. 

Tancrede  perdit  l'an  11^3  Roj^er  fon  fils 
aîné ,  qu'il  avoit  fait  couronner  Roi ,  &  fit  cou- 
ronner à  fa  place  Guillaume  fon  fécond  fils. 
Mais  Tancrede  ne  furvécut  pas  long-temps  à  enVicîïc" 
cette  perte.  Il  tomba  malade  d'afflidion ,  & 
mourut  l'année  fuivante  laiflànt  pour  fucceA 
feur  Guillaume  III  encore  enfant.  L'Empe- 
reur Henri  qui  avoit  toujours  regardé  Tancre- 
de comme  ufurpateur ,  entra  l'été  même  dans 
la  Fouille ,  pafÉ  en  Sicile  où  il  (e  fit  reconnoî- 
tre  Roi,  &  fut  couronné  à  Palerme.  Ainfî  finit 
le  règne  des  Normans  en  Sicile ,  après  avoir 
duré  cent  ans  depuis  la  conquête  du  Comte 
Roger ,  &  trente-quatre  depuis  que  Roger  II 
prit  le  titre  de  Roi.  Cette  même  année  à  Noël 
l'Empereur  tint  une  Cour  générale  à  Palerme  , 
où  il  lit  arrêter  Sibile  veuve  de  Tancrede  le 
jeune ,  Guillaume  fon  fils ,  &  plufieurs  autres 
tant  Evéques  que  Comtes,  qu'il  accufbit  de  tra- 
hifbn.  Il  fit  aveugler  les  uns ,  brûler  ou  pendre 
les  autres ,  &  en  envoia  d'autres  en  exil  en 
Allemagne.  L'Empereur  revint  lui-même  à 
Palerme  l'année  fuivante  1 1^5  ,  &  emmena  la 
Reine  Sibile  &  fon  fils.  Il  les  condamna  l'un  & 
l'autre  à  une  prifon  perpétuelle ,  &  fit  crevcï 
les  yeux  au  jeune  Prince. 

L'an  I  ip8 ,  l'Impératrice  Confiance  envoia 
à  Rome  l'Archevêque  de  Naples  &  l'Archi- 
diacre de  Syracufe ,  avec  des  magiflrats ,  qui 
après  une  longue  négociation  Qbunrent  enfio 
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rinveftîture  duRoiaiune  de  Sicile  pour  elle  A 
pour  Ton  fils.  Le  Pape  adreflk  une  Bulle  à  rim- 
peratrice ,  qui  règle  ainfi  la  forme  des  élec- 
tions en  Sicile.  Le  Siège  étant  vacant ,  le  Cha- 
pitre vous  fera  fç^ypirla  mort  de  l'Evêque:  en- 
uiite  ils  s'afTembleront ,  &  éliront  canonique- 
ment  une  perfonne  capable.  Ils  publieront  Té- 
leâion  fans  différer ,  &  vous  la  dénonceront, 
requérant  votre  confentement  >  avant  lequel 
TEvéque  élu  ne  pourra  être  mis  fur  le  Siège  :  il 
ne  commencera  à  gouverner  le  Diocèfè ,  qu'a- 
près avoir  été  confirmé  par  Tautorité  du  faint 
Siège.  L'impératrice  Confiance  mourut  la  mê- 
me année.  Se  voiant  à  l'extrémité ,  elle  fît  un 
tefl^ment  par  lequel  elle  déclara  le  Pape  Bail 
du.Roiaume,  c'efl-à-dire  Régent ,  fuivant  le 
langage  du  temps  ;  ordonnant  que  pendant  ki 
îleçence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus 
du  Koiaume  une  certaine  fonome  d'argent ,  & 
feroit  de  plus  rembourfé  de  tous  les  frais  qu'il 
pourroit  faire  pour  la  défenfe  du  Roiaume, 

X, 
Alfonfe  VI  Roi  de  Caftille ,  par  les  libéra^ 
lités  duquel  faint  Hugues  avoit  bâti  la  magni- 
fique églifè  de  Cluni  qui  fubfifle  encore  au- 
jourd'hui ,  mourut  l'an  i  lop.  Il  lailfa  la  Cou- 
ronne à  fa  fille  Urraque  ,  qu'il  avoit  remariée 
malgré  elle  $c  maigre  les  Seigneurs  de  Caflille, 
à  Àlîbnfe  Roi  d'Arragon ,  quoiqu'elle  eût  uii 
fils  nommé  aufïi  Alfonfe  de  fon  premier  ma* 
riage  avec  Raimbnd  de  Bourgogne.  Après  la 
mort  d' Alfonfe  VI  les  Seigneurs  &  la  Princef- 
fe  elle-même  foutinrent  que  fon  mariage  avec 
le  Roi  d'Arragon  étoit  nul,  parce  qu'ils  étoîent 
parens ,  defcendans  l'un  de  l'autre  de  Sanche  le 
Grand ,  Roi  de  Navarre.  Le  Pape  Pafcal  prit 
^nnçii^uce  de  refaire  j»  &  ordonna  à  FEvê- 
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vue  de  Compol^elle  d'obliger  la  Princeflê  de 
\Q  réparer ,  fous  peine  d*étre  excommuniée  Sc 
de  perdre  (à  puiflance  teniporelle.  Alfonfe 
d*Arrafl[ on  fit  fentir  aux  Evéques  les  effets  de 
Ton  in£gnation.  Ceux  de  Burgos  &  de  Léon 
furent  cnafTés  ;  &  1* Archevêque  de  Tolède  , 
quoique  légat  du  faint  Siège  «  fut  banni  de  fou 
Diocèlê  i>endant  deux  ans.  Âlfonfe  prit  le  ti* 
tre  de  Roi  de  Caftille  (bus  le  nom  d*Alfon(e 
VII  pendant  le  bas  âge  d'Alfonlè  VIII  fils  de 
Ton  epoufe  Urraque  &  de  fbn  premier  mari 
Raimond.  Mais  en  \\^^  ce  jeune  Prince fiit 
reconnu  Roi  de  Caftille  &  y  rejgna  trente-cinq 
ans.  Son  beau  perefe  trouva  amfi  réduit  com- 
me auparavant  au  Roiaume  d*Arra?on ,  qu'il 
avoit  confidérablement  augmente  en  iiiS, 
par  la  priie  de  Sarragoce  (ur  les  Mores.  II 
envoia  conjointement  avec  le  Roi  de  Ca-* 
Aille ,  des  lettres  de  Tobedience  au  Pape  In«. 
nocent  II ,  qui  préfidoit  à  un  Concile  de  Reims  ' 
l'an  1 131.  Les  Evéques  députés  demandèrent 
en  même-temps  du  (ecours  contre  les  infidèles, 
particulièrement  contre  les  Marabouts ,  nou- 
velle feâe  de  Mufiilmans,  qui  depuis  quarante 
ans  étoient  venus  d'Afrique  s'établir  en  Efpa- 
?ne ,  fous  la  conduite  de  Joièph  fils  de  TefTefiii 
fondateur  de  Maroc* 

L'an  1148  Raimond  Archevêque  de  To- 
lède vint  en  France ,  trouver  le  Pape  Eugène 
qui  tenoit  alors  un  Concile  à  Reims.  Il  (è  plai- 
gnit de  la  part  du  Roi  de  Caftille  Ton  maître  » 
de  ce  que  le  Pape  avoit  accordé  le  titre  de  Rot 
de  Portugal  à  Aifonfe  Henriquès ,  moiennant 
une  redevance  annuelle  de  quatre  livres  d'or  , 
au  préjudice  de  la  Couronne  de  Caftille.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède  fe  plaignit  au(ïi  de  ce  que  '' 
celui  de  Brague  &  Tes  Tufëagans  »  refufQient , 
Tmi  V.  B  " 
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de  reconfïoître  fa  primatie  :  ce  qui  (ans  âoiK6^ 
étoit  une  fuite  de  l'éredion  du  nouveau  RoiaU"^ 
me  de  Portugal.  Pour  fatisfaire  à  ces  plaintes  , 
le  Pape  Eugène  écrivit  au  Roi  de  ÇafHlle  AU- 
fonfe  VIII  une  lettre  par  laquelle illui  déclaf- 
re ,  qu'il  n'a  jamais  eu  intention  de  diminuer 
en  rien  fon  autorité  ni  les  droits  de  (a  Couron- 
ne,  &  lui  promet  de  favorifer  dans  fon  Roiau^ 
me  l'expédition  contre  les  infidèles ,  c'eft-àt- 
dire  apparemment ,  d'y  établir  l'indulgence 
de  la  Croifade.  Nous  voulons ,  ajoute-t-il ,  que 
l'Evéque  de  Braguç  &  (qs  fuffragans  obéilîent 
i  l'Archevêque  de  Ts>\GàQ  convme  à  leur  Pri^ 
mat ,  &  l'Evéque  de  Brague  eft  fulpons  pour 
ce  fujet.  On  trouve  auffi  une  lettre  du  Pape  Eu- 
gène ,  adrefTée  au  Clergé  &  au  peuple  de  To- 
ïede,  où  il  dit  avoir  appris  que  ceux  que  l'on 
nonui|oit  Mofârabes,  fuivoient  dans  la  célébra- 
lion  dé  la  melïè  &  de  l'Office  divin,  leurs  an- 
ciens ufages ,  différensde.ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Le  Pape  ordonne  qu'on  les  oblige  de 
fe  conformer  au  refte  de  l'Eglife.  *Ces  Mofâr 
rabes  étoient  les  anciens  Chrétiens  qui  étoient 
demeurés  en  Efpagne  fous  la  domination  Aqs 
Mufulmans;  &  l'on  voit  ici  combien  ils  étoient 
attachés  à  leurs  ulâges ,  malgré  ce  qui  s'étok 
3»m.  IV.  pafTéXoixante  ans  auparavant. 

XI. 

XVIII,         ^^  înftîtua  en  Efpagne  dans  le  douzième 

Ordres  Mi-  fîécle  deux  Ordres  miutaires ,  celui  de  Cala- 

litaircs.         trave  &  eelui  de  S.  Jacques.  Mais  avant  que 

Chevaliers  j»en  parler,  il  eft  à  propos  d'en  faire  connoître 

ï  J  r'»'  1    ^^  au^6  très-fameux ,  qui  avoit  été  établi  à 

*'^"*^^*'S*^*  Jerufalem  l'an  1118.  Quelques  Chevaliers, 

qui  avoient  de  la  piété ,  voulurent  fe  confacrer 

au  fervice  de  la  Religion ,  &  promirent  folem- 

lieUeniçut  en  préJ^xi^e  du  Patriarche  de  Jefur* 
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lalem  9  de  vivre  dans  la  continence  parfaite  « 
dans  robéiffance  &  la  pauvreté ,  à  l'exemple 
des  Chanoines.  Comn^e  ils  n'avoient  ni  églife, 
ni  demeure  fixe ,  le  Roi  de  Jerufalem  leur  don- 
na un  logement  dans  le  Palais  qu'il  avoit  près 
du  Temple ,  d'où  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Les  Chanoines  du  Temple  leur  donn^ 
rent  enfuite  une  place  près  de  ce  Palais,  pour  y 
bâtir  les  lieux  réguliers.  Le  Roi  &  les  Sei-* 
gneurs ,  le  Patriarche  &  les  Evéques  leur  afli-* 
gnerent  quelques  revenus  pour  leur  nourrituro 
&  leur  vêtement.  Leur  première  promefTe ,  & 
le  premier  devoir  qui  leur  fut  impofé  par  le  Pa- 
triarche &  par  les  autres  Evéques ,  pour  la  ré-* 
tniflion  de  leurs  péchés ,  fut  de  garder  les  che- 
mins contre  les  voleurs ,  principalement  pour 
!a  fureté  des  pèlerins.  Ils  n*étoient  encore  que 
neuf,  lorfque  fîx  d'entre  eux  partirent  de  Jeru- 
falem pour  aller  en  France.  Y  étant  arrivés  ils 
fe  préfentercnt  au  Concile  de  Troies  qui  fe  tint 
l'an  II 28.  Ce  Concile  jugea  à  propos  de  leur 
donner  une  Reglepar  écrit.  Saint  Bernard  fut 
«hargé  de  la  drefler  ,  &  il  la  fit  écrire  par  un 
tîommé  Jean  de  S.  Michel. 

Elle  eft  divifée  en  foixante  &  douze  articles; 
snais  plufieurs  ont  été  ajoutés  depuis  la  mul- 
tiplication de  rOrdre ,  &  même  long-temps 
après.  Le  Pape  Honorius  &  le  Patriarche  de 
Jerufalem  leur  ordonnèrent  de  prendre  des  ha- 
bits blancs.  Voici  quelques  articles  de  leur  Rè- 
gle. Les  Chevaliers  du  Temple  entendront 
l'Office  divin  tout  entier  du  jour  &  de  la  nuit  : 
mais  quand  leur  fervice  militaire  les  empêche- 
ra d'y  allîfter ,  ils  réciteront  treize  fois  l'Orai- 
fon  Dominicale  pour  Matines ,  fept  fois  pour 
chacune  des  petites  heures ,  &  neuf  fois  pour 
y^pres»  C*eft  ^ue  ce«  Chevaliers  ne  f^avoienft 
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pas  lire.  Ils  pourront  manger  gras  trois  fois  \i 
lemaine  ;  le  Dimanche ,  le  Mardi ,  8c  le  Jeudi: 
les  quatre  autres  jours  ils  feront  maigre  ;  6c  le 
Vendredi  ils  ne  mangeront  ni  œufs,  ni  laitage  , 
comme  en  Carême.  Il  ne  leur  fera  point  per- 
mis d*aller  à  la  chafle.Tels  furent  les  commen- 
cemens  de  l'Ordre  des  Templiers ,. le  premier 
de  tous  les  Ordres  militaires  ;  8c  c'eft  la  pre- 
mière fois  que  Ton  a  entrepris  d*allier  la  vie 
relijçieufe  avec  la  profeflion  des  armes. 
XIX.  Environ  trente  ans  après ,  un  nouvel  Ordre 

Ordre    de  militaire  s'éleva  en  E(pagne.  Le  bruit  s*étant 
,u..-..o       f  épandu  que  les  Arabes  venoient  attaquer  avec 
une  grande  armée  la  petite  ville  de  Calatrave 
en  Caftille ,  les  Templiers  craignirent  de  ne 
la  pouvoir  défendre ,  &  en  remirent  la  forte^ 
relie  à  Sanche  III  Roi  de  Caftille.  Un  Abbé 
deTOrdre  de  Cîteaux,  qui  étoit  avec  un  de 
fês  moines  a  la  Cour  de  ce  Prince ,  demanda 
au  Roi  cette  citadelle,&  Tobtint.  JL* Archevê- 
que de  Tolède  favorifant  le  deflëin  4es  deu:ç 
moines,  fit  publier  que  tous  ceux  qui  iroient  au 
fecours  de  Calatrave ,  aurolent  le  pardon  de 
tous  leurs  péchés.  C'eft  le  pretmer  exemple 
d'indulgence  plenie^  accordée  par  un  autre 
Evéque  que  par  celui  de  Rome.  Les  Arabes 
ti*attaquerent  point  Calacrgye ,  &  néanmoins 
vingt  mille  hommes  y  vinrent  pour  faire  de 
cette  ville  un  monaftere  de  l'Ordre  de  Co- 
teaux. Ils  prirent  un  habit  plus  convenable 
aux  exercices  militaires  qu'à  des  moines,  8c 
remportèrent  fur  les  Arabes  des  avantage^ 
conhdérables  dans  des  çpurfes  qu'ils  firent  fur 
eux ,  &  dans  divers  combats  qu'ils  leur  livrè- 
rent. L'Ordre  de  Calatrave  fut  confirmé  l'an 
.11^3  par  le  Pape  Alexandre  II  Ip 
Dctuzeai)s;9prèS)^eiQéme  Papp  ppprouvn 
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tin  autre  Ordre  militaire ,  qui  eil  celui  de  S^ 
jfacques ,  compofé  de  clercs  &  de  Chevaliers. 
Ceux-ci  étoient  mariés,&  leurs  femmes  étoient 
appellées  les  Sœurs  de  l'Ordre,  Leur  but  étoit 
de  combattre  les  Sarrafins ,  tant  pour  garan-' 
tir  les  Chrétiens  de  leurs  incurfions ,  que  pour 
les  attirer  eux-mêmes  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Ces  Chevaliers  avoient  un  Grand-Maî- 
tre &  pluiîeurs  Commandeurs.  Ils  vivoient  en 
commun ,  &  n'avoient  rien  en  propre  :  ils  ne 
pouvoient  retourner  au  fiécle ,  ni  pafTer  à  un 
autre  Ordre  fans  la  permiflion  du  Grand-Maî- 
tre ;  mais  les  veuves  des  Chevaliers  pouvoient 
fe  marier.  Les  Clercs  de  l'Ordre  dévoient  vi- 
vre en  communauté,adminiflrer  les  Sacremens 
aux  Chevaliers ,  &  inftruire  leurs  enfans.  Tout 
l'Ordre  étoit  exempt  àts  interdits  généraux,& 
avoit  obtenu  d'autres  privilèges ,  pour  lefquels 
ils  donnoient  tous  les  ans  au  rape  une  certaine 
fomme  d'argent, 

La  dernière  année  du  douzième  fîécle ,  le 
Pape  Innocent  III  jugea  un  grand  différend 
qui  étoit  entre  l'Archevêque  de  Brague  &  celui 
de  Compoftelle.  Le  Pape  CaUifte  avoit  donné 
occafîon  à  cette  difpute ,  en  érigeant  Compo- 
ftelle en  Archevêché  vers  l'ani  1 23.  Il  lui  avoit 
accordé  la  dignité  de  l'ancienne  ville  de  Meri- 
da ,  qui  étoit  Métropole  de  toute  la  Luzitanie 
avant  qu'elle  eût  été  ruinée  par  les  Mores  ;  & 
néanmoins  il  avoit  confirme  à  TArchevêque 
de  firague  les  droits  de  Métropolitain  de  Gali- 
ce. Or  il  étoit  difficile  de  reconnoître  les  bor-> 
nés  de  ces  deux  anciennes  Provinces,  après 
tant  de  révolutions  arrivées  en  Efpagne  depuis 
la  chute  de  l'Empire  Romain ,  premièrement 
par  la  domination  des  Barbares  du  Nord  , 
JGoths,  Vandales ,  &  autres;  &  enfuite  par  celle 
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ies  Mores.  Les  Archevêques  de  Compoftelfd 
&  de  Brague  vinrent  donc  à  Rome  au  com- 
mencement du  Pontificat  d'Innocent  III.  Ilj 
froduifirent  tous  leurs  titres ,  les  Bulles  des 
'apes,  les  Canons  des  Conciles  d'Efpagne,  lc8 
tancienhes  divi lions  du  pais ,  les  hiffoires  mé- 
ane  profanes ,  8c  alléguèrent  de  part  &  d'autre 
ce  qu'ils  jugèrent  favorable  à  leur  caufe.  Le 
Pape  décida  le  procès  par  plu/îeurs  Bulles ,  où 
l'on  voit  fort  au  long  les  prétentions  des  par- 
lies  ,  &  ies  preuves  dont  ils  les  appuioicnt  :  ce 
qui  peut  beaucoup  (èrvir  pour  rhiftoire  parti- 
culière des  Eglifes  d'Efpagne. 
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:        ARTICLE  VIIL 

Schîfmes  &  héréficf* 

TE  PapeHonorius  II  étant  à  la  dernière  ex- 
^  trémité ,  les  premiers  &  les  plus  fages  de 
réglife  de  Rome ,  pour  pàévenir  les  troubles 
qui  pourroient  arriver  à  l'éieétion  de  fon  fuc- 
ceffeur  ,  convinrent  de  la  faire  à  faint  Marc  > 
étant  réunis  tous  enfemble  félon  la  coutume. 
Mais  les  Cardinaux  qui  n'avoient  point  quitte 
le  Pape  Honorius  pendant  fâ  maladie ,  avec 
le  Chancelier  Haimeri,  craignant  la  violence 
des  Romains ,  s'ils  alloient  à  faint  Marc  ,  fe 
hâtèrent  de  faire  une  éledion  avant  que  la 
mort  du  Pape  fût  publiée.  Ils  élurent  donc 
Grégoire  Cardinal  de  faint  Ange  ,  le  nom- 
mèrent Innocent  II,  &  le  revêtirent  des  orne- 
mens  Pontificaux.  Quelque  bonne  que  fîit  leur 
iateAtion^ne  devoient-U&pas  prçY^iJ^  &  craint-. 
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rfre  les  fuites  d*une  conduite  fi  étrange  ,  & 
d'une  précipitation  fi  contraire  à  toutes  les  ré- 
gies ?  Les  autres  ayaiit  f<ju  la  mort  du  Pape^ 
i'afîèmblerent  le  même  jour  à  l'heure  de  Tier-- 
ce  à  faint  Marc ,  comme  on  en  étoit  convenu^ 
&  élurent  Pierre  de  Léon  ,  Pfétre  Cardinal  ^^ 
qu'ils  nommèrent  Anaclet  II.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Léon,  Juif  converti  &baptifé  par  le 
^ape  Léon  IX  quf  lui  donna  fon  nom.  Ce 
Léon  étoit  très-fçavant ,  &  devint  puifTant  à  la 
Cour  de  Home  par  fes  grandes  richefles  ;  mais 
Ion  fils  Pierre  de  Léon  eut  encore  plus  de  cré^ 
dit  &  de  réputation  que  lui.  Il  eut  plufieurs  en-* 
fans,  entre  lefquels  étoit  le  Cardinal  <lont  nous 
parlons,  que  l'on  nommoit  proprement  Pi  erre 
de  Léon  ,  parce  que  le  nom  ou  père  fèrvoit 
alors  ordinairement  de  furnom  chez  toutes  les 
nations.  Pierre  vint  en  France  &  étudia  à  Pa- 
ris. En  retournant  à  Rome  il  s'arrêta  à  Cluni 
où  il  prit  l'habit ,  &  quelque  temps  après,  le 
Pape  Pafcal  II  le  rappella  à  Rome  &  le  fit  Car- 
dinal. Du  temps  dti  Pape  Callifte  il  fut  envoie 
Légat  en  France  avec  Grégoire ,.  &  tiat  des 
Conciles  à  Chartres  &  à  Beauvai  s. 

On  compte  du  côté  d'Innocent  dix  -  neuf       }  î- 
Cardinaux  ,  qui  lui  rendirent  tout  l'honneur  ^gj.     1^  .  f^ 
qu'ils  purent  lelon  la  circonftance  du  temps,  éleaion?"   ^^ 
Comme  Anaclet  étoit  le  plus  fort  à  Rome ,    kaifonsal- 
Jnnocent  &  ceux  de  fon  parti  fe  tetirerentlcguée/; parle 
dans  les  maifons  fortifiées  des  Frangipanes  &  P=^'"  d'Ana- 
des  CorfesjOÙ  ils  fe  défendirent  quelque  temps .  ^^^^^ 
Anaclet  avoir  de  ^andes  richefles ,  tant  cel- 
les que  fon  père  lui  avoit  laifl^ees ,  que  celles  ' 
qu'il  avoit  amaffées  lui  -  même ,  par  les  exac- 
tions ordinaires  dans  la  Cour  de  Rome ,  dans 
fès  légations.  Il  gagna  donc  par  fes  largefTes 
le  peuple  de  Rome  &  la  plupart  des  Grands  y 
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ic  le  Pape  Innocent  fe  trouvolt  afîî^g^ 
avec  ceux  qni  lui  étoient  attachés.  Il  réfolut 
de  fortir  de  Rome  &  de  fe  retirer  en  France. 
Cependant  FEvéque  de  Porto,chef  des  Cardi- 
naux d'Anaclet ,  écrivit  à  ceux  d'Innocent , 
^ui  lui  avoient  écrit  les  premiers:  £ft-ce 
ainfi ,  leur  dit  -il ,  que  vous  avez  appris  â  éli- 
re un  Pape ,  dans  un  coin  ,  en  fecret ,  &  dans 
les  ténèbres  f  N'eft  -  il  pas  vifîble  qu'on  doit 
compter  pour  rien  ce  que  vous  avez  fait  con- 
tre les  Canons  ;  fans  me  confulter  moi  qui 
fuis  votre  doien ,  ni  vos  anciens  ;  fans  nous  ap- 
jpeller  ni  nous  attendre ,  vous  qui  étiez  nou- 
,¥eaux  &  en  petit  nombre  ?  Vos  frères  les  Car- 
dinaux avec  tout  le  Clergé,  à  la  prière  du 
^euple,&  du  confentement  desperfonnes  con- 
ftituées  en  dignité ,  publiquement  &  en  plein 
jour ,  ont  élu  unanimement  le  Cardinal  rierrt 
pour  être  le  Pape  Anaclet.  L*Eglife  le  reçoit , 
tout  le  monde  le  confulte  &  fe  retire  content. 
Rentrez  donc  en  vous-mêmes ,  ne  faites  point 
defchifme  dans  FEglife  ,  &  ne  vous  appuiex 

f)as  ftir  des  menfonges.  On  fent  qu'une  pareil- 
e  Lettre  étoit  capable  de  faire  împrefHon ,  8c 
jettoit  dans  un  fort  grand  embarras  ceux  qui 
n'avoient  point  encore  pris  de  parti. 

Anaclet  lui  -  même  envoia  des  Lettres  de 
tous  cotés  pour  fe  faire  reconnoître  Pape.  Son 
clergé  écrivit  audi  au  Roi  Lothaire.  La  Lettre 
eft  au  nom  de  vingt-fept  Cardinaux  &  des  au- 
tres Evéques  fuflfragans  de  Rome ,  des  Archi- 
prétres  é.  de  pluiieurs  Abbés.  Anaclet  envoia 
un  Légat  en  France ,  un  àConftantînople,  8c 
un  au  Koi  de  Jérufalem.  Il  fut  reconnu  en  Ita- 
lie par  Roger  Duc  de  Calabre ,  à  qui  il  ac- 
corda le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Mais  il  fut  ex- 
communié par  faintHugues  Evê^ue  deGrenQ<< 


£ 
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t>1e  ;  6c  cette  excommunication,  mii  fut  d'un 
grand  poids  à  caufe  de  rautorité  de  S*  Hugues, 
fut  la  oerniere  adion  remarquable  de  ce Taint 
Evéque.  Le  Roi  de  France  Louis  le  Grog 
aiant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome ,  indi« 
qua  un  Concile  à  Etampes ,  pour  examiner  le- 
quel des  deux  prétendus  Papes  avoit  été  élu 
canoniquement.  Saint  Bernard  fut  appelle  à  ce 
Concile  par  le  Roi  &  par  les  principaux  Eyé?- 
ques.  Il  y  vint  en  tremblant,  connoiffantrim^ 
portance  de  cette  affaire.  Quand  le  Concile  fut 
a  ITemblé ,  après  le  Jeûne  &  les  j>rieres ,  le  Roi 
t*z(fit  avec  les  Eveques  &  les  Seigneurs,  &  iU 
convinrent  tous  d'un  commun  accord,  de  s'ert 
rapporter  à  l'Abbé  Bernard  8c  de  s'en  tenir  k 
fon  avis.  Le  (êrviteur  de  Dieu  accepta  la  corn* 
million  par  le  confeil  de  quelques  amis  fidè- 
les, mais  avec  beaucoup  de  crainte  &  d'hu- 
milité. Il  examina  avec  un  extrême  foin  I2 
forme  de  Téleâion ,  le  mérite  des  éleâeurs , 
la  vie  &  la  réputation  de  celui  qui  avoit  été 
élu  le  premier.  Il  déclara  qu'Innocent  devoit 
être  reconnu  Pape ,  8c  toute  Taffemblée  y  ap- 
plaudit. 

Cependant  le  Pape  Innocent  qui  étoit  parti 
de  Rome  avec  les  Cardinaux  de  ion  parti ,  ar-     ^  ^**"J  ^^ 
irîva  à  Pife  où  il  fut  reçu  avec  tout  l'honneur  pourfafrere- 
poflible,  De-U  il  alla  à  Gènes ,  8c  enfuite  en  connoître  la- 
rrovence.  Enfin  il  vint  à  Cluni  où  le»  moine^  nocent  II. 
le  retinrent  onze  jours.  L'honorable  récep-» 
lion  qu'on  lui  fit  en  ce  célèbre  monaftere ,  lut 
donna  une  grande  autorité  dans  tout  l'Occi- 
dent ,  quand  on  vit  que  les  moines  de  Clunî 
le  préféroient  à  Pierre  de  Léon  qui  avoit  été 
4eur  confrère.  S.  Bernard  alla  en  Angleterre 
cour  Id  faire  reconnoître ,  &  il  y  réuffit.  L'Em- 
^reurLothaires^AtuçbstauiTtàlnnocent,  de 
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même  que  les  Rois  d'Ëii>agne  &  de  Jërufa*| 
lem.  Saint  Bernard  écrivoit  de  tous  cotés  poiuc 
éteindre  le  fçhilmè,  &  détacher  d'Anaclet 


légitime ,  par  le  nombre  &  le  mérite  de  ceu^ç 
qui  l'ont  faite.  Dans  une  autre  Lettre  il  parlç 
çi|iiî;  de  TAntipape  Anaclet  :  L*éle<ftion  doni 
ÎLfe  vahtç.n^a  que  l'apparence  d'une  éleâioj| 
ça:noniûuè.  En  effet ,  c  ett  une  nwxime  conf» 
t^te  dkns  TEglife  ^  qu'après  une  première 
èleâiori  ^  il  ne  peut  y  en  ^voir  une  féconde» 
Suppofédonc  qu'il  eût  manqué  quelque  forr 
malité  à  la  première,  falloit  -  il  procéder  à 
une  autre  éledion  fans  avoir  auparavant  exa- 
miné la  première ,  &  l'avoir  caffée  juridique* 
çient  ?  Aurefte  Dieu  a  jugé  ce  diftcrend ,  8c  il 
uefaut  que  des  yeux  pour  connoitre  ce  juge- 
ment. Il  a  été  reconnu  Se  approuvé  par  les 
Evêques  les  plus  refpeâables  de  l'Eglife.  Leuf 
lainteté  eft^évérée  de  leurs  ennemis  mêmes  , 
4c  nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  de  maycheif 
à  leur  Cuite ,  nous  qui  leur  fommes  fi  inférieurs 

Car  le  rang  &  par  le  mérite.  Les  Evêques  de 
ofcaAe,  de  Campanie,  de  Lombardie,  de 
Germianie,^  4^s  Gaules  &  de$  Çfpagnes  ,  & 
ceux  de  toute i'Eglife  Orientale,  tous  de  con- 
cert ont  ïe  jette  Pierre  deLeon  &  ont  reçu  Gré- 
goire pour  Pape  fous  le  nom  d'Innocent,  fans 
^tre  ni  gagnéspar  argent,,  ni  fédyits  ^par  ^rtiâr 
çc ,  ni  lorcé^  par  la  crainte.  •  f -,ir  ; 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici,  cc^ntinuefaint 
Bernard ,  les  Saints  qui  font  morts  au  monde 
^  qui  ne  cherchent  qu'à  plaire  à  Dieu.  Les 
Camaldules ,  les  folitaires  de  Vallombreufe, 
ies  Chartreiui;  x  ks  moiaes  ie  Quai  &  de  M^z 
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fnoûtîer,  mes  confrères  de  Cîteaux  ;  enfin 
toutes  les  communautés  régulières  de  clercs  & 
de  moines  font  attachées  àlnnocent  à  la  fuite 
de  leurs  Evêques.  Que  dirai- je  des  Princes  & 
des  Rois  de  la  terre  l  Ne  reçoivent-ils  pas  tous 
Innocent  conjointement  avec  leurs  fujets  ?  Y 
a-t-il  quelque  homme  diftingué  par  fa  vertu 
&  par  fa  réputation ,  qui  ne  foit  de  même  a- 
vis  f  Si  on  compare  les  perfonnes  ,  je  dirai 
fans  médifance  &  fans  flatterie  ce  que  l'on  dit 
par  tout^que  la  réputation  d'Innocent  ne  craint 
pas  même  les  difcours  de  fes  ennemis ,  &  que 
celle  de  l'autre  n'eft  point  a  couvert  de  la  cen- 
fiire  même  de  (es  amis.  Si  vous  examinez  les 
éledionsen  elles-mêmes,  celle  d'Innocent  eft 
la  plus  régulière  &  la  première.  Elle  a  été  faite 
par  la  plus  faine  partie  des  Ëvèques ,  des  Car- 
dinaux Prêtres  &  diacres.  Le  facre  a  été  fait 
par  l'Evêque  d'Oftie  à  qui  il  appartient  de 
droit* 

II. 
Il  eft  bon  de  remarquer  ici  de  quelle  ma-        V. 
jiiere  le  Pape  Innocent  fut  reçu  à  S.  Denys    le  Pape 
&  à  Clairvaux.  Il  arriva  à  faint  Denys  le  mer-  "o^ent  à 
credi  de  la  femaine  fainte ,  &  l'Abbé  Suger  ^^''^' 
alla  le  recevoir enproceflion  avec  fa  commu- 
nauté. Le  Pape  omcia  le  jeudi ,  le  vendredi  & 
le  famedi-faint.  Le  jour  de  Pâques,après  avoir 
veillé  toute  la  nuit ,  il  forrit  fécrétement  avec 
fes  gens ,  &  alla  à  faint  Denys  de  l'Éftrée,  afin 
de  faire  à  faint  Denys  une  entrée  magnifique. 
Ceux  de  fa  fuite  s'habillèrent  à  la  Romaine^ 
&  alloient  à  cheval  deux  à  deux  avec  des  man- 
teaux. Le  Pape  étoit  monté  fur  un  cheval 
blanc ,  orné  d'une  riche  houfïè  ;  il  avoit  fut 
la  tête  une  tiare  en  broderie  avec  un  cercle 
d'or.  Les  Barons  valTaux  de  faint  Denys  mar* 
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tchoient  à  pied ,  &  fervoient  d'écuiers  au  Pape^ 
menant  fon  cheval  par  la  bride  :  qùelque&- 
iins  marchoient  devant  &  jettoient  de  Targent, 
La  rue  étoit  tapiflée  ;  les  nobles  venoient  au^ 
devant  fuivis  d'un  peuple  innombrable.  Les 
Juifs  mêmes  étoient  venus  de  Paris  pour  pren- 
dre part  à  cette  cérémonie.  Us  préfenterent  au 
Pape  le  Livre  de  la  Loi  en, rouleau  &  couvert 
d*un  beau  voile.  Plaife  au  Dieu  Tout-puiflànt, 
leur  dit  le  Pape ,  d'oter  le  voile  de  vos  coeurs, 
il  arriva  à  la  grande  églife  où  brilloiem  de 
cous  cotés  For  &  les  pierreries ,  &  il  célébra 
folemnellement  la  MefTe.  Le  Pape  &  fa  fuite 
allèrent  dîner  dans  le  cloître ,  qui  étoit  tapilTé, 
&  où  Ton  avoit  dreffé  des  tables.  Ils  mangè- 
rent d'abord  un  agneau  étant  couchés  comme 
les  anciens  :  le  refte  du  feflin  fe  fit  félon  Fufa- 
ge  du  temps.  Le  Pape  continua  de  vifîter  les 
eglifes  de  France ,  &  il  leur  fut  très  à  charge , 
jparce  qu'il  avoit  avec  lui  une  multitude  de 
Romains ,  &  qu'il  ne  pouvoit  rien  tirer  des  re- 
venus du  S.  Siège.  Sa  réception  à  Clairvaux 
fut  différente  de  celle  qu'il  avoit  «ue  â  faint 
Denys. 
Yj^  Il  y  fut  reçu  avec  une  affeâion  fînguliere  » 

le  Pape  In-  mais  avec  une  fîmplicité  digne  des  habitant  de 
nocent  à  cettQ  faûite  vallée.  Les  moines  étoient  vêtus 
pauvrement  »  portant  une  croix  de  bois  9  & 
chantoient  modeflement.  Les  Evéques  &  le 
Pape  lu-imême  ne  purent  retenir  leurs  larmes:, 
&  tout  le  monde  admiroit  la  gravité  de  cette 
communauté.  Au  milieu  d'une  fête  fî  nouvel- 
le ,  &  d'une  afBuence  fî  capable  de  caufer  quel- 
que difïîpation ,  ces  faims  Religieux  avoicnt 
cous  les  veux  tournés  vers  la  terre,  fans  que  la 
curio/îte  les  leur  fît  tourner  ailleurs  ;  en  forte 
qu'ils  ne  voioient  perfgnnei  dans  le  temps  me* 


Clairvaux. 
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me  qu*ilsattiroient  fiir  eux  les  regards  de  tout 
le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien  dans 
cette  églife  qui  excitât  leur  cupidité.  Il  n*y 
avoit  que  les  murailles  toutes  nues ,  &  ces  ad- 
mirables moines  ne  préfentoient  rien  de  déÇ- 
rable ,  que  l'imitation  de  leurs  vertus.  La  joie 
de  cette  réception  fut  toute  fainte.  On  fervit 
à  manger  du  pain  noir,  des  herbes ,  des  légu- 
mes ;  &  il  ne  fe  trouva  pour  le  Pape  que  quel- 
ques petits  poiflbns.  Y 11^ 

L'Antipape  Anaclet  mourut  au  commence-     j^^rt  '^>j^ 
ment  de  l'année  1138  ,  après  avoir  porté  le  naclet. 
nom  de  Pape  pendant  près  de  huit  ans.  Les   Findufchife 
Cardinaux  de  ion  parti  élurent  pour  tenir  fa  "^«1 
place  Grégoire,  Prêtre  Cardinal ,  qu'ils  nom- 
mèrent Vidor.  Mais  deux  mois  après  il  alla  fe 
jetter  aux  pieds  du  Pape  Innocent ,  &  les  clercs 
fchifmatiques  fui  virent  fon  exemple.  Alors 
Innocent  reprit  l'autorité  toute  entiereàRome. 
On  fit  par-tout  des  proceflions  foleninelles  ; 
le  peuple  quitta  les  armes  ,  pour  venir  écou- 
ter la  parole  de  Dieu.  Le  Pape  rétablit  le  fer- 
vice  des  églifes  &  en  répara  les  ruines  :  il  raç- 
pella  les  exilés  &  repeupla  les  colonies  dé- 
ïèrtes.  Le  Concile  général  de  Latran  acheva 
d'éteindre  entièrement  le  fchifme ,  qui  avoit 
donné  à  S.  Bernard  tant  d'exercice ,  &  caufé  à 
TEglife  de  fî  grands  maux# 

IIL  VIII. 

Après  la  mort  du  Pape  Adrien  IV,  les  Eve-  pA^^îi'î'j^a^ 
jQues  &  les  Cardinaux  s'afîèmblerent  à  faint  yi^dii^ 
Pierre  pour  l'élcftion  d'unfucceffeur  ;  &  aiant  Eleaiond' A- 
délibéré  trois  jours ,  ils  s'accordèrent  tous ,  à  lexandre  UU 
l'exception  de  fr</is ,  à  choifir  Roland  ,  Car-  An»  iisj. 
dinal  &  Chanceiliex  de  1  églife  de  Rome.  Il 
étoit  né  à  Sienne ,  av'>it  beaucoup  d'éioquen- 
ce  &  d'érudition.  Son  éleâion  fut  approuvée 


■^9         'Art, Vm.  Schîfmef 

par  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome ,  8c  on  fê?' 

nomma  Alexandre  III.  Ceux  qui  l'avoient  élu 
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L'Empereur 
*JPrideric  veut 
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»çr  les  deux 
éleûionsilans 
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lexandre  fefufoit  &  s'enfuioit ,  déclarant  qu'il 
étoit  indigne  de  cette  place  ;  mais  il  fut  en- 
fin revêtu  de  la  chape  par  le  premier  des  dia- 
cres. Alors  Odavien ,  Tun  des  trois  Cardi- 
naux qui  n'avoient  point  confenti  à  Télediort 
i' Alexandre,  fe  voiant  fruftré  de  Telpérance 
qu'il  avoit  eue  d'être  Pape  lui-même ,  arracha 
la  chape  des  épaules  d'Alexandre  &  la  voulut' 
emporter  ;  niais  un  Sénateur  qui  étoit  préfent^- 
indigné  de  cette  violence,  la  lui  6ta  des  mains* 
Gdavien  fit  figne  qu'on  lui  donnât  une  chapC 
ïouge  qu'il  avoit  fait  apporter ,  &  il  s'en  re-^ 
vêtit  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  mit  le 
devant  derrière  :  ce  qui  fit  rire  tous  les  afïîf^ 
tans.  Aufïî  -  tôt  on  ouvrit  les  portes  de  l'é- 

flife ,  que  les  Sénateurs  avoient  fermées  ,  & 
es  troupes  de  gensarmés  entrerentavec  grand 
bruit  l'épée  à  la  main ,  pour  prêter  main  forte 
à  Odavien  que  fon  parti  nommoit  le  Pape 
Vidor  IIÏ. 

Le  Pape  Alexandre ,  &  les  Cardinaux  quf 
l'avoient  élu ,  craignant  la  violence ,  fe  reti- 
rèrent dans  la  forterelïè  de  faint  Pierre ,  où  ils 
demeurèrent  neuf  jours  renfermés  &  gardés 
jour  &  nuit  par  des  gens  armés ,  du  confente- 
ment  de  quelques  Sénateurs  gagnés  par  Oda- 
vien.  Enfuite prefTés  par  les  cris  du  peuple, 
ces  Sénateurs  les  tirèrent  de  la  forterelïè  ;  mais 
ce  fut  pour  les  transférer  dans  une  prifon  plus 
étroite  ,  où  ils  furent  trois  jours.  Toute  la 
ville  en  fut  émue  ,  &  le  peuple  obligea  les 
Sénateurs  i'çn  ouvrir  les  portes ,  Si  de  mettre 


&h/réfles.XnXiéc\c.  Jj^ 
*ft1îbcrté  Alexandre  Ôc  les  Cardinaux  qui  lut 
croient  attachés.  Ils  traverferent*  la  ville  au 
milieu  des  acclamations  de  joie  &  au  fon  de 
toutes  les  cloches,  &  ils  allèrent  à  quatre  lieues 
4e  Rome#  Lé  Pape  Alexandre  y  fut  facré  félon 
la  coutume  par  TEvéque  d'Oftie  ,  affifté  de 
cinq  autres  Evêqucs ,  de  tdufîeurs  Cardinaux 
Prêtres  &  diacres ,  de  plufîeurs  Abbés  &  d'une" 
grande  partie^  du  peuple  Romain.  Odavien 
lut  vers  le  même  temps  facré  par  TEvêqué  de 
Tufculum ,  accompagné  de  deux  autresEvé— 
ques.  Les  deux  partis  écrivirent  aufTi  -  tôt  à 
l'Empereur  Friderie  ,  qui  réfolut  par  le  con- 
feil  des  Seigneurs  d*aflèmbler  un  Concile.  Il 
y  cita  Alexandre  &  Vi«^or ,  &  déclara  qu'il 
vouloir  que  cette  grande  affaire  fût  terminée" 
par  un  jugement  eccléfiaftique ,  fans  que  les 
féculicrs  en  priflènt  connoilfence.  ^ 

Il  envoia  des  députés  à  Anagni  où  étoit  îe     j.,        ., 
Pape  Alexandre ,  qui  leur  dit  publiquement ,  ^  refjjf"  ^ 
Nous  fommes  fiirpris  de  la  manière  dont  l'Em^  examen, 
pereur  nous  traite ,  en  convoquant  un  Concile     II  eft 
wns  notre  participatian  ,  &  nous  ordonnant  communié 
d'y  aOifter.  Jefus-Chrift  a  donné  à  faint  Pierre  f^nsleCoDci. 
&  par  lui  à  l'églife  Romaine ,  le  privilège  de  ^^  *^  ^  *^*^* 
juger  les  caufes  de  toutes  les  égliies ,  fans  ja- 
mais pouvoir  être  fbumife  au  jugement  de  pei»- 
fonne,  La  tradition  &  l'autorité  des  Pères  ne 
nous  permettent  pas  d'aller  à  fà  Cour  &  de  fu-*- 
bir  fon  jugement.  Nous  nous  expoferons  plu- 
tôt aux  plus  grands  périls.  Telle  fut  la  réponfè 
du  Pape  Alexandre.  Néanmoins  lorfquer An- 
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tint  Bonîfacé  Ciit  le  S.  Siège.  Les  aâes  en  (ont 
confervés  à  Rome ,  &  le  Cardinal  Baronius 
les  a  inférés  dans  Tes  Annales.  Quatre-vingts 
ans  après ,  k  fchifme  de  Symmaque  de  de  Lau- 
rent fut  terminé  de  la  même  manière.  On  con« 
vint  que  les  deux  contendans  iroient  à  Ra« 
venue  fubir  le  jugement  du  Roi  Théodoric  , 
Xout  Arien  qu*il  étoit;  &  ce  fut  lui  qui  décida 
en  faveur  du  Pape  Symmaquev  Mais  le  Pape 
Alexandre  III  ignoroit  fans  doute  ces  faits* 
Si  fa  prétention  ayoit  lieu ,  il  feroit  impollî- 
ble  de  terminer  un  fchiûne ,  puifque  chacun 
des  contendans  fe  difant  Pape  légitime  ,  pré- 
tendroit  également  ne  pouvoir  être  juge  Cux 
la  terre.  Le  Concile  fe  tint  à  Pavie ,  ouïes  E- 
véques  attendirent  quelque  temps  l'Empereur 
occupé  au  fîége  de  Crémone ,  qu'il  prit  enfin 
&  brûla  l'an  1160,  Il  alla  auffi-tôt  après  à  Pa- 
vie ,  &  exhorta  les  Evéques  à  fe  préparer  au 
Concile  par  le  jeûne  &  par  la  prière.  Les  aiant 
aflèmblés,  &  s'étant  affis,  il  leur  dit:  Dieu 
vous  a  donné  l'autorité  de  nous  juger  nous- 
mêmes  ,  &  ce  n'eft  point  à  nous  à  vous  juger 
en  ce  qui  regarde  la  Religion.  Conduilez- 
vous  dans  cette  affaire ,  comme  n'aiant  à  ren- 
dre conipte  qu'à  Dieu.  L'Empereur  fortit  auffi- 
»t  du  Concile ,  qui  étoit  compofé  de  cin- 
quante Archevêques  &  Evêques ,  d'un  grand 
nombre  d'Abbés  &  de  députés  de  divers  paisw 
Ce  Concile  Jugea  en  faveur  d'Oâavie  n,  décla- 
ra nulle  J'éleSion  d'Alexandre ,  &  l'excom- 
munia lui  &  fes  adhérans. 
^K  j       L'Empereur  Ffideric  publia  cnfuîte  en  Ita- 
Progrès  du  jj^^  ^^  Allemagne  un  Edit  par  lequel  ilor- 
Alexandf  e  donnoit  a  tous  les  Eveques  de  reconnoitre  le 
excommunie  Pape  Vi^or  fous  peine  de  banniflement  per- 
l'Empcreur.    p éttt^l»  Fluûeurs  ÇRQifïSent i'éxilplûtôt  que  dt 
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ipartidper  au  fchirme ,  &  on  mit  à  leur  place 
par  violence  des  partifans  de  TAntipape ,  ce 
qui  caufa  un  grand  trouble  dans  l'Eglife.  A- 
lexandre  de  (on  côté  excommunia  TEnripe- 
reur  àAnagni  le  Jeudi -faint,  étant  iiuifté 
des  Evégues  &  des  Cardinaux  ;  &  en  même- 
temps ,  félon  la  coutume  de  Tes  prédécefïèurs» 
il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  juré  fidélité 
à  ce  Prince  ,  abfous  de  leur  ferment.  Ceft 
ainfî  que  parle  l'Auteur  de  la  vie  du  Pape  A- 
lexandre  :  mais  nous  avons  vu  que  cette  cou-; 
tume  n*a  commencé  qu'à  Grégoire  VII.  en- 
viron qnatre-vingts  ans  auparavant  ;  &  il  ne 
paroit  pas  que  Frideric  ait  été  moins  obéi ,  ni 
moins  reconnu  Empereur  après  cette  excomr 
munication  qu'auparavant.  Alexandre  excom- 
munia aufli  de  nouveau  Oôavien  &  fes  feda- 
teurs  ;  &  pour  difliper  les  menfbnges  qu'ils 
avoient  répandus  de  tous  côtés ,  il  envoia  des 
Légats  en  diverfes  Provinces.  Il  fut  reconnu 
publiquement  en  France  &  en  Angleterre.  Les 
Rois  de  ces  deux  Roiaumes  reçurent  enfem- 
ble  le  Pape  à  Couci  fur  Loire  ^  le  conduifi- 
rent  à  fa  tente  marchant  à  pied  à  côté  de  lui , 
&  tenant  à  droit  &  à  gauche  la  bride  de  fon 
cheval.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Clermont 
en  Auvergne ,  à  Tours,  à  Paris  &  à  Sens. 

L'Antipape  Vidor  mourut  à  Luques  Tan 
n  64 ,  &  fut  enterré  dans  un  monaftere  hors 
de  la  ville.  Les  fchifmatiques  élurent  pour  Pa- 
pe le  Cardinal  Gui  de  Crépie ,  fous  le  nom  de 
rafcal  III.  L'Empereur  confirma  cette  élec- 
tion ,  &  jura  fur  les  Evangiles ,  qu'il  recon- 
noîtroit  pour  Pape  légitime ,  Pafcal  &  fes  fuc- 
cefleurs ,  &  regarderoit  comme  fchifmatiques 
Alexandre  &  &  partifans.  Il  fit  faire  le  même 
ferment  à  tous  les  eccléfiaftiques  qu'il  y  put 
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engager.  Pafcal  fut Tacrépar  TEvéque  de  £i^ 
ge,  &  porta  le  nom  de  Pape  trois  ans  Ale- 
xandre pleura  la  mort  d'Oââvieiî,  confidérant 
la  perte  de  Ton  ame ,  &  reprit  févérément  des 
Cardinaux  qui  s'en  motquoienti  Jean  Prêtre 
&  Cardinal  qui  étoit  Vicaire  du  Pape  Alexan- 
;<lreàItomfe,  ramena  à  Ton  obéifTance  la  plus 
grande  partie  dit  peuple  Romain  ,  cmploiant 
jioùr  cela  de  grandes  fommes  d'argent ,  que 
<Ionnerertt  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles 
au  Pape,  tes  fchilmatique»  étoient  auffi  de- 
irenus  plus  faciles  à  ramener,  depuis  qtie  F  An- 
tipape Odavien  étoit  mort ,  &  que  le  crédit 
de  rEmpereur  en  Italie  étoit  diminué.  Car  les 
^Vénitiens  firent  une  ligue  contre  lui ,  &  atti- 
^rerent  prefque  toutes  les  villes  de  Lomb  rdie, 
Alexandre  réfolut  donc  dé  retourner  à  Rome, 
Il  y  arriva  l*an  1 1 6^ ,  &  y  fut  reçu  avec  une 
grande  folemnité.  Il  n'jr  tut  pas  long-  temps 

Ï>aifîble.  L'Empereur  Frideric  revint  en  Italie 
*année  fuivante ,  pour  établir  à  Rome  l'An- 
lipape  Pafcal.  Ilfe  rendit  maître  de  toutes  les 
villes  voifines-;  &  n'ayant  pu  prendre  Rome 

£ar  force ,  il  eïïàia  de  la  gagner  par  argent, 
es  Romains  vpiant  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
tenir  contre  l'Empereur ,  réfolurent  de  traiter 
avec  lui,  &  promirent  de  reconnoître  Pafcal 
pour  Pape  légitime. 

C'eft  ainfî  que  le  parti  des  fcfiifînâtiquer 
triomphoit ,  lorfque  tout  d'un  coup  il  fut  hu- 
milié &  déconcerté  par  une  mortalité  effroia- 
ble  qui  arriva  dans  l'armée  de  rEmi)ereur, 
On  ne  pouvoit  fuffire  à  enterrer  ceux  qui  mou- 
roient  tous  les  jours.  Cette  maladie  qui  em- 
porta un  grand  nombre  d'Ëvêques  &  de  Sei- 
gneurs fcnifînatiques ,  obligea  l'Empereur  de 
le  ïetir^r  de  devant  Romei  II  retourna  en  Al« 
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lemagne  déguifé  en  valet.  Cette  retraite  de    Elcftim  c!b 
FEmpereur  encouragea  puiflàmment  les  villes  CaUmciiir 
de  Lombardie  liguées  contre  lui.  Non  conten- 
tes d'avoir  rebâti  Milan  qi'  ^  l'Empereur  avoit 
ruinée ,  elles  réfolurent  de  fonder  une  nouvel- 
le ville  à  rentrée  du  pais  pour  s'oppofer  aux 
premiers  efforts  des  AUemans.  Ce  dellèin  fut 
promptement  exécuté ,  &  on  nomma  la  nou- 
velle ville  Alexandrie,  en  l'honneur  du  Pape» 
Il  y  eut  dès  la  première  année  quinze  mille 
babitans  portant  les  armes  ;  &  Tannée  fuivan- 
te ,  (es  Confuls  allèrent  trouver  le  Pape  à  Be^ 
jicvent ,  &  rendirent  leur  ville  tributaire  à  Té- 
glife  Romaine.  Les  Allemans  la  nommèrent 
par  mépris  Alexandrie  de  la  paille  ;  mais  elle 
afub/ifté,  &  eft  encore  au  jourd'hui  une  villfi 
4:onfidérable  dans  le  Duché  de  Milan.  L'An- 
tipape Pafcal  III  qui  ctoit  toujours  à  faint 
Pierre ,  mourut  Tan  iipS.  Son  parti  élut  à  fa 
place  Jean  Abbé  de  Strum,  qui  avoit  été  nom- 
mé à  1  Evéché  d'Albane ,  &  lui  donna  le  nom; 
de  Callifte  III  qu'il  porta  dix  ans. 

L'Empereur  Fridericàiant  perdu  une  gran-  «'^'^V. 
Je  armée  en  Italie ,  &  voiant  que  fon  autori-  ^;„,f  j^^i".,'*' 
tc  y  etoit  rumee ,  longea  lerieulementa  quit-  pereur    ave* 
ter  le  fchifme.  On  fit  un  traité  dans  lequel  fu-  Alexandre 
rent  compris  le  Roi  de  Sicile  &  les  Lombards,  i il. 
L'Empereur  promit  d'obéir  au  Pape  Alexan-  f  i"  du  fcUif- 
dre  Se  à  Ces  fucceflêurs  légitimes ,  &  renonça  ""  ^     ,^  ç^^ 
au  fchifme  d'Odavien,  de  Gui  de  Crcme  &  lemnelle  d» 
Je  Jean  de  Strum ,  &  fut  abfous  de  l'excom-  pape  àRome,r 
munication  &  réuni  à  l'Eglife  Catholique.  La 
réconcilion  entre  le  Pape  &  l'Empereur  fe  fît 
à  Venife ,  &  fîx  jours  après  la  paix  fut  jurée 
folemnellement.  Les  Romains  preflerent  en- 
fuite  le  Pape  de  revenir  à  Rome ,  &  lui  don-- 
Itèrent  toutes  les  sûretés  qvL*ii  j^uvoit  àéCtcSË^ 
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Le  Clergé  de  Rome  vint  bien  loin  au-devâni 
de  lui ,  avec  les  banieres  &  les  croix ,  ce  qu'on 
n*avoit  encore  vu  faire  pour  aucun  Pape.  Les 
Sénateurs  &  les  Magiftrats  marchoient  au  Ton 
des  trompettes ,  les  nobles  &  la  milice  étoient 
vêtus  magnifiquement,  un  peuple  innom- 
brable alloit  à  pied  avec  des  rameaux  d*oli-« 
vier  en  pouflànt  des  cris  de  joie.  La  foule  de 
ceux  qui  vouloient  baifer  les  pieds  du  Pape 
étoit  fî  gr?mde,  que  fon  cheval  pouvoit  à 
peine  faire  quelques  pas,  &  fa  main  étoit  lafïe 
de  donner  ^ts  bcnédidions.  L* Antipape  Cal- 
lifte  le  vint  trouver ,  confeflà  publiquement 
fbn  péché  &  renonça  au  fchifme.  Le  Pape 
Alexandre  ne  lui  fit  aucun  reproche ,  le  traita 
même  depuis  avec  honneur ,  &  le  reçut  à  fa 
table.  Pour  remédier  aux  abus  qui  s*étoient  in- 
troduits &  fortifiés  pendant  un  fî  long  fchif^ 
me ,  il  indiqua  un  Concile  à  Rome  pour  Tan-* 
née  fuivante  117p.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé ,  après  avoir  tenu  le  S*  Siège  près  de 
vingt-deux  ans* 

-  v-T-.'.:r^v*f.  ^  .  IV.  -  -  ^--.r;^-i  ^  ' 
Pierre  de  Bruis  &  Henri  fon  difciple  renou« 
vellerent  dans  le  douzième  fiécle  plufieurs  er- 
reurs des  Manichéens ,  &  y  en  ajoutèrent  d'au- 
tres. Ils  prêchèrent  en  Dauphiné ,  en  Proven- 
ce,  &  dans  le  Languedoc ,  &  ils  firent  de 
grands  maux  dans  toutes  ces  Provinces.  On  a 
vu ,  dit  Pierre  de  Ouni ,  rebaptifer  les  peu* 
pies ,  profaner  les  églifes ,  renverfer  les  au- 
tels ,  brûler  les  croix ,  fouetter  les  Prêtres  , 
empri(bnner  les  moines.  Il  (e  plaint  de  ce  que 
Pierre  de  Brms  &  Henri  ont  été  reçus  dans 
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principales.  La  première ,  de  re  jetter  le  6ap« 
tême  des  enfans ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  peu- 
vent croire  ni  recevoir  des  inilruôions.  Sur 
quoi  il  dit  ces  paroles  remarquables  :  Depuis 
environ  cinq  cens  ans  toute  la  Gaule,  TEf- 
pagne ,  la  Germanie  ,  Tltalie ,  enfin  toute 
l'Europe  n'a  prefque  baptifé  que  des  enfans*  Il 
s  enfuivroit  donc  >  félon  vous ,  qu'elle  n'a  pas 
eu  de  Chrétiens ,  ni  par  conféquent  d'Eglife» 
La  féconde  erreur  étoit  de  ne  vouloir  m  au- 
tels,  ni  églifes  matérielles.  La  troifîéme,  de 
dire  qu'il  ne  falloit  i)as  honorer  la  croix,  mais 
la  brifer,  La  quatrième ,  d'enfeigner  que  le 
facrifice  de  la  Meflè  n'étoit  rien ,  &  que  les 
Evéques  Ôc  les  Pf  êtres  ne  confacroient  point 
le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Enfin  la 
cinquième  étoit  de  re  jetter  les  prières  pour  les 
morts.  Pierre  de  Btuis  prêcha îès  erreurspen- 
dant  près  de  vinj[t  ans.  Il  fut  brûlé  à  S.  Gilles 
p.9r  its  Catholiques ,  pour  lie  punir  d'avoir 
brûlé  les  croix, 

Henri  difciple  de  Pierre  de  Bruis ,  fit  beau- 
coup  de  mal  dans  le  dipcèfe  du  Mans.   En   H«;"^.»"^'- 
àiant  été  chaire ,  il  pafTa  à  Touloufe  &  infeda  §çBruis,co!^ 
ioute  la  Province  de  fes  erreurs.  Le  Pape  Eu-  battu  par  s« 
gène  y  envoia  le  Légat  Alberic ,  qui  prit  avec  Bernard. 
lui  Geofroi  Evéque  de  Chartres ,  &  perfuada    Miracles  dm 
auffi  à  (àint  Bernard  de  l'accompagner  çn  ce  faint  Abbé, 
voiage,  malgré  fes  infirmités.  Leiaint  Abbé 
fut  par- tout  reçu  comnie  un  Ange  envoie  du 
Ciel.  Comme  il  faifoit  beaucoup  de  miracles» 
il  étoit  accablé  de  la  foule  du>  peuple ,  qui 
demandait  jour  &  nuit  (à  bénédiâion*  Le  plus 
éclatant  de  tous  fes  miracles  eft  celui  qu'il 
fit  à  Sarlat.  Après  le  Sermon  on  lui  préfenta 
pjufieurs  pains  à  bénir ,    comme  on  faifoit    ' 
P^r-tout»  J£n  les  l;)éniiïant  U  éleva  la  main^ 
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fît  l€  /îgne  de  la  croix ,  &  à\ti  Vous  connrf-i 
trez  la  vérité  .de  ce  que  nous  vous  prêchons ,  9c 
la  fauflèté  de  ce  que  les  hérétiques  vous  annon- 
cent ,  fî  vos  malades  guérirent ,  après  avoir 
fpûté  de  ce  pain.  L*Evéque  de  Chartres  qui 
toit  auprès  du  faint  Abbé ,  craignant  qu*il  ne 
y  avançât  trop ,  ajouta  :  S'ils  leprerinent  avec 
foi ,  ils  feront  guéris,  JWais  faint  Bernard  re- 
prit :  Ce  n*eft  pas  ce  que  je  dis  ;  mais  certai- 
nement ceux  qui  en  goûteront  feront  guéris  ^ 
afîn  qu'ils  fçachent  que  nous  fommes  vérita- 
blement envoies  de  Dieu.  Tous  les  malades  fu- 
rent guéris  après  avoir  goûté  de  ce  pain;  & 
une  h  grande  merveille Tè  répandit  par  tout© 
la  Province,  de  forte  que  le  faint  homme  en 
revenant  n'ofa  paflèr  à  Sarlat^  à  caufê  du  cott-; 
cou£s  prodigieux  du  peuplet 
"  '■.:  :■■'.  :-y'-'    Y.     ;       ■    --"•;■ 

<^-.jl^        Les  hérétiques  du  Périgord&d'uXangue^oe 
Albigeois,   ^ue  faint  Bernaf<!  alla  combattre ,  étoient  aufli 
5.  Bernard  en  une  branche  de  Manichéens.  Ils  prétendoient 
-coiwertitplu-  mener  la  vie  des  Ap6tres,ne  mangeoient point 
jgcurs.  ^Q  chair  &  ne  bû voient  point  de  vin ,  failoient 

cent  génuflexions  par  jour  &  ne  recevoient  ja- 
mais d'argent.  Ils  avoient  perverti  un  grand 
nombre  de  pcrfonnes  nobles  ^  â  qui  ils-a voient 
fait  quitter  leurs  biens  ;  &  ils  avoient  aufli  fé- 
duit  des  ecclé/iaftiques ,  des  moines ,  des  reli- 
gieux. Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pais  la 
plus  infedée  de  cette  héréfîe ,  d'où  vint  en- 
fuite  le  nom  d'Albigeois  à  toute  la  fede.  Lô 
peuple  alla  au-devant  du  Légat  Alberic  avec 
<ies  ânes  &  des  tambours  pour  fe  mocquer  de 
lui.  Mais  faint  Bernard  qui  arriva  deux  jours 
après ,  fut  reçu  avec  refped.  Il  réfuta  toutes 
les  erreurs  de  ces  nouveaux  Manichéens ,  & 
ramena  toute  la  multitude  qu'ils  avoient  fit 
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Milite.  Geofroi  rapporte  ce  fait  comme  le  plus 
grand  miracle  que  Thomme  de  Dieu  ait  fait 
en  ce  voiage.  Pour  déraciner  toutes  les  er- 
reurs qui  avoient  cours  en  ce  pais,  il  auroit 
îallu  qu'il  y  fit  un  plus  long  fejour  ;  mais  il 
avoit  trop  peu  de  ianté  pour  (uifire  â  un  fi 
grand  travail ,  &  il  ne  pouvx)it  fe  refufer  aux 
lettres  fréquentes ,  par  lefquelles  (es  chers  fre-^ 
res  de  Clairvaux  le  preflbient  de  revenir. 

Vers  le  même  temps  faint  Bernard  fut  averti,     X  V I  î  f. 
que  Ton  avx)it  découvert  depuis  peu  près  de     Hérétiqueé 
Cologne  des  hérétiques,  dont  les  chefs  avoient  *  Cologne* 
été  brûles  par  le  peuple  malgré  le  clergé ,  & 
avoient  foufFert  ce  fuppUce  avec  une  grande 
fermeté.  Cétoit  encore  une  branche  de  Ma- 
nichéens.  Ils  foutenoient  qu'ils  étoient  les 
^ulsqui  marchailènt  'fur  les  traces  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Ap6trcs.  Vous  autres ,  difoient^ 
ils  aux  Catholiques ,  vous  êtes  tellement  atta- 
chés aux  biens  temporels ,  que  ceux  mêmes 
qui  pafTent  parmi  vous  pour  les  plus  parfaits  , 
comme  les  moines  &  les  Chanoines  réguliers» 
en  pofTédent  en  commun.  Pour  nous ,  nous 
fbmmes  les  pauvres  de  Jefus-Chrift ,  allant 
«omme  lui  de  ville  en  v  lUe ,  étant  perfécutés  ^ 
^oiquenous  vivions  dans  le  jeûne,  la  prière 
&  le  travail.  Ces  hommes  qui  fe  vantoient 
d'avoir  de  iî  beaux  dehors,  enfeignoient  qu*oit 
ne  confacre  pomt  fur  Tautel  le  corps  de  Jefus- 
Chrift,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus,  félon  eux  , 
de  véritables  Prêtres.  Les  Papes,  difoient-iis, 
ont  perdu  leur  pouvoir,  depuis  qu'ils  s*embar  - 
raflent  d'affaires  toutes  féculieres,  &  par  con- 
féquent  ils  ne  donnent  point  une  véritable  or- 
dination. Les  Archevêques  &  les  Evêques  qui 
mènent  une  vie  toute  mondaine ,  ne  peuvent, 
ordonner  légitimemenu  Ces  mânes  kéréd-*. 
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ques  en  anéantiflànt  le  Sacerdoce ,  rejettolenl 
les  Sacremens ,  excepté  le  Baptême  feul  :  en- 
core ne  Tadmettoient-ils  que  pour  les  adultes* 
Ils  n*avoient  aucune  confiance  dans  rinterce£« 
iîon  des  Saints,  &  trakoient  de  fuperftitions 
toutes  les  pratiques  que  Jefiis-Chrift  &  les  A« 
pôtres  n*ont  point  établies.  Ils  nioient  qu'il  y 
eût  un  purgatoire ,  &  anéantiiïbient  ainfi  les 
prières  &  les  offirandes  pour  les  morts.  S.  Ber« 
nard  fit  deux  Sermons  contre  ces  hérétiques  , 
qui  préparoient  les  voies  aux  prétendus  Réfor- 
mateurs qui  dévoient  s'élever  quelques  fiécle$ 
après» 

VI. 
Pierre  Abailard  naquit  â  trois  lieues  de 
Nantes  l'an  1179,  Il  s'appliqua  de  bonne  heu- 
re à  la  dialeâique ,  &  parcourut  diverfes  Pro- 
vinces dans  le  deflfein  de  s'y  perfedionner.  Un 
de  fes  premiers  maîtres  fut  Rofcelin  de  Com- 
piéçne,  qui  fut  condamné  pour  avoir  enfeî^né 
quelques  erreurs  fur  le  myftere  de  la  fainte 
Trinité.  Il  vint  à  Paris  au  commencement  du 
douzième  fiécl« ,  &  fe  mit  au  nombre  des  dif- 
tiples  de  Guillaume  de  Champeaux ,  qui  s'aj^- 
perçut  bien-tot  de  fbn  efprit  inquiet  &  opi- 
niâtre. Abailard  devint  enluite  maître  lui-mê- 
me. Il  enfeigna  d'abord  à  Melun  fous  la  pro- 
teétion  des  Seigneurs  du  pais.  Enfuite  il  revint 
à  Paris ,  &  établit  fon  école  de  dialeâique  au 
Moflt-(àinte-Geneviéve,  qui  étoit  encore  hors 
de  Paris.  Après  avoir  étudié  la  Théologie  à 
Laon ,  &  en  avoir  été  chafTé  à  cau(è  de  la  té- 
mérité &  de  fon  orgueil ,  il  revint  à  Paris  où 
il  enfeigna  non-(t'uIementla  dialeôique  com- 
me auparavant,  mais  auffi  la  Théologie.  Il 
attira  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  d'é- 
coliers  par  fes  fubtilités  9c  fa  facilité  à  s'ex- 
primer; 
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»rîiner  ;  il  s'enrichiflbit ,  &  fa  réputation  étoit 
grande  ;  mais  cette  profpérité  le  perdit.  Com- 
me il  s'étoit  appliqué  â  toute  autre  chofe  qu'à 
régler  (qs  mœurs  ,  il  fuccomba  à  la  tentation 
de  l'orgueil  ;  &  cet  orgueil  fut  puni  par  une 
paffion  honteufe  pour  une  fille  f^avante  nom- 
mée Héloile ,  nièce  d'un  Chanoine  de  Téglife 
de  Paris.  Il  l'enleva  de  fon  confentement  pen- 
dant la  nuit ,  &  l'envoia  eu  Bretagne  chez  fâ 
fceur.  Il  répoufa  enfuite ,  &  l'engagea  à  fe 
retirer  à  Argenteuil  dans  une  Abbaie  de  fille» 
où  elle  avoit  été  élevée  pendant  fon  enfance. 
Les  parçns  d'Héloifè  croiant  qu'Abaîiard  vou- 
loitla  faire  religieufe  pour  fe  débarrafîèr  d'el- 
le ,  lui  firent  un  traitement  indigne  qui  l'enga- 
gea à  embraifer  la  vie  monaftique  ;  &  il  per- 
fuada  à  Héloife  de  l'imiter.  Il  entra  à  (aint 
Denys ,  &  elle  demeura  à  Argenteuil  où  elle 
prit  le  voile,  mais  plutôt  en  néroine  paienne 
qu'en  chrétienne  pénitente.  Dans  le  moment 
où  elle  alloit  recevoir  à  l'autel  le  voile  béni 
par  l'Evéque ,  elle  récita  des  vers  de  Lucain  , 
dont  elle  faifoit  l'application  à  fes  avantures 
avec  Abailard. 

Une  multitude  d'écoliers  vint  aufli-tôt  trou- 
ver Abailard ,  pour  le  prier  de  recommencer 
(es  leçons.  L'Aobé  &  les  moines  y  confenti- 
rent ,  pour  fe  débarrafîèr  d'un  homme  qui  re- 
prenoit  trop  librement  leur  vie  licentieufe.  Ils 
î'envoierent  donc  au  Prieuré  de  Deuil  dépen- 
dant de  leur  monaftere.  Quand  il  y  eut  ouvert 
fon  école ,  il  y  vint  taiit  d'écoliers ,  qu'à  peine 
pouvoient  -  ils  trouver  des  logemens  &  des 
vivxes.  Il  en  venoit  de  tous  les  pais,  de  Rome 
même.  Il  compofa  vers  ce  temps-là  un  Livre 
de  la  Trinité,  qui  fut  condamne  dansunCon-, 
jçile  de  Soiflbns.Onraccufoit  d'enfeigner  qu'i^ 
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y  a  trois  Dieux  ;  &  d'autres  au  contraire  l€ 
blâmoicnt  de  ne  pas  diftinguer  aflèz  les  Per^ 
fonnes  de  la  fainte  Ttjnite.  Les  termes  ob^ 
curs  de  la  dialeiftique  ,  qu'il  emplpioit  pour 
.expliquer  ce  myftere,  donnoient  lieu  à  ces 
diverfès  açcufations.  On  l'obligea  de  jetter 
lui-même  ion  Livre  dans  le  feu,  &  enfuite  on 
.l'enferma  dans  le  monaftere  de  faint  Médarë 
\de  Soiflbns ,  d'oià  il  fut  peu  de  temps  après  ren- 
voie à  fon  monaftere  cfe  faint  Denys.  Comme 
il  témoigna  être  peu  cx>nvaincu  de  la  vérité  de 
rhiftoire  de  faint  Denys  compofée  par  Hil»- 
duin.,  les  moines  lui  en  firent  un  crime.  Abat- 
lard  s'enfuit»  .&fe  retira  dans  une  fplitude  çrès 
de  Nogent  fur  Seine  dans  le  Diocèfe  deTroics^ 
,où  il  bâtit  de  rpfeaux  &  de  chaume  un  oratoi^ 
•re  où  il  vécut  quelque  temps.  Ses  écoliers 
l'aiant  appris,  vinrent  le  trouver  de  tous  co- 
tés ,  &  bâtirent  des  cabanes  autour  de  fon  her<' 
initage ,  lui  fournifTant  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cellàire  pour  fa  Tubfîllance.  Alors  Abailard 
donna  àlbn  oratoire  le  nom  de  Paraclet  >  par- 
ce qu'il  y  a  voit  trouvé  fa  confolation.  rout 
éviter  les  pourfuites  dont  il  étoit  menacé ,  il 
palfa  en  Bretagne  &  fut  élu  Abbé  de  S.  Git 
das  au  Diocèfe  de  Vannes  ;  mais  les  dérègle^ 
,mens  des  moines  &  la  barbarie  du  peuple  l'O'^ 
.bligerent  de  quitter  la  Bretagne  &  4e  retour^ 
Ber  en  France. 

L'Abbé  Suger  vint  à  bout  alors  de  réunie 
TAbbaie  d'Argenteuil  à  celle  de  faint  Denys  ^ 
,&  depuis  ce  temps-la  elle  eft  demeuréePrieuré 
dépendant  de  rAbbaie  de  iaint  Denys,  Les  re- 
ïigieufes  qui  en  furent  chaflees ,  avoientpoiir 
Prieure  Héloife ,  qu' Abailard  mit  dans  fa  pe<< 
ûte  maifon  du  Paraclet*  Quelques  religieulès  1 
jTArgenteuU  l'y  rwYÛ^C'it'  ^^^  1  ve&igrenr 
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8'abord  dans  une  grande  pauvreté  ;  maïs  Hc- 
loife  s'étant  fait  aimer  car  fon  efprit ,  fa  dou- 
ceur &  la  patience ,  attira  les  bienfaits  des  E- 
réques  &  des  Seigneurs  voifins  ;  &  le  Para- 
clet  devint  une  Abbaie  de  filles,  qui  fubfîfte  en- 
core. Depuis  Tan  1 1 ii ,  qu' Abailard  aroit  été 
obligé  de  brûler  fon  Livre  de  Théologie ,  il 
n'avoit  point  été  inquiété  fur  la  dodrjne.  L*ait 
1 1 3^,Guillaume  de  faint  Thierri  aiant  lu  deujfi 
nouveaux  livres  d* Abailard ,  &  y  aiant  trouvé 
des  propoiîtions  qui  le  choquèrent ,  il  les  dé- 
nonça à  faint  Bernard.  Le  faint  Doâeur  ex- 
horta en  particulier  Abailard  à  rétrader  Çe$  er- 
reurs ;  &  ne  pouvant  Ty  déterminer ,  il  le  dé- 
féra au  Pape  Innocent  IL  II  Taccufoit  de  ne 
pas  s'exprimer  exadement  fur  la  Trinité,  &  de 
donner  atteinte  à  la  dodrine  d«  TEglife  par  les 
vaJne  ''  Stilités  de  fa  dialediquc  ;  de  relever 
îelib  V  >t)itre  aux  dépens  de  la  grâce  de  Je-, 
fus-Cnrill  ;  à.q  ne  pas  reconnoître  qu'en  Jelîis- 
Chrift  les  deux  natures  ne  font  qu'une  feule 
perfonne  ;  de  regarder  comme  une  difpo/îtion 
naturelle  la  concupifcence ,  au  lieu  d'enfei* 
gner  avec  TEglife,  qu'elle  eft  mauvaife  par 
elle-même  ;  de  foutenir  que  le  but  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  avoit  été  feulement  de 
nous  inftruire  par  fa  parole  &  par  fon  e^cemple, 
ce  qui  étoit  renouveller  l'héréfie  de  Pelage  ; 
d'avoir  parlé  avec  peu  de  refped  des  fainti 
Pères  ;  d'avoir  écrit  que  le  démon  ne  tenoit 
;  point  l'homme  fous  fa  puiffance  depuis  le  pé-^ 
ché  d'Adam. 

On  tint  un  Concile  à  Sens  Tan  1140 ,  où 

jfeint  Bernard  accufa  Abailard ,  produifît  fes 

j  Livres,rapporia  les  proportions  erronées  qu'il 

en  avoit  extraites ,  &  preffa  Abailard ,  ou  de 

[oier^u'il  ks€Ût  écrites  I  ou ,  s'il  les  recourt 
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noifîbit  ,  de  les  prouver  ou  de  les  rétra^t'^ 
Abailard  au  lieu  de fe défendre,  en  appella  à 
Rome.  Les  Evcq«e;S  du;Çoncile  condamnè- 
rent fes  fentimens ,  &  écrivirent  au  Pape  pour 
lui  demander  la  confirmation  de  ce  jugement. 
Le  Pape  leur  fit  réponfe  qu'il.condamnoit  les 
propofitions  d'Abailard,, qu'il  lui  impofoitun 
jfîlence  perpétuel ,  &  qu'il  jugeoit  que  les  pat- 
tifans  de..çes  erreurs  méritoient  d'être  excomr 
fnimiés.  Abailard  compofa  poyr  fe  juftifier  une 
apologie ,  dans  laquelle  il  défayouoit  en  gé- 
néral tout  ce  qu'il  pouyoit  avoir  écrit  4e  mau- 
vais ;  mais  venant  enfuite  à  chacun  des  arti* 
clés  çondan>nés ,  jl  ditqu'iis  lui  ont^été  impu- 
tés par  ignorance  ou  par  malice ,  quoique  U 
plupart  le  trouvent  encore  dans  Tes  Ouvrag^s^ 
On  y  lit  auffi  les  proportions  contraires ,  par-, 
ce  que  cet  Auteur  n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  lui-même,  pans  cette  apologie ,  Ç'àCQt\^ 
feffiçn  de  fpi  eficatliolique  fur  tpus  les  arti- 
cles condamnés.  Il  partit  enfuite  pour  aller  à 
|lome  pourfuivre  fon  appel  ;  mais  étant  arrive 
à  Cluni ,  il  fi;i  retenu  ,par  Pierre  le  Vénéra- 
ble ,  Abbé  d€  ce  monaftere.  Il  fit  fa  paix  avec 
iàint  Bernar<l ,  &  refta  à  Cluni.  Etant  à  la  fin 
de  fa  vie  accablé  d'infirmités ,  ilfut  envoie  au 
monaftere  de  S.  Marcel  près  de  Châlons-fur;*. 
feone ,  qui  eft  dans  une  Situation  très-agréa-» 
ble,  &  il  y  mourut  l'an  1 142,  âgé  de  foixante^ 
^rpis^ans, 

.    .,-■  •^..:    '^      VIL    •    ^    ^^-    ^  ^  • 

XX.  Arnaud  né  àBrefle  en  Italie, jétoitfîiApI^t 

Arnaud  4c  Jedeur,  &  iut  difciple  d'Alsaiiard,  Ilavoitde 

Ikefle.  i'efprit,  parloit  aifémcnt,  &  aimoit  les  Qpi- 

jîions  nouvelles  &  iîngulieres.   Après  ayoit 

étudié  long-temps  en  France ,  il  retourna  en 

^(^ie }  9Ù  il  le  revçtit  dVli  hali^it  r^ii^ipu}^ 


Jjôur-  Ce  faire  mieux  écouter.  Il  déciamoît  fans 
cefTe  contre  le  Pape ,  les  Evêques ,  les  ecclc- 
fîaftiques  &  lés  moines.  Il  difoit  qu*il  n'y  avoit 
point  de  falut  à  éfpérér  pour  les  clercs  qui 
avoient  des  biens  en  propriété ,  pour  les  Evê- 
ques qui  avoiéht  des  Seigneuries ,  ni  pour  les 
moÎTiesqiti  pdfTédoient  des  immeubles;  que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  Prince  ;  que  le 
Clergé  devoit  vivre  des  dîmes  &  des  oblations 
volontaires  des  fidèles ,  &  Ce  contenter  de  ce 
■  qui  Aiffit  pour  une  vie  frugale.  N'aiant  aucune 
autorité  dans  TEglilè,  fon  devoir  étoit  de  gé- 
mir' en  fecret  fur  les  maux  aufqliéls  il  n'étoit 
pas  chargé  de  remédier,  &ncn  pas  de  s'éle- 
ver avec  empottement  contre  tout  ce  qui  lui 
paroilîbit  mauvais.  On  l'accufoit  d'avoir  des 
îentimens  dangereux  fuV  le  faint  Sacrement  de 
l'autel  &  fur  le  Baptême  des  enfans.  Par  feis 
déclamations  il  troubloit  l'églife  de  BrelTe ,  i^ 
animoit  les  lai<5ues  déjà  mal  difpofés  contre  le 
Clergé.  Car,  dit  M;  Fleuri ,  le  fafte  dés  Eve-  j_.  <jj,  „  ^, 
ques  &  des  Abbés ,  &  la  vie  molle'  &  licen- 
tieufe  des  clercs  &  des  moines ,  ne  lui  don- 
noient  que  trop  de  matière  ;  mais  il  ne  Ce  ren- 
férmoit  pas  dans  les  bornes  de  la  vérité.  Ses 
difcours  firent  tant  d'impreflion ,  qu'à  BrelTe 
&  dans  plufîeurs  autres  villes ,  le  Clergé  tom- 
ba dans  le  dernier  mépris  &  devint  l'objet  de 
la  raillerie  priblique.  Ce  téméraire  fut  accufé 
dans  le  Concile  de  Latran ,  Se  le  Pape  lui  im- 
pofa  (îlence.  Il  s'enfuit  de  BrefTe ,  palTa  les  Al- 
pes &  Ce  retira  à  Zuric ,  où  il  recommença  a 
dogmatifer.  Saint  Bernard  écrivit  à  TEvéquè 
de  Confiance  pour  l'avertir  de  Ce  donner  de 
garde  de  cet  homme  dangereux ,  à  qui  fa  vie 
ttès-auftere  donnoit  du  crédit  pour  infinuer  Tes 
otreurs  5t  foutenir  celles  d'Abnilard.  Etant  à 
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tome  l'an  ii^f ,  il  y  tint  publiquement  deê 
discours  féditieux ,  étant  foutenu  par  les  Sé- 
nateurs. Il  fut  arrêté ,  &  fur  le  jugement  du 
Clergé ,  le  Préfet  de  Rome  le  fit  attacher  à 
im  poteau  &  brûler  publiquement.  On  jetta 
enfuite  Ces  cendres  dans  le  Tibre ,  de  peur  que 
le  peuple  n'hor.orât  jfes  relique?  comme  d'un 
martyr. 

VIII. 

Gilbert  de  la  Porréenéà  Foitiers,  aprèr 

Giîbert  delà  ^^oir  enfei^né  la  Théologie  dans  cette  ville  y 

PoKée.  enfiitéluEvéqueran  1141.  Il  avoit  eu  pour 

maîtres  les  plus  habiles  Théologiens  de  fon 

temps.  Mais  comme  il  eft  difficile ,  quand  on 

veut  raifonner  fur  les  myfteres ,  de  ne  pas  s'é- 

farer,  il  avança  dans  fes  commentaires  fur  lec^ 
feaumes ,  les  Epîtres  de  faint  Paul,  &  fur 
les  Œuvres  de  Boèce ,  des  propontions  témf;- 
raires  fur  la  Divinité.  On  lui  reprochoit  prin- 
cipalement d'avoir  enfeigné  que  l'elîènce  di- 
vine n'étoit  pas  Dieu  ;  que  les  propriétés  dcfi 
Perfonnes  divines  n'étoient  pas  les  perfonnes 
Sficmes  ;  que  la  nature  divine  ne  s'étoit  pas  in- 
carnée ;  qu'il  n'y  avoit  que  les  Elus  qui  fuflent 
véritablement  baptifés.  Gilbert  aiant  conti- 
nué d'enfeigner  les  erreurs  dans  un  difcours 
qu'il  fit  à  fon  Clergé ,  les  deux  Archidiacres  de 
fon  églife  le  déférèrent  au  Pape  Eugène.  L'e- 
xamen de  cette  affaire  fut  commencé  à  Au- 
xerre ,  dans  une  AlTemblée  qui  s'y  tint  au  com- 
mencement de  l'an  11 47,  &  continué  dans 
UDe  autre  Afîemblée  tenue  à  Paris  quelques 
mois  après.  Gilbert  comparut  à  celle-ci  en 
préfence  du  Pape.  Saint  Bernard  fut  le  princi- 
pal de  fes  accufateurs.  Le  jugement  de  cette 
conteftation  fut  renvoie  au  Concile  de  Reims, 
^ui  fe  tint  vers  le  carême  de  l'année  fuivante» 
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.  Il  etoit  compofé  du  Pape  ,  des  Cardinaux  , 
tl^Evêques  de  France,  d'Allemagne,  d'Angle- 
terre &  d'Efpagne.  Saint  Bernard  fit  avouer  â 
Gilbert  qu'il  enfeignoit  que  Tellènce  de  Dieu, 
fa  Divinité ,  fa  fagefle ,  n'eft  pas  Dieu ,  &  1« 
faint  Abbé  attaqua  fortement  cette  propor- 
tion. Après  que  l'on  eût  difputé  long-tem{)s, 
les  Cardinaux  qui  étoient  favorables  à  Gil- 
bert ,  dirent  qu'ils  jugeroient  cette  affaire.  Les 
Archevêques  &  les  Evéques  indignés  avec 
ràifon,  de  ce  que  les  Cardinaux  vouloient 
s'attribuer  à  eux  leuls  un  jugement  qui  devoit 
être  commun,  allèrent  trouver  le  lendemain 
faint  Bernard  ,  &  drèflerent  avec  lui  une  pro- 
ieffion  de  foi  contraire  aux  erreurs/de  Gilbert, 
Ils  donnèrent  cet  Ecrit  au  Pape  &  aux  Cardi»' 
liaux  ,  qui  furent  obligés  de  l'approuver: 
néanmoins  le  Pape  ne  confirma  pas  ce  juge- 
ment par  unDécret  folemnel;il  fe  contenta  de 
faire  venir  Gilbert  dans  '-  alîemblée  qui  fe 
tint  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  de  Reims  : 
&  après  l'avoir  obligé  de  rétrader  fes  erreurs  v 
il  les  condamna ,  &  défendit  de  lire  ou  de  co- 
pier fon  Livre  jufqu'à  ce  qu'il  fût  corrigé.  On 
ne  fit  rien  contre  la  perfonne  de  Gilbert ,  qui 
s'en  retourna  dans  fon  Diocèfe  réconcilié 
avec  fes  Archidiacres.  Sa  rétradation  fut  ïîn- 
cere  ;  mais  quelques-uns  de  (es  difciples  n'a- 
bandonnèrent pas  fes  opinions ,  &  continue-' 
rent  de  les  foutenir. 

Saint  Bernard  combattit  fortement  ces  nou-* 
treaux  Dialediciens ,  qu'il  nomme  hérétiques, 
qui  prétendoient ,  que  les  attributs  divins  ,  là 
grandeur ,  la  bonté ,  la  fageflè ,  la  juftice  ne 
îont  pas  Dieu  même;  &  qm  en  difoient  même 
autant  de  la  Divinité.  Si  elle  n'eft  pas  Dieu , 
4it-il>eile  eft  donc  quelque  autre  chofe,ou  elle 

C  nij 
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ji*eft  rien.  Si  elle  eft  quelque  autre  chofe ,  elle 
cft  moindre  ou  plus  grande ,  ou  égale  à  Dieu; 
êc  il  montre  l'inconvénient  de  toutes  ces  fup- 
pofitions.  Enfuite  parlant  de  la  grandeur  de 
Dieu ,  il  ajoute  :  Dieu  n'eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  chofe  que  lui  :  autre- 
ment cette  grandeur  feroit  plus  grande  que 
Dieu.  Je  le  dis  après  S.  Auguftin  ,  le  plus  ter- 
rible marteau  des  hérétiques.  Il  marque  enfui- 
te  la  condamnation  des  erreurs  de  Gilbert  au 
Concile  de  Reims  :  mais  il  déclare  qu'il  no 
parle  point  contre  fa  perfonne  ,  parce  qu'il  a 
«umblement  acquiefce  au  jugement  des  Evc- 
ques. 

L 
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'E^lifi  &   Emfire  d'Orient. 

Icolas  le  Grammairien  Patriarche  de 
_  Conilantinople  mourut  Tan  1 1 1 1 ,  après 
avoir  tenu  ce  Siège  vingt-fept  ans ,  &  être 
arrivé  aune  extrême  vieiJlefTe.  De  fon  temps 
l'Empereur  Alexis  fit  brûler  Bafîle ,  chef  d'u- 
ne branche  de  Manichéens,  qui  s'étendoit  fort 
îoin  &  faifoit  de  grands  maux  en  Orient.  Il  fit 
écrire  leurs  erreurs  par  un  moine  nommé  Eu- 
tymius  ,  qui  connoilToit  parfaitement  la  doc- 
trine de  l'Eglife,  &  qui  réfuta  en  même-temps 
chacune  de  ces  erreurs  par  èes  p^îf^igcs  des 
Pères.  L'Empereur  nomma  ce  livre  d'Euty- 
mius  Panoplie  dogmatique,  c'eft-à-dire ,  ar- 
mure complète  de  dodrine.  Eutymius  réfuta 
auili  les  Mufulmans ,  &  montra  que  Mahomet 
fi'a  été  promis  par  aucune  prophétie ,  &  qu'il 
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li*a  fait  aucun  miracle  pour  prouver  (a  mîflîon. 
Il  rapporte  fes  principaux  dogmes  tirés  de 
l'Alcoran  ,  dont  il  cite  les  paroles  ,  8c  dont  il 
relève  les  abfurdités.  Il  le  convainc  d'avoir 
mêlé  à  des  difcours  qu*il  donne  pour  divins  » 
des  fables  impertinentes. 

L'Empereur  Alexis  aiant  appris  ce  qui  s'é-   - ,  '  '• 
toitpailé  entre  le  Pape  Pafchal  II  &rEmpe-  Alexis ^*^'^en- 
reur  Henri  V  ,  envoia  à  Rome  une  ambaflade  voie  une  am- 
de  perfonnes  confidérables  ^  pour  témoigner  baflade  a  Ro- 
qu'il  étoit  fenfiblement  affligé  de  la  prife  du  me. 
Pape  &  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit     Samort. 
foutfèrts.  Il  louoit  &  remercioit  les  Roniains 
d'avoir  réfifté  à  Henri  ;  &  ajoutoit ,  que  s'il 
les  trouvoit  auffi  bien  difpofés  qu'on  le  lui 
aVoit  mandé,  il  iroit  à  Rome  lui-même  ou  fon 
fils  Jean ,  recevoir  la  couronne  de  la  main 
du  Pape  comme  les  anciens  Empereurs.  Les 
Romains  lui  mandèrent  par  fes  Ambafladeurs, 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  recevoir  ;  &  au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  1 1 1  z ,  iis  choifî- 
reflt  environ  Rx  cens  hommes  qu'ils  envoie- 
rent  à  l'Empereur  pour  l'accompagner.  On 
ne  fçait  à  quel  deflein  Alexis  fit  cette  démar- 
che ,  &  on  n'en  voit  aucune  flûte.  Il  mourut 
àConftantinopleran  1118 ,  après  avoir  ré- 
gné trente-fept  ans ,  &  en  avoir  vécu  foixante 

Malgré  les  différends  qu'il  eut  avec  les  Prin-  « 

T  °-  M  A      ^   .  .  >   f  r>        Bonnes  qua- 

cesLatms,  il  paroit  avoir  toujours  ete  Ca- li^^g   de  cet 

tholique  &  en  communion  avec  l'Eglife  Ro-  Emp ercuf. 

maine ,  par  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  Papes , 

&  par  les  offrandes  qu'il  envoioitaux  différens 

monafleres  du  Mont-Caffin  ,  &  même  à  celui 

de  Cluni ,  quoique  beaucoup  plus  éloigné.  Il 

étudioit  la  Religion  dans  l'Ecriture  fainte ,  & 

/enconféroit  dan^  tovs  fesmomens  deloiiic 

Cv 


ij 


58      Art.  IX.  Egtife  &  Emprè 

avec  les  perfonnes  éclairées ,  dont  il  y  avoît 
toujours  grand  nombre  à  Conftantino^le.  Il 
Êtparoitre  pendant  Ton  ré^ne  un  grand  zélé 
pour  convertir  divers  hérétiques ,  dont  les  er- 
reurs avoient  beaucoup  de  rapport  à  celles  des 
Manichéens.  Nous  avons  plu/leurs  Conftitu- 
tions  de  cet  Empereur  touchant  les  matières 
ecclé/iaftiques.  Dans  une  de  ces  Conftitutions 
il  permet  à  ceux  qui  font  élus  pour  les  Evé- 
chés  d*Orient ,  de  garder  les  bénéfices  qu*ilf 
avoient.  C'eft  que  ces  Evéchés  avoient  été  dé- 
pouillés de  leurs  revenus  par  les  infidèles* 
C*eft  ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  en  étoient 
pourvus ,  refufoient  de  les  accepter,  craignant 
d'y  manquer  de  fubfiftance ,  après  avoir  quitté 
celle  qui  leur  étoit  aflùrée.  Cefl  pourquoi 
TEmpereur  leur  permet  de  garder  Tun  &  l'au- 
tre, en  attendant  le  rétaLliflèment  de  ces 
églifes  Orientales.  La  vie  de  cet  Empereur  a 
été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comnene ,  époufe 
<lu  Céfar  Nicéphore  Bryenne ,  princefîe  fça- 
yame ,  mais  dont  le  ftyle  fent  plutôt  le  pané- 
gyrique que  rhiftoire. 

Son  rucceflêurfutfon  fils  Jean  Comnene^ 
Jean  Comne-  qui  régna  vingt  -  quatre  ans.  L'Impératrice 
JJ*  Irène  Ducas  époufe  d'Alexis ,  fonda  à  ConA 

r5"    ïï^     tantinople  un  monaflere  de  filles  auquel  elle 
^^*  donna  des  Conftitutions  fuivant  l'ulage  des 

Grecs ,  qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  Fonda- 
teurs. L*on  voit  dans  ces  Conftitutions  d'Irène 
plufîeurs  particularités  remarquables  de  l'ob- 
lêrvance  cfes  religieufes  Grecques.  Ce  monaf^ 
tere  étoit  dédié  à  la  fainte  Vierge  fous  le  nom 
de  pleine  de  grâces ,  &  devoir  avoir  vingt- 
quatre  religieufes,  avec  permifllon  d'en  aug- 
luenter  le  nombre  jufqu'à  quarante»  fi  les  revc^ 
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tius  augmentoient.  Elles  dévoient  être  ret^ues 
gratuitement ,  mais  on  pouvoit  recevoir  ce 
qui  étoit  volontairement  offert.  La  première 
Âbbeife  fut  choi(te  par  Tlmpératrice ,  les  au- 
tres dévoient  être  élues  par  la  communauté , 
£c  elles  pouvoient  être  depofées.  Les  religieu- 
ses prenoient  leur  repos  en  un  même  dortoir  à 
la  vue  les  unes  des  autres.  Elles  travailloient 
de  leurs  mains ,  &  pendant  le  travail  Tune 
d*entre  elles  lifoit  TÈcriture  fainte.  Les  pro- 
ches parentes  pouvoient  entrer  quelquefois 
dans  la  maifon  :  pour  les  hommes ,  la  relieieu- 
iêles  recevoit  à  la  porte ,  accompagnée  d'unç 
ancienne.  Il  y  a  plufîeurs  diftindions  marquées 
pour  la  nourriture  pendant  le  Carême  &  les 
autres  jours  de  jeûne ,  à  caufe  des  fêtes  qui  Ce 

S  cuvent  rencontrer ,  &  qui  font  diminuer  Tab- 
inence ,  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife  Grecque  : 
— :-  — .-  :_j.i _..»v  accorder 


recomman- 
pauvretê  exaae ,  &  Texclu- 
iîon  de  toute  propriété. 

II L  V. 

L*an  1 1 37,  l'Empereur  Jean  envoîa  des  Am-   Difpute  en- 
baffadeurs  en  Allemagne  à  TEmpereurLothai-  "e  un  Grec  * 
re,  pour  le  féliciter  fur  la  vidoire  qu'il  avoit  "^f^^^w"  de 
remportée .  fur  le  Roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  i'Em,""eur 
étoit  un  Philofophe ,  qui  commença  à  décla-  Lotliaire, 
mer  contre  le  S.  Siège  &  toute  l'Eglife  d'Oc- 
cident :  difant ,  qUe  le  Pape  étoit  un  Empe- 
reur &  non  pas  un  Evêque ,  &  traitant  le  Cler- 
gé  Romain  d'excommuniés  &    d'Azymitesk 
Un  diacre  nommé  Pierre  entreprit  de  lui  ré* 
pondre ,  &  l'Empereur  Lothaire  les  fit  difpu- 
ter  devant  lui.  Le  Grec  déclara  qu'il  regar- 
doit  les  Latins  comme  excommuniés  porr  a- 
jrpir  ajouté  au  Symbole  >  &  il  dit  enfuit  e  :  Nous 
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Yoions  maintenant  raccompliflcment  de  CC 
queDifu  dit  par  le  Prophète  :  Le  prêtre  fera 
comme  le  peuple;  piiifque  les  Evéques  vont 
à  la  gijerre ,  comme  fait  votre  Pape  Innocent, 
l  s  aîièmblent  des  troupes ,  ils  diftribuent  de 
Targent ,  ils  portent  des  habits  de  pourpre. 
Les  Grecs  en  ctoient  d*autant  plus  choqués, 
quMls  ne  voioientrien  de  femblable  chez  eux. 
Apres  que  la  nuit  eut  terminé  la  difpute ,  le 
<jrcc  en  envola  la  relation  au  Patriarche  & 
à  TEmpereur  de  Conftantinople,  &  donna  pat 
écrit  au  diacre  Pierre  les  autorités  par  ieC- 
quelles  les  Grecs  foutenoient  les  mariages  de 
leurs  prêtres, 
-,    X^'  Cinq  ou  fîxans  après,  mourut  l'Empereur  , 

Comnenef*"  -^^^^  Comnene.  Aiant  effaic  en  vain  de  re- 
prendre Antioche  fur  les  Latins,  il  paiïa  l'hi- 
ver en  Cilicie ,  où  chaiïant  un  fanglier  ,  il  fe 
blefTa  à  la  main  d'une  flèche  empoifonnée  ; 
&  le  mal  aiant  été  d'abord  négligé  devint 
mortel ,  parce  que  l'Empereur  ne  voulut  point 
fe  faire  couper  le  bras.  Se  voiant  à  l'extré- 
mité ,  il  défigna  pourfon  fuccefleur ,  Manuel 
le  plus  jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient , 
I  mais  le  plu5  capable  de  régner.  Il  communia 

;      ■'    ,        le  jour  cfe  Pâques  &  mourut  quelques  jours  a- 
fc  ,  près,  aiant  régné  environ  vingt -cinq  ans. 

.V  ,  rlufîeurs  années  avant  fa  mort,  aiant  rem- 
porté une  viâoire  fur  les  Perfes ,  il  entra  en 
triomphe  à  Conftantinople.  Les  rues  étoient 
tapifTées  ;  fon  char ,  orné  de  doux  d'argent 
&  de  pierreries ,  étoit  tiré  par  quatre  chevaux 
blancs  :  mais  l'Empereur  n'y  monta  pas  ;  il  y 
fit  mettre  un  tableau  de  la  Vierge  à  laquelle 
il  attribuoit  fa  vidoire ,  &  marchoit  devant 
à  pied  portant  une  croix.  Nous  avons  de  cet 
JEmpereur  une  Conftitution ,  par  laquelle  il  e^ 
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flcfendu  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  aux 
juges ,  aux  receveurs ,  Si  à  toute  forte  de  per- 
lonnes  ,  de  rien  enlever  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  l'Evcché  après  la  nrort  de  l'Evéque.  Cetto 
défenfe  prouve  que  Tabus  de  piller  les  églifes 
vacantes ,  regnoit  e»  Orient  comme  enOcci» 
dent, 

IV. 

Le  nouvel  Empereur  Manuel  ComnenC 
étant  arrivé  à  Conftantinople ,  commença  par  ManuclCowrt 
remplir  le  Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  «cnc. 
de  Léon.  Manuel  mit  à  fa  place  Michel ,  qui 
étoit  bien  inftruit  de  la  dodrine  de  l'Eglife ,  f*: 
qui  avoir  toujours  mené  une  vie  irréprocha- 
ble. Ce  fut  lui  qui  couronna  Manuel ,  &  ce 
Prince  régna  environ  trente-huit  ans.  Le  jour 
de  fon  couronnement  il  mit  cent  livres  d'or 
fur  Tautel ,  &  tous  les  ans  il  en  envoia  deux 
cens  au  Clergé.  Deux  ou  trois  ans  après ,  le 
Patriarche  Michel  renonça  à  l'Epifcopat ,  & 
retourna  au  monaftere  où  il  avoir  été  élevé. 
On  mit  à  fa  place  Cofme ,  qui  avoit  plufîeiurs 
bonnes  qualités ,  mais  qui  fe  laifTa  féauire  par 
un  moine  Manichéen ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
condamner.  Il  fut  dépofé  dans  un  Concile  & 
déclaré  indigne  de  l'Epifcopat ,  n'aiant  tenu 
que  dix  mois  le  Siège  de  Conftantinople ,  qui 
vaqua  enfuite  dix  autres  mois. 

L'année  fuivante  1148,  l'Empereur  Ma- 
nuel voulant  attirer  la  bénédidion  de  «  'iea 
fur  (qs  armes  rontre  Roger  Roi  de  Sicue  , 
donna  une  Bulle  d'or  ,  pour  confirmer  à  tou- 
tes les  églifes  la  pofTeflion  de  leurs  immeu- 
bles ,  &  fuppléer  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  y 
avoir  eu  de  défeâueux  dans  leurs  titres.  Peu 
de  temps  après ,  il  envoia  au  Pape  Eugénie 
iin  Evéque  en  qualité  d'Ambaffadeur ,  t^u'il 
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avoit  chargé  d'une  lettre  écrite  en  grec.  Cet 
Evéque  propolk  au  Pape  plufieurs  objedions 
touchant  la  Proceffion  du  Saint-Efprit  &  les 
Azymes.  Le  Pape  chargea  Anfelme  Evéque 
d*Avelbèrff  en  Baffe  -  Saxe ,  qui  fe  trouvoit 
auprès  de  lui  A  Tufculum ,  de  réfuter  les  ob- 
jedions  de  l'Evéque  Grec.  Ce  qui  porta  le 
Pape  à  donner  cette  commiflîon  à  Anfelme  , 
c*eft  que  TEmpereur  Lothàireravoit  envoie 
en  Ambafîàde  à  Jean  Comnene  ,  &  qu*étant 
à  Conftantinople  il  avoit  eu  plufieurs  con- 
férences publiques  &  particulières,  au  (lijet 
des  différends  qui  étoient  entre  les  Grecs  & 
les  Latins.  Anfelme  compofa  donc  à  la  prière 
du  Pape ,  un  Ouvrage  en  fornle  de  Dialo- 
gue ,  où  il  rapporta  ,  autant  que  fa  mémoire 
lui  put  fournir ,  les  conférences  qu'il  avoit 
eues  avec  les  Grecs ,  mais  fans  leur  en  impo- 
pofer ,  comnie  faifoient  plufieurs ,  qui  leur  at- 
tribuoient  des  fentiniens  qu'ils  n*avoient  pas. 
A  la  tète  de  cet  Ouvrage  ,  Anfelme  mit  un 
petit  Traité  de  la  perpétuité  &  de  l'uniformité 
de  l'Eglife ,  pour  répondre  à  ceux  qui  étoient 
Icandalifés  tle  la  multitude  des  Ordres  reli- 

fieux  ,  qui  s'introduifoient  dans  l'Eglife ,  & 
e  la  diverfité  de  leurs  obfervances. 
V I IT.         Voici  comment  Anfelme  entre  en  matière 
Conférence  ftir  les  différends  des  Grecs  avec  les  Latins  : 
«iitre  les       Lorfque  j'étois  à  Conftantinople ,  f  Empereur 
Grecs  &  les  Jean  &  le  Patriarche  m'invitèrent  aune  Con- 
iatms.  férence  publique,  où  l'on  fit  venir  des  huifïiers 

pour  procurer  du  filence ,  &  des  notaires 
pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  auroit  été 
dit  de  part  &  d'autre.  Il  y  avoit  une  multitu- 
de de  Grecs  &  plufieurs  Latins  qui  fe  trou- 
voient  à  Conftantinople  :  on  avoit  choifi  pour 
^ilputer  avec  moi  l'Archevêque  de  Nicomé- 


jeOfUnt.  Xir.  fiédé.     .     «3 

die ,  Tun  des  douze  principaux  doâeufi  qui 
gouvernoient  les  études ,  &  qui  étoient  con- 
fuités  îur  les  queftions  difficilesé  On  traita  la 
queftion  du  Saint-Efprit.  Le  Grec  preffé  par 
les  autorités  de  TEvangile ,  convint  que  le 
Saint-Efçrit  eft  envoie  par  le  Fils ,  qu'il  re- 
çoit de  lui ,  qu'il  tient  de  lui  ce  qu'il  dit  ;  mais 
il  ne  vouloit  pas  dire  qu'il  procède  du  Fils , 
parce  que  l'Evangile  ne  le  dit  pas  formelle- 
ment. Mais,  répondoit  Anfelme,  l'Evangile 
ne  dit  pas  non  plus  expreflément  le  contraire. 
Vous  croicz ,  comme  les  Conciles  l'ont  déci- 
dé ,  que  le  Fils  eft  Confubftantiel  au  Père  ;  que 
Marie  eft  Mère  de  Dieu ,  &  qu'il  faut  adorer  le 
5aint-Efprit,  quoique  ces  expreflîons  ne  foient 
pas  dans  l'Ecriture.  L'Archevêque  Grec  té- 
moigna être  perfiiadé  ;  mais  il  repréfenta  que 
ces  paroles ,  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils , 
fcandalifoient  les  églifes  Grecques,  C'eft  pour- 
quoi ,  dit-il ,  il  faudroit  aflembler  un  Concile 
fénéral  d'Occident  &  d'Orient  par  l'autorité 
u  Pape  &  du  confentement  des  Empereurs , 
pour  décider  cette  queftion  &  plufieurs  autres* 
Anfelme  fit  le  même  fouhait ,  qui  fut  approu- 
vé par  les  acclamations  de  toute  l'Aflèmblée* 


primauté  de  l'églili 
L'Archevêque  Grec  dit  entre  autres  chofes  : 
Nous  ne  lui  refufons  pas  le  premier  rang  en- 
tre fes  {fleurs ,  c'eft-à-dire ,  les  églilès  Patriar- 
chales,&nous  reconnoiltons  qu'elle  préfide 
au  Concile  général  ;  mais  elle  s'eft  féparée  de 
nous  par  fa  hauteur ,  &  elle  a  excédé  ion  pou- 
voir en  divifant  l'Empire ,  &  en  même-temps 
les  Eglifes  d'Occident  &  d'Orient.  C'eft  pour- 
(juci  lorf^u'^Ue  lisni  un  Concile  fans  nous 
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avccies  Evêqûes  d'Oecident,  ceux-ci  doîrettt 
recevoir  avec  refpecl  ^  &  obferver  les  Décrets 
qui- ont  été  faits  par  leur  confeil  &  de  leur 
cohrentement.  Mais  pour  nous ,  quoique  nous 
ne  foyons  pas  divifés  de  l'églife  Romaine  par 
là  foi,  comment  pouvons-noiîs  recevoir  fés 
Décrets  qui  font  faits  à  notTC  infçu  f  Si  le 
Pape  prétend  nous  envoier  fes  ordres  en  ton- 
nant du  haut  de  fon  trône ,  juger  &  difpofer 
de  nous  &  de  noséglifes  felort  fon  bon  plaifîr , 
nous  ne  ferons  donc  plus  que  fesefclaves  & 
non  (es  frères.  Que  fi  nous  nous  foumettions 
à  un  pareil  joug ,  il  n*y  auroit  plus  que  l'égli- 
fe de  Rome  qui  feroit  en  liberté ,  Se  qui  don- 
neroit  des  loix  à  toutes  les  autres ,  fafis  s*af- 
fujettir  à  aucune.  Le  Pape  feroit  donc  le 
féul  Evêque ,  le  feul  Docteur  ;  le  feid  Pafteur, 
qui  rendroit  compte  à  Dieu  ieul  du  troupeau 
qui  ne  feroit  confié  qu*à  lui  feul.  Que  s'il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec 
iui  dans  la  vigne  du  Seigneur,  il  doit  con- 
server fa  priïnaUté  fans  mépriler  fes  frères. 
Nous  ne  trouvons  dans  aucun  Symbole ,  qu'il 
nous  foit  ordonné  de  coftfefTer  en  particulier 
l'églife  de  Rome ,  mais  une  Eglife ,  Sainte , 
Catholique  &  Apoflolique.  Je  révère  avec 
vousl'églife  de  Rome,  mais  je  ne  crois  pas 
avec  vous  devoir  la  fuivre  nécefîàirement  en 
tout ,  ni  marcher  après  elle  les  yeux  fermés , 
par-tout  où  elle  ira ,  conduite  par  fon  propre 
cfprit. 

Anfelme  interrompît  ce  difcours ,  &  dit  :  Sî 
vous  connoifïîez  comme  moi  réquité,la  fagef- 
fe,  &  l'hu  .  ilité  de  l'églife  de  Rome,  vous 
embrafîèriez  de  vous-même  fa  communion , 
&  lui  rendriez  l'obcifTimce.  Il  remarqua  en- 
fuite  que  le  Patriarcat  de  Conftantinople  n'jj- 
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foit  cTaiitre  origine,  que  Tentreprife  des  Eve-* 
ques  du  troifiéme  Concile  général  &  de  ceux 
du  Concile  de  Calcédoine,  à  laquelle  S.  Léon 
s'oppofa  vigoureufement  ;  &  après  avoir  trai- 
té du  pouvoir  des  Apôtres  &  de  la  primauté 
du  Pape  ,  on  vint  à  la  queftion  des  Azymes, 
On  convint  que  cette  diverfité  de  pratique 
étoit  en  foi  indifférente,  &  ne  pourroit  être 
abolie  que  par  un  Concile  univerfel.  Anfelme 
demanda  enfi:ite  pourquoi  les  Grecs  confa- 
croient  le  vin  pur ,  &  n  y  méloient  Teau  qu'a- 
près la  confécration.  L'Archevêque  Grec  rajp- 
porta  plufieurs  raifons  de  cetufage  ;  mais  il 
rejetta  comme  une  pure  calomnie  ,  le  repro- 
che que  Ton  faifoit  aux  Grecs  de  rebaptifer  le« 
Latins.  La  conclufion  de  cette  féconde  Confé- 
rence ,  comme  de  la  première ,  fut  de  fou- 
haiter  un  Concile  général,  pour  la  réuniom 
parfaite  dQs  dçux  Eglifes  d'Orient  &  d'Oc- 
cident. 

L'Empereur  Manuel  écrivit  au  Pape  Adrien  Murieurs  au- 
Vers  l'an  1 1  ç  f  ,  pour  lui  demander  trois  villes  ^''^'^    f  v  éne- 
maritimes  dans  la  Pouille,  offrant  de  lui  four-  'jf"l,  '^^"^'' 
nir  dé  l'argent  &  des  troupes  pour  c  halîer  Guilr  rjyéç  fous  le 
laume  de  Ta  Sicile.  Cette  propofîtion  fut  vrai-r  r-^enc  ds  Ma* 
femblablement  l'occafion  de  la  lettre  qu'A-  nucl, 
drien  écrivit  à  Bafile  Archevêque  de  Thellalo- 
que,  pour  l'exhorter  à  procurer  la  réunion 
des  Eglifes.  L'Archevêque  répondit  au  Pape , 
qu'ils  avoient  la  même  foi ,  qui  étoir  celle  de 
faint  Pierre,  &  qu'ils  offroient  le  même  Sa- 
crifice. A  l'égard ,  dit-il ,  des  petits  fujets  de 
fcandale ,  qui  nous  ont  éloignés  les  uns  des- 
autres  ,  Votre  Sainteté  pourra  les  faire  cefièr 
par  fon  autorité,&  avec  les  fecours  de  l'Empe- 
I  rcur  qui  a  les  mêmes  intentions*  La  mcmie 
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année  TEmpereur  Manuel  fit  une  Conftîfi*- 
rion  ,  par  laquelle  il  renouvella  la  défenfc 
que  fon  père  avoit  faîte ,  de  prendre  les  biens 
des  Evéchés  vaeatis» 

Six  ou  fept  ans  après ,  FEmpéreur  Manuel 
«rivoià  en  France  deux  AmbafTadeurs  avec  des 
lett' es  pour  le  Roi  Louis,  à  qui  Manuel  écri- 
vir  que  fur  fon  témoignage  ,  il  reconnoiflbit 
Alexrndrfe  pour  Pape  légitime,  luirendoit 
h  refped  ^ui  liii  étoit  dû ,  8c  deïîroit  parti- 
ciper a  Ces  prières.  Ces  paroles  font  voir  que 
l'Empereur  Grec  prétendpit  être  dans  la  com- 
Ihunion  de  Téglifè  de  ï^oirie.  Manuel  écri- 
vit auffi  au  I^àpe  en  ces  termes  :  Vous  m'a- 
fez  écrit  que  le  Roi  de  France  doit  aller  avec 
d'autres  Seigneurs  au  fecoujs  de  la  Terrei- 
fainte.  Je  fuis  prêt  à  leur  donner  paflàge  &  à 
leur  fournir  la  fubfîftance  :  mais  je  dois  avoir 
itia  fureté ,  qu'ils  nef  caufèront  aucun  domma- 
ge fur  mes  terres  j  &  qu'ils  me  rendront  tou- 
tes les  villes  de  Romanie  qu'ils  prendront  fur 
les  Turcs.  Comme  vous  êtes  le  promoteur  de 
cette  entrëprife ,  je  delîre  que  vous  envoyiez 
avec  eux  un  Cardinal ,  qui  puifTe  réprimer  la 
témérité  de  ceux  qui  feront  quelque  défordre , 
étant  impcfTible  qu'il  ne  (a  trouve  quelques  j 
étourdis  dans  une  fî  grande  multitude. 

L'année  fuivante  l'Empereur  Manuel  cn-| 
voia  à  Rome  Jourdain  fils  de  Robert  Prince 
de  Capoue ,  qui  mit  aux  pieds  du  Pape  Alexan- 
dre des  préfens  confîdéribles ,  &  lui  offrit  dul 
ï^cours  contre  la  perfé:ution  injuftedeFii- 
déric.  Il  afïïira  le  Tape  que  Manuel  vouloit| 
réunir  l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine ,  au- 
tant qu'elle  l'a  voit  été  dans  les  premiers  fié- 
cles;  enforte  que  les  Latins  &  les  Grecs  nei 
fiflènt  plus  qu'un  feul  peuple  Chrétien  fous 
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un  feul  Chef.  Mais  il  demandoit  que  puifque 
l'occafîon  étoit  fî  fevorabie,  le  Pape  lui  ren- 
dit la  Couronne  Impériale ,  qui  lui  apparte- 
fioit  de  droit ,  &  non  pas  à  Fridéric  Allemand. 
Il  promettoit  au  Pape  pour  cet  effet  de  fi 
grandes  fommes  d'argent ,  des  troupes  fi  bon- 
nes &  fi  nombreufes ,  qu'elles  fi^ffiroient  pour 
foumettre  à  Téglife ,  non  -  feulement  Rome , 
mais  l'Italie  toute  entière.  Quoique  ces  pro- 
ffeflès  pSruflent  difficiles^  à  accomplir ,  tou^ 
refois  le  Pape,  de  l'avis  des  Cardinaux,  ju- 
geai propos  d'envoier  à  l'Empereur  Manuel , 
rEvêque  d'Oftie  &  le  Cardinal  de  faint  Jean 
&  faint  Paul  avec  le  Prince  Jourdain. 

La  même  année,  c'eft-à-dire ,  l'an  ii^^, 
l'Empereur  Manuel  publia  une  Conftitution 
touchant  les  fêtes  aufquelles  les  tribunaux  de  Grew. 
la  juftice  dévoient  vaquer ,  diftinguant  celles 
du  premier  ordre  où  ils  dévoient  être  entiè- 
rement fermes ,  &  celles  du  fécond  ordre 
où  l'on  pouvoit  rendre  la  juftice  après  le  fer- 
vice  Divin.  Toutes  les  fêtes  marquées  dans 
cette  Conftitution,  fe  trouvent  encore  à  pré- 
fent  dans  le  Ménologe  des  Grecs  ;  &  il  y  en 
a  que  TEglife  Latine  ne  célébroit  pas  alors , 
&  qu'elle  a  reçues  depuis ,  par  exemple ,  la 
Préfiîntation  de  la  Vierge ,  fa  Conception , 
fainte  Anne.  Mais  de  ce  que  les  Grecs  celé-  Fieurilh."! 
broient  dès-lors  la  Conception  de  la  fainte  „.  xxxi^i/ 
Vierge,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils  crul^ 
fent  la  conception  immaculée ,  puifqu'ils  célè- 
brent auflî  la  conception  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  le  vingt-trois  de  Septembre.  Pothon  prê- 
tre &  moine  de  l'Abbaie  de  Prune  en  Alle- 
magne ,  qui  écrivoit  dix  ou  douze  ans  aupa- 
ravant ,  fe  plaint  des  nouvelles  dévotions  que 
l'on  introduifoit  dans  les  monafieres ,  &  dit  ; 
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Quelle  railon  nous  a  portes  a  célébrer  ^8 
nouvelles  fêtes ,  aufquelies  quelques-uns  ajou- 
tent la  Gonception  de  fainte  Marie ,  qui  paroît 
plus  abfiirde  : 
Xï.^     ^      ta  mêine  année  l'Empereur  Mnnuel  fit 
CciKi.ts  a^enjf  ^  Conftantinople  un  grdnà  Conciie ,  qm 
Ble*  *  "^  ne h'f  Canons  contre  ceux  q ui  c  orrom poienî 

la  dodrine del'Eglife  fur  rincamaàon  de  Je 
iiiis-Chrift.  Ces  Canons  furent  iovUCil  5  par 
l'Empereur,  6c  gravés  iur  des  nierre's  que  Ton 
mit  dans  Tcgli le  de  fainte  Sophie.  Quelques 
mois  après.  Manuel  publia  une  Conftitution  f 
àont  voici  Tocca/îon.  Un  <<Mdat  avoit  c  jni- 
lîiJs  un  homicide  volontaire,  &  TEvéquc  du 
lieu  lui  avoit  donné  !'abfiDiution  a^i'^s  iii;e 
épreuve  aflez  courte.  L'Empereiiî  fut  indigné 
de  voit'  un  Evéque  fî  relâché  dans  Tadmini- 
ftration  de  la  pénitence.  Il  ordonna  que  l'af- 
faire feroit  examinée  dans  un  Concile.  Ce 
Concile  fe  tint;  le  coupable  y  fut  condamne 
à  faire  la  pénitence  prefcri te  par  les  Canons , 
&  l'Eveque  interdit  pour  un  temps  de  Ces  fon- 
dions. 
Xir.  Manuel  tomba  dangereufementmalade  l'an 

Fin  de  l'Em-riRo.  Théodofe  Patriarche  de  Conffahtinople 
pereur  Ma-  alla  le  trouver  '  auffi-tôt ,  &  lui  confeilla  de 
"""•  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Empire ,  &  de 

chercher  un  homme  capable  de  conduire  fon 
fils  qu*il  laiflbit  en  bas  âge.  Mais  l'Empe- 
reur répondit  qu'il  étoit  afluré  de  ne  pas  mou- 
rir de  cette  maladie,  &  de  vivre  encore  qua- 
torze ans.  C'eft  qu'il  croioit  à  des  aftrologues, 
qui  lui  promiettoient  ï'ne  prompte  guérifon 
&  de  grandes  conquêtes.  La  maladie  néan- 
moins augmentant  toujours ,  il  vit  enfin  éva- 
nouir fes  efpérances  ;  &:  par  le  confeil  du  Pa- 
^iarche ,  il  iigna  un  p^tit  Ecrit  contre  Taflror 
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togie.  Enfuite  s'étant  trouvé  plus  mal,  il  à 
frappa  la  cuifTe  en  jettam  un  grand  eri.  Se 
demanda  Thabit  monaftique.  On  en  prit  ua 
tel  qu*on  le  put  trouver  dans  cette  furprife, 
&  on  l'en  revêtit  par  delliisles  habits  ordinai- 
res. Il  mourut  ainfî,  après  avoir  régné  trente- 
fept  ans  &  demi ,  &  fut  enterré  à  Conftanti- 
nople  dans lemonaftere du  Pantocrator ,  c'eft- 
^-dire ,  du  Tout-Puiflant.  L'Impératrice  Irène 
fa  mère  avoir  fondé  ce  monaftere ,  où  étoient 
des  moines  de  faint  Antoine  jufqu'au  nombre 
de  fept  cens.  On  y  tranfporta  peu  de  temps 
après  une  pierre  de  marbre  rouge  de  la  gran- 
deur -d'un  homme ,  que  Manuel  avoir  fait  ap- 
porter d''Ephere ,  &  que  l'on  prétendoit  être 
celle  fur  laquelle  le  corps  de  Jefus-Chrift  avoit 
été  embaumé  à  la  defcente  de  la  Croix. 

L'Emper-eur  Manuel  avoit  lui-même  fonde 
à  l'entrée  du  Pont  Euxin  un  monaftere  en 
l'honneur  d^  faint  Michel ,  où  il  rafTembla  les 
moines  qu'il  croioit  les  plus  parfaits.  Pour  leur 
oter  tout  fujet  de  difîlpation ,  il  n'avoit  voulu 
leur  donner  n-i  terres  labourables,  ni  vignes,  ni 
autres  immeubles ,  &  avoit  afligné  tous  leurs 
revenus  fur  le  trélbr  impérial.  Il  avoit  re- 
nouvelle une  Confiitution  de  Nicéphore  Pha- 
eas,  qui  défendoitaux  monaûeres  d'aug'^ienter 
leurs  acquifitions  ;  &  il  blâmoit  les  fonv  iong 
de  fon  père  &  de  Con  aïeul ,  qui  avoient  don- 
né aux  moines  des  terres  fertiles  &  des  prairiet 
agréables.  Il  difoit  qu'ils  n*av oient  pas  bien 
fait  leurs  bonnes  oeuvres  ;  que  les  moines  doi- 
vent habiter  des  dé(<î?rts ,  des  cavernes,  &  des 
lieux  écartés ,  &  «e  le  pas  montrer  dans  les 
places  publiques ,  puifqu'ils  avoient  renvMicé 
entièrement  au  monde.  Il  ie  plaignvMt  aufït 
jje  la  décadence  de  l'état  monailiq^ue ,  qui  n§ 
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con/îftoit  prefque  plus  que  dans  Ja  /îngularîté 
àc  l'habit  de  c€iix  qui  l'embrafibient.  Guil- 
laume Archevêque  deTyr,  qui  revenant  dn 
Concile  de  Latran,  palîa  à  Conftantinpple  Thi- 
▼er  de  la  même  année  que  l'Empereur  Manuel 
mourut,  loue  extrêmement  la  magnificence  do 
ce  Prince,  &  fur-tout  Ces  aumônes.  Il  dit  que 
Ton  ame  eft  ailée  rn  Ciel ,  &  que  fa  mémoire 
eft  en  bénédiâion  Ce  qui  montre,  dit  M, 
Fleuri ,  que  le  Prélat ,  tout  Latin  qu'il  étoit, 
le fpgîrdoit  c omme  Catholique.  Auflî  avons- 
nous,  vu  que  Manuel  étoit  en  commerce  avec 
le  Pjpe  Alexandre  ;  &  on  ne  peut  pas  dire  que 
di?  fon  tempfe  le  fchifme  des  Grecs  fût  encore 
confommé.  Cette  remarque  de  M,  Fleuri  eft 
très-importante.  i 

XITI.  ,  VI. 

Règne  A* A-  Alexis  Comnene  âgé  d'environ  treize  an* 
lexislejeune,  fuccéda  à  Manuel  fon  père  ,  Cous  la  conduite 
de  fa  mère  Marie  fille  de  Raimond  Prince 
d*Antioche.  Elle  étoit  gouvernée  elle-même 
par  Alexis  Comnene  ,  coufin  du  défunt  Em- 
pereur &  Grand  Maître  de  la  gnrde-robe.  Il  y 
avoit  alors  à  Conftnntinople  un  grand  nom- 
bre de  Latins  que  l'Empereur  Manuel  y  avoit 
attirés.  Il  leur  confioit  les  plus  grandes  affai- 
res., &  répandoit  fur  eux  (es  libéralités.  Les 
Grecs  en  furent  jaloux ,  &  crurent  que  la  mort 
de  l'Empereur  étoit  une  occaiion  favorable 
pour  fansfaire  leur  animofité  ,  &  pour  exter- 
miner les  Latins  dans  tout  l'Empire.  Ils  ne 
furent  exécuter  leur  mauvais  deffein ,  tant  que 
l'autorité  fut  entro  les  mains  d'Alexis ,  qui 
gouvernoit  l'Impératrice  &  le  jeune  Empe- 
reur fpn  fils  ;  parce  qu'Alexis  Ce  fervoit  aufli 
du  confeil  &  du  fecours  des  Latins.  Mais  foi» 
prgueii  8c  {ça  ayariç«  le  rendû'^nt  bkoct^ 
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odieux  ;  &  les  mécontens  a  ppe lièrent  Andro-; 
nie,  de  la  même  famille  des  Comnenes,  hom- 
jne  inquiet  &  perfide ,  qui  fous  l'Empereur 
Manuel  avoit  été  en  prifon  ,  &  enfuite  obli- 
ge d'errer  dans  tout  rÉmpire.  Enfin  Manuel,' 
trois  mois  avant  fa  mort  Tavoit  rappelle ,  & 
pour  le  tenir  en  un  exil  honorable,  il  lui 
avoit  donné  le  gouvernement  du  Pont.  Etant 
donc  invité  par  les  mécontens ,  il  vint  avec 
une  armée  camper  fur  rHellefpont  devant 
Conftantinople,  Tout  lui  céda  ;  on  prit  Ale- 
xis, on  le  lui  envoia,  &  il  lui  fit  creyer  lei 
yeux.  >« 

Enfuite  il  fit  pafîèr  à  Conftantînople  des      XIV. 
troupes  contre  les  Latins.  Plufîeurs  s*embar-  Maflacrede* 
querent  fur  quarante-quatre  galères  &pluiîeurs  Latins  à  Con- 
vaifTeaux  qu'ils  trouvèrent  lur  le  port ,  emme-  "î»"""opl5» 
nant  avec  eux  leurs  familles  &  ce  qu  us  pou-  Crecs» 
voient  emporter.  Ceux  qui  étoient  reftés  fu- 
rent attaqués  dans  leurs  quartiers ,  par  les  trou- 
pes d'Andronic  &  par  le  peuple  de  Conftanti- 
nople.  Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui  purent 
prendre  les  armes,  réfifterent  long-temps  & 
vendirent  chèrement  leur  vie.  Les  autres,  c'eft* 
à-dire ,  les  femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards 
&  les  malades ,  furent  brûlés  impitoiablement 
dans  leurs  maifons ,  &  tout  le  quartier  réduit 
en  cendres.  Les  Grecs  n'épargnèrent  pas  mêr 
me  les  églifes  &  les  autres  lieux  de  piété  4 
qui  furent  brûlés  avec  ceux  qui  s'y  etoient 
réfugiés ,  &  ils  ne  diftinguerent  les  Prêtres  8c 
les  moines  d'avec  les  laïcs ,  qu'en  les  traitant 
plus  cruellement. 

Parmi  eux  fe  trouva  Jean  Cardinal  fbûdia- 
ère ,  que  le  Pape  ,  à  la  prière  de  l'Empereur 
Manuel ,  avoit  envoie  travailler  à  la  reunioa 

i^$  deux  Eglifes,  f  9mme  il  itf^i  dai^  âtOl 
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lt>gis  pendant  ce  mafTacre  ,  qu'^lques  perfoH» 
ftes  pieufes  vinrent  l'exhorter  à  fe  retirer.  A 
Dieu  ne  plaife  ,  dit-il ,  je  fuis  ici  pour  Tunion 
de  TEglife  &  par  Torclre  du  Pape  mon  maî- 
tre* Alors  ks  Grecs  entrèrent,  &  lui  coupè- 
rent la  tèiQ  qu'ils  attachèrent  à  la  queue  cl'un 
chien ,  &  le  tramèrent  ainfi  par  les  rues.  Ils 
traînèrent  auflî  par  la  ville  les  corps  des  La- 
tins déjà  morts ,  après  les  avoir  déterrés  ;  ilt 
entrèrent  dans  l'hôpital  de  faint  Jean  appar- 
tenant aux  Chevaliers  Horpitalrers  de  Jeru- 
felem ,  &  égorgèrent  tous  les  malades  qu'ils 
y  trouvèrent.  Les  Prêtres  &  les  moines  Grecs 
étoient  les  plus  ardents  à  exciter  le  mafTacre  : 
ils  cherchoient  les  Latins  dans  le  fond  de  leurs 
maifons  &  dans  les  lieux  les  plus  cachés ,  de 
peur  que  quelqu'un  n'échapât ,  &  ils  les  li- 
vroicnt  aux  meurtriers,  à  qui  même  ils  don-» 
noient  de  l'argent  pour  les  encourager.  Les 
plus  humains  vendoient  aux  Turcs  &  autres 
infidèles  ceux  qiii  s'étoient  réfugiés  chez  eux, 
&  à  qai  ils  avoient  promis  de  les  fauver  :  on 
en  comptoit  plus  de  quatre  mille ,  de  tout 
âge ,  de  tout  fexe ,  &  de  toute  condition ,  ré- 
duits ainfi  en  «fclavage.  Tel  fut  le  traitement 
^ue  firent  les  Grecs  aux  Latins  établis  chez 
eux  depuis  long  -  temps ,   quoique  plufieurs 
4eur  euuent  donné  en  mariage  leurs  filles  ou 
leurs  parentes.  Ce  maflàcre  arriva  au  mois 
<l'Avnlii82.  •    .      . 

X  V.'  I^es  Latins  qui  s'étoient  fauves  par  mer  i 

Les  Latins  en  tirèrent  une  cruelle  vengeance.  Ils  s'aC» 

fe  vengent    femblerent  près  de  Conftanunople,  & sYar- 
fituellemcnt.  ^^^g^gj^j  q^glq^ç  ^gj^p^  pQy^  y^ij.  ce  qui  ajr^ 

riveroit  :  mais  quand  ils  eurent  appris  ce  qui 
s'étoit  pafîe  ,  ils  partirent  enflammés  de  co- 
lère y  &  fai^Ant  le  tour  de  THelefpont ,  depuis 
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Vcmbouchure  de  la  mer  Noire  julqu*à  celle 
de  la  Méditéranée  ,  ils  defce  4rent  dans  les 
villes  &  les  places ,  &  firent  main-balle  fut 
tous  les  habitans.  Ils  attaquèrent  aufiilesmo- 
nafteres  de  ces  cotes  &  des  ifles  voifines ,  tuè- 
rent les  moines  &  les  prêtres ,  &  brûlèrent  les 
monafteres  avec  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés. 
Ils  en  enlevèrent  des  richelies  immenfes,  dont 
ils  réparèrent  leurs  pertes.  Car  outre  ce  que 
ies  citoiens  de  Conftantinople  avoient  donné 
depuis  long -temps  à  ces  monafteres,  ils  y 
avoient  encore  mis  en  dépôt  une  grande  quan- 
tité d*or  ^  d'argent ,  que  les  Latins  empor- 
tèrent ;  &  ils  firent  les  mêmes  ravages  aux  co- 
tes de  Tlieflalie  &  des  autres  Provinces  ma- 
ritimes ^  pillant  &  brûlant  les  villes  &  les  bour- 
gades. Ils  raflèmblerent  auffi  les  galères  qu'ils 
trouvèrent  en  divers  lieux ,  &  armèrent  une 
flotte  formidable  contre  les  Grecs.  Quelques- 
uns  aiant  horreur  de  prendre  part  à  ces  vio- 
lences ,  s'embarquèrent  fur  un  vaifleau  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  fe  retirèrent 
©n  Syrie. 

Cependant  les  principaux  citoiens  de  Con- 
ftantinople pafToient  le  détroit  pour  aller  fa- 
luer  Andronic.  Le  Patriarche  Théodofe  y  alla  s'empare  de 
le  dernier  avec  les  principaux  du  Clergé.  An-  l'autoritc. 
dronic  apprenant  qu'il  ap^rochoit  de  fa  tente, 
alla  au-devant  de  lui,  fe  profterna  devant  le 
Patriarche  qui  étoit  à  cheval ,  &  s'étant  rele- 
vé ,  lui  baifa  les  pieds ,  l'appellant  uii  homme 
de  bien ,  un  défenfeur  de  la  vérité ,  un  autrei 
Chryfoftome  pour  l'éloquence.  Le  Patriarche 
voiant  Andronic  pour  la  première  fois,  le 
trouva  tel  que  l'Empereur  Manuel  le  lui  avoit 
dépeint  :  la  taille  extra  ordinairement  grande  , 
le  regard  farouche ,  l'air  d'un  homme  haut  & 
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dinimulc ,  la  démarche  Hère ,  &  les  matiîerei 
artilicieufes  &  aflfcâées.    Andronir  «ntra  à 
Conftantinople,  où  il  étoit  abfoluir  :^  •  le  niaî- 
tre  aufTi-bien  que  par-tout  l'Empiri:.  li  ren- 
doit  néanmoins  tous  les  honneurs  au  jeune 
Alexis,  qu'il  fit  couronner  aufTi-bien  qu*Agnès 
four  de  Philippe  Augufte  Roi  de  France,  avec 
laquelle  Alexis  étoit  fiancé.  Andronic  vouloit 
obliger  le  Patriarche  Théodofe  à  exécuter 
lès  ordres  les  plus  injuftes.  Mais  le  Patriar- 
the  demeura  inébranlable  contre  Tautorité 
d' Andronic  ;  &  voiant  qu'il  ne  pouvoit  plus 
faire  aucun  bien  &  que  le  mal  devenoit  incura- 
ble ,  il  renonça  au  Siège  de  Conftantinople 
qu'il  avoit  rempli  pendant  fîx  ans ,  &  fe  retira 
à  rifle  Terebinte  où  il  s'étoit  bâti  un  logement 
&  un  fepulchre.  Andronic  ravi  de  cette  retrai- 
te ,  qui  n'étoit  pas  fort  conforme  aux  règles , 
mit  fur  le  Siège  de  Conftantinople  un  homme 
difpofé  à  Ce  conformer  à  toutes  Ces  volontés 
dans  l'exercice  de  fon  miniftere. 
^Vlli  ^®  ^"*  P^*"  ^®  nouveau  Patriarche  nommé 

Andronic  fe  Baille ,  qu'Andronic  fit  couronner  l'Empereur 
fait  affocicr    Alexis  le  joinr  de  la  Pentecôte  1 182  ;  &  pour 
à  ll-mpire.     témoigner  plus  de  refped  à  ce  jeune  Prince,  il 
Sa  barbarie  [q  porta  fur  Ces  épaules  à  la  grande  églife ,  en 
a  l'égard  du  ygffant  beaucoup  de  larmes.  Mais  quelque 
jcrncAkxis.  ^^^^p^  ^près ,  il  le  fit  confentir  à l'aflocier  à 
l'Empire, &  ils  furent  couronnés  enfemble. 
Dans  cette  cérémonie  Andronic  fut  nommé  le 
'         premier,  fous  prétextequ'il  étoit  indécent  de 
flièttre  un  enfant  avant  un  vieillard  vénérable. 
A  la  Communion ,  quand  Andronic  eut  reçu  le 
Pain  célefte ,  il  étendit  les  mains  pour  prendre 
le  Calice ,  &  jura  par  les  myfteres  terribles , 
qu'il  n'acceptoit  l'Empire  que  pour  foulager 
Alexis»  Peu  de  jours  après  ^  ù^  Confeil  ^ant 
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Sccidc  qu*ilétoit  dangereux  pour  un  Et&t  d'a- 
voir plufieurs  maîtres ,  la  mort  d'Alexis  fut  ré- 
foiue  :  on  Tétrangla  pendant  la  nuit ,  &  on 
porta  le  corps  à  Andronic ,  qui  lui  donna  def 
coups  de  pieds ,  lui  fit  couper  la  tête  qu'il  vou- 
lut avoir  ,  &  il  fit  jetter  le  corps  au  fond  de  U 
mer,  enferme  dans  un  cercueil  de  plomb.  Telle 
fut  la  fin  de  TEmpereur  Alexis  fils  de  Manuel , 
qui  n*avoit  pas  encore  quinze  ans  accomplis* 

VIL 
Andronîc  quoique  fort  âgé  ëpoufa  Agnès 
fœur  du  Roi  de  France  ,  qui  avoit  été  fiancée  Rcg^t  d'An- 
au  jeune  Empereur  Alexis,  &  qui  avoit  à  peine  j^'^"qi|ç  j.q„. 
onze  ans.  Il  fe  fit  enfuite  abfoudre  dans  un  tfg^inj. 
concile ,  lui  &  tous  fes  complices ,  d'avoir  vio-  sa  iin  fima- 
lé  le  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à  l'Empereur  ftc. 
Manuel ,  &  à  (on  fils.  Les  Evêques  accordè- 
rent Pabfolution  par  des  décrets  qu'ils  publiè- 
rent ;èc  jiour  les  rccompenfer  de  cette  prévari- 
cation ,  Andronic  leur  accorda  quelques  peti- 
tes grâces ,  entre  autres ,  la  permifïion  de  s'af^ 
feoir  fur  des  bancs  que  Ton  plaçoit  auprès  de 
ifbn  tr6ne.  Mais  comme  Ton  règne  ne  fut  que  de 
deux  ans ,  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cet 
honneur.  En  effet  Andronic  s'aftira  une  infini- 
té d'ennemis  par  fes  foupçons  &  par  fes  cruau- 
tés. Le  plus  formidable  nit  Ifaac  TAnge ,  qui 
âiant  tue  celui  qui  vouloit  l'arrêter  de  la  part 
d'Andronic ,  fe  lauva  dans  ftinte  Sophie,  com- 
me faifoient  ceux  qui  craignaient  d'être  pour- 
fuivis  popr  un  meurtre.  On  s'allèmbla  pour 
voir  ce  qu'il  devîendroit.  Le  peuple  émû  com- 
mença à  le  demander  pour  Empereur  :  on  rom- 
pit les  çrifons ,  on  en  tira  ceux  qu' Andronic  y 
retenoit ,  &  avant  qu'Ifaac  fortït  de  (âinte  So- 
phie ,  on  Itii  mit  fiir  la  tête  la  couronne  du 
grand Conftaiitiil,  qm  étoitfufpendue  fur  Tau-: 
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lel.  Enfuite  on  le  fit  monter  fur  un  des  chAA 
vaux  de  l'Empereur ,  qui  paflbit  par  hazard ,  & 
on  le  promens  ainfî  par  la  ville ,  fuivi  du  Pa-** 
triarche  Bafîlc ,  que  le  peuple  traîna  malgré 
lui.  Ifaac  l'Ange  fut  ainfî  proclamé  Empereur 
&  mis  en  poffeflîon  du  Palais ,  que  le  peuple 

Î)illa  fans  épargner  les  ornemens  de  la  cnapel- 
e  Impériale ,  &  le  reliquaire  où  l'on  préten^ 
doit  confgrver  la  lettre  de  Jefus-Chrift  à  Ab- 
gar. 

■    Le  malheureux  Andronic  s*enfuit  par  mer  ; 
mais  il  fut  pris ,  chargé  de  chaînes  &  préfenté 
à  Ifaac ,  qui  permit  à  tou(  le  monde  de  lui  fai- 
re toute  forte  d'infultes.  On  lui  donna  des 
fpufflets ,  on  lui  arracha  la  barbe  &  les  che- 
veux ,  on  lui  cafla  les  dents ,  il  fut  le  jouet  du 
peuple ,  &  fur-tout  des  femmes  dont  il  avoit 
fait  mourir  les  maris,  Enfuite  on  lui  coupa  U 
main  droite,  &  on  le  remit  en prifon,  fans 
lui  donner  4 boire  ni  à  manger ,  ni  aucun  fou- 
lagement.  Quelques  jours  après  on  lui  arrach» 
un  œil ,  on  le  mit  fur  un  cnarneau ,  &  on  le 
promena  dans  la  place  publique ,  la  tête  nue 
&  le  corps  couvert  d'un  méchant  haillon.  La 
populace  lui  fit  fentir  toute  fa  fureur  ;  on  lui 
jdifoit  les  injures  les  plus  groflieres  &  les  plus 
infâmes  :  on  lui  rempliflbit  le  nez  d'ordures , 
on  lui  en  couvroit  le  vifàge ,  on  lui  jéttoit  des 
pierres ,  &  quelques-uns  le  per^^oient^veç  des 
proches  ;  une  femme  liii  jetta  de  l'eau  bouil- 
lante fur  la  tête  :  c'étoit  à  qui  l'outrageroit 
davantage.  Il  foutint  tous  ces  horribles  traite- 
inens  avec  beaucoup  de  fermeté ,  ne  difant  aur 
|re][chofe  que  ces  mots  ilTyfiV,  eléifon^Seigneum 
aiez  pitié  de  moi.  Pourquoi ,  difoit^il  au  peu- 
ple ,  achevez-vous  de  brifer  un  rofeau  cafTé  J 
li  hï(çïi  allufîçn  s^^x  paroles  de^J'Ecriturç  ^ 
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'éont  il  étoit  très-bien  inftruit ,  quoiqu*ii  n'en 
eût  point  fait  ufage  pour  le  reniement  de  Tes 
mœurs.  Enfin  on  le  mena  au  théâtre ,  où  on  le 
pendit  par  les  pieds  ;  ce  qui  donna  occafîonde 
l'outrager  de  nouveau  jufqu'à  ce  qu*il  expirât. 
Telle  mt  la  fin  mtférable  d'Andronic,  qui  n'a- 
voit  régné  que  deux  ans.  - 

VI  IL 
Ifaac  TAnge  en  régna  près  de  dix ,  &  com- 
mença par  reprendre  les  villes  dont  les  Sici-  faac  TAngc 
liens  s*etoient  emparés.  Il  fit  dépofer  le  Pa- 
triarche Bafiie ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  contri- 
bué à  le  faire  Empereur.  La  caufe  de  fa  dépo- 
sition fut  d'avoir  permis  à  quelques  femmes 
nobles  de  quitter  l'habit  monaftique ,  qu  An- 
dronic  leur  avoir  fait  prendre  malgré  elles. 
L'Empereur  Ifaac  fit  mettre  à  fa  place  Nicétas 
qu'il  n*y  laifïà  que  trois  ans  &  demi.  Il  n*avoit 
d'autres  reproches  a  lui  faire  que  fa  tiop  gran- 
de vieilleffe.  Il  dcnna  le  Siège  de  Conftantino- 
ple  à  un  moine  i.ommé  Léonce  »  aptes  avoir 
fait  ferment  devant  tout  le  monde ,  qu'il  ne  le 
connoiiîbît  point  auparavant ,  mais  que  dans 
une  vi/ion  la  fainte  vierge  lui  avoir  fait  con- 
noître  fon  mérite.  Il  le  repréfentoit  comme 
un  homme  merveilleux  ;  &  néanmoins  il  ne  le 
iaiffa  pas  un  an  fur  le  Siège  de  Conftantinople; 
&  en  11^3  il  y  mit  Dofithée  Patriarche  de 
Jérufalem.  Mais  comme  il  fçavoit  qre  cette, 
tranflation  étoit  contre  les  Canons ,  il  confulta 
artificieufement  Théodore  Balzamon  Patriar- 
che Grec  d'Antioche  ,  qui  réiîdoit  à  Conftan- 
tinople ,  &  qui  étoit  le  plus  habile  Jurifcon- 
fulte'de  fon  fiécle,  L'Empereur  le  prit  en  par- 
ticulier 5  &  lui  dit  :  Il  eft  trifte  f]ue  l'Eglife  foit 
tellement  dépourvue  d'hommes  de  mérite  ^ 
que  nous  ne  pui (fions  en  trguver  un  oui  foii 
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7^    Art.  IX.  Egl.  &  Emf,  d'Or. 

digne  de  remplir  le  Siège  de  Conftantinoplc# 
Il  y  a  long-tems,  ajouta-t-il,  que  je  vou- 
«koîs  vous  y  placer  comme  une  lumière  écla- 
tante :  mais  je  fuis  retenu  par  la  févérité  des 
Garions  contre  les  tranflations.  Si  par  la  pro- 
fonde connoiffance  que  vous  avez ,  vous  pou- 
viez prouver  que  cette  tranflation  eft  permife , 
îe  la  regarderois  comme  un  grand  avantage. 
Théodore  répondit  que  la  chofe  étoitfaifabîe ; 
&  en  aiant  conféré  avec  plufîeurs  Evéques^  on 
ne  manqua  pas  de  décider  que  la  tranflation 
étoit  permife.  L'Empereur  en  fit  un  Décret , 
mais  ce  fut  Dofîthée  qui  fut  transféré  de  Jéru- 
iàlem  â  Conflantinople.  Il  fut  mis  fur  ce  Siège 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Evéqiies 
iachés  d*avoir  violé  les  Canons  pour  un  fî  in- 
digne fujet ,  dépoferent  Doiîthee ,  que  l'Em- 
pereur remit  en  poilèffion  malgré  eux. 

Cependant  Ifaac  l'Ange  s  attira  plufîeurs 
conjurations  par  (a  mauvaife  conduite.  Son 
frère  Alexis  fe  fit  proclamer  Empereur,  fit  ar- 
racher les  yeux  à  Ifaac ,  &  le  mit  en  prifonoù 
on  lui  donnoit  du  pain  par  mefure.  Il  n*avoit 
pas  encore  quarante  ans  lorfque  fon  frère  lui 
©ta  la  Couronna»  >  Il  avoit  fait  bâtir  des  églifes 
&  des  hôpitaux ,  mais  aux  dépens  du  peuple , 
qu'il  accabloit  d'impofîtions  ,  &  des  autres 
léglifes  qu'il  pilloit  pour  orner  les  fîennes» 
Alexis  prit  le  furnom  de  Comnene ,  plus  il- 
luftre  que  celui  de  l'Ange  ,  &  régna  huit  ans. 
Nous  parlerons  de  lui  pan^  rhiftoire  du  trei- 
zième £écle» 
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ARTICLE    X. 

Flufieurs  Saints, 
1. 


r 

SAint Malachie  étoit  né  de parens nobles     s.  maia- 
&  d'une  mère  très-pieufe ,  à  la  fin  du  on-  chie  Arche- 
ziéme  fîécle.  Il  fut  élevé  dans  la  ville  d'Armac,  vèque  U'Ai- 
où  il  fit  fes  études ,  &  mena  fous  la  conduite  ??^S:        , 
d'un  faint  homme  nommé  Imarius  une  vie  sacerdoTet^" 
très-auftere.  Quelque  temps  après ,  Celfe  Ar-    ggs  travaux, 
chevéque  d'Armac  l'ordonna  diacre  &  enfuite 
prêtre  malgré  lui  ;  fans  attendre  l'âge  prefcrit 
parles  Canons,  qui  s'obfervoient  encore  alors  : 
Içavoir,  vingt- cinq  ans  pour  le  diaconat ,  & 
trente  pour  la  prêtrife.  L'Archevêque  l'aiant 
fait  fon  vicaire  ,  Malachie  commença  à  tra- 
vailler avec  fruit  à  rinftrudion  de  cepeuple 
encore  barbare.  Il  abolit  les  fuperftitions ,  éta- 
blit le  chant  des  Heures  Canoniales  ,  l'ufage 
de  la  confeffion ,  &  fit  faire  des  rcglemens  uti- 
les. Pour  s'inftruire  lui-même  de  plus  en  pjus  , 
il  prit  confeil  de  Malc  Evêque  de  Lefmor,  cé- 
icbre  non-feulement  par  fa  fcience  &  fa  ver;  v  , 
mais  encore  par  fes  miracles.  Malachie  de- 
meura quelques  années  auprès  de  lui  ^  &  aiimt 
enfiiite  cté  rappelle  en  Ultonie ,  il  rétablit  le 
célèbre  monaftere  de  Bancoî ,  où  avoit  vécu 
faint  Colomban  cinq  cens  ans  auparavant.  Ce 
monaftere  avoit  été  ruiné  par  des  Pirates ,  8c 
étoit  demeuré  long-temps  défert. 

Le  Siège  Epifcopal  de  Conoret  dans  la  mê-         H. 
me  Province  d'Ultonie  étant  venu  à  vaquer ,    ^°"  Epifco- 
«iVIalachie  fut  élu  malgré  lui  pour  le  remplir,  ^*'* 
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8o  Art.  X.  Tluftcurs 

Ti^fte  état  Quand  il  voulut  commencer  Texercice  cîe  iti 

du   Chriftia-  fondions ,  il  trouva  des  barbares  plus  fembla* 

£i«dc.  '"  ^"^  ^^^^  ,^  ^^^  ^^'^s  qu*à  des  hommes.  Ils  n'étoient 

Chrétiens  que  de  nom ,  ne  contradoient  point 

de  mariages  lé^itimes,ne  fe  confeffoient  point 

&.  ne  demandoient  point  de  pénitence.  Auffi 

perfonne  ne  fongeoit  à  la  leur  impofer.  Les 

Eccléfîaftiques  étoient  en  petit  nombre ,  &  vi- 

•  voient  parmi  les  laïcs  dans  Foifîveté  :  il  n*y 

1      avoit  dans  les  églifes  ni  offices  ni  inftrudions» 

'  ■         Le  faint  Evéque  ne  perdit  point  courage  :  il 

exhorta  en  public  &  en  particulier ,  il  vir.ta  le 

Diocèfe ,  il  fouffrit  toutes  fortes  de  fatigues , 

...      ies  mépris  &  les  mauvais  traitemens  ;  il  pafFa 


lîT. 
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à^s  Sacremciis  ,  les  mariages  légitimes. 
Quelques  années  après ,  Celle  Archevêque 
e  ^'■^^^■^^c  étant  tombé  malade,&  fe  voiant  près 
<l"Âr^T,ac  '/^&  ^^  ^^  ^"  >  ordonna  que  l'Evcque  Malachie  fût 
rétablir  le  Ton  fuccelTeur,  ne  connoifTant  perfonne  qui  en 
fût  plus  digne  ;  &  il  l'ordonna  par  l'autorité 
de  faint  Patrice ,  à  laquelle  perfonne  en  Ir- 
lande n'ofoit  réfîilcr.  Son  defîein  en  nommant 
Malachie  pour  lui  fuçccder ,  éioit  de  détruire 
un  horrible  abus  qui  regnoit  depuis  long-temps 
dans  l'églife  d'Armac.  Le  Siège  en  ctoit  de- 
venu héréditaire,&  on  n'y  foufFroit  point  d'Ar- 
chevêque qui  ne  fût  d'une  certaine  famille , 
qui  en  étoit  en  pofTefTion  depuis  près  àe  deux 
Oins  ans.  S'il  ne  fe  trouvoit  point  de  clercs  de 
cette  familJe ,  on  y  mettoit  des  laïcs ,  &  il  y 
en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe.  De-là  ve- 
noit  ce  relâchement  de  la  difcipline ,  ^Qt  ou- 
bli de  la  Religion ,  cette  barbarie  dans  toute 
llrlande ,  où  les  Evéchés  étçient  changés  ^ 
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ïnultîpliés  fans  règle  &  fans  raifon ,  félon  la    '       ■  " 

fantai/îe  du  Métropolitain  ;  en  forte  que  l'on 

mettoit  des  Evêques  prefque  en  chaque  églife.  : 

Cétoit  afin  de  remédier  à  ces  nnaux  que  Celfe 

vouloit  avoir  Malachie  pour  fuccefïèur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celfe  ; 
mais  un  nommé  Maurice ,  de  la  famille  qui 
étoit  en  poflèffion  de  ce  Siège ,  s*en  empara  & 
sV  maintint  par  violence  pendant  cinq  ans." 
Malachie  profita  de  l'occafion  pour  refufer 
cette    dignité  ,  repréfentant  d'ailleurs  qu'il 
étoit  lié  à  une  autre  églife  ;  mais  il  fut  telle- 
ment preflé  par  tous  les  gens  de  bien ,  qu'il  fe 
rendit,  en  difant  qu'il  n'obéilfoit  que  dans  Tel- 
pérance  du  martyre ,  &  à  condition  que  quand 
î'églife  d'Armac  feroit  délivrée  des  ufurpa- 
teurs,  &  que  la  paix  y  feroit  affermie  ^  on  lui 
permettroit  de  retourner  à  fon  premier  Siège» 
rendart  les  deux  années  que  Maurice  vécut 
encore ,  Malachie  n'entra  point  dans  la  ville  , 
de  peur  de  donner  occafîon  à  la  mort  de  quel- 
qu'un, Maurice  eut  foin  de  lailTèrpour  fuccef^ 
feur  un  de  fes  parens  nommé  Nigel  i  mais  le 
Roi ,  les  Evéques  &  tout  le  peuple  fidèle ,  fi- 
rent prendre  poffeffion  à  Malachie*  Nigei  obli- 
gé de  s'enfuir ,  emporta  les  marqaes  de  la  di- 
nité ,  qui  étoient  l'Evangile  de  faint  Patrice , 
&  le  bâton  de  Jefus.  Les  Irlandois  donnoient 
ce  nom  à  un  ^^.ton  orné  d'or  &  de  pierreries  ,  * 

qu'ils  croioient  que  Notis  Seigneur  avoir  te- 
nu mv:e  fes  mains.  Avec  ces  Reliques ,  Nigel 
fe  faîfoit  refpeder  du  peuple  ignorant  par-iout 
où  il  alloit. 

Malachie  après  avoir  rétabli  la  paix  &  la  H-        ÏV. 
berté  dans  I'églife  d'Armac,&  réformé  la  con-   . }}  q^^f^  le 
duite  &  les  mœurs  de  fes  diocéfains ,  quitta  ce  ^^^^^ 
Siège  fuiyiuii;  h  jjéçlaratiçn  qu'il  en  a  voit  fut-  " 
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Sa  réputâ-  te  en  Tacceptant ,  &  mit  à  fa  place  Gélafe  f 

tion.  homme  de  mérite  &  digne  de  lui  fuccéder.  Il 

ShttMtir  retourna  enfuite  à  fon  ancien  Diocèfe ,  où  il 
forma  une  communauté  de  Chanoines  régu- 
liers ,  avec  le' quels  il  auroit  voulu  pouvoir  vi- 
vre en  retraite.  Mais  fa  grande  réputation  ne  le 
lui  permit  pas  ;  tout  le  monde  venoit  en  foule 
le  confulter ,  même  les  plus  puilïàns  du  pais  ; 
on  le  regardoit  comme  un  Apôtre  ,  &  fes  dé- 
cidons palïbient  pour  des  oracles.  Il  réfolut 
enfuite  d'aller  à  Rome;  &  aiant  pafTé  en  Ecof- 
fe  &  en  Angleterre ,  il  vint  en  France  &  fé  jour- 
na  à  Clairv^aux  ,  où  il  lia  une  étroite  amitié 
avec  faint  Bernard.  Il  fut  reçu  très-favorable- 
ment par  le  Pape  Innocent  H  ,  &  il  lui  deman- 
<la  avec  larmes  &  avec  inftance  la  liberté  de  (e 
retirer  &  de  mourir  à  Clairvaux.  Mais  le  Paçe 
i>'y  voulut  jamais  confentir ,  jugeant  avec  rai- 
fon  ,  que  ce  faint  Evéque  feroit  beaucoup  plus 
utile  en  Irlande.  Il  demeura  un  mois  entier  à 
llome  à  viiiter  les  faims  Lieux  ;  &  pendant  ce 
temps  le  Pape  s'informa  exaâement  des  mœurs 
des  Irlandois,  de  Tétat  des  églifes,  &  des  gran- 
des chofes  que  Dieu  avoit  faites  par  fon  mini- 
0rre.  Quand  il  flit  fur  fon  départ ,  le  Pape  le 
fit  fon  Légat  par  toute  l'Irlande  ,  &  lui  don- 
na toute  iSrte  de  marques  d'eftime  &  de  con- 
fiance. 
V.  A  fon  rctcur  il  féjourna  encore  à  Clairvaux. 

îl  fonde  des  H  fut  très-affligé  de  n'y  pouvoir  demeurer  ; 

monafcercs     jy^^is  il  y  laif [a  quatre  de  fes  difciples  T30ur  pren- 

*^"i;t";jt;*,.   dre  refprit  &  la  régie  de  cette  fainte  maifon. 

îes  vertus.  Ltant  arrive  en  Irlande ,  il  y  en  envoia  encore 
d'autres  ,  dont  il  f  '  fervit  quelques  années 
après  ,  pour  fonder  dans  le  Diocèfe  d'Armac 

'  -'  l'Abbaie  de  Mellifont,  qui  produifit  cinq  au- 

tres monaileres  dans  la  fuite«  Il  tint  plufieur^» 
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Conciles  en  divers  lieux  pour  rétablir  la  éiC-  ' 
cipline ,  que  la  négligence  des  Evéques  avoit 
laifîc  abolir.  Tout  ce  qu'il  ordonnoit  étoit  re- 
çu comme  venant  du  Ciel,&  on  le  mettoit 
par  écrit  pour  en  conferver  la  mémoire.  Ses . 
paroles  étoient  foutenues  par  la  fainteté  de  fa 
vie  &  par  la  vertu  des  miracles.  Tout  étoit  édi- 
fiant en  fa  perfonne.  Sa  gravité  étoit  acccom- 
pagnée  d'une  douceur  qui  lui  attiroit  en  mê-< 
me-temps  l'amour  &  la  vénération.  Il  n'avoit 
rien  en  propre  &  vivoit pauvrement,  afin  de; 

Îiouvoir  afTmer  plus  abondamment  les  pauvres. 
1  vi/îtoit  très-fouvent  les  églifea  &  faifoit  fes 
vifites  à  pied.  Il  logeoit ,  autant  qu'il  pouvoit, 
dans  les  monafteres  qu'il  avoit  établis ,  &  y  ob- 
fervoit  la  régie  fans  la  moindre  diftinâioit. 
C'eft  faim  Bernard  qui  nous  apprend  ces  par- 
ticularités de  la  vie  du  faint  Evéque  (on  ami  ; 
&  il  raconte  auffi  en  détail  un  grand  nombre 
de  fes  miracles ,  des  prophéties  ,  des  révéla- 
tions ,  des  punitions  d'impies ,  des  guérifons 
de  malades ,  &  des  converfîons  miraculeufes  : 
mais  il  avoue  qu'il  s'arrête  plus  volontiers  à  ce 
qui  peut  être  imité ,  qu'à  ce  qui  n'eft  qu'un  ob- 
jet d'admiration. 

Saint  Malachie  défîroît  depuis  long-temps 
le  pallium  pour  honorer  fon  Siège.  Le  Pape  \^  . 
Innocent  le  lui  avoit  promis,  &  il  étoit  afiii-  ^"^^'fv:tux  & 
gé  de  ne  l'avoir  pas  reçu  de  fon  vivant.  Mais  [adi?  ^^*' 
fçachar/t  que  le  Pape  Eugène  étoit  en  France, 
âl  voulut  profiter  de  l'occafion,  ne  doutant 
pas  qu'il  ne  lui  fût  favorable ,  comme  enfant 
de  fa  chcre  mnifon  de  Clairvaux.  Il  afîembla 
donc  fon  Concile,  &  après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  fè  préfentoient, 
îl  déclara  fon  defTein  touchant  le  pallium: 
Us  EYéqViCs  l'approuvereJît ,  à  condition  qu'il 
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Tenverroit  demander  par  un  autre.  Volanf 
néanmoins  qu'il  étoif  réfolu  âl'y  aller  lui-mê- 
me ,  &  que  d'ailleurs  le  voiage  n'étoit  pas  fors 
long ,  ils  n'oferent  s'y  oppoier.  lorfque  Ma- 
lachie  arriva  àClairvaux ,  faint  Bernard  le  re- 
çut avec  une  joye  incroiable.  Mais  le  Pape 
ètoit  déjà  à  Rome  ou  près  d'y  arriver.Malachie 
s'arrêta  quelque  temps  dans  cette  Tainte  maifon 
|>our  fe  préparer  au  voiage  de  Rome.  Quatre 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée,  aiant  célébré 
la  Mené  convent  leJle  le  jour  de  faint  Luc ,  la 
fièvre  le  prit  &  il  fe  mit  au  lit.  Toute  la  com- 
munauté s'emprelToit  à  le  fervir ,  &  à  lui  don- 
ner tous  les  foulagemens  poiïibles  ;  mais  il  leuc 
difoit:  Vos  foins  font  inutiles;  je  fais  néan- 
moins pour  l'amour  de  vous  ce  que  vous  vou- 
lez. Car  il  fcj^avoit  que  fa  fin  étoit  proche ,  &: 
il  afîuroit  qu'il  mourroit  cette  année  &  au  jour 
qu'il  dcfiroit  depuis  fi  long-temps ,  qui  étoit 
celui  de  la  commémoratton  des  morts ,  a'ant 
beaucoup  de  confiance  aux  prières  que  les 
vivans  font  ce  jour-là  pour  lés  morts.  Il  avoit 
aufli  dit  long-temps  auparavant ,  que  s'il  mou- 
roit  en  voiage ,  il  vouloit  mourir  à  Clairvaux. 
Il  demanda  l'huile  fainte;  &  comme  la  com- 
munauté fe  préparoit  à  venir  la  lui  apporter  fo- 
iemnellement ,  il  ne  le  voulut  pe;s  foufFrir , 
mais  il  defcendit  de  la  chambre  haute  où  il 
étoit,  marchant  de  fon  pied  ,  &  il  remonta  de 
même,  après  avoir  reçji  TExtrême-ondion  & 
le  Viatique.  Son  vifa^  e  n'était  point  changé, & 
on' ne  pouvoit  croire  qu'il  fût  fi  près  de  fa  fin. 
Mais  on  changea  d'avis  le  foir  du  jour  de  la 
Toufîaint  :  on  vit  qu'il  étoit  à  l'extrémité ,  & 
toute  la  communauté  fe  rendit  auprès  de  lui. 
Il  leur  donna  à  tous  fa  bénédidion  par  l'impo- 
j&tion  (l<?s  jnaias ,  &  les  rçcQmm^a4a  à  Dieu* 
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avec  le  fecours  d'Amédée  III  Comte  de  Sa- 
voie ,  qui  prenoit  fouvent  fes  confeils.  Ainfi 
fon  amour  pour  la  retraite  n*empccha  pas  qu'il 
ne  fut  connu  dans  le  monde  ;  &  le  Siège  de 
Taramaile  étant  venu  à  vaquer,  il  ûit  élu  pour 
le  remplir. 


)itre  général  de  Cîteaux.  Forcé  d'obék  à  fes 
Supérieurs,  il  fut  ordonné  Archevêque  de  Ta- 
rantaife ,  &  gouverna  cette  églife  trente-trois 
ans.  Sa  dignité  ne  lui  fit  point  changer  fa  ma- 
nière de  vivre.  Son  habit  étoit  pauvre  ;  &  iî 
on  lui  en  donnoit  un  meilleur,  il  en  faifoit 
préfent  aufli-tôt  à  celui  qui  n'en  avoit  point. 
Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis ,  &  des  légumes 
de  la  même  marmite  que  Ton  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  fuppléoit  par  àes  prières  particu- 
lières ,  au  long  Ofhce  du  monaftere  ,  dont  il 
s'affligeoit  d'être  privé;  &  au  travail  des  mains, 
yàt  la  fatigue  àes  voiages  &  des  fondions  épif^ 
ce  pales.  11  pafîbit  quelquefois  des  journées 
enrieresà  adminiftrer  le  Sacremer.t  de  Con- 
firmation. Il  prêchoit  affidûment ,  msis  lait- 
fant  à  d'autres  les  Sermons  étudiés  cour  les 
auditeurs  plus  délicats ,  il  s'appliquoit  à  in- 
firuire  les  /impies  &  à  les  confoler,  perfdant 
qu'il  reprenoit  avec  force  &  qu'il  intimidoit  les 
pécheurs.  Il  trouva  dans  fon  églife  un  clergé 
peu  réglé ,  les  Offices  divins  négligés,  les  biens 
ecclé/iaftiques  difTipés,  les  bâtimens  à  demi 
ruinés ,  &  les  peuples  plongés  dans  l'ignoran- 
ce. Il  gagna  ces  derniers  par  fes  inftruSions  & 
fes  aumônes  ;  établit  la  vie  commune  &  régu- 
lière dans  le  clergé ,  fit  reftituer  les  biens  ec- 
çié/îaftiguesj  &  rebâtir  les  églifesi  Mais  il  dç^"* 
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lia  fes  principaux  foins  au  foulagement  des 
pauvres  &  des  malades.  Sa  maifon  étoit  en  tout 
temps  Tafile  de  ceux  qui  fouffroient ,  mais  fur- 
tout  les  trois  derniers  mois  avant  la  moilFon  « 
parce  que  c'eft  alors  que  les  vivres  manquent 
davantage  dans  les  montagnes  de  la  Taran- 
taife.  '  '    •  ' 

L'Auteur  de  fa  vie,  qui  a  été  le  compagnon       ^j^faci^,^- 
de  fes  travaux  &  le  témoin  de  la  plupart  de  fes  s^j^^^ijc,  * 
actions  depuis  fonEpifcopat,  afliîf    lue  Dieu 
lui  accorda  le  don  des  miracles ,  "  en  fit 

un  grand  nombre  dans  le  pais  t  ,  & 

dans  TAbbaie  de  faint  Claude  .  he- 

Comté ,  où  il  alloit  de  temps  en  temps  faire 
des  retraites.  Cette  faveur  l'épouvanta  :  il  crai- 
gnit que  l'éclat  &  la  réputation  qui  l'accompa- 
gnoient  par-tout,  ne  lui  caufalfent  de  la  vanité. 
D'ailleurs  il  appréhendoit  fans  cefTe  de  fuc- 
comber  fous  le  fardeau  de  l'Epifcopat.  C'eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s'aller 
cacher  dans  la  folitude.  Il  partit  la  nuit  fécré- 
tement  ;  &  après  bien  des  tatigues  &  des  dan- 
gers ,  il  arriva  en  Allemagne  dans  un  mona- 
îtere  de  fon  Ordre ,  où  il  étoit  entièrement  in- 
connu. Il  y  vivoit  comme  un  fîmple  moine  , 
&  goûtoit  le  repos:^HLavoit  tant  défîré.  Mais 
dans  le  temps  qu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  un 
jeune  homme  de  fon  Diocèfe ,  qui  avoit  été 
ïndruit  fous  fa  difcipline ,  entra  dans  le  lieu 
de  fa  retraite.  Ce  voiageur  s'étant  mis  à  con-  . 
lîderer  tous  les  frères  qni  fortoient  de  l'églife 
pour  aller  au  travail ,  reconnut  fon  Evêque  , 
&  le  fit  connoître  à  toute  la  communauté.  Les 
religieux  fort  furpris ,  fe  jetterent  auffi-tot  à 
fes  pieds  fondant  en  larmes ,  &  lui  demandè- 
rent fa  bénédiâion. 

Le  faint  Prélat  inconfojable  de  fe  voir  dé* 
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Bg  'Art.  X.  Fluîeurt 

3C.         couvert,  verfa  des  torrens  de  larmes  ;âc il méf^ 
Il  retourne  à  ditoit  quelque  nouvelle  retraite ,  mais  on  ne 
Ses  dêrnic.  ^"^  en  laiffa  pas  la  liberté,  de  forte  qu'il  fut 
res  avions,    contraint  de  retourner  à  fon  Diocèfe.  Il  reprit 
S4  mort,     ^s  fonâions ,  pour  obéir  à  Dieu  qui  lui  mar- 
quoit  (à  volonté  d'une  manière  Ci  fenfîble.  Il 
acheva  pour  lors  de  confacrer  à  Dieu  le  refte. 
^,  Mis     <le  fa  famille.  Il  avoit  coutume  de  faire  copier 
\m  ïirles  Livres  dé  (aint  Auguftin  pour  en  faire  pré- 
rnijîfènt  à  diverfes  églifes.  Ilfutprefque  le  féul 
des  Evêques  relevans  de  TEmpîre  »  qwi  eut  le 
courage  de  s*oppofer  à  TAntipape  Viftor ,  que 
l'Empereur  foutenoit.  Le  Pape  Alexandre  le, 
fit  venir  auprès  de  lui ,  afin  qu'il  prêchât  pu- 
bliquement contre  les  fchifmatiques.  Quelque 
temps  après ,  il  l'envoia  en  France  pour  tra-^ 
Vailler  a  réconcilier  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre.  Son  voiage  fut  accompagné  de 
miracles ,  &  les  deux  Princes  firent  la  paix.  A; 
fon  retour  il  tomba  malade ,  &  fut  obligé  de 
s'arrêter  au  monaftere  de  Belleval  au  Diocèfe 
de  Befançon.  Il  y  mourut  l'an  1^74  âgé  de 
loixante  &  treize  ans. 


IIL 


*  .*''■■ 


XT.  Laurent  naquît  en  Irlande.  Son  père  nom-v 

s.  Laurent  mé  Maurice ,  étoît  Seigneur  d'une  desprinçi;^^ 
de  Dublin. 


Son  éduca- 


pales  Provinces  de  cette  Ifle.  Laurent  fut  1% 
dernier  de  fes  fils.  On  l'éleva  d'une  maniéré 
convenable  à  fâ  naifïànce ,  &  il  répondit  par- 
faitement aux  foins  que  l'on  prenoit  de  lui.  Il, 
n'avoit  que  dix  ans ,  lorfque  fon  père  l'envoia 
en  otage  au  Roi  d'Irlande,  dont  il  étoit  deve- 
nu l'ennemi.  Ce  Prince  cruel  traita  cet  enfant 
avec  beaucoup  d'inhumanité ,  &  l'envoia  dans 
un  lieu  ftérile  &  défert  où  il  manquoit  de  tout. 
Maurice  en  fut  averti  &  vint  à  bout  de  délivrer 
fon  fils.  Voulant  confacrer  à  Dieu  un  rfe  ^P 
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fenfans  «  il  pria  rEvêque  de  Glindalac  de  les  ti- 
rer au  fort.  Le  jeune  Laurent  que  Dieu  avoit 
deftiné  à  fon  fervice ,  dit  aulfi-tôt  à  fon  père  : 
Il  n'eft  pas  befoin  de  tirer  au  fort  :  je  me  com- 
facre  de  tout  mon  coeur  au  fervice  de  Dieu  ;  je 
ne  veux  point  d*autre  héritage ,  &  j'abandon- 
ne le  monde  à  ceux  qui  l'aiment.  Il  fit  des  pro- 
frès  étonnans  dans  la  vertu ,  aufli-bien  que 
ans  les  fciences-,&  dans  un  âge  peu  avancé  on 
voioit  en  lui  la  fagelle  des  vieillards,  N'aiant 
encore  que  vingt-cinq  ans.  il  fut  élu  pour  gou- 
verner des  religieux  qui  compofoient  leClergé 
de  l'églife  Cathédrale  de  Glindalac.  Il  s'appli- 
qua à  y  maintenir  une  régularité  exade  ,  &  il 
en  donna  toujours  l'exemple  à  fes  religieux. 
Pendant  les  quatre  premières  années ,  il  y  eut 
dans  le  pais  une  difette  extraordinaire ,  &  Lau- 
rent n'épargna  rien  pour  le  foulagement  dei 
pauvres. 

Après  la  mort  de  l'Evêque  de  Glindalac,  XTT. 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui.  Son  hu-  Son  Epifco- 
milité  s'en  défendit  ;  mais  Dieu  le  réfervoit  ^?1'.  „,.„.,^ 
à  un  plus  grand  Siège.  Ce  fut  celui  de  Du- 
blin, qui  vaqua  peu  de  temps  après.  Laurent 
ne  put  éviter  ce  fardeau  ,  dont  le  poids  lui 
étoit  /î  redoutable  ,  &  il  fut  (acre  pur  Gélafe 
Primat  d'Irlande.  Son  premier  foin  fut  de  veil- 
ler fur  toute  fa  conduite ,  afin  d'être  un  par- 
fait modèle  pour  le  peuple  que  Dieu  lui  avoit 
confié.  Il  s'appliqua  à  l'infiruire  de  tous  fes 
devoirs.  Il  rétablit  la  régularité  parmi  les  Cha- 
noines de  fon  églife.  Non-feulement  il  por- 
toit  l'habit  de  Chanoine  régulier ,  mais  il  en 
menoit  lui-même  la  vie ,  mangeant  au  réfe- 
âoire ,  gardant  le  fîlence  dans  les  temps  mar- 
qués ,  &  affiftant  aux  Offices  de  la  nuit.  De- 
puis qu'il  eut  embralTé  cet  injUtut ,  il  ne  nun* 


Ses  travaux* 


•^ 
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gca  point  de  viande.  Il  examinoit  toutek  fès 
aâions  avec  un  grand  foin ,  &  punidbit  rigou-^ 
reufêment  {es  moindres  fautes.  Il  exercoit 
rhofpitalité  avec  magnificence ,  &  fes  libéra- 
lités envers  les  pauvres  étoient  extraordinai- 
res. Il  fe  retiroit  fouvent  dans  une  af&eufe  fo- 
litude  ;  &  après  y  avoir  contemplé  la  vérité , 
il  en  fortoit  plein  d*un  zélé  &  aune  ardeur , 
toute  divine,&  alloit  attaquer  avec  courage  le« 
déréglemens  aufquels  Ton  peuple  n*étoit  que 
trop  abandonné,  il  en  avoit  fouvent  prédit  la 

£unition ,  &  il  eut  la  douleur  d*en  être  témoin, 
a  ville  de  Dublin  fut  affiégée  par  le  Roi  d^Ir- 
lande ,  qui  fut  foutenu  par  les  troupes  qu*il 
avoit  fait  venir  d'Angleterre.  La  ville  fut  prife 
&  abandonnée  au  piUage.  On  vit  alors  ce  di- 
gne Pafteur  courir  de  tous  côtés  ,  s'expofer  à 
la  mort  pour  tâcher  d'en  délivrer  quelques- 
uns  ,  confbler  les  affligés ,  foulager  ceux  qui 
étoient  dans  le  befoin ,  affifler  les  mourans , 
faire  enterrer  les  morts.  Quelqye  temps  après, 
il  fut  obligé  d'aller  en  Angleterre,  où  il  fut 
bien  reçu  par  le  Roi  Henri  qui  étoit  à  Cantor- 
beri.  Après  avoir  pafTé  la  nuit  au  tombeau  de 
faint  Thomas  ;  comme  il  alloit  "lutel  dire 
une  Meflè  folemnelle,  un  hom  qui  étoit 
fou ,  &  qui  avoit  ouï  dire  que  Laurent  étoit  un 
Saint ,  s'imagina  qu'il  feroit  une  belle  adion , 
s'il  le  rendoit  martyr  comme  faint  Thomas» 
C'efl  pourquoi  il  lui  déchargea  un  grand  coup 
fur  la  tête.  Laurent  tomba  au  coin  de  l'autel* 
Tout  le  monde  crut  qu'il  étoit  bleiTé  à  mort» 
Mais  un  peu  après  il  leva  la  tète ,  &  s'étant  fait 
apporter  de  l'eau ,  il  dit  l'Oraifon  Domini- 
cale ,  fit  le  fîgne  de  la  croix  fur  l'eau ,  &  après 
en  avoir  fait  laver  fa  plaie  ^  il  fe  trouya  guéri 
le  chanta  la  MeiTe, 
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Dîverfes  affaires  de  fon  églife  Tobligerent 
d*aller  à  Rome.  Il  y  foutint  généreufement  les 
libertés  de  l'églife  d^ïrlande  ;  &  il  fe  fit  telle- 
ment eftimer  par  fa  fageiTe ,  que  lorfqu*il  re- 
tourna en  fon  pais ,  le  Pape  le  fit  fon  Légat 
dans  toute  l'Irlande.  Jl  ne  iç  fervit  de  ce  nou- 
veau pouvoir ,  que  pour  travailler  à  corriger 
Cous  les  abus  &  poiu:  réformer  le  Clergé.  Xa 
^mine  s'étant  fait  fentir  dans  toute  Tlrlande  , 
il  fit  des  aumônes  extraordinaires.  Beaucoup 
de  femmes  qui  ne  pouvoient  nourrir  leurs  en- 
Àns ,  les  portoient  à  fa  porte  ,  afiurées  qu*it 
lie  les  abandonneroit  pas.  Laurent  en  prenoit 
foin  en  effet ,  &  il  en  avoit  quelquefois  juf^ 
^u*à  deux  cens.  La  charité  Taiant  obligé  d  al- 
ler en  Angleterre ,  pour  tâcher  de  terminer 
un  grand  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  Hen- 
ri Il  Roi  ti' Angleterre  &  le  Roi  d'Irlande ,  il 
paffa  en  N'>«-«ndndie ,  où  Henri  s'étoit  retiré 
parce  qu'il  ne  vouloir  point  entendre  parler 
5'accommcdement  ;  mais  à  peine  étoit-il  en- 
tré dans  cette  Province ,  qu'il  fut  attaqué  d'u- 
ne fièvre  violente.  En  arrivant  à  Eu ,  à  la  vue 
de  l'églife  de  Notre-Dame ,  il  dit  :  C'efl  ici  le 
lieu  ou  je  dois  me  repofer  pour  toujours.  Il  y 
mourut  en  effet  après  une  courte  maladie  l'an 
ii8i.  ,       , 

IV.  ^ 

Etienne  naquit  dans  le  Limoufîn  &  reçut  une 
éducation  chrétienne*  Aiant  été  élevé  au  Sa- 
cerdoce ,  il  fe  crut  obligé  à  une  vie  plus  par- 
faite que  celle  qu'il  avoit  menée  auparavant. 
Il  renonça  aux  fatisfaâions  les  plus  innocen- 
tes ,  &  il  portoit  fous  fes  habits  un  rude  cilice* 
Ses  jeûnes  devinrent  prefque  continuels ,  8c 
fes  prières  étoient  accompagnées  de  larmes* 
Il  avç^it  re^u  de  Dieu  le  ion  de  la  parole  ^  de 
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d'Obaxine. 

Ses   vertus* 

Sa  retraite^ 
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les  difcôurs  étoient  fî  touchans ,  qu'on  ne  fô 
lafToit  point  de  Tentendre.  Il  étudioit  avec 
beaucoup  d*affiduité  TEcriture  (âinte  &  lei 
Ouvrages  des  faints  Pères.  Cette  étude  lui  ap- 
prenant de  plus  en  plus  le  néant  des  chofes  du 
monde,  il  réfohitd'y  renoncer,  &  d*entrec, 
dans  la  carrière  d'une  pénitence  plus  rigou- 
,    reu(è.  Un  de  Ces  amis  s'unit  à  lui  :  ils  donnè- 
rent l'un  &  l'autre  aux  pauvres  tout  ce  jiu'ilf 
•         polTédoient ,  &  cherchèrent  un  lieu  folitaire 
où  ils  puflent  vivre  féparés  de  tous  les  hom-, 
mes.Plufîeurs  perfonnes  attirées  par  l'odeur  de 
la  piété  d'Etienne ,  Ce  mirent  fous  fa  condui- 
te ;  &  avec  l'approbation  de  l'Evéque  de  Li- 
moges ,  ces  pieux  folitairés  bâtirent  un  mo- 
naftere ,  qui  n'étoît  proprement  qu'un  amaf 
de  cabanes.  Leurs  auftérités  étoient  extraordi- 
iiaires.  Tout  leur  temps  étoit  partagé  entre 
la  prière ,  la  leâure ,  &  le  travaî  1  des  mains» 
,,  J^\^\        Comme  le  nombre  des  folitairés  augmcn- 
Jîef°r"  monl-  *^"  ^^.^^  ^^^  i^"^^ ,  Etienne  fe  crut  obligé  d'à- 
itères  qu'il  u-  grandir  fon  monaftere ,  qu'il  nomma  Obazine 
nit  à  l'Ordre  du  nom  de  la  foret  où  il  etoit  fîtué.  Un  grand 
«le  Cîteaux.    nombre  de  femmes  chrétiennes  voulut  fe  met- 
tre auffi  fous  la  conduite  d'Etienne ,  qui  fit 
bâtir  pour  elles  un  monaftere.  Leur  nombre 
alla  en  peu  de  temps  jufqu'à  cent  cinquante. 
Lorfqu'eiles  parloient  à  quelqu'un,  elles  ne 
,    ,.      pouvoient  ni  voir ,  ni  être  vues.  Etienne  crai- 
ir.    ',  gnant  que  la  régularité  qu'il  avoit  établie  dans 

.?  .  '  les  monafteres ,  ne  s'afFoiblît  après  fa  mort , 
parce  qu'il  n'avoit  point  écrit  de  Règle ,  con- 
îlilta  le  Prieur  de  la  Chartreufe  qui  etoit  alors 
le  Vénérable  Guigues ,  fur  l'inftitut  qu'il  de- 
voit  choifîr  ;  &  le  Prieur  lui  confeilla  de  s'at- 
tacher à  celui  de  Cîteaux  ,  parce   que  les 

Chartreux  étçlen^  bgrnés  d^^is  le  nombre  i^ 


inquante. 
elles  ne 
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fa  mort , 
rie ,  con- 
■toit  alors 
:  qu'il  de- 
a  de  s*at- 
que  les 
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Jéribnes  qu'ils  dévoient  recevoir.  Etienne  al« 
donc  trouver  le  Pape  Eugène  qui  étoit  à  Cî- 
teaux ,  pour  le  prier  d'unir  à  cet  Ordre  les 
monafteres  qu'il  avoit  fondés.  Le  Pape  ap- 
prouva fon  defîêin  ;  &  aiant  fait  appeller  Rai- 
jiard  Abbé  de  Citeaux ,  homme  d'un  mérite 
Singulier ,  il  lui  recommanda  Etienne  y  &  lui 
dit  de  le  regarder  comme  fon  fils  &  de  l'afTo- 
cier  à  l'Orfie.  Rainard  le  préfenta  aux  Abbés 
aflêmblés  en  Chapitre  général ,  &  leur  dit  : 
Vous  voiez  cet  Abbé  de  petite  taille  &  de 
mauvdife  mine  :  c'eft  un  homme  plein  de  VEC- 
prit  de  Dieu.  Leur  aiant  en  même-temps  dé-  ' 
claré  l'ordre  du  Pape ,  ils  le  reçurent  tout 
^'une  voix  &  unirent  à  Cîteaux  les  monafteres 
qu'Etienne  avoit  établis.  Il  y  avoit  quelque 
difficulté,  en  ce  que  la  Maifon  d'Obazine      *  . 

avoit  certaines  pratiques  contraires  aux  cou- 
tumes de  Çîteaiiy  /  .«"î^is  Rainard  dit  que  ces  .. 
difFérenr^  s  abolirpient  peu  à  peu.  Etienne 
^çtpurna  plein  de  joie  àObazine  avec  deux        '    ^ 
mpines  prêtres  &  deux  frères  lais  de  Cîteaux  ,  *    ^ 

que  Rainard  lui  avoit  donnés  pour  l'inftruire 
de  la  Règle  de  Cîteaux.  Le  changement  qui 
fit  le  plus  de  peine  à  l'Abbé  Etienne ,  fut  d'ac^ 
corder  l'ufage  de  la  viande  aux  malades.  De- 
puis cette  anbciation  le  monaftere  d'Obazine 
ne  fit  qu'augmenter ,  &  il  continua  d'en  pro-» 
duire  plufieurs  autres, 

Etienne  fut  donc  obligé  d'augmenter  les       X  V. 
ijâtimens  de  la  maifon  d'Obazine -,  &  comme  Soniéûntém 
l'Evéque  lui  permettoit  d'accorder  des  indul-  '^^^'^*"^"t- 
gences  à  ceux  qui  feroient  des  offrandes  à  ce  ^*  ™^'** 
monaftere ,  Etienne  répondit  :  Nous  ne  vou- 
lons point  introduire  une  coutume  qui  fcan-- 
daliferoit  les  peuples  ,  &  qui  nous  couvriroit 
je  coaCuIiQa  ^  m  dçnnant  des  iadulgenccf 
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2ue  notïs  n'avons  pas  le  pouvoir  d'accorJef; 
.amémechofe  arriva  à  ce  faint  Abbé  dans  un 
autre  Dioccfè ,  où  il  fondoit  un  nouveau  mo- 
naftere.  L'Evé^ue  lui  aiant  demandé  combien 
il  fouhaitoit  d'indulgences  pour  ceux  qui  con« 
tribueroient  aux  bâtimens ,  il  répondit  :  Com- 
ment pourrions-nous  décharger  les  autres  de 
-  leurs  iniquités ,  nous  qui  fommes  accablés  du 
poids  de  nos  propres  péchés  ?  Bien  loin  d'at- 
tirer à  fon  monaftere  les  biens  des  riches,  il 
donnoit  aux  pauvres  quelquefois  même  ce  qui 
étoit  néceflàire  à  la  maifon.  Etant  allé  dans 
un  de  fès  monafteres  pour  l'éleâion  d'un  nou- 
vel Abbé ,  il  y  tomba  malade  &  mourut  en 
priant  avec  fes  frères.  Ce  fut  l'an  1 1  ^9. 

V 

lE  B  Pons    ^"  Gentilhomme  de  Languedoc  donna  dani 
de  Laraie.     K  dou^icme  liécle  un  exemple  mémorable  de 
Ses   défôr-  pénitence.  Il  (ê  nommok  ru«c .  &  étoit  Sei-- 
dres.  gneur  de  Laraze  château  très-fortme  ^^jis  \.t 

Sa  convcr-  Diocèfe  de  Lodève.  Il  étoit  diftingué  pat  r^ 
nobleflè,  fes  richeflès ,  fon  efprit ,  fa  valeur* 
Mais  n'aiant  d'autre  régie  de  la  conduite  que 
{es  paflîons,  il  s'abandonna  à  toute  forte  de 
<iéreglemens.  Il  étoit  très-incommode  à  (es 
voifins ,  (urprenoit  les  uns  par  (es  difcoursar^ 
iificieux ,  cfépouilloit  les  autres  de  leurs  biens 
par  violence ,  &  ne  s'occupoit  iour  &  nuit 
qu'à  exercer  un  honteux  brigandage.  Il  mé- 
prifoit  les  loix  les  plus  facrées ,  &  ne  parloit 
de  la  Religion  qu'avec  mépris.  Dieuiît  écla- 
ter en  cet  infîgne  pécheur  les  richeflès  iné- 
fuifables  de  fà  grâce.  Il  perça  le  cœur  de 
ons  d'une  cramte  (alutaire,  &  lui  fit  rompre 
toutes  fès  mauvaîfes  habitudes.  Il  fit  part  à 
Ibn  époufe  de  la  réfolution  qu'il  prenoit ,  de 
«es'Qcçupêr  que  des  moiens  d*expicr  fes  pér 


ion* 
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éhés.  Elle  s*en  réjouit ,  Ce  mit  avec  fa  fiUe 
dans  le  monaftere  de  Drinone ,  &  Pons  plaça 
Ton  fils  à  faint  Sauveur  de  Lodève.  Ses  voi/îns 
Se  Ces  amis  (lirpris  d'un  tel  changement ,  vin- 
rent trouver  Pons ,  qui  kur  parla  iî  fortement 
du  mépris  du  monde,  de  la  vanité  de  fês  biens, 
de  Ces  honneurs  &  de  fes  plaifîrs ,  des  avanta- 

fes  de  la  pénitence ,  &  du  prix  inefiimable 
'une  fîncere  piété ,  que  plufîeurs  en  furent 
touchés.  Six  de  Ces  amis  Ce  joignirent  à  lui  » 
afliu'ant  qu'ils  ne  s'en  fépareroient  ni  à  la  vie  ^ 
ni  à  la  mort. 

.  PoRsde  Laraze  prit  de  fages  mefures  pour  X  V I  T. 
Tenir  â  bout  de  reftituer  tous  les  biens  qu'il  Sa  pénitence*' 
avoit  ufîirpés,  &  pour  rendre  a  chacun  les 
mêmes  chofes  qu'il  leur  avoir  enlevées.  Il  Ce 
jettoit  aux  pieds  de  tous  ceux  à  qui  il  avoit  fait 
quelque  tort ,  leur  demandoit  humblement 
pardon ,  &  leur  renjettoit  ce  qui  leur  étolt  d»*, 
i\|>rès  cf  *;-  ''^^^^  ûc  jultice ,  û  fit  des  œuvres 
^p  ^liante ,  &  donna  aux  pauvres  ce  qui  luî 


'Evêque  ae  Loaeve  avec  les  iix  compagnons» 
Il  étoit  en  chemife  &  nuds  pieds,  avoit  au  cou 
une  corde  par  laquelle  un  homme  le  menoit 
comme  un  criminel,  en  le  frappant  continuel-»- 
lement  de  verges ,  comme  il  le  lui  avoit  or*- 
donné.  H  Ce  mit  à  genoux ,  &  conjura  l'Evé- 
que  de  faire  lire  devant  tout  le  monde  la  con- 
feflion  de  tous  Ces  crimes.  H'arrofoit  en  mê- 
me-temps la  terre  de  Ces  larmes  ;  &  ce  fpeâa- 
cle  pénétroit  les  affiftans ,  qui  admiroient  ce 
que  peut  produire  dans  les  cœurs  les  plus  durs 
la  grâce  médicinale  du  Sauveur ,  &  prioient 
Dieu  de  lui  donner  la  perfévérance.  Sa  con- 
iiillon  fut  utile  à  pluiieurs  »  qui  par  unç  maih* 


56        Art.   X,   Flupurf 

vai(è  honte  avoient  toujours  caché  leurs  pé- 
chés ,  &  qui  animés  par  Ton  exemple ,  eurent 
recours  à  la  pénitence, 
KVIlI.  Pons  avec  Tes  compagnons  fît  enfuite  plu- 
11  •Z*'"^*  fleurs  pèlerinages ,  après  lefquels  il  réfolut  de 
!«  maifon  de  ç^  étirer  avec  eux  dans  un  defert ,  &  d*y  vivre 
***^*""'  de  leur  travail.  Ils  choifîrent  le  lieu  de  Salva- 
nès  au  Diocèfe  de  Lavaur  ;  &  ils  commencè- 
rent à  y  bâtir  des  cabanes  de  leurs  propres 
mains  &  à  défricher  la  terre.  Le  pais  étant  af- 
*  fligé  d'une  grande  famine  ,  une  multitude  in- 
nombrable de  pauvres  vint  à  Salvanès ,  parce 
que  ces  pieux  Solitaires  faifoient  Taumone  , 
exerçoient  l'hofpitalité,  &pratiquoient  toutes 
les  œuvres  de  miféricorde.  Vendons  nos  biens, 
dit  Pons ,  &  tout  ce  que  nous  avons ,  pour 
alTifter  nos  frères ,  &  enfuite  mourir  avec  eux, 
s*il  eft  néceHiirc.  Les  riches  touchés  d*un  tel 
excuiple  ouvrirent  lenrc  0..«*.:or«;  ^  &  les  pau- 
vres furent  fecourus.  L'habitation  av  Cqiyanès 
devint  fî  coniîdérable ,  que  Ton  crut  pouv*;,. 
y  fonder  une  Abbaïe.  On  examina  quel  inflitut 
on  choifîroit ,  ou  celui  des  Chartreux ,  ou  ce^ 
lui  de  Cîteaux ,  &  on  réfolut  de  s*en  rapporter 
au  jugement  des  Chartreux.  Pons  alla  donc  à 
la  Chartreufè  confûlter  les  faints  moines  de  ce 
iiéfert.  Ils  lui  confeillerent  de  prendre  la  Rè- 
gle de  Cîteaux  préférablement  a  toutes  les  au- 
tres, &  de  s'adrelîèr  à  TAbbaïe  la  plus  proche  : 
c*étoit  celle  de  Mazan  Diocèfe  de  Viviers, 
Pons  y  alla ,  &*  donna  la  maifon  de  Salvanès 
à  FAbbé  de  Mazan ,  qui  fit  faire  un  an  de  no- 
viciat aux  conipagnons  de  Pons ,  leur  donna 
l'habit  &  la  Règle  de  Cîteaux  &  un  Abbé  pour 
les  conduire.  L'humilité  de  Pons  de  Laraze 
lui  fit  toujours  chercher  la  dernière  place ,  & 
îi  demeura  entre  les  frères  lais,a£n  de  poiurcir 
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plus  librement  à  laTub/iftance  delamaifon* 
AinA  fut  fondée  TAbbaie  de  Salvanès  Tan 
1 1 36  ,  &  elle  devint  fi  célèbre ,  que  les  plus 
grands  Princes ,  Thibaud  Comte  de  Champa- 
gne ,  Roger  Roi  de  Sicile ,  &  même  TEmpe- 
reur  de  Conftantihople ,  voulurent  lui  faire 
des  i)rérens.  Pons  mourut  vers  le  milieu  du 
douzième fîécle.  .?  ,  -.,•.,  ,;  .  ... 

VI. 

Godefroi  étoit  d'une  famille  noble ,  &  il  fut 
offert  à  Dieu  dès  l'âge  de  cinq  ans  au  monafte- 
re  du  mont  S.  Quentin  près  de  Peronne ,  pour 
être  élevé  par  l'Abbé  Godefroi  fon  parrain  , 
par  les  prières  duquel  Tes  parens  croioient  l'a- 
voir obtenu  de  Dieu.  Quand  il  eut  vingt-cinq 
ans ,  l'Abbé  le  fit  ordonner  prêtre  pat  Ratboa 
Evêque  de  Noion.  Il  fut  eniuite  choifi  par  le 
confeil  des  Evéques  de  la  Province  de  Keims 
&  du  Seigneur  de  Couci ,  pour  être  Abbé  d» 
Nogent  Sus  Couci.  Le  Roi  Philippe  I  ap-^ 
prouva  ce  choix,  &  donna  Tes  Lettres  pour  ti-, 
rer  Godefroi  du  mont  S.  Quentin ,  au  grand 
regret  de  l'Abbé,  qui  le  regardoit  comme  le 
bâton  de  fa  vieilleflè,  &  le  deftinoit  à  être  fou 
fucceilbur.Godefroi  fit  beaucoup  de  réfifiance, 
alléguant  fa  jeuneilè  &  Ton  incapacité  :  mais 
fon  Abbé  le  conduifit  à  Laon,où  l'Evêque  He^ 
linand  lui  donna  la  bénédiction  abbatiale.  Il 
trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite  à 
fix  moines ,  &  les  bâtimens  en  ruine  ;  mais  i| 
les  releva  &  établit  une  fi  exaâe  difi:ipline^ 
^u'il  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  fujets, 
&  que  deux  Abbés  quittèrent  leur  monafleres, 
pour  vivre  (bus  fa  conduite. 

Sa  grande  réputation  fit  qu'on  lui  offrit  des; 
Abbaies  plus  confidérables ,  qu'il  refufa  ;  & 
qu'enfin  on  le  nomoia  à  rEvcché  d'Amiens» 
%9m9V  S 
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1j  fuite  (ïans  II  vouloit  s*enfuir ,  mais  on  l'arrêta  ,  &  on  le 
le  défende  la  fg^ja  à  Reims  Tan  1 104."  Il  travailla  pendant 
Cbarucufc.  ^-j^  gj^g  ^  j^  fandification  de  Ton  trouçeau  ; 
1^  ^  .  mais  ne  pouvant  plus  (ûpporter  Tindocilité  de 
f,  j  ;  fon  peuple ,  les  violences  exercées  par  les  no- 

bles ,  &  les  défordres  dont  fon  Diocèfe  étoit 
rempli ,  il  réfolut  de  tout  quitter ,  &  Ce  retira 
en  effet  dans  le  défert  de  la  Chartreufe.  Gui- 
'•'■  '  ..  fi^^^  ^^  ^'°^^  Prieur,  &  il  bénit  Dieu  en  voiant 
-'('..>'■  fe  j^/îf  qu*avoit  ce  faim  Evéque  de  mener  une 
■  '  %  *  *  vie  pénitente.  Mais  il  craignoit  que  le  Pape  8c 
les  Èvcques  de  France  ne  trouvaffent  mauvais 
qu*il  le  re^ût.  Il  lui  donna  néanmoins  une  cel- 
lule ,  où  le  faint  Evéque  ravi  de  fe  trouver  en 
liberté ,  s*appliquoit  à  tous  les  exercices  fpi- 
rituels  avec  la  même  ferveur ,  que  s'il  n*eût 
fait  que  commencer  de  Ce  donner  à  Dieu.  Peu 
de  temps  après  la  retraite  de  S.  Godefroi ,  on 
tint  a  Beauvais  un  concile  auquel  Ce  préfente- 
rent  les  députés  d'Amiens ,  qui  Ce  plaignirent 
que  leur  Evéque  les  avoit  abandonnés.  Raoul 
Archevêque  de  Reims  leur  dit  :  Comment 
ofêz-vous  vous  plaindre  ,  vous  qui  par  votre 
indocilité  avez  chaffé  de  fon  Siège ,  un  hom- 
me orné  de  toute  forte  de  vertus  f  Allez  le 
chercher ,  &  tâchez  de  le  ramener  avec  vous. 
Il  y  vint  en  même-temps  des  députés  de  la  part 
de  Godefroi ,  avec  des  lettres  par  lefquelles 
il  déclaroit  qu'il  ne  fortiroit  point  de  fa  folitu- 
de  ;  qu'il  Ce  (entoit  incapable  de  TEpifcopat  ; 
qu'à  la  vérité  il  avoit  inftruit  fon  troupeau  par 
wsdifcours,  mais  qu'il  l'avoit  perdu  par  Ion 
mauvais  exemple.  A  ces  paroles  les  Évêques 
du  concile  ne  purent  retenir  leurs  larmes ,  en 
voiant  combien  l'humilité  rendoit  ce  àint 
Evéque  petit  &  méprifable  à  fes  propres  yeux, 
lU  remirent  à  délibérer  fur  cette  aâ^ire  dai^ 
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le  concile  qu*ils  dévoient  tenir  à  Soiflbns  Tan- 
née fuivance  1 1 1  ç. 

Le  concile  de  Soiffons  envoia  deux  députés 
tux  frères  de  la  Chartreufe ,  pour  les  prier  &:  ^^ 
leur  ordonner  de  renvoier  au  plutôt  Godefroi  fur  fôns^égV, 
à  (on  éelifè.Les  Pères  du  concile  lui  écrivirent    Sa  mocu 
audi  à  lui-même,  lui  repréfentant  qu'il  n*avoit 
pas  dû  quitter  Ton  troupeau  pour  travaille^  à  la 
perfeâion  particulière ,  &  qu'on  ne  metftroit 

{>erronne  à  (a  place.  Godefroi  aiant  reçu  cette 
ettre ,  fut  iên/iblemenc  affligé ,  &  fc  jetta  aux 
pieds  des  Chartreux ,  les  priant  avec  larmes  de 
ne  pas  fouffrir  qu'on  l'arrachât  d'avec  eux.  Ils 
pleuroient  de  leur  coté ,  &  tâchoient  en  mê- 
me-temps de  le  confbler.  Mais  ne  pouvant  ré- 
Hfler  à  l'autorité  du  Roi  &  des  Evéques ,  ils  le 
renvoierent  en  paix.   Godefroi  fortant  de  la 
Chartreufe ,  fe  retournoit  (buvent  pour  la  re- 
f  arder,les  yeux  baignés  de  larmes ,  déplorant 
ion  malheur  de  n'avoir  pu  y  finir  (es  jours.  Il 
alla  d'abord  à  Reims ,  ou  le  Légat  Conon  te- 
noit  un  autre  concile.  L'Archevêque  de  Reimsr 
Y  amena  Godefroi ,  tellement  afïbibli  par  Ces 
jeûnes ,  fes  veilles  Se  d'autres  auflérités ,  qu'à 
peine  pouvoit-il  (è  (butenir.  Le  Légat  lui  re- 
procha un  peu  durement  d'avoir  quitté  foit  .  « 
troupeau,  &  d'avoir  préféré  au  ialut  de  plu- 
fieurs  fon  utilité  particulière.  Godefroi  retour- 
na à  fon  églife  ;  mais  il  mourut  la  même  an*  * 
née  à  Soiffons  en  allant  à  Reims.  Il  fut  enterré 
dans  l'Abbaie  de  faint  Crefpin.  Il  étoit  dans 
I  la  cinquantième  année  de  fon  âge  &  dans  la 
onzième  de  (on  Epifcopat.  L'Eglife  honore  (a 
mémoire  le  huitième  NovemEre  jour  de  Qt 
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;btes  &  vertueux  qui  la  conécrerent  à  Dieu  d^ 
ibn  enfance,  parce  qu'auflî-tot  <pi'elle  put  par- 
ier, elle  fit  entendre  foit  par  Tes  difcours ,  Toit 
par  iignes ,  ^u*eUe  voioit  des  chofes  extraor- 
dinaires. A  rage  de  dix-huit  ans,  elle  fut  en- 
fermée avec  une  fille  fort  pieufe  nommée  Jut- 
«e  y  qui  la  forma  à  Thumilité  &  à  la  pratique 
«des  vertus  chrétiennes,  &  lui  apprit  fimple- 
ment  à  lire  le  pfeautier.  Hildegarde  avançoit 
€n  vertu  ,  mais  elle  foufiroit  des  maux  de  tête 
«&  d'autres  infirmités  prefque  continuelles ,  en 
ibrte  qu'elle  étoit  rarement  en  état  de  mar- 
<cher.  Elle  vécut  néanmoins  quatre-vingt-deux 
ans,  A  rage  de  quarante-deux  ans  &  feptmois, 
elle  eut  une  vinon ,  &  reçut  en  même-temps 
l'intelligence  des  faintes  Ecritures.  Après  plu- 
sieurs années,  elle  entendit  une  voix  qui  lui 
jordonnoit  d'écrire  ce  qu'elle  verroit  &  ce 
«qu'elle  entendroit  :  mais  la  modeftie  ,  fi  con- 
venable à  fîbn  fexe ,  &  la  crainte  des  difcours 
.^peuple  &  des  jugemens  téméraires  larete- 
fioient.  Se  fentant  néanmoins  preflée  intérieu- 
rement d*obéir,&  aiant  été  long  -  temps  mala- 
die, elle  découvrit  fa  peine  à  un  moine  qui 
(étoit  Ton  direâeur ,  &  par  lui  à  fon  Abbé. 
JK!X!TTI.        L'Abbé  aiant  confulté  les  plus  éclairés  de  fa 


ï>jçcEugeiie.  ^^ç^^  ^^^^  ^  ^.^^^^  ^  miraculeufe ,  qu'il  vint 

à  Maience  faire  le  rapport  de  ce  qui  s'étoit 

pafTé ,  à  l'Archevêque  &  aux  principaux  de 

fon  Clergé ,  &  leurmontra  les  Ecrits  d'Hilde- 

^arde.  C?eft  ce  qui  donna  lieu  à  l'Archevêque 

.  ce  confulter  le  Pape  Eugène  qui  étoit  alors  à 
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lui-même  pMia^mt,^!^'^''  '  «^'«'utf 

Il  raconta  «£'''?<!'? * "^^ '?"'«  Clergé, 
«eux  gu'ily  a"o  t  enS  ""^T'r  "£P°"^ 
en  rendirent  grâces  IhlL'  *c  °S'  '*'  ^'"«a"s 
Préfent ,  &  il VndfA  ^"•,  5'  ?«"ard  étoit 

fort;  &  il  lui  écr  v«  "  "     ^^°«f3«àFranc- 
'er  de  la  erace  où'eZ  ""''>*'■  F»"'-  la  ««ci- 

portera  X  étrlIdéfel^Stf  P°."'i"«- 
lePape,  &tous  lesaffift,!   i       •  P'^^one 

avoitfa,^e  de  fon  te^4fàl"Sr&Tf  ^■^" 
firmer  par  fon  autorité  tIp^^'M '=<>''- 
eonfeil^&  écrivhi  hÎÙ       j  P*  Aiwleur 

qu'elle  avoit  reçue?  &  de  dlT'"^  '^  «'^«S 
dence  ce  que  nL„  i„J^  ?^  «cJarer  avec  pro- 
mit auffi  i  s  °  tïi  ,v«r?™''  "'"'P™- 

avo.r  demandé  permiffion  fr  T^'f"  « 
le  .eu  qui  !„i  av^oit  é&iM'j^^"^  «fan, 
Çlo  «re  fu,vant  la  RegJe  7e  S  ht  '^  "^'^  «> 
«oitlemontS.  Rupm  nr^f-f- T""  ^eMeu 
RhiD ,  à  quatre  ',-,.,/       P^"  deBingiie  fur  ie 
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XXIV.  Sainte  Hildegarde  y  vécut  plus  de  trente 

Sesprédic-  ^ns.  Elle  écrivit  lès  révélations  avec  unhom- 
's'*"*  rt  ^^  fidèle  qui  Taidoit  à  rendre  Ces  penfées  en 
Sa  lettre  Air  ^^^^^  »  fuivant  les  régies  de  la  grammaire  , 
les  maux  de  qu'elle  ignoroit  abfofument.  Ses  révélations 
l'£glifc.  font  recueillies  en  trois  livres ,  &  commen- 
cent ordinairement  par  quelque  image  feri/i- 
ble,  qu'elle  dit  avoir  vue,  &  dont  elle  ex- 
plique les  lignifications.  Elle  en  tire  des  in- 
Jrudions  morales  exprimées  d'unftyle  vif  & 
figuré  ;  elle  reprend  les  vices  de  (on  temps  & 
exhorte  fortement  à  la  pénitence.  Elle  écrivit 
auflî  plufieuré  lettres  pour  répondre  à  ceux 
qui  la  confultoient.  Il  y  en  a  entre  autres  une 
grande  au  clergé  de  Cologne ,  mêlée  de  plu- 
fieurs  prédiâions.  Car  on  croioit  qu  elle  avoit 
le  don  de  prophétie;  &.Richer  moine  deSe- 
lîones  en  Lorraine,  qui  écrivoit  quelque  temps 
après  rétablilîèment  des  frères  mineurs  &  des 
frères  prêcheurs,  dit  qu'elle  avoit  parlé  des 
uns  &  des  autres.  Car,  ajoûte-t-il ,  elle  a  dit 
clairement ,  qu'il  viendroit  des  frères  portant 
une  grande  tonfùre  &  un  habit  extraordinaire, 
.  qui  dans  le  commencement  feroient  re^us  du 
peuple  comme  Dieu  même  ;  qu'ils  n'auroient 
rien  en  propre ,  &  ne  vivroient  que  d'aumô- 
nes ,  fans  en  rien  réferver  pour  le  lendemain  ; 
qu'ils  iroient  prêcher  dans  les  villes  &  les  vil- 
lages ,  &  feroient  d'abord  chéris  de  Dieu  & 
des  hommes  ;  mais  que  tombant  bientôt  dans 
le  relâchement,  ils  fe  rendroient  méprifables  ; 
&  leur  conduite  a  vérifié  cette  prédidion.  Ce 
font  les  paroles  de  Richer.  Sainte  Hildegar- 
.  de  avoit  aufïi  le  don  des  miracles.  Elle  en  fit 
un  grand  nombre ,  &  l'auteur  de  fa  vie  en  rap- 
porte jufqu'à  vingt.  Elle  mourut  le  dix-fep- 
^éme  4e  Septembre  1178  âgée  de  quatres 
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vingts  ans.  Sa  j  u  écrite  par  Thierri  Abbé 
fiénédiâin  enviroi  trente  ans  après  (a  mort, 
fur  les  Mémoires  d'un  nommé  Godefroi ,  auf- 
quels  il  ajouta  les  révélations  &  les  miracles* 
L*Eeli(è  l'honore  le  jour  de  fa  mort. 

\^ici  comment  elle  s'explique  fur  les  maux 
de  TEglife  dans  fa  lettre  au  clergé  de  Trêves. 
La  loi  divine ,  dit  -  elle ,  eft  maintenant  ou- 
bliée &  négligée  par  le  peuple  chrétien ,  qui 
ne  fe  met  plus  en  peine ,  ou  de  pratiquer  ou 
d'enfeigner  le  bien.  Les  Supérieurs  mêmes 
&  les  Prélats  aiant  abandonne  la  juftice ,  font 
comme  endormis;  c*eft  pourquoi  j'ai  entendu 
une  voix  du  ciel  qui  difoit  :  O  fille  de  Sion  , 
la  couronne  que  vous  portez  fur  votre  tête , 
vous  fera  enlevée ,  &  le  manteau  fous  lequel 
vous  étendiez  vos  grandes  richelTes,  fera  cou- 
pé. Votre  peuple  fera  réduit  à  un  petit  nom- 
bre ,  &  vous  ferez  chaffée  de  pais  en  pais.  Mais 
j*ai  vu  en  même-temps ,  qu'au  milieu  de  tou- 
tes les  prévarications ,  quelques-uns  demeure- 
ront fidèles  à  Dieu  &  foupireront  après  lui , 
comme  il  arriva  du  temps  d'Eiie  ;  &  ces  per- 
sonnes s'acquerront  beaucoup  d'honneur  par 
leur  perféverance  ,  &  feront  comme  des  ho- 
locauftes  agréables  à  Dieu ,  aiant  eu  foin  de 
s'éloigner  du  mal  à  l'exemple  de  Noé  &  de 
Loth. 

VI  IL 

L'an  1 1 5  ^  on  découvrit  à  Cologne  plufieurs 
tombeaux  avec  leurs  infcriptions ,  portant  que  us  abeth 
c'étoient  ceux  de  fainte  Urfule  vierge  &  hiar-  f^  HcIxouau 
tyre  &  de  Ces  compagnes ,  que  l'on  y  hono-  ''"' 
roit  au  moins  depuis  trois  cens  ans.  Gelac  Ab- 
bé de  Duits  ervoia  les  plus  remarquables  d» 
ces  infcriptions  à  Elifabeth  religieufe  àScho- 
tiauge ,  elpcra»t  qu'elle  auroit  â  ce  fujet  quel- 
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que  révélation  ;  car  il  craignoit  qu6  eetix  qui 
avoient  trouvé  ces  corps  n'euflènt  fait  faire  ces 
înfcriptions  par  le  deiirdu  gain.  Ceft  ainfî 
•gu'en  parle  Élifabeth  elle-même*  Elle  étoit 
née  Tan  1 1 30 ,  &  à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans , 
elle  entra  dans  le  monaftere  de  Schonauge  fî- 
tué  au  diocèfe  de  Trêves.  Il  étoit  proche  d*un 
snonaftere  d'hommes,  fondé  en  112^  ,  &  dé- 
dié à  S.  Florin  confeflèur  qui  vivoit  à  Coblents 
au  commencement  du  feptiéme  fiécle.  C» 
îmonaftere  de  Benedidins  eut  pour  premier 
^Abbé  Hildelin.  Il  prit  le  nom  de  Scnonaugs 
\du  lieu  de  fa  iîtuation  ,  aînfî  nommé  à  caufe 
de  fa  belle  vue  ;  &  le  monaftere  de  filles  qui 
fut  depuis  bâti  tout  proche,  en  dépendoit, 

Elifabeth  étant  âgée  de  vingt-trois  ans  com- 
mença à  avoir  des  extafes  &  des  vifions  ;  ce 
qui  lui  arrivoit  ordinairement  les  Dimanches 
ic  les  Fêtes  aux  heures  de  l'office  divin.  Com- 
me plufîeurs  perfonnes  dé/îroient  de  fçavoir 
ce  que  Dieu  lui  révéloit ,  elle  le  découvrit  par 
crdre  de  l'Abbé  Hildelin ,  à  un  frère  qu'elle 
avoît ,  nommé  Ecbert  chanoine  de  l'églife  de 
Bonn.  Mais  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  s*y 
réfourdre,  craignant  de  pafler  dans  l'efprit  des 
uns  pour  une  lainte ,  &  dans  l'efprit  des  au- 
tres pour  une  folle  ou  pour  une  hypocrite. 
Enfin  appréhendant  d'un  autre  côté  de  réfîf- 
ler  à  la  volonté  de  Dieu ,  elle  racontoit  à  (on 
frère  ce  qu'elle  voioit  &  entendoit  chaque 
jour  ;  &  il  Técrivoit  d*un  ftyle  fimple ,  où 
il  ne  paroît  rien  ajouter  du  nen.  Il  en  com- 
pofa  quatre  livres,  dont  le  troifiéme ,  intitulé, 
IDes  voies  du  Seigneur,  contient  plufieurs  ex- 
hortations utiles  pour  les  difFérens  états  des 
Chrétiens.  Elifabeth  y  fait  de  terribles  rei)ro- 
chesaux  Prélats  de  ion  temps,  quiviyoient 
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la  plupart  dans  le  fade  &  la  pompe  fëculie- 
re ,  dans  les  richeiTes  &  les  délices ,  ouoHant 
leurs  devoirs  eflêntiels ,  &  paroirfant  avoir 
oublié  qu'ils  étoient  les  Vicaires  de  Jefus* 
Chrift  &  les  fucceflèurs  des  Apôtres, 

Jufques-ici  il  n*y  a  point  lieu  de  foupçon- 
tier  la  fidélité  d'Ecbert  :  mais  les  vifîons  con- 
tenues dans  le  quatrième  livre  fornient  de 
grandes  difficultés  ;  car  prefqiie  tout  regarde 
fainte  Urfule  &  fes  compagnes.  ElifalSth  y 
raconte  au  long  Thiftoire  de  fainte  Urfule, 
de  fes  compagnes  &  de  fes  compagnons  ;  & 
cette  hiftoire  eft  fî  fabuleufe,  qu'il  faudrofe 
être  bien  peu  raifonnable  pour  vouloir  la  foiï- 
tenir.  L'on  y  trouve  des  fautes  groffieres  con^* 
tre  rhiftôîre,  quoiqu'Elifabeth  prétende  cor- 
riger celle  des  onze  mille  vierges  déjà  écrite 
depuis  quelque  temps.  Je  ne  vois,  dit  M.  Fletf- 
ri ,  que  deux  manières  d'expliquer  ces  difficul- 
tés. On  peut  dire  qu'Elifabeth  aiant  lu  atten- 
tivement ou  entendu  raconter  ces  hiftoire$> 
s'en  étoit  tellement  rempli  l'imagination, 
qu'elle  a  cru  aj>prendre  par  révélation  ce  que 
la  mémoire  lui  fourninoit  ;  &  qù'Ecbert  n'a 
pas  C<^  diicerner  ce  que  l'imagination  échauf- 
fée de  fa  (œur  produifbit  naturellement ,  d'a- 
vec les  révélations  furnaturelles.  Ou  bien  il 
faut  reconnoître^,  comme  dit  le  Cardinal  Ba- 
roniùs  fur  wn  femblable  fujet,  que  cette  partie 
des  révélations  eft  fu^pofee  ,  &  qù'Ecbert  out 
quelque  autre ,  voulant  autorifer  cette  hiftoi- 
re  de  fainte  Urfule ,  l'a  attribuée  à  Elifabeth  ,, 
la  faifant  parler  cômhie  il  a  voulu.  Mais  il 
faut  avouer  que  l'une  &  l'autre  explication 
donne  une  grande  atteinte  à  toutes  ces  révé- 
lations :  car  qui  nous  afTurera  que  les  autres 
(oient  plus  fidèles  î  En  général  il  faut  coave- 
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nir  qu*on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  ces  rr* 

.  vélations  de  Saintes ,  pour  établir  des  dogmes 

théologîques  ou  àes  faits  hiftoriques ,  çuifque 

Ton  trouve  des  révélations  contradiâoires  ;  & 

qu*il  ne  faut  chercher  les  faits  que  dans  les 

.  hiftoires  authentiques ,  (uivant  les  régies  delà 

.  critique  la,  plus  judicieufê.  Outre  les  viiîons 

on  a  quinze  lettres  d^Elifabeth,  dont  la  plus 

rconfidérable  efi  à  fainte  Hildegarde  y  qu*elle 

vifitoit  quelquefois.   Elle  récrivit  vers  Tan 

;il^o  étant  lupérieure  ,  ou,  comme  elle  fe 

nomme,  maîtreflè  des  religieufes  de  Scho- 

fiauge.  Elle  sV  plaint  des  mauvais  difcours 

3ue  tenoient  aelle  les  religieux  mêmes ,  & 
e  quelques  fauflès  lettres  que  Ton  faifoit  cou- 
rir (ous  Ton  nom  ;  &  elle  aifure  qu'elle  n*a  dé- 
couvert les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites , 
que  par  Tordre  exprès  d'un  Ange,  plu/îeurs 
fois  réitéré.  Elle  mourut  le  Vjsndredi  dix-* 
iiuitiéme  de  Juin  1 1  ^^ ,  étant  dans  fa  trente- 
£xiéme  année  ;  &  quoiqu'elle  n'ait  point  été 
canonifée ,  elle  a  été  mifc  dans  U-  martyrolo- 
ge Romain  en  1584,  &  depuis  elle  eft  hono- 
rée au  monaftefe  d'hommes  de  Schonauge  : 
car  celui  des  filles  a  été  ruiné  par  les  Suédois* 
Ecbert  frère  d'Elifabeth  s'y  rendit  moine  à  fa 
perHiainon ,  &  en  fut  Abbé  après  HildeUn  en 
1 1 67,  Il  a  écrit  contre  les  Cathares  ou  Mani- 
chéens d'Allemagne ,  dont  çUe  fait  aulTi  çvea* 
lipn  dans  fès  exhortation$#  n^  isr  îur>  jm^^i  th; 
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TVes  naquit  dans  le  Diocèfè  de  Beauvaîs 


tait 


T. 
^  d*une  famille  noble.  Après  fes  premières     I  v  e  s    <lc 
études  &  celle  de  la  Philofophie,  il  fut  mi^  Chartres, 
dans  TAbbaie  du  Bec,dontle  célèbre  Lanfranc    Son  édnca- 
étoit  Abbé.  Ives  profita  tellement  fous  un  fî  "*»"• 
fçavant  maître,  qu'il  devint  capable  d*enfei-  alL^ 
gner  lui-même  la  Théologie  aux  autres.  L'é- 
tude férieulè  qu'il  fit  â^çs  Ouvrages  des  Pères 
&  des  Conciles ,  lui  fit  connoître  combien  les 
mœurs   des  chanoines  de  Ton  temps  étoient 
oppofées  à  la  régularité  qui  leur  eu  prefcrite 
par  les  faints  Canons.  Il  en  gémiflqit  dails  le 
lecret ,  lor(^ue  Gui  Evêque  de  Beauvais  fit  bâ^ 
tir  dans  fa  ville  un  monaftere  en  l'honneur  dé 
iàint  Quentin ,  y  attacha  des  revenus ,  &  y  mit 
des  chanoines  à  qui  il  donna  Ives  pour  lupé- 
rieur.  Ives  y  renouvella  la  pranque  des  régies 
fàintes  qui  avoient  été  données  aux  chanoi- 
nes plufîeurs  fîécles  auparavant,  enfbrte  qu'on 
peut  le  regarder  comme  le  reûaurateur  de  la 
Vie  Canoniale.      '-'    '     .  ^..h-k-  ,  ..  sn 

Le  Pape  Urbain  II  dépofa  Geoflfroi  Evéque 
de  Chartres,  convaincu  de  plufîeurs  crimes , 
&  Ives  JPut  élu  &  facré  par  le  Pape  malçrc  fa  ^"^^  ,ravaiix 
réfiftance.  L'Archevêque  de  Sens  &  d'autres   ^"molu" 
Evêques  s'oppoferent  à  cette  entreprife  du  Pa- 

fe ,  dépoferent  Ives  &  rétablirent  Geoffiroi. 
Is  auroient  dû  plutôt  confirmer  le  bien  que        , , 
le  Pape  aVôit  fait ,  &  en  même-temps  faire  les 
démarches  que  la  prudence  demandoit ,  pour 
jpiam^enîr  leurs  droits,  &  empêcher  que  lès 


ir. 

Son  Epifco- 
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Papes  ï^y  Jonnaflènt  atteinte.  Ives  aîant  itë 
enluite  rétabli)  ne  trouva  que  trop  d'occafion» 
de  faire  paroitre  fon  zèle  parmi  les  délordres 
qui  régnoient  alors.  Il  éclata  particulièrement 
à  regard  du  Roi  Philippe  I,  qui  avoit  contra- 
âé  un  mariage  fcandaleux  avec   Bertrade* 

^    •.  y     Tandis  que  plufieurs  Evéques  flattoient  le  Roi 

^ ..  I  iT;  dans  Tes  déreglemens ,  &  qu'aucun  n'ofoit  lui 
,.  >  Montrer  la  loi  de  Dieu,  Ives  eut  le  courage 
...,;,  de  lui  écrire  pour  lui  repréfenter  Ténormité 

î  ..  : ,  de  fon  crime  ;  &  il  tâcha  en  même-temps  par 
l^ciA  {es  lettres  d*animer  le  zèle  du  Pape  &  des 
Evéques  de  France.  Cette  conduite  lui  attira 
la  haine  du  Roi  &  de  Bertrade.  Il  y  eut  mê- 
me à  la  Cour  des  Evéques  qui  eurent  la  baflèflè 
de  parier  au  Roi  de  leur  confrère ,  comme 
4'un  imprudent  dont  il  falloit  punir  la  har- 
S,elîê.  On  faifît  les  revenus  de  fon  Evcché , 
&  on  le  tint  long-temps  enfermé  dans  un  châ- 
teau,  jDOur  rôbli^er  d'approuver  le  mariage 
illégitiin^  du  Roi.  Mais  rien  ne  fut  capable 
«Tafroiblir  fon  courage  ;  &  comme  on  le  trou- 
va inébranlable  ,  on  le  mit  en  liberté.  Tou- 
jours fidèle  obfervateur  des  régies  de  TEglife, 
l|  parl^  !^vec  zèljÇ;  contre  ceux  qui  les  yio- 
îoient ,  fans  mcmè  eh  excepter  les  Papes.  Il 

'  i  gouverna  fon  Diocèfependant  vingt-trois  ans 
:\\  .K?.  piirmi  des  p^rlecwpons  &  des  traverfes  pref- 
ï'V'que.x:ont;nueUes.  Il  alla  enfuit©  goûter  le  re- 
fos  d  ont  il  eft  rare  qu'un  miniftre  4u  Seigneur 
jouifle  en  cette  vie ,  lorfqu'il  veut  rempfir  (es 
devoirs  avec  fidélité.  Il  mourut  à  la  fin  de  l'an 

^  ^^\         jLorfqu'il  gouyernoit  le  Chapitre  iJeVaînt 

(     "'    Quentin  à  Beauvais,  &  .<iu'il  jr'enfeignoitlà 

;TÏiéologie  t  il  com^ofa  Çqt}.  gran4  f f^ueÛ  de 

Çianohs,  connu  tous  le  nom  de Decre'tV ileh 
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Ccctéftaflufues.  XTI.  fîëcîe.  iCjr 
l!xplîque  ainH  le  delTein  dans  la  préface.  J*ai , 
dit-il ,  travaillé  à  raflèmbler  en  un  feul  corp» 
d'ouvrage  les  extraits  des  régies  de  TEglife  , 
tant  des  Lettres  des  Papes  que  des  Ades  des 
Conciles,  des  Traités  des  Pères,  &  des  Or- 
donnances des  Rois  Catholiques  ,  afin  qu» 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  procurer  tous  ces  E- 
crits ,  trouvent  dans  ce  recueil  ce  qui  peut  leur 
être  utile.  Nous  commençons ,  continue  ce 
grand  homme ,  par  ce  qui  regarde  la  foi ,  qui 
eft  le  fondement  de  la  Religion  chrétienne* 
Nous  mettons  enfuite  fous  différens  titres  ce 
qui  regarde  les  Sacremens,  la  morale  &  la 
difcipline ,  enforte  que  chacun  pourra  trouver 
aifément  ce  qu'il  voudra  connoître.Tout  l'Ou- 
vrage eft  divifé  en  dix-fept  parties ,  dont  cha- 
cune contient  un  jgrand  nombre  d'articles, 
quelquefois  même  cfeux  ou  trois  cens.  L'Au- 
teur fait  ufàge  Aes  faufTes  décrétâtes,  comme 
<ies  vraies,  rarmà  les  loix  des  Princes  chré- 
tiens ,  il  rapporte  les  capitulaires  de  nos  Rois, 
&  cite  le  Code  de  Juftinien  &  le  Digefte  re- 
trouvé depuis  peu.  Au  refte ,  il  copie  ordinai- 
rement Bouchard  de  Vormes ,  comme  Bou- 
chard lui-même  a  voit  copié  Réginon,  &  il 
conferve  les  mêmes  fautes  ,  (ur-tout  dans  les 
titres  des  articles.  Mais  il  étoit  impodible 
alors ,  qu'un  particulier  eût  en  main  tous  les 
livres  originaux  d'où  font  tirés  tant  de  paf]^- 
ges.  Outre  ce  grand  Ouvrage  d'Ive&de  Char- 
tres ,  on  lui  attribue  un  autre  recueil  de  Ca^ 
nons  nommé  Panormie ,  dont  il  n'eft  pas  aufïi 
certain  qu'il  (bit  l'auteur.  Nous  avons  aufll  de 
lui  vingt-quatre  fermons  ;  mais  le  plus  pré- 
cieux de  fes Ouvrages  font  fes  lettres ,  qui  con». 
tiennent  plulîeurs  faits  importans  &  plufîeurs 
«lécifîons  fur  des  points  4^  difcipline  eççié- 
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fiaftique.  Il  nous  en  refte  deux  cens  quatre-' 

vingt-  huit.  Nous  allons  en  rapporter  quelques 

extraits, 

I  y*  Pendant  que  les  Légats  du  Pape  Pafchal 

exSs  3""»  ^}^^^^^  ^"  France ,  il  leur  écrivit  au  fujet  d'E- 

Icttres.         tienne  de  Garlande ,  que  le  Roi  Philippe  avoit 

fait  élire  Evéque  de  Beauvais.  Cette  Eglife» 

dit-il ,  eft  fi  accoutumée  à  avoir  de  mauvais 

Paileurs,  qu'elle  paroit  en  droit  d'en  élire  de 

tels.  Elle  vient  de  prendre  par  la  volonté  du 

Roi  &  de  la  femme  dont  ce  Prince  eft  efclave, 

un  clerc  ignorant ,  qui  n*eft  occupé  que  du  jeu 

&  de  la  bagatelle ,  &  que  TArchevéque  de 


c*en  eft  fait  de  l'autorité  des  faints  Canons. 
Je  vous  en  avertis ,  afin  que  vous  foyez  fur 
vos  gardes  :  car  ce  mauvais  lu  jet  (e  hâtera 
d'aller  à  Rome  ou  d'y  envoler ,  de  gagner  cet- 
te Cour  par  des  promeffes  &  par  des  préfens  , 
&  de  furprendre  le  Pape  par  tous  les  artifices 
poflibles.  Nous  vous  difons  la  vérité  ,  afin 
que  vous  ptiifliez  prendre  vos  précautions , 
pour  ne  point  nuire  à  l'autorité  ou  faint  Siège 
&  à  votre  réputation.  Car  fi  dans  cette  occa- 
fion  nous  fommes  trompés  dans  notre  efpé- 
rance ,  nous  ne  fçaurons  plus  que  répondre  â 
ceux  qui  parlent  contre  l'eglife  de  Rome,  ii ; 
Il  parle  ainfi  au  Pape  Pa^al  au  fujet  des  ap- 
pellations. Je  vous  iupplie  de  ne  pas  écouter 
des  gens  intérefTés  &  mal-intentionnés ,  qui 
veulent  faire  examiner  de  nouveau  une  affaire 
décidée ,  &  de  ne  plus  permettre  que  je  fois  fa- 
tigué dans  ma  vieilleflè  par  des  appellations 
inutiles.  L'oppofîtion  que  nous  trouvons  dans 
la  puiilànce  fupérieure  affoiblit  notre  autbrir 
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té  ;  parce  que  nous  n'ofons  ittivreles  régies  de 
la  difcipline ,  contre  ceux  qui  s'adreïïènt  à 
vous ,  non  par  la  confiance  qu'ils  ont  dans  la 
bonté  de  leur  caufe ,  mais  parce  qu'ils  efpe" 
rent  en  éloigner  le  jugement.  Si  vous  n'ap- 
portez quelque  remède  à  ces  inconvéniens ,  & 
fi  vous  m'expofez  à  la  vexation  des  vieillards 
corrompus  &  ^es  jeunes  libertins  ,  il  ne  me 
refiera  d'autre  paru  â  prendre  que  de  me  reti- 
rer dans  la  folitude.  Il  marque  dans  la  même 
lettre,  qu'il  avoit  réglé  une  diflribution  de 

J>ain  pour  les  chanoines  de  Chartres,  afin  de 
es  rendre  aflidus  à  l'office  ;  mais  que  ce  moien 
n'avoir  point  produit  l'effet  qu'il  en  attendoit. 
On  voit  ici  l'origine  des  diflributions  ma- 
nuelles* «i.Tîi  i<'rrjt„5<àiî-:-'r;vrv-..  _î.r;>ti-è^:j:r;f'i  -i^M^^-^  « 

Il  fe  plaint  aînfi  des  Lé?ats  étrangers  dans 
une  autre  lettre  à  Pafcal  if.  Quand  vous  nous 
envoiez  vos  Cardinaux  ;  comme  ils  ne  font 
chez  nous  qu'en  paflant ,  bien  loin  de  pouvoir 
remédier  aux  maux ,  ils  ne  peuvent  pas  même 
les  connoître  :  ce  qui  fait  dire  à  ceux  qui  ai- 
ment à  médire  des  Supérieurs ,  que  le  S.  Siège 
ne  cherche  pas  l'avantage  de  ceux  qui  lui  font 
foumis ,  mais  fon  utilité  propre ,  ou  celle  de 
fes  miniflres.  C'efl  pourquoi  nous  vous  con- 
feillons  de  faire  vos  Légats  ceux  qui  font  en 
état  de  voir  les  maux  de  près.  Il  y  a  plufîeurs 
perfonnes  qui  ne  peuvent  aller  à  Rome ,  foit 
à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins ,  &it  à  • 
caufe  de  leur  pauvreté  &  de  leur  mauvaife  fan- 
té.  Je  connois ,  dit-il  ailleurs,  là  coutume  de 
l'églife  de  Rome ,  qui  ne  veut  pas  revenir  ou- 
vertement fur. fes  décrets;  mais  quand  les^ 
chofes  font  faites,  elle  les  fouffire par  difpenfe 
en  confidération  des  perfonnes  &  des  lieux. 
Le  même  Auteur  coadamne  dans  une  de  (i% 
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lettres  Fépreuve  du  Fer  chaud ,  &  dit  qu0  c*eft 
tenter  Dieu ,  8c  que  par-là  on  a  fouvent  ab- 
fbus  des  coupables  &  condamné  des  inno- 
cens  :  il  la  permet  néanmoins  au  défaut  des 
autres  preuves ,  ainii  que  le  ferment.  •; 

II.  '^^" 

Pierre  étoit  de  la  première  nobleflè  d'Au- 
vergne :  Ces  parens  Tavoient  offert  à  Dieu  dès 
Tenfance,  &  faint  Hugues  Abbé  de  Cluni  le 
feçut  vers  la  fin  de  fa  vie  dans  fon  monaftere* 
Il  n*avoit  que  trente  ans  lorfqu'il  en  fut  élu 
Abbé.  Son  éleôion  fut  confirmée  parle  Pape  ; 
&  l'Archevêque  de  Befancon  lui  donna  la  bé- 
nédiâion  Abbatiale.  Il  en  connu  fous  le  nom 
<ie  Pierre  le  Vénérable ,  &  a  gouverné  TAb- 
baie  de  Cluni  près  de  trente-cmq  ans.  Il  y  en 
avoit  à  peine  trois  qà'il  étoit  Abbé ,  quand 
il  fe  forma  dans  cet  Ordre  un  fchifme  fcan- 
daleux.  Pons  prédécefTeur  de  Pierre,  ne  pou* 
tant  fûpporter  les  pkes  plaintes  que  Ton  fai- 
foit  de  tous  cotés  contre  fon  gouvernement  » 
avoit  été  à  Rome  donner  la  demiffion  de  fon 
Abbaie  au  Pape ,  &  s'étoit retiré âjérufalem  ^ 
où  il  fe  propofoit  de  pafTer  le  refle  de  fes 

Î'ours.  Mais  s'ennuiant  bien-tôt  du  féjôur  de 
a  Paleftine ,  il  revint  en  France ,  où  les  par- 
tifans  voulurent  le  faire  palTei-  pour  un  faint* 
Il  profita  de  rabfence  de  l'Abbé  Pierre ,  pouif 
entrer  à  Gluni  avec  quelques^  moines  vaga- 
bonds ,  &  quelques  laïques  armés.  Il  chafîà 
le  prieur  Bernard ,  vieillard  véné'-  ible ,  &  fes 
moines ,  qui  fedirperferçnt  de  coié  &  é^y^utre» 
Il  fe  rendit  ipaître  de  tout ,  ob'K  ;^^ca  :'tîi:  ^u'il 
y  trouva  par  îes'plùs  fortes  nîenaces  &  les  plus 
indignes  traitemens  ,  de  lui  prêter  ferment 
de  ndélité,  &  il  chalTa  ou  mit  en  prifbn 
jgeux  qui  te  rçfufèrent.  Il  prit  les  «roix ,  ks 
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calices  &  les  reliquaires ,  les  ut  fondre  &  en 
tîraunefomme  confîdérable,  qu*il  emploia 
à  gagner  les  gentilshommes  ^^u  voi/îiia^ey 
&  tous  ceux  qu*il  put  attirer  \,ar  refpérance 
du  butin.  Avec  leur  fecours  "I  fe  rentm  maî- 
tre des  châteaux  &  des  fermes  du  monaflere , 
Se  ravagea  tout  par  le  feu.  Ce  fcand.'le  dura 
depuis  le  commencement  du  carême  de  Tan- 
née 1 125  jufau^à  la  faint  Rémi. 

Le  ^\  yt  Honoriusaiant  appris  ce  défordre^ 
littr  .    n    nier  Pons  &  fes  afïbciës  par  FAr- 
cnovcque  drt  Lyon.  Enftiite  le  Pape  appella 
dc/'u     lui  les  parties  pour  juger  leur  diffé- 
rend. Le  parti  de  TAbbé  Pierre  obéit  aufll- 
tôt  ;  il  alla  lui-même  à  Rome ,  6c  entre  tous 
les  Prieurs  de  TOrdre  il  choifit  pour  l'accom- 
pagner, Matthieu  Prieur  de  S.  Martin  des 
champs,  qui  fut  depuis  Evéque  d*Albane  & 
Cardinal.  Pons  alla  aufîî  à  Rome  ;  &  le  Pape 
lui  aiant  envoie  dire  de  fe  mettre  en  état  d'ê- 
tre abfous  de  (on  excommunication  pour  pou- 
voir comparoître  en  jugement  ,  il  lépondit 
que  nul  homme  (lir  la  terre  ne  pouvoit  Tex- 
communier  ;  &  qu'il  n'y  avoir  que  faint  Pierre 
même  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  Ciel.    Le 
Pape  fut  fort  irrité  de  cette  réponfe  infolente 
&  mfenfée  ;  &  après  avoir  mûrement  exami- 
né les  raifons  des  deux  parties ,  il  dépofa  Pon& 
pour  toujours  de  toute  dignité  &  fondion  ec- 
cléiiaftique  ,  l'excommunia  comme  ufurpa- 
teur ,  facrilége ,  &  fchifmatique ,  &  rétablit 
TAbbô  Pierre  dans  l'exercice  de  fa  charge. 
La  lentence  étant  prononcée ,  ceux  qui  s  é- 
toient  féparés  fe  réunirent  à  l'Abbé  Pierre  y. 
&  dans  le  moment  le  fchifme  fut  éteint» 
Pons  mourut  à  Rome  peu  de  temps  après  y 
fans  avoir  voulu  donner  le  moindre  fîgne  de 


Cluni. 
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repentir  ;  &  quoiqu'il  eût  été  excomniuriîé  i{ 
canoniquement ,  le  Pape  le  fit  enterrer  ho- 
norablement en  confidération  du  monaftere 
de  Cluni. 
VI,  Le  relâchement  introduit  à  Cluni  avoit 

Première  donné  occafion  à  la  lettre  ou  Apologie  de 
Apologie  de  f^jnt  Bernard  ,  dont  nous  avons  rapporté  des 
x-rre  de  extraits.  Ce  relâchement ,  dont  fans  doute  la 
mauvaife  conduite  de  l'Abbé  Pons  fut  la  prin- 
cipale cau(e ,  fit  naître  la  grande  difpute  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  entre  les  moines  de 
Cluni  &  ceux  ce  Liteaux ,  touchant  l'obferva- 
tion  de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  dont  ils  fai- 
foient  profeflion  les  uns  &  les  autres ,  quoique^ 
fous  des  habits  difFérens  &  avec  différentes 
pratiques.  Pierre  de  Cluni  fit  l'apologie  de 
ion  Ordre  par  une  lettre  écrite  à  faint  Ber- 
nard ,  où  il  témoigne  avoir  pour  lui  beaucoup 
d'eftime  &  d'amitié.  On  nous  reproche  ,  dit- 
il,  de  ne  point  éprouver  nos  moines  affez 
long-temps  :  c'eft  que  nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation.  On  dit  que  nous 
recevons  les  fugitifs  plus  de  trois  fois ,  ce  qui 
efl  contri^.ire  à  la  régie.  C'eft  que  nous  ne  met- 
tons point  de  bornes  à  la  miféricorde  de  Dieu. 
A  l'égard  des  fourrures  &  de  l'augmentation 
de  la  nourriture  ,  ces  pratiques ,  dit  Pierre  , 
font  à  la  difcrétion  du  Supérieur.  On  fe  plaint 
de  ce  que  nous  négligeons  le  travail  des  mains. 
Mais  la  Règle  ne  l'ordonne  que  pour  éviter 
l'oilîveté,  que  nous  évitons  en  rempliffant 
notre  temps  par  de  faints  exercices ,  la  prière, 
la  ledure ,  la  pfalmodie.  Il  allègue  à  ce  fujet 
l'exemple  de  faint  Maur ,  tiré  de  fa  Vie  apo- 
cryphe. Il  ajoute  que  les  moines,  vivans  d'her- 
bes, &  de  légumes  peu  nourrifîànts,  n*auroient 
l^as  la  force  de  travailler  à  la  campagne  »  ^ 
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qu*il  feroit  indécent  de  voir  occupés  à  des  tra- 
vaux fî  bas ,  ceux  qui  doivent  garder  la  clôture 
&  le  filence ,  vaquer  à  la  prière  &  à  la  leâu- 
re,  &  faire  les  fondions  eccléfîaftiques ;  en- 
fin il  faudroit  être  infenfé  ,  pour  dire  qu*il  ne 
Toit  pas  meilleur  de  prier,  que  de  couper  un 
arbre* 

Vous  n'avez  point ,  nous  reproche-t-on  , 
d'Evêque  propre ,  contre  Tufage  non-feufe- 
ment  des  moines ,  mais  de  tous  les  Chrétiens, 
Mais ,  répond  TAbbé  Pierre ,  nous  avons  le 
Pape,  le  premier  des  Evéques,  qui  a  gardé  no- 
tre égHfe,  à  la  prière  des  fondateurs,  pour 
n*étre  foumifè  qu'à  lui  feul.  Au  refle  nous  ne 
femmes  pas  les  feuls  à  qui  les  Papes  ont  accor- 
dé de  (èmblables  privilèges,  &  nous  en  voions 
des  exemples  même  dans  faint  Grégoire.  II 
cite  ici  les  privilèges  accordés  aux  moines, 
pour  empêcner  les  Evéques  de  troubler  le  re- 
pos de  leur  foJitude ,  ou  de  difpofer  de  leurs 
biens  ;  &  il  en  conclut  que  comme  les  Papes 
précédens  ont  exempté  en  partie  les  moines 
de  la  dépendance  des  Evéques,  leurs  fùccefr 
feurs  ont  pu  les  en  exempter  entièrement.  On 
murmure  de  ce  que  nous  pofTédons  des  égli- 
fes  paroiffiales ,  &  des   dîmes  deftinées  au 
Clergé  à  caufe  des  fondions  eccléfîaftiques 
qu'il  exerce.  Mais  n'eft-il  pas  plus  jufte  que 
des  moines  qui  prient  continuellement  pout 
les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  des  oblations, 
reçoivent  ces  offrandes,  que  des  Qercs  dont 
la  vie  eft  toute  féculiere ,  comme  nous  voions 
maintenant,  &  qui  négligent  le  falut  des  âmes? 
On  dit  que  nous  pofTedons  des  châteaux ,  des 
villages ,  des  ferfs ,  des  péages ,  des  tributs  ;  & 
que  pour  défendre  ces  biens ,  nous  plaidons , 
§c  rentrons  dans  le  monde.    Je  répons  que 
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comme  toute  la  terre  eft  au  Seigneur ,  flous 
recevons  indifféremment  toutes  lés  offrandes 
des  fidèles ,  foit  en  meubles ,  foit  en  immeu- 
bles. Nous  ufbns  de  ces  biens  mieux  que  les 
féculiers ,  qui  accablent  leurs  ferfs  d'exaâions 
înjufles ,  au  lieu  que  nous  n*en  tirons  que  des 
Services  légitimes.  Puifqu'il  nous  eft  permis 
de  pofTéder  ces  biens ,  il  nous  eft  aufïï  perm:  ; 
(de  les  défendre  en  juftice.  Pierre  de  Cluni  fi- 
nit par  une  réponfe  générale ,  en  diftinguant 
<ieux  fortes  de  commandemens  de  Dieu  ;  ce- 
lui delà  charité  qui  eft  éternel  &  immuable; 
&  les  préceptes  particuliers  qui  peuvent  chan- 
ger (èlon  les  temps  &  les  circonftances.  De 
te  genre  font  les  obfervances  monaftiques  y 
dont  les  Supérieurs  ont  droit  de  difpenfer.  Il 
ajoute,  félon  le  préjugé  commun ,  que  la  na* 
ture  humaine  eft  affoiblie  depuis  le  temps  de 
faint  Benoît.  Le  Ledeur  judicieux  Jugera  la-' 
quelle  eft  la  plus  folide,  de  cette  Apologie 
de  Pierre  Abbé  de  Cluni ,  ou  de  celle  de  famt 
Bernard» 
VT  T.  Pierre  de  Cluni  écrivit  encore  à  faint  Rer- 

Seconde  A-  nard  une  grande  lettre ,  où  il  parle  des  diffé- 
fologic..  rends  entre  Cluni  &  Cîteaux,  avec  plus  de 
modération  qu'il  n'avoit  fait  dans  fa  première 
défenfe.  Il  marque  dans  celle-ci  avec  les  ex- 
preffions  les  plus  énergiques  ,  fon  affeftîon 
pour  faint  Bernard  &  pour  tout  TOrdre  de 
Cîteaux ,  &  il  ajoute  :  Il  faut  que  cette  chari- 
té foit  bien  ardente ,  puifqu'elJe  n'a  pu  être 
éteinte  par  TafFaire  des  dîmes.  Les  Papes 
avoient  exempté  du  droit  de  dîme  les  terres 
que  cultivoient  les  moines  de  Cîteaux;  &  ce 
fut  le  fujet  d*une  grande  querelle  de  la  part 
des  moines  de  Cluni.  L*Abbé  Pierre  dit  en- 
£iite  que  la  première  fource  de  la  d'mixon  y 
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«fftla  diverfité  des  coutumes  entre  ceux  qui 
font  profeffion  d*obferver  la  même  Règle  ds 
iaint  Benoît.  Il  dit  que  comme  dans  l'Eglife, 
les  diverfes  nations  &  les  églifes  particmieret 
gardent  leurs  ufages  diiFérens ,  en  tout  ce  qui 
n'eft  point  x^ontraire  à  la  foi.;  de  même  les 
différentes  pratiques  de  Cluni  &  de  Gteaux 
ne  doivent  point  altérer  Tunion  &  la  charité* 
Une  autre  fource  de  divifion  étoit  la  couleur 
des  habits.  Pierre  dit  que  cela  eft  indifférent , 
puifque  la  règle  n*en  parle  point  ;  mais  il  fou- 
tient  que  le  noir  convient  mieux  aux  moines, 
par  Texemple  des  anciens ,  particulièrement 
de  (âint  Martjn.  Il  dit  en  paflànt ,  qu'en  Efpa- 
gne  on  portoit  le  deuil  en  noir  ,  ce  qui  étoit 
alors  particulier  à  ce  pais. 

Quoique  l'Abbé  Pierre  défendît  ,  autant 
qu*il  lui  étoit  poflible,  les  pratiques  de  (on 
Ordre ,  il  ne  laiffoit  pas  de  s'appliquer  férieu- 
fement  à  en  corriger  les  abus.  Dès  Tannée 
1 1 3  &  il  tint  un  Chapitre  général  à  Cluni ,  où 
fe  trouvèrent  deux  cens  Prieurs  &  douze  cens 
moines.  Il  y  augmenta  le  nombre  des  jeûnes,& 
retrancha  les  converfations ,  &  quelques  foula- 
gemens  accordés  par  fes  prédéccfîèurs.  Cédant 
enfnite  aux  remontrances  des  frères,  il  adoucit 
en  pluiîeurs  points  la  rigueur  de  cette  réfor- 
me. Quatorze  ans  après ,  il  recueillit  les  Sta- 
tuts qu'il  avoit  faits  depuis  vingt-quatre  ans 
qu'il  étoit  Abbé  ,  &  les  rédigea  en  foixante  Se 
feize  articles ,  où  Ton  voit  la  correâion  de 
plufîeurs  des  abus  que  l'on  reprochoit  aux 
moines  de  Cluni  ;  &  fur  chaque  article,  il  rend 
taifon  du  changement. 

L'Abbé  Pierre  étant  en  Eipagne  pour  vilî- 
ter  les  maifons  de  fon  Ordre ,  y  ht  traduire 
fa  Uxm  une  réfutation  des  erreurs  de  Maho<?r 
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met  compofée  en  Arabe.  Il  fit  enfuite  traduî-' 
re  l'Alcoran  même  par  un  Anglois  &  un  au- 
tre favant  qu'il  trouya  en  Efpagne.  Son  inten^^ 
tion  étoit  de  fuivre  l'exemple  des  Pères ,  qui 
*ne  laiflbicnt  de  leur  temps  aucune  héréfîe 
fans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir ,  & 
fans  la  réfuter  par  leurs  difcours  &  par  leurs 
Ecrits.   L'Abbé  de  Cluni  voulut  de  même 
combattre  la  religion  de  Mahomet ,  qui  occn- 
poit  près  de  la  moitié  du  monde  connu  alors, 
il  exhorta  d'abord  fâint  Bernard  a  écrire  fiir  ce 
fujet  ;  &  enfin  voiant  que  perfonne  ne  le  fai- 
foit ,  il  l'entreprit  &  l'exécuta  lui-même  en 
cinq  livres,qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce  n'eft'pas 
qu'il  efpérât  beaucoup  d'utilité  de  ce  travail 
pour  la  converfion  des  Mahométans  ;  mais  il 
croioit  qu'il  ferviroit  du  moins  aux  Chrétiens, 
pour  leur  faire  connoître  l'abfurdité  de  cette 
religion  ,  &  pour  préferver  de  la  féduâion 
ceux  qui  s'y  trouvoientexpofés. 

Ce  vénérable  Abbé  mourut  le  jour  de  Noël 
de  l'année  iij6,  que  l'on  comptoit  alors 
Jr^de  Climh  ^^"5  ^®  premier  jour  de  l'année  Suivante.  Il 
*  avoit  gouverné  l'Ordre  de  Cluni  avec  beau- 
coup de  fagefie  pendant  trente-cinq  ans ,  &  il 
fut  enterré  au  chevet  de  la  grande  églife ,  par 
Henri  Evéque  de  Vincheftre ,  fiere  d'Etienne 
Roi  d'Angleterre ,  qui  fe  retira  à  Cluni  &  y 
donna  des  fbmmes  confidérables.  Du  temps  de 
l'Abbé  Pierre  il  y  avoit  dans  ce  monaftere  en- 
viron quatre  cens  moines,  L'Ordre  étoit  com- 
pofédeplus  de  trois  censmaifons,  &  il  y  en 
avoit  deux  mille  qui  en  dépendoient.  On  en 
trouvoit  dans  les  pais  les  plus  éloignés ,  com- 
me par  exemple  l'Abbaie  qui  étoit  près  de  Je- 
rufalem  dans  la  vallée  de  Jofaphat ,  où  l'on 
jiyroipit  qu'étoitle  fépuiçre  de  la  laiiue  Vierge  | 
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&  un  autre  monaftere  fur  le  mont  Thabor. 

Pierre  le  Vénérable  étoit  un  des  plus  grands         X/ 
Doâ:eurs  de  fon  temps  ,  comme  il  paroit  par     Ecrits    de 
fes  Ecrits  contre  les  Juifs  &  contre  les  feda-  l*A.bbé  Pia- 
teurs  de  Pierre  de  firuis.  Il  écrivit  deux  livres  ^^* 
des  miracles  dont 41  avoit  connoilîànce ,  où  il 
rapporte  plufîeurs  hiftoires  remarquables.  On 
a  confèrvé  fes  lettres  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-quinze  ,  diftribuées  en  fîx  livres ,  où  l'on 
voit  quelle  étoit  fa  prudence  &  fa  difcrétion.  .     . 

Il  y  en  a  une  adrelTée  à  l'Empereur  Jean  Com- 
nene ,  où  il  le  prie  de  favorifer  &  de  proté- 
ger le  Roi  de  Jerufalem ,  &  tous  les  François 
établis  en  Orient.  Il  ajoute  que  l'Empereur 
Alexis  fon  père  a  donné  au  Prieuré  de  la  Cha- 
rité un  monaftere  qui  eft  prés  de  Conftanti- 
nople ,  de  qui  depuis  trois  ans  a  été  ufurpé  par 
des  étrangers  :  il  en  demande  la  reftitution ,  & 
offre  en  recompenfe  à  l'Empereur  la  confrater- 
nité de  l'Ordre,  comme  elle  avoit  été  accordée 
aux  Rois  de  France ,  d'Angleterre,  d'Elpagne, 
d'Allemagne  &  de  Hongrie.  Il  écrivit  pour  le 
même  fujet  au  Patriarche  de  Conftantinople* 
Cela  prouve  qu'il  ne  croioit  pas  le  fchifine  con- 
fommé  entre  l'Eglife  Grecque  &  l'Eglife  La- 
tine. Dans  une  lettre  à  Roger  Roi  de  Sicile  , 
il  le  félicite  de  la  paix  qu'il  a  faite  avec  le  Va.^* 
pe ,  &  lui  recommande  l'unique  monaftere  que 
l'Ordre  de  Cluni  avoit  en  Sicile ,  l'exhortant 
à  y  en  ajouter  d'autres  pour  l'avantage  de  fou 
Koiaume.  Dans  une  autre  lettre  il  donne  de 
grandes  louanges  au  Roi  Roger,  &  le  prie 
d'étendre  fes  libéralités  fur  le  monaftere  de 
Cluni ,  à  qui ,  dit-il ,  les  autres  Rois  ne  don^ 
nent  plus  comme  autrefois  des  marques  fen- 
iibles  de  leur  amitié ,  &  qui  fe  trouve  engagé 
^  des  dépenfes  jqajnenfest  Saint  Bernard  ne  &!» 
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mandolt  rien  de  pareil  dans  Tes  lettres.  Pierre 

Je  Vénérable  eft  le  dernier  homme  célèbre  de 

-    rOrdre  de  Cluni ,  qui  tomba  depuis  dans  une 

prande  obfcurité. 

III. 

le  Vénéra-      Guigues  homme  diftingué  par  fa  fcience  & 

lile  Guigues  par  fa  piété  ,  écrivit  vers  Tan  1 128  les  ufages 

Chartreux.     ^^  |^  Chartreufe,  qui  avoit  été  fondée  environ 
Etat  de  1  Or-  «    1        «i  /     • 

^re  des  Char-  quarante-quatre  ans  auparavant,  &  dont  il  etoit 

ireux.  Prieur  depuis  dix-huit  ans.  Avant  que  de  rap^ 

porter  les  Conftitutions  de  ce  fàint  Ordre  ,  il 
eft  bon  de  voir  quelle  odeur  il  répandoit  dam 
TEglife.  S.  Bruno  fon  illuftre  fondateur  mourut 
la  première  année  du  douzième  fîécle.  Il  n'a- 
vcif  fon^é  qu*à  fe  cacher ,  &  avoit  infpiré  à  fes 
difciples  le  même  amour  de  Tobfcurité  &  du 
filence.  Perfonne  n'écrivit  alors  fa  vie  ni  Thi- 
iloire  de  fon  Ordre  ;  &  ce  grand  faint  ne  fut 
canonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  après  par 
le  Pape  Léon  X.  Voici  ce  qu'en  dit  Pierre  le 
Vénérable ,  dans  un  ouvrage  compofé  environ 
cinquante  ans  après.  Il  y  a ,  dit-il  dans  la 
Bourgogne  un  Ordre  Monaftique ,  plus/aint 
&  plus  régulier  que  beaucoup  d'autres ,  infti- 
tué  de  notre  temps  par  quelques  faints  Doc- 
teurs ;  fçavoir ,  maître  Bruno  de  Cologne  , 
maître  Landuin  Italien,  &  quelques  autres 
hommes  véritablement  grands  &  crai?nans 
Dieu.  Inftruits  par  la  négligence  &  la  tiédeur 
de  quelques  anciens  moines,  ils  ont  pris  de  plus 

grandes  précautions  pour  eux  &  pour  leurs 
ifciples  contre  tous  les  artifices  du  démon* 
Contre  l'orgueil  &  la  vaine  gloire,  ils  ont 
pris  des-  habits  plus  pauvres  &  plus  méçrifa- 
blés  que  ceux  de  tous  les  autres  religieux. 
Pour  couper  la  racine  à  l'avarice,  ils  ont 
borné  autour  de  leurs  celluks  une  certaine 
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étendue  de  terre  ,  plus  ou  moins  grande  fe* 
ion  la  fertilité  ou  la  ftérilité  des  lieux  ;  & 
hors  cet  e(pace  ils  ne  prendroient  pas  un  pied 
de  terre ,  quand  on  leur  offiriroit  tout  le  monde. 
Par  la  même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité 
de  leurs  beftiaux ,  bœufs ,  ânes ,  moutons ,  ou 
chèvres.  Et  pour  n'avoir  point  befoin  d'aug- 
menter leur  terre  ou  leur  bétail ,  il  ont  ordon- 
né que  dans  chacun  de  leurs  monafleres ,  il  n'y 
auroit  à  perpétuité  que  douze  moines  avec  le 
Prieur  qui  feroit  le  treizième ,  dix-huit  frères 
«envers,  &  quelques  ferviteurs  à  gages. 

Pour  dompter  leurs  corps ,  ils  portent  tou- 
jours de  rudes  cilices  (ur  la  chair ,  &  leur«  jeû- 
nes font  presque  continuels.  Ils  mandent  tou- 
jours du  pain  de  fon ,  &  trempent  u  fort  leur 
m,qu'il  n'en  a  presque  cas  le  goût.  Ils  ne  man- 
gent jamais  de  viande,  ni  en  lanté  ni  en  mala- 
die ;  jIs  n'achètent  jamais  de  poiilon.  Ils  ne 
mangent  qu'une  fois  le  jour,  excepté  les  Oc- 
taves de  Noël ,  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte,  de 
l'Epiphanie,  &  quelques  autres  fêtes.  Ils  logent 
en  ^es  cellules  réparées  comme  les  anciens 
moines  d'Egypte ,  &  s'y  occupent  continuelle- 
ment à  la  leâure ,  à  la  prière  &  au  travail  des 
mains ,  principalement  à  écrire  des  livres.  Ils 
y  récitent  aum  les  petites  heures ,  avertis  par 
la  clpche  de  l'églife  :  mais  ils  s^y  afTemblent 
tous  pour  Vêpres  &  pour  Matines ,  &  s'en  ac- 
quitent  av*îc  une  attention  merveilleufe.  Les 
jour^  de  fjetes  aufquels  ils  font  deux  repas,  ils 
chantent  toutes  les  heures  à  l'églife  ;  &  man- 
gent au  réfedoire  après  Sexte  &  après  Vêpres» 
Ils  ne  difent  la  melfe  que  ces  jours-là  &  les 
Dimanches.  Ils  font  cuire  eux-mêmes  leurs  lé- 
gumes ,  qu'on  leur  donne  par  mefure,  ne  boi- 
yent  jamais  de  vin  hors  les  repas,  C'eft  ainfi 
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que  Pierre  le  Vénérable  décrit  la  vîe  dé$ 
Chartreu:^,  qu*il  avoit,  pour  ainfi  dire,  fous  Tes 
yeux. 
^^h  A        Guigues  adreffa  le  recueil  des  ufàges  de  la 
iiftees  ^  de"  Chartreufe  aux  Prieurs  de  trois  autres  mai^ 
Ciwtreux*     ^'^^^*  N^"^  avons  écrit,  dit  ce  faint  homme ^ 
les  coutumes  de  notre  maifon ,  pour  fatisfai- 
te  à  votre  prière  &  aux  ordres  de  Hugues  Evé- 
que  de  Grenoble ,  à  la  volonté  duquel  nous 
n'avons  pu  réfifter.  Nous  avons  long-temps 
différé  pour  des  raifons  qui  aous  paroifToient 
folides;  mais  nous  avons  cédé  à  de  u  vives  priè- 
res &  à  une  fi  grande  autorité.  Il  commence , 


y  trouve  de  plus  remarquable.  Le  Prieur  de- 
voir être  prêtre.  Après  fon  éledion  il  demeu* 
roit  un  mois  en  haut  avec  les  moines.Il  defcen- 
doitenfuite  dans  la  maifbn  d*en-bas ,  8c  pafToit 
une  femaine  avec  les  frères  convers  ;  mais  il  ne 
ibrtoitpoint  dJe  Tenceinte  de  la  Chartreufe.  Il 
ctabliiloit  un  procureur  dans  la  maifon  d*ei| 
bas ,  pour  avoir  foin  des  affaires  temporelles  8c 

Ï>our  inflruire  les  frères  convers.  En  recevant 
es  hôtes ,  on  logeoit  &  on  nouriffoit  leurs  per- 
fonnes  feulement  &  non  leurs  chevaux  :  la 
xnaifon  qui  étoit  pauvre ,  n'auroit  pu  fbute- 
liir  cette  dépenfe.  Nous  avons  en  horreur , 
ajoute  le  pieux  Auteur ,  la  coutume  d'aller  de 
côté  &  d'autre ,  &  de  quêter ,  &  nous  la  re- 
gardons comme  très-dangereufe.  Nous  voions 
avec  douleur  qu'elle  s'eît  établie  chez  plu- 
fîeurs  perfbnnes ,  dont  d'ailleurs  nous  eflimons 
ta  vertu.  Les  Chartreux  fe  contentoient  de 
donner  Taumone ,  fans  loger  les  pauvres ,  de 
f  çur  de  nui^e  à  leur  profonde  folitudc;  8c  4^ 
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donner  un  foulagemenit  corporel  aux  autres^ 
aux  dépens  de  leur  propre  avantage  (birituel. 
Les  novices  ne  pouvoient  faire  profemon  qu*à 
vingt  ans.  Les  habits  étoient  très-pauvres  ;  car» 
dit  l'Auteur,  tout  ce  qui  eft  à  notre  ufàge 
doit  coûter  peu ,  &  doit  annoncer  la  pauvre- 
té &  l'humilité.  On  leur  donnoit  du  parche- 
min &  tout  ce  qui  étoit  nécefliaire7)0ur  tranf-, 
crire  des  livres.  Cétoit  leur  occupation  ordii? 
haire,  afin  ^ue ne  pouvant  inftruire  les  fidèles 
^ar  leurs  difcours ,  ils  le  fiflènt  par  les  copies 
qu'ils  faifoient  des  Livres  faints. 

Chacun  apprétoit fa  nourriture ,  c'eftpour-; 
quoi  on  leur  donnoit  les  ufienfiies  néceflaires, 
afin  qu'ils  n'euffent  aucune  occafîon  de  fortit 
de  leurs  cellules.  Ils  n'en  fortoient  en  effet  que 
pour  aller  à  l'églife,  où  les  jours  ouvriers  ils  ne 
difoient  que  Matines  &  Vêpres.  S'il  étoit  né- 
ceiïaire  de  parler ,  ils  le  faifoient  en  peu  de 
mots ,  fans  emploier  les  fignes ,  comme  les 
moines  de  Cluni.  Car  nouscroions,  dit  l'Au- 
teur ,  que  la  langue  commet  aflèz  de  péchés 
de  parole ,  fans  qiril  faille  encore  en  commet- 
tre par  d'autres  membres  du  corps.  A  l'égard 
de  la  nourriture ,  ils  fe  contentoient  de  pain 
&  d'eau  le  lundi,  le  mercredi  &  le  vendredi. 
Les  autres  jours  ils  faifoient  cuire  des  légumes* 
Depuis  la  mi-Septembre  jufqu'à  Pâques ,  ils  ne 
mangeoient  qu'une  fois  le  jour.  Le  refte  de 
l'année ,  ils  mangeoient  deux  fois ,  le  mardi , 
le  jeudi  &  le  famedi.  Pendant  l'Avent  ils  ne 
mangeoient  ni  oeufs ,  ni  fromage.  On  n'ache- 
toit  du  poiifon  que  pour  les  malades.  Ils  ufoient 
rarement  de  médecine  :  mais  ils  fe  faifoient 
faigner  cinq  fois  par  an ,  &  ne  le  rafoient  que 
fîx  fois.  Ils  n'avoient  ni  or ,  ni  argent  dans  leur 
églife , excepté  un  caliç«,  Ôcun  chalumeaii 
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pour  prendre  le  précieux  Sang.  Il  leur  étoîc 
défendu  d'enterrer  chez  eux  aucun  autre  mort 
que  leurs  frères  ^&iàie{Q  charger  d'aucun  an- 
nivcrfaire.  Le  nombre  des  moines  de  la  Char- 
çreufe  çtoit  fi:^ é  à  treize ,  &  celui  des  frères  lai? 
à  feize,  parce  qu'ils  avoient  pour  règle ,  de  ne 
point  s'engager  à  une  plus  grande  depenfe  quç 
Je  lieu  ne  pouypit  porter.  Si  no?  fupçeflèurs , 
ajoute  J' Auteur ,  ne  pouvoiént  çonferver  mê- 
me pe  petit  nombre,  fans  être  réduits  à  l'odieu- 
jTe  nécefïité  de  quêter  8ç  de  courir  de  coté  & 
d'autre,  nous  leur  çonfeillonç  de  diminuer 
plutôt  lei;r  noipbre,  que  de  s'expoferàde  fi 
grands  danger?.  Nptre  Inftitut  fe  foutient  par 
le  petit  npmbre  de  ceux  qui  l'embraflent.  Car 
ç'il  eft  vrai ,  félon  la  parole  de  notre  Seigneur, 
que  la  voie  qui  mené  à  la  vie  eft  étroite  '&.  que 

Î)eu  la  trouvent ,  l'Ordre  religieu:ç  qui  admet 
e  moins  de  fujet?  eft  Iç  meilleur ,  &  celui  ^uï 
en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimable.  Ainfî 
finifTem  les  Conftjtutions  du  Vénérable  Gui- 
gues ,  qui  mourut  l'an  1 136 ,  après  avoir  été 
yingt-fept  ans  Prieur  de  cette  fainte  maifon» 

IV. 
Alger  né  d  Liège  fe  dpnna  dès  Tenfance 
tout  entier  à  l'étude ,  fpus  les  grands  homme$ 
(lont  la  fciencè  &  |a  vertu  failoient  alors  l'or- 
îiement  de  cette  églife.  Pendant  vingt  ans  qu'il 
îut  attaché  au  fervice  de  la  Cathédrale ,  il  écri- 
vit pour  les  aflàires  eccléfîaftiques  plufieurs  let- 
tres ,  que  l'on  confervoit  avec  grand  foin  : 
fnais  f&es  ne  font  pas  venues  jufques  à  nous , 


;ontre  les  diverfes  erreurs  qui  s'étoient  ihtro- 
)ui$e^  %  cet  augufte  Sacrement*  l^çs  uns  ^ 
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^ît-îl,  croient  que  le  pain  &  le  vin  ne  font 
point  changés ,  noti  plus  que  Teàu  du  baptémet 
d'autres  croient  Fiftipartation ,  &  que  Jeftis* 
Chrift  eft  dans  le  pain  comme  le  Verbe  dans  la 
chair  par  l'Incarnation  t  d'autres ,  que  le  pain 
&  le  vin  font  changés  en  la  chair  &  au  fang  non 
de  Jefus-Chrift ,  mais  de  tout  homme  agréable 
à  Dieu  :  d'autres ,  que  les  prêtres  indignes  ne 
tonfacrent  point  :  d'aUtres,  que  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  ne  demeure  point  en  ce  Sacrement 
pour  ceux  qui  communient  indignement.  Al- 
ger réfute  folidement  toutes  ces  erreurs ,  8c 
traite  â  fond  toute  la  matière  de  l'Euchariftie* 
Nous  en  rapporterons  unpaflàge  qui  nouspa- 
roît  fort  important. 

Si  le  Sacrifice ,  dit-il ,  que  nous  offrons  tous 
les  jours ,  étoit  différent  de  celui  que  Jefus- 
Cbrift  a  offert  une  fois  ^  il  ne  feroit  point  vé- 
ritable ,  &  il  feroit  fuperflu  ;  car  l'oblation  que 
Jefus-Chrifl  à  faite  de  lui-même  une  fois,  étant 
véritablement  la  vie ,  puifqu'elle  eft  la  vie 
éternelle ,  &  qu'elle  fuffit  elle  feule  pour  nous 
la  communiquer;  quelle  autre  viepourroit- 
on  nous  promettre ,  ou  nous  procurer  par  une 
autre  oblation  ,  s*il  étoit  vrai  qu*il  y  en  eût 
une  autre  ?  Car  il  faut  nécelTairement  qu'une 
autre  oblation  nous  communique  un  autre  fa- 
lut ,  ou  qu'elle  foit  inutile  &  fuperflue ,  fî  elle 
n'a  d'autre  effet  que  de  nous  procurer  le  même 
falur,  que  l'unique  oblation  de  Jefus  -  Chrift 
nous  a  méritée ,  &  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de 
nous  communiquer.  Comme  donc  il  eft  im- 
pofTiole  qu'il  y  ait  un  autre  falut  que  celui  que 
Jefus -Chrift  nous  a  mérité  en  s'ofFrant  pour 
nous ,  il  eft  d'une  évidente  nécefïit é  que  le  Sa- 
crifice que  Jefus-Chrift  a  fait  de  lui-même  une 
fois ,  &  celui  que  nous  offrons  tous  les  jours  > 
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fo'it  abfolument  le  même  ;  &  que  par  ce  moïen, 
il  foit  toujours  également  lufHiant  &  égale- 
ment néceilàire,  &  qu'il  ne  foit  jamais  fuper- 
flu.  33  Alger  fut  toute  fa  vie  exempt  d'ambition 
&  d'avance.  Plu/îeurs  Evcques  d'Allemagne 
lui  offrirent  des  revenus  &  des  dignités  conH- 
dérables  ,  à  caufe  de  la  réputation  qu*il  avoit 
d'être  bon  Philofophe  &  bon  Théologien  : 
mais  il  préféra  toujours  fon  état  médiocre. 
Enfin  en  I  izi  il  emoraffa  la  vie  monafti^ue  à 
Cluni.  Il  y  édifia  les  moines  par  fon  humilité , 
ia  pureté  de  fa  vie  &  la  douceur  de  fes  mœurs , 
&  Y  mourut  faintement  l'an  1 1  :  i. 

V. 
X  î  V.  Hildebert  naquit  à  Lavardin  dans  le  Ven- 
HUDEBERT  dômois.  Dès  fa  jeunefTe  il  s'appliqua  à  l'étude 
Archevêque  ^j^g  Lettres  avec  beaucoup  de  fuccès.  L'un  de 
.de  lours,  ç^^  maîtres  fut  le  fameux  Berenger ,  dont  il  ne 
fui  vit  point  les  erreurs,  quoiqu'il  paroiffe  avoir 
toujours  confervé  une  grande  eftime  pour  fa 
perfonne.  Hoël  Evéque  du  Mans  lui  donna  la 
conduite  de  fon  Ecole  &  le  fit  fon  Archidiacre, 
&  après  fa  mort  il  fut  élu  pour  lui  fuccéder* 
L'Evéque  Hildebert  eut  beaucoup  à  fouffirir 
des  Rois  d'Angleterre,  qui  prétendoient  que 
la  ville  du  Mans  leur  appartenoit.  Il  fut  un 
an  en  prifon  &  alla  plufieurs  fois  en  Angleter- 
re. Fatigué  de  tant  de  traverfes ,  il  alla  trou- 
ver le  Pape  Pafcal  II ,  &  il  vouloit  renoncer  à 
TEpifcopat  ;  mais  le  Pape  n'y  voulut  pas  con- 
fentir.  Dans  ce  voiage ,  Hildebert  fut  témoin 
«le  la  défolation  du  monaftere  de  Lerins ,  qui 
fut  pillé  &  brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la 
Pentecôte  1107.  A  fon  retour  il  fut  encore 
mis  en  prifon  par  le  Comte  du  Perche.  Etant 
enfin  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
(l'Angleterre  ,  il  s'appliqua  à  réformer  fon 
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tîergé  qui  étoit  tombé  dans  un  grand  relâche- 
ment ,  à  rebâtir  &  orner  fes  égfifes  &  fur-tout 
fa  cathédrale.  Il  menoit  une  vie  auftere ,  ai- 
moit  le  jeûne ,  les  veilles  &  la  prière ,  &  fai- 
foit  d'abondantes  aumônes. 

L'an  iizç ,  rArchevéque  de  Tours  étant 
mort  i  Hildebert  comme  premier  fufiraçant  » 
fut  obligé  d'aller  prendre  foin  de  cette  eglife 
pendant  la  vacance  du  Siège.  Il  en  fut  élu  Ar-. 
chevêque  ,  par  un  confentement  unanime  du 
clergé  &  du  peuple.  Il  avoit  alors  foixante- 
huit  ans ,  &  il  n'acceptd  cette  place  qu'avec- 
beaucoup  de  répugnance.  Il  continua  de  tenit 
des  Synodes  &  d'ihftruire  fon  clergé ,  comme 
il  avoit  fait  étant  Evéque  du  Mans.  Il  viiîta  fa 
Province  où  il  trouva  tous  fes  fuffiragans  fou- 
rnis ,  excepté  l'Evéque  de  Dol ,  qui  le  çréten- 
doit  Métropolitain.  Il  fut  même  invité  par  le 
Comte  de  Bretagne  &  desEvêques  de  la  Pro- 
vince ,  à  y  venir  reformer  plufieurs  abus.  Il 
alTembla  pour  cela  un  concile  à  Nantes ,  &  ert 
envoia  les  décrets  au  Pape  Hojiorius  qui  les 
confirma.  Saint  Bernard  lui  écrivit  pour  l'atta- 
cher au  Pape  Innocent ,  &  fa  lettre  ne  fut  cas 
fans  effet.  It  mourut  dans  une  heureufe  vieil- 
lelTe  vers  l'an  1134» 

Les  Ecrits  d'Hildebert  font  :  {es  lettres  au  x  V; 
nombre  de  cent  trente  ;  cent  quarante  fer-  Ses  Ecrîti, 
mons  ;  la  Vie  de  fainte  Radegonde  &  celle  de 
Hugues  de  Cluni  ;  quelques  Traités  de  Théo- 
logie &  de  Morale ,  &  un  grand  nombre  de 
poefîes.  Il  avoit  auffi  commencé  un  recueil  de 
Canons ,  &  quelques  Auteurs  lui  attribuent  la 
préface  qui  fe  trouve  à  la  tète  de  celui  d'Ives 
de  Chartres. 

Le  Comte  d'Anjou  aiant  fait  vœu  d'aller  en 
jpelerinage  à  faint  Jacques ,  Hildebert  lui  en 
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écrivit  ainfî  :  Je  conviens  que  c'eft  un  bon  de(^ 
iein  ;  mais  quand  on  eft  chargé  de  la  conduite 
des  autres ,  on  ne  peut  quitter  fon  emploi ,  que 
pour  quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus 
utile.  Entre  les  talens  que  le  Père  de  famille 
diftribue  à  fes  fèrviteurs ,  aucun  Doâeur  ne 
compte  celui  de  courir  par  le  monde.  S.  Hila- 
rion  qui  demeuroitprès  de  Jerufalem ,  nV  alla 

2u'une  fois ,  pour  ne  pas  paroître  mépriler  les 
lieux  fàints.  Vous  me  direz  peut-être  :  J'ai 
fait  un  voeu,  &  je  me  rends  coupable  fi  je  ne 
Taccomplis  point.  Mais  confidérez  que  c'eft 
vous  qui  vous  êtes  engagé  à  ce  vœu ,  &  que 
c*eft  Dieu  qui  vous  a  confié  le  gouvernement 
de  votre  Etat.  Voiez  fi  le  fruit  que  vous  reti- 
rerez de  ce  pèlerinage ,  pourra  compenfer  le 
mal  que  produira  votre  abfence.  Demeurez 
donc  dans  votre  Palais  ;  confacrez-vous  au 
bien  de  vos  fujets ,  rendez  la  juftice ,  protégeât 
les  pauvres  &  les  églifes. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  Pape 
Honorius  II.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas  pren- 
dre en  mauvaife  part ,  ce  que  je  vous  écris  par 
nécefïité  &  pour  la  juflice.  Nous  ne  trouvons 
point  dans  les  règles  de  TEglife ,  qu*on  doive 
recevoir  à  Rome  toute  forte  d*appellations. 
Si  on  établit  cette  nouveauté ,  Tautorité  des 
Evêques  périra ,  &  la  difcipline  s*afFoiblira  de 
jplus  en  plus.  Quel  fera  le  prêtre  qui  ne  conti- 
nuera pas  fa  vie  fcandaleufe ,  en  fe  mettant  à 
i'abri  de  toute  pourfuite  par  une  appellation 
à  Rome  f  Les  facriléges,  les  pillages ,  les  adul- 
tères inonderont  de  toutes  parts ,  tandis  que  les 
Evêques  auront  la  bouche  fermée  &  les  mains 
liées.  L'Evêque  de  Chartres  avoit  interdit  un 
prêtre ,  pour  avoir  tué  d'un  coup  de  pierre  un 
voleur  qui  vouloit  attenter  à  fa  vie,  Après  que 
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ce  prêtre  eut  été  léparé  fept  ans  du  faint  AuteL 
TEvéque  de  Chartres  demanda  à  Hildebert  s'il 
devoit  le  rétablir.  Hildebert  répondit  qu*il 
n'en  étoitpas  d'avis,  quoiqu'il  n'eût  tué  que 
pour  défendre  fa  vie ,  &  il  allégua  fur  ce  fujet 
l'autorité  de  S.  Ambroi(e« 

Les  fermons  d'Hildebért  contiennent  plu- 
fieurs  points  remarquables  de  dodrine  &  de 
difcipline.  Quoiqu'il  eût  été  difciiE)le  de  Be- 
fenjger,il  parlé  très-corredeftient dé  l'Eucha- 
riftie.  Nous  île  devons  pas  douter ,  dit-il ,  que 
par  les  paroles  facrées  dé  la  bénédiâion  du  prê- 
tre, le  pain  ne  fôit  changé  au  vrai  corps  de 
Notre  Seigneur,  efiforte  que  la  fubftance  du 
pain  ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot 
de  Tranfubftantiation  ;  &  on  ne  trouve  per- 
fofine  qui  l'ait  emploie  avant  lui.  Sur  la  péni- 
tence il  dit,que  l'on  doit  fe  confeflèr  avant  que 
de  commencer  le  jeûne  du  carcme ,  parce  que 
c'eft  renverfer  l'ordre ,  que  de  punir  les  péchés; 
avant  que  de  les  confeflèr.  Il  marque  qu'on 
jeûnoit  le  jour  des  Morts, 

Entre  les  Traités  d'Hildebért ,  ïe  plus  eon/i- 
dérable  eft  celui  qui  contient  en  abrégé  un 
corçs  entier  de  Théologie ,  &  qui  (emble  avoir 
fervi  de  règle  &  de  modèle  à  ceux  qui  onten" 
fuite  traité  cette  fcience  par  méthode.  Il  eft  di- 
vifé  en  quarante-un  chapitres  ;  &  l'Auteur  y 
f raite  premièrement  de  la  foi ,  puis  de  l'exi- 
ftence  &  de  l'unif  é  de  Dieu ,  de  la  Trinité  ,  & 
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a  fon  premier  état  &  à  fa  chute ,  &  au  péché 
en  général.  Enfin  il  vient  aux  Sacremensrmai» 
ïa  nn  y  manque ,  &  nous  n'avons  pas  ce  qu'il 
*voit  écrit  des  Sacremens  en  particulier,  C^ 
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Abbé  de  No- 
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Traité  eft  compofé  avec  beaucoup  de  netteté 
&  de  précifîon ,  &  les  preuves  y  font  bien 
choifles. 

VI.  . 
Guibert  né  à  Beauvais  d'une  famille  noble  ^ 
embraflà  la  vie  monafiique  dans  l'Abbaie  de 
faint  Germer ,  &  fut  difciple  de  S.  Anfelme 
qui  étoit  alors  Prieur  du  Bec ,  &  qui  prenoit 
plai/îr  à  Tinflruire  de  la  manière  d'étudier  l'E- 
criture fainte.  L'an  1 104,  S.  Godefroi  aiant  été 
élu  Evéque  d'Amiens  ,  Guibert  fut  fait  à  fa 

£lace  Abbé  de  Nogent  fous  Couci  dans  le 
)iocèfe  de  Laon.  Guibert  le  gouverna  pen- 
idant  vingt  ans,  s'appliquant  a  l'étude  &  à  la 
compofîtion  de  divers  Ouvrages ,  pourinftrui- 
re  les  prédicateurs  &  pour  réfuter  les  héréti- 
ques. Le  plus  fîngulier  de  fes  Ecrits  eft  le  Trai- 
té des  Reliques  des  Saints ,  compofé  à  l'occa- 
fion  d'une  dent  de  Notre  Seigneur  que  les  moi- 
nes de  faint  Médard  de  Soiflbns  prétendoient 
avoir.  Il  dit  d'abord ,  que  nous  devons  honorer 
les  Reliques  àts  Saints ,  pour  imiter  leurs  ver- 
tus &  obtenir  leur  proteâion  :  mais  il  foutient 
qu'il  faut  être  aflùre  de  la  fainteté  de  ceux  que 
310US  honorons  ,  &  de  la  vérité  de  leurs  Reli- 
ques. Il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls 
aoient  une  preuve  de  la  fainteté  des  perfonnes 
vivantes  qui  les  font  :  (ùr  quoi  il  témoigne  en 
|}aflant ,  que  plu/ieurs  croioient  dès-lors  que 
les  Rois  de  France  guériflbient  des  écrouelles. 
il  rapporte  plufîcurs  exemples  de  fauflès  Vies 
ides  Saints  &  de  faufles  reliques  ;  &  pour  mon- 
trer la  retenue  de  l'Eglife  fur  les  faits  incer- 
tains ,  il  dit  qu'elle  n'ofe  aifurer  que  la  fainte 
Vierge  foit  reffufcitée.  Il  blâme  l'u/àge  de  ti- 
rer les  corps  faints  de  leur  fépulture  ,  de  les 
iranfporter  ^  divifer;  coxxune  contraire  àrAn;^ 
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tiquité  ,  &  propre  à  donner  cccafîon  de  fup- 
pcferde  faulTes  reliques. 

Il  parle  enftiite  des  prétendues  reliques  de 
Jefus-Chrift ,  &  foutient  ^u'il  n*en  faut  point 
chercher  d*autres  que  la  fainte  Euchariftie ,  où 
il  nous  a  laiffé  fbn  corps  entier.  Guibert  s'é- 
tend là  fur  les  preuves  deia  préfcnce  réelle  du 
corps  de  Jefus-Chrift  dansTEuchariftie,  con- 
tre fierenger  &  les  autres  hérétiques  de  fon 
temps ,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  (à. Lettre 
à  Sige&oi  ^  où  il 'dit  ces  paroles  remarquables  : 
Si  rEuchariftie  ii*eft  qu'une  ombre  &  une  figu- 
re ,  nous  avons  pafîé  des  ombres  de  Tancienne 
Loi ,  à  des  ombres  encore  plus  méprifables* 
Enfin  rAuteur  revient  à  fon  principal  fiijet  « 
fçavoir  la  dent  de  Notre-Seigneur ,  &  dit  qu'il 
faut  rsjetter  cette  relique  comme  toutes  les 
autres  lemblables,  foutenant  qu'elles  font  con- 
traires à  la  foi  de  la  réfurredion  de  Jefus- 
Ghrift,  qui  nous  rend  certains  qu'il  a  repris 
fon  corps  tout  entier.  D'ailleurs ,  a joûte-t-il , 
il  n'eft  point  vraifemblable  que  la  fainte  Vier- 
ge ait  confervé  ces  fortes  de  chofes ,  non  plus 
que  fon  lait ,  que  l'on  momroit  à  Laon.  Ce 
jugement  de  Guibert  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  que  dans  tous  fes  Ouvrages ,  &  dani 
celui-ci  même,  il  paroît  fort  crédule  furies 
hiftoires  miraculeu(es.  Il  mourut  l'an  1 1 14, 

VIL 

Jean  de  Sari/beri ,  ainiî  nommé  du  Diocèfe 
dans  lequel  il  étoit  né  en  Angleterre ,  vint  t.'^„^  !  ' V^ 
dans  la  jeunelle  étudier  a  Pans  vers  1  an  117,  risberi, 
il  prit  les  leçons  d'un  grand  nombre  de  maî- 
tres ;  &  pour  avoir  de  quoi  fubfifter ,  il  inftrui- 
fît  les  enfans  de  quelques  perfonnes  nobles.  Il 
paflà  douze  ans  à  étudier  différentes  fciences, 
il  entra,  étant  encore  fort  jeune,  dans  le- 
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clergé  de  Cântorberi  ,  &  daJis  la  fuite  i 
chapelain  &  fécrétaire  de  T Archevêque  ' 
baut.  Il  compofa  albrs  un  grand  Ouvrage, 
qu*il  intitula  rolicratique ,  ou  des  amufemens 
des  courtifans  &  des  veftiges  des  Philofophes , 
&  il  l'adrelTa  en  115^  au  principal  Miniftre 
de  Henri  II  Roi  d'Angleterre ,  c'eft-à-dire , 
au  Chancelier  Thomas  Bequet»  Dans  cet  Ou- ., 
vrage  Jean  de  Sarifberi  conimence  par  décrire 
Se  blâmer  les  amufemens  frivoles  des  Grands  : 
lachaflè,  le  jeu,  la  muiîque,lles  bouffons, 
les  aftroiogues ,  les  devins^  Il  paroît  qM*iî 
croioit  ki  -  même  un  peu  trop  aujç  illu- 
/îons  de  ces  impofteurs.Il  parle  fortement 
contre  les  flateurs ,  &  dit  qu'il  efl  non  -  feu^ 
lement  permis ,  mais  jufle  de  tuer  un  tyran  t^ 
parce  que  celui  qui  ne  pourfuit  pas  l'ieipnemi 
public  y  pèche  contre  foi-méme  &  contre.  TE- 
tat.  Il  înMe  encore  à  la  fin  de  fon  Ouvrage 
fur  cette  dangereufe  maxime ,  &  prétend  mê- 
me Tappuier  fur  les  exemples  d*Aod ,  de  Ja- 
hel  &  de  Judith,  Il  dit  que  le  Prince  reçoit  de 
ia  main  de  l'Egiife  le  glaive  &  la  puilTance 
coadive,  &  qu'il  n'efl  que  le  miniftre  du  Sa- 
cerdoce 5  pour  exercer  cette  partie  de  la  pui(^ 
iance,  qui  eft  indigne  delà  main  des  Prêtres* 
Il  en  conclut  qu'il  leur  eft  inférieur ,  &  que  le 
Prêtre  peut  ôter  au  Prince  la  puiflànce  qu'il  lut 
a  donnée.  On  voit  par-là  le  progrès  qu'avoient 
fait  les  nouvelles  &  peinicieufe  maximes  de 
.Grégoire  VII. 

L'Auteur  parle  fortement  contre  l'ambition 
de  ceux  qui  briguoient  ouvertement  TEpifco- 
pat ,  &  contre  ceux  qui  obtenoient  des  privi- 
lèges ,  pour  Ce  fouftraire  à  la  jurifdidion  de 
leurs  fûpérieurs  légitimes.  Il  marque  que  par- 
nu  les  moines  iX  y  avoit  un  gran4  nom^bre  d'hy- 
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écrites ,  &  Te  plaint  des  privilèges  qu*ils  ob- 
tenoient  de  Rome.  Mais  il  loue  entre  tous  les 
autres ,  les  Chartreux  &  les  moines  de  Grand- 
mont  ,  à  caufe  de  leur  piété  &  de  leur  déiîn- 
térefïèment.  Cet  ouvrage  eft  comme  un  corps 
de  Morale  &  de  Politique ,  où  TAuteur 
montre  une  vafte  érudition ,  par  les  citation» 
d'un  grand  nombre  d'Ecrivams ,  dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  venusjufqu*à  nous.  Mai» 
cette  érudition  n'eft  pas  aflez  digérée  :  il  y  a 
peu  de  juftefle  dans  les  raifonnemens  &  beau- 
coup d'afFeâation  dans  le  ftyle.  L'Auteur  ne 
paroit  pas  avoir  fait  attention  à  la  différence 
aes  mœurs  &  des  temps  ;  il  parle  de  Tart  &  de 
la  difcipiine  militaire,  par  exemple,  &  de 
Tordre  judiciaire,  comme  s'il  eut  écrit  du 
temps  des  anciens  Romains  ^  ou  que  le  monde 
n'eût  point  changé. 

Peu  de  tems  après,  Jean  de  Sarifberi  adrcf- 
fa  au  Chancelier  Thomas  un  autre  Ouvra- 
ge ,  qu'il  intitula  Métalogique  ,  &  qui  eft  une 
apologie  de  la  bonne  dialedique  &  de  la  véri- 
table éloquence.  Il  témoigne  que  de  fon  temps 
la  Logique  étoit  fort  recherchée  ;  mais  il  (e 
plaint  que  peu  de  gens  l'étudioient  comme  il 
Faut ,  &  que  plufîeurs  y  pafToient  leur  vie  fans 
utilité.  Ils  s'arrétoient  fur  rintroduftion  de 
Ppff)hyre ,  &  enfeignoient  toute  la  Logique 
dans  le  Traité  des  Univerfaux  :  d'autres  s'ar- 
rétoient fur  la  première  catégorie  ,  &  y  fai- 
foient  entrer  toutes  les  autres.  Ils  fiibtilioient 
fans  fin  fur  les  mots  &  fur  les  négations  mul- 
tipliées :  ils  vouloient  traiter  toutes  les  quef- 
tions  imaginables ,  même  les  plus  inutiles ,  & 
toujours  renchérir  fur  les  dodeurs  précédens  \ 
fe  faire  admirer  de  leurs  difciples  &  embar- 
piSki  kurs  âdveiiâiçes  :  ce  n'é^oit  qu'çflenta- 
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tioii.  Il  relevé  extrêmement  Tufage  des  To^ 
piques  &  Tétude  des  vérités  probables  :  préten- 
dant qu*il  y  a  peu  de  démonftrations  &  de  vé^ 
rites  certaines  qui  nous  (oient  connues.  L*art 
de  démontrer ,  dit-il ,  n'^ed;  prefque  plus  trt 
tïfàge  parmi  nous  ;  parce  qu'il  ne  convient  gué- 
res  qu*à  la  Géométrie ,  a  laquelle  on  s'appli- 
que peu ,  fi  ce  n'eft  en  Efpagne  &  dans  le  voi- 
fînaee  de  l'Afrique.  Car  ces  nations  étudient 
la  Géométrie  à  caufe  de  rAftronomie  ;  de 
même  que  TE^ypte  &  quelques  peuples  d'A- 
rabie. Quoiqu'il  foit  grand  admirateur  d'Ari- 
ftote,  il  ne  veut  pas  néamoins  qu'on  le  fui-, 
ve  aveuglément ,  &  il  marque  pluiieurs  de  Tes 
erreurs.  '  ■^v}^'^'^.-^   ■' 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  entretien  im- 
portant que  Jean  de  SariA)eri  eut  avec  le  Pape 
Adrien  IV.  Il  écrivit  contre  le  Concile  de 
Pavie ,  &  fe  déclara  pour  Alexandre  IIL  II  fut 
élu  Evéque  de  Chartres ,  tant  à  caufe  de  fon 
mérite  perfonnel ,  qu'en  confîdération  de  S. 
Thomas  de  Cantorberi ,  qu'il  avoit  accompa- 
gné dans  fon  exil ,  &  dont  il  avoit  toujours  eu 
la  confiance.  Il  ne  tint  ce  Siège  que  quatre  ans, 
&  mourut  l'an  11 80.  Outre  les  deux  Ouvra- 

fes  dont  nous  avons  parlé ,  il  compoû  la  vie 
2  S.  Thomas  de  Cantorberi  fon  maître ,  &  un 
frand  nombre  de  Lettres  dontilnous  refle  plus 
e  trois  cens. 

...Vr--.       VIII.         '   ■■  ^.•■-.';-.'  ■:'■■ 

Pierre  étoit  né  près  de  Novarre  en  Lombar- 
die.  Après  avoir  étudié  à  Bologne ,  il  vint  en 
France ,  étant  recommandé  à  faint  Bernard 
par  l'Evêque  Luques ,  qui  le  prioit  de  pour- 
voir à  fafub/îftance,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  demeureroit  en  ce  Roiaume  pour  fes  étu- 
des Si  Bernard  y  pourvut  pendant  que  Pierre 
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fut  à  Reims  ;  &  quand  il  vint  à  Paris ,  il  le 
recommanda  de  même  à  Gilduin  Abbé  de  S* 
Vidor ,  (lippofant  qu'il  ne  devoit  pas  y  faire 
un  long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  progrès 
dans  les  fciences ,  principalement  dans  la 
Théologie,  qu*il  devint  le  plus  fameux  Doc- 
teur de  FEcole  de  Paris.  Il  eft  principalement 
connu  fous  le  nom  de  Maître  des  Sentences , 
à  caufe  de  TOuvrage  qu'il  a  compofé  fous  ce 
titre  ,  parce  que  c^ft  un  recueil  de  pailàges 
des  Pères ,  dont  il  concilie  les  contradiôions 
apparentes.  Cet  Ouvrage  de  Pierre  Lombard 
eft  un  corps  entier  de  Théologie ,  divifé  en 
quatre  livres ,  &  chaque  livre  en  plufieurs  dif* 
tindions.  Dans  le  premier  il  traite  de  la  Tri- 
fiitc  &  enfuite  des  Attributs  :  dans  le  fécond  , 
de  la  création  des  Anges ,  puis  de  TOuvrage 
Aes  fix  jours  :  de  la  création  de  Thomme  &  de 
fa  chute ,  &  â  cette  occaHon  de  la  grâce  &  du 
libre-arbitre ,  du  péché  originel  &  du  péché 
aâuel.  Dans  le  troifiéme  Livre  il  traite  de  Pln- 
carnation  ,  &  à  Toccafion  des  perfeâions  de 
Jefûs-Chrift ,  il  parle  de  la  foi ,  de  Tefpéran- 
ce  &  de  la  charité ,  des  dons  du  Saint-Éfprit, 
&  des  Commandemens  de  Dieu.  Dans  le  qua- 
trième il  parle  des  Sacremens  en  jgénéral  &  en 
particulier  ;  &  fur  TEuchariftie  il  ne  manque 
pas  de  prouver  la  préfence  réelle.  A  Tocca- 
(ion  de  la  Pénitence ,  il  parle  du  purgatoire  ;  à 
Poccafion  de  TOrdre ,  il  traite  de  la  iunonie.  Il 
finit  par  la  réfurredion ,  le  jugement  dernier 
&  l'état  àes  Bienheureux.  Telle  eft  la  matière 
du  Livre  des  Sentences. 

L'Auteur  y  raifonne  peu ,  &  y  dit  peu  de 
chofe  de  lui-même  :  ce  n'eft  prefque  qu'un 
tiffii  de  paflàges  des  Pères ,  particulièrement 
^e  faint  Auguftin*  Quoique  le  livre  foit  coure 
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eu  égard  à  ce  qui  en  fait  Tobjet,  il  s*y  trou- 
ve néanmoins  plufîeurs  queftions  qui  paf  oiflênt 
aujourd'hui  peu  néceflàires  :  comme  la  plu- 
part de  celles  qui  regardent  la  nature  des  An- 
ges &  leur  péché  ^  &  qu'il  ne  réfout  que  par 
des  vraifemblances.  Quand  il  explique  FOii* 
vrage  desfîx  jours ,  il  fuit  les  principes  de  là 
mauvaife  Phyfîque  qui  régnoit  alors ,  fuppo* 
fant,  par  exemple  i  le  firmament  folide,  & 
les  petits  animaux  produits  de  corruption.  Il 
cft  vrai  que  fur  ces  matières  il  né  jrarle  qu'ert 
doutant  &  ne  donne  que  des  opinions.  D'un 
autre  côté  il  y  a  des  matières  importantes  que 
l'Auteur  ne  touche  point  :  il  ne  parle  point 
de  l'Eglife,  de  la  primauté  du  Pape,  de  TE- 
criture  ,  de  la  Tradition,  des  Conciles.  Ert 
rapportant  les  autorités  de  l'Ecriture ,  l'Auteur 
fe  fonde  fouvent  fur  des  fens  figurés  tirés  de 
faint  Grégoire  ou  d'autres  Pères.  L*Auteur 
fuppo(è  ordinairement  ces  (èns  figurés  comme 
connus  &  reçus  de  tout  le  monde.  Dans  la  ma- 
tière des  Sacremens ,  il  cite  les  fauiïês  Décré-* 
taies  comme  les  autres. 

On  s'étonnera  moins  que  le  Maître  des  Sen* 
tences  ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroif^ 
fent  inutiles ,  fi  l'on  confîdere  l'état  des  études 
de fon temps.  Depuisplus  d'un  fiécle on étu- 
dioitavec  ardeur  la  Philofophie  d'Ariftote, 
particulièrement  fa  Logique  ;  &  rapplicatioii 
que  quelques  Dodeurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  Philofophe  aux  Myfteres  de  la  Re- 
Kgion ,  en  fit  tomber  plu/îeurs  dans  dés  er- 
reurs :  comme  nous  avons  vu  par  les  exemple? 
de  Rofcelin ,  d'Abailard  &  de  Gilbert  de  la 
Forrée,  Le  Maître  des  Sentences  prit  une  autre 
route  ;  &  fans  citer  Ariftote  ni  s'abandonner" 
siuraiiÎDnnefliem  humain  y  il  s'appliqua  d  rap-. 
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porter  les  fentimens  des  Pères  :  renfermant 
dans  un  petit  volume  leurs  témoigrnages,  pour 
épargner  au  leâeur  la  peine  de  Feuilleter  un 
grand  nombre  de  livres.  Ceft  ainfî  qu'il  s'en 
explique  lui-même.  Il  dit  que  T^  n  but  a  été  de 
combattre  ceux  qui  s'attachent  à  foutenir  leurs 
propres  penfées  au  préjudice  de  la  vérité.  Son 
Ouvrage  eut  uft  grand  fuccès.  Pendant  les  fîé- 
cles  fiiivans  ceux  qui  enfeignerent  la  Théo- 
logie, ne  prenoient  point  d^autre  textQ  pour 
lire  &  pour  expliquer  à  leurs  écoliers ,  que  le 
Livre  àes  Sentences  ;  &  l'on  compte  jufqu'à 
deux  cens  quarante-quatre  Auteurs  qui  y  ont 
fait  des  commentaires ,  entre  lefquels  font  les 
plus  fameux  Théologiens  de  chaque  fiécle.  Le 
Maître  Aes  Sentences  n'eft  pas  néanmoins  re- 
gardé comme  infaillible,  &  on  a  marqué  juf- 
qu'à vingt' fix  articles  fur  lefquels  il  n'eft  pas 
fuivi.  On  a  auffi  de  lui  un  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes  &  un  fur  les  Epitres  de  S.  Paul. 
IlfutéluEvéquedeParisen  115P  :  mais  il  ne 
tint  pas  ce  Siège  long-tems.  Il  fut  enterré  â 
faint  Marcel  près  de  Paris.  Son  fucceflèur  im- 
médiat fut  Maurice  né  à  Sulli  fur  la  Loire  > 
dont  il  prit  le  nom.  D'Archidiacre  de  Paris  il 
en  fut  fait  Evéque  l'an  1 1  ^o ,  &  tint  ce  Siégé 
trente-fîx  ans.  C'étoit  le  père  des  pauvres  ;  & 
entre  les  grands  biens  qu'il  fit ,  il  fonda  quatre 
Abbaies  dans  fbn  Diocèfe  :  deux  de  Chanoines 
réguliers ,  Hérivaux  &  Hermieres  \  &  deux 
de  filles ,  Hiere  &  Gif. 

IX. 
Gratîen  étoît  un  Bénédidin  du  monafiere  de 
faint  Félix  de  Bologne,  natif  de  Clulîumou 
Chiufî  en  Tofcane  ;  qui ,  à  l'imitation  de  Bou- 
chard de  Vormes ,  d'Ives  de  Chartres ,  &  de 
tant  d'9U(res  compilateurs ,  fit  vui  nouveau  re- 
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cueil  de  Canons ,  qu*il  iiititula  :  La  Concorda 
des  Canons  difcomans  ;  parce  qu'il  y  rapporte 
plusieurs  autorités  qui  paroifTent  oppofees  ,  8c 
qu'il  s'efforce  de  concilier.  La  matière  de  ce 
recueil  font  les  Canons  des  Conciles  anciens 
&  nouveaux ,  les  Décrétales  des  Papes ,  entre 
autres  les  fauflès  Décrétales  de  la  compilation 
d'IHdore ,  plufieurs  extraits  des  Pères  :  conuné 
de  faint  Ambroife ,  làint  Jérôme ,  fàint  Au- 
guftin  i  faint  Grégoire ,  faint  Ifîdore  de  Sevil- 
le ,  Bede  ;  mais  fous  les  noms  des  Pères ,  il  cite 
fouvent  les  Ouvrages  qui  leur  étoicnt  faufle- 
ment  attribués ,  comme  la  critique  a  fait  voir 
depuis.  Il  rapporte  auffi  des  loix  tirées  du 
Code  &  du  Djgefîe ,  &  des  Capitulaires  de 
nos  Rois. 

Gratien  a  divifé  fon  Recueil  en  trois  par- 
ties :  la  première  comprend  cent  une  diftinc- 
tions.  Il  y  parle  premièrement  du  Droit  en 

fénéral  &  de  Ces  parties  :  enfuite  des  Minières 
e  l'Eglife ,  depuis  le  Pape  juf^u'aux  moindres 
clercs,  La  féconde  partie  eft  divifée  en  trente- 
fix  Caufes  ,  qui  font  autant  d'efpéces  ou  cas 
particuliers ,  fur  chacun  defquels  il  propofe 
plufieurs queflions  ;  &  àla  trente-troifiéme ,  il 
infère  par  digreffion  fèpt  queftions  fur  la  péni- 
tence. La  troifiéme  partie  efl  intitulée  :  De  la 
Confécration ,  &  traite  des  trois  Sacremens, 
d'Euchariflie ,  de  Batéme  8c  de  Confirmation , 
&  de  quelques  cérémonies.  Dans  tout  l'Ou- 
vrage l'Auteur  examine  par  occaiîon  quel- 
ques queflions  de  Théologie.  On  dit  que  le 
Pape  Eugène  III  l'approuva ,  &  ordonna  de 
l'enfèigner  publiquement  à  Bologne.  Ce  qui 
efl  certain ,  c*efl  que  depuis  on  ne  connut  çref^ 
que  plus  d'autre  Droit  canonique  que  celui  qui 
étoit  compris  dans  ce  Livre  ^  ^  çn  le  noininii 
âmplemant  le  Décret* 
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Il  favorife  par-tout  les  nouvelles  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome ,  fondées  fur  les  h\xC- 
fes  Décrétales ,  en  faveur  defquelles  il  ne  man- 
que pas  de  citer  la  Lettre  du  Pape  Nicolas  !• 
Après  avoir  rapporté  pluiîeurs  autorités  ^qs 
Papes  mêmes ,  qui  fe  reconnoiffent  obligés  à 

farder  les  Canons  &  les  Décrets  de  leurs  pré* 
écefTeurs ,  il  ajoute  :  A  cela  on  répond  amfi  : 
La  famte  Eglife  Romaine  donne  l'autorité  aux 
Canons  ,  mais  elle  n*efl  pas  liée  par  les  Ca- 
nons ,  &  ne  s*y  foumet  pas  elle-même.  Com- 
me Jefus-Chriil  qui  a  fait  la  Loi ,  Ta  accom- 
plie pour  la  fanâifier  en  lui-même  ;  &  enfui- 
te ,  pour  montrer  qu*il  en  étoit  le  maître ,  il 
s'en  eft  difpenfé  &  en  a  affranchi  (es  Apôtres: 
ainfi  les  Pontifes  du  premier  Siège  refpeâent 
les  Canons  faits  par  eux  ,  ou  par  d'autres  de 
leur  autorité ,  &  les  obfervent  p:ir  humilité  , 
pour  les  faire  obferver  aux  autres.  Mais  quel- 
quefois ils  montrent ,  foit  par  leurs  ordres,  foit 
par  leurs  déc'(ions,foit  parleur  conduite,qu'ils 
font  les  maîtres  &  les  auteurs  de  ces  Décrets* 
Les  chapitres  précédens,dit  Gratien,  impofent 
donc  aux  autres  la  néceilité  d'obéir  :  mais  ils 
montrent  que  les  fouverains  Pontifes  ont  l'au- 
torité d'obferver  les  Canons ,  pour  faire  voir 
qu'ils  ne  font  pas  méprilables  :  à  l'exemple  de 
Jefus-Chrift  qui  a  reçu  le  premier  les  Sacre- 
mens  qu'il  avoit  ordonnés  ,-pour  les  (ânâijReK 
en  fa  perfonne.  Ainfi  parle  Gratien ,  mais  dé 
fon  chef,  &  fans  alléguer  aucune  autorité  pouc 
prouver  cette  doârine  inouïe  jufqu'alors  :  & 
néanmoins  les  flécles  fuivans  l'ont  embrafTée 
fur  fa  parole  :  tout  ce  qui  fè  trouve  dans  fon 
Décret  a  pafTé  pour  la  plus  pure  difcipline  de 
l'Eglife,  &  on  ne  l'ajpoint  cherchée  ailleurs 
pendant  les  trois  iiécles  fuivans» 
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X. 

'     Hugues  de  faint  Viftof  étoit  dTpres  eft 

Hugues  de  Flandre.  Il  quitta  fon  pais  des  fa  première  jeu- 

wm'^^ÎV     "^^^î  &  étant  venu  a  Paris,  il  fe  fit  Cha- 

difdple    ''^  noine  régulier  de  faint  Viâor ,  où  il  enfeigna 

Gautier.'       long-temps  ,&  y  fut  enfin  Prieur.  Cétoit  uft 

des  plus  grands  Théologiens  de  fon  temps  ;  & 

quelques-uns  Font  nommé  la  langue  de  S.  Au- 

fuftin ,  parce  qu*il  avoit  particulièrement  étu- 
lé  les  Ouvrages  de  cet  illuftre  Père.  Il  a  laifïé 
un  grand  nombre  d'Ecrits,  dont  la  plupart  font 
des  explications  de  l'Ecriture  -  fainte.  Il  s'y 
trouve  plufieurs  Traités  de  piété  &  plusieurs 
Sermons  ;  des  divifîons  de  tous  les  arts  avec 
l'hiftoire  de  leur  origine  &  leurs  définitions  ; 
un  abrégé  de  Géographie  tiré  àes  anciens  fans 
y  rien  ajouter  de  la  moderne  ,  comme  fi  le 
inonde  n'eût  point  changé  depuis  plufieurs  fié- 
cles  ;  un  abrégé  d'hiftoireuniverfelle ,  qui  finit 
pour  l'Orient  à  Conftantin  &  Irène ,  c'eft-à- 
dire ,  vers  l'an  800,  Ces  deux  Ouvragus  font 
voir  combien  l'étude  de  l'hiftoire  étoit  alors 
imparfaite  en  France  ;  &  on  le  voit  encore  par 
un  abrégé  d'hiftoire  naturelle ,  toute  remplie 
de  fables.  Le  plusgrand  Ouvrage  de  Hugues 
eft  fon  Traité  des  Sacremens ,  où  il  marque 
que  l'on  donnoit  encore  l'Euchariftie  aux  en- 
fans  en  les  baptifànt ,  c*eft-à-dire ,  Tefpéce  du 
vin ,  qu'on  leur  faifbit  fiiccer  au  bout  du  doigt. 
Il  ajoute  que  quelques  Prêtres  ignora n s  leur 
donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fang  ;  &  qu'il  vaut  mieux  s'en  paffer ,  s'il  y  a 
du  danger  à  le  réferver ,  ou  à  le  donner  à  l'en- 
fant. Hugues  de  S.  Viétor  mourut  l'an  1 142 , 
âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans,  & 
témoigna  de  grands  fentimens  de  piété,  par- 
liculierement  à  la  réception  du  iaint  Viaûr 
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\\e*  Il  eut  pour  (ucceflcur  le  célèbre  Richard 
on  difciplejoui  nou^  a  laiilc  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  de  piété  &  d*autres  Ecrits.  Il  mou- 
rut l'an  1178.  Gautier  qui  lui  fuccéda  ,  & 
qui  fut  le  fixicme  Prieur  de  TAbbaie  de  S.  Vic- 
to^ ,  compofa  aufli  plufieurç  Ouvrages ,  mai$ 
qui  ne  font  pas  imprinacs.  11^  a  entre  autres 
quatre  Livres  qui  portent  ce  titre  :  Contre  les 
héréfies  manifeftes  &  condamnées,méme  dans 
les  Conciles,  que  foutiennent  les  fophiftes 
Abailard ,  Lombard ,  Pierre  de  Poitiers ,  & 
(Gilbert  de  la  Porrée.  Il  les  nomme  les  quatre 
labyrinthes  de  la  Francp  ,  &  dit  qu'ils  fe  font 
égarés  en  fuivant  Arifkote  dans  fa  dialeâique  , 
&  en  traitant  avec  la  légèreté  fc^olaftique  les 
Myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation.  Il 
\e$  combat  par  l'autorité  de  l'Ecriture  &  des 
Pères. 

Otton  Evcque  de  Frifingue  en  Bavière  « 
étoit  fils  de  Léopold  Marquis  d'Autriche ,  & 
d'Agnès  fille  de  l'Empereur  Henri  IV.  Il  avoit  J' 
fait  fes  études  à  Pavie,  &  avoit  embralTé  1^""S»Cî 
vie  monaftiquc  à  Morimont  Abbaie  de  Ci-» 
teaux.  L'Empereur  Conrad  fon  frère  de  mère  , 
le  fit  nommer  à  rEvêché\de  Frifingue,  &  ren- 
gagea à  l'accompagner  dnns  Ion  voiage  de  la 
Terre-fainte.  Apres  avoir  occupé  le  nége  de 
Frifingue  près  de  vingt  ans  ,  il  (e  retira  à  Mo- 
rimont où  il  mourut  l'ata  1 1 58  au  milieu  d'une 
multitude  d'Evêques  &  d'Abbés.  Nous  avons 
de  lui  une  Hiftoire  chronologique  divifée  en 
fept  Livres ,  qui  commence  a  la  création  d" 
monde  &  qu)  finit  au  milieu  du  douzième 
fiécle.  L'Auteur  y  a  ajouté  un  huitième  Livre  , 
qui  éft  un  Traité  de  la  fin  du  monde.  Il  entre<t 
prit  enfuite  l'hiftoire  de  l'Empereur  Fridericn 
49nt  il  compofa  deux  Livres» 
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XI. 

XXIL  L*Abbé  Rupert ,  que  Ces  Ecrits  ont  rendu 

l'Abbé  Ru-  célèbre ,  paflà  fa  vie  à  étudier  &  à  compofet 
pert,  ^jes  livres ,  dont  le  premier  fut  celui  des  Offi- 

ces divins  écrit  en  1 1 1 1.  Il  fit  enfuite  des  Com- 
mentaires fur  TEcriture,  fuivant  un  defTein 
qu'il  s*étoit  propofé ,  de  rapporter  tout  ce 
qu'elle  contient  aux  œuvres  àes  trois  Perfon- 
nes  de  la  fainte  Trinité.  Il  dédia  ce  grand  Ou- 
vrage à  CunoAbbé  de  Sigeberg,  &  dej>uîs 
Evéque  de  Ratifbonne  fon  proteSeur ,  qui  le 
ût  connoître  à  Frideric  Archevêque  de  Colo- 
gne ;  &  ce  Prélat  le  fit  Abbé  de  Duits  vïs-à- 
vis  de  la  même  ville.  Quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  que  Rupert  &  les  autres  Sçavans  du 
temps  écrivoient  trop  ;  &ils  difoient,  com- 
me il  le  rapporte  lui-même  :  Les  Ecrits  des 
Saints  nous  mffifent  :  nous  ne  pouvons  pas  mê- 
me lire  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  nous  p  ourrons 
beaucoup  moins  lire  ce  que  ces  Dodeurs  in- 
connus &  fans  autorité  écrivent  de  leur  tête. 
On  reproche  en  particulier  à  Rupert  d'avoir 
parlé  peu  corredement  de  la  fainte  Euchariftie 
dans  cet  Ouvrage.  Mais  ailleurs  il  dit  claire- 
ment :  Croions  lur  la  parole  du  Sauveur  ce  que 
nous  ne  voions  pas ,  c'eft-à-dire,  que  le  pain 
&  le  vin  a  pafTé  dans  la  vraie  fubftance  de  fon 
corps  &  de  fon  fang.  Il  s'en  explique  encore 
en  plufîeurs  autres  endroits  de  les  Ouvrages. 
On  trouve  dans  les  Commentaires  de  cet  Au^ 
teur  fur  l'Ecriture ,  àes  pafTàges  très-précieux 
fur  la  Conver/îon  future  àss  Juifs.  L'Abbé 
Rupert  mourut  l'an  1 1 3  J. 

^  XXIII.       Robert Pullus Anglois, qui profefTa la Théo- 
I  Autres  Au-  logie  en  France  &  en  Angleterre^  &  qui  fut 

|-uf5.  nommé  Cardinal  l'an  1 1 44 ,  a  compofé  un  Li- 

yre  des  Sentences  diyifé  en  huit  partiest  U  n% 
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xîtc  prefque  aucun  témoignage  des  Pères ,  & 
décide  les  queftions  ou  par  des  raifbnnemens 
ou  par  des  pafïàges  de  TEcriture.  Pierre  de 
Poitiers  qui  fucceda  à  Pierre  Lombard  dans  la 
chaire  des  Ecoles  de  Théologie  de  Paris,  a  fait 
aufïi  un  Ouvrage  des  Sentences ,  où  il  ne  ré-* 
fout  les  queftions  que  par  des  principes  de  la 
Philofophje,  &  propofe  les  vérités  de  la  Re* 
ligion  par  des  argumens  en  forme  &  d'une 
manière  très-féche.  Pierre  furnommé  de  Cel- 
les ,  du  nom  de  fa  première  Abbaie  ,  qui  fut 
enfuite  Abbé  de  faint  Rémi  de  Reims ,  &  en^ 
iin  Evéque  de  Chartres ,  nous  a  laifTé  plu* 
fîeurs  Sermons  fur  toutes  les  Fêtes  de  Tan- 
née ,  des  Traités  de  morale  &  des  Lettres.  Bru-^ 
non  Evéque  de  Segni  en  Italie ,  eft  Auteur  de 
plufîeurs  Ouvrages  qui  ont  été  attribués  à  faint 
Bruno ,  â  caufe  de  la  conformité  du  nom.  On 
a  de  lui  des  Difcours  morau:^  &  à'^s  Commenr-. 
taires  fur  l'Ecriture, 

XII 
Nous  avons  des  Lettres,  des  Sermons  &  des 
Opufcules  de  Pierre  de  Blois.  Nous  ne  répéte- 
rons pa^  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  ^^®"'*,., 
cet  Auteur  ;  mais  nouscroions  devoir  rappor-  ^ij*5l"'    ^^"' 
ter  quelques  pafTages  de  fes  Ecrits ,  par  lef-  ^ç  l'Eglife"* 
quels  on  verra  avec  quelle  force  s'élevoient 
contre  les  abus ,  ceux  qui  étoient  touchés  deç 
«laux  de  l'Èglife.  Sa  Lettre  au  Cardinal  Ocr 
tavienfon  ami.  Légat  du  (àint  Siège ,  com- 
inence  ainfî  ;  O  vame  gloire  !  O  ambition 
aveugle  !  O  faim  infatiable  des  honneurs  de  la 
terre  !  Comment  a  prévalu  cette  exécrable  pré- 
emption ,  que  ce  foient  les  plus  indignes  qui  ^ 
iambitionnent  les  dignités  ;  &  que  moins  ils            '      ^ 
font  dignes  de  monter  aux  honneurs ,  plus  ils          *       " 
fe  portent  avec  ardeur  à  y  par\'enir  l  Aujour:^ 
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d'hui  ces  tmfétMes  courent  à  la  Chaire  pa« 
florale  par  toutes  fortes  de  voies ,  ne  confidé- 
rant  pas  qu'ils  fe  rendent  plus  coupables  en  en- 
traînant les  autres  dans  leur  propre  condam- 
nation. Autrefois,  du  tems  de  nos  anciens, 
les  fages  étoient  fouverainement  eftimés  ;  au- 
jouiTdTiui  ils  font  foulés  aux  pieds  ;  &  par 
un  renverfement  inconcevable ,  on  relevé 
les  infenfés  &  on  les  comble  d'honneur.  Au- 
jourd'hui on  élevé  à  la  dignité  Epifcopale 
de  jeunes  gens  efféminés.  Quel  eft  aujour- 
d'hui l'homme  qui  s'excufe  de  porter  la 
charge  j)aftorale  f  Qui  eft-ce  qui  allègue  au- 
jourd'hui fon  incapacité  ?  Qui  eft-ce  qu'on 
traîne  à  TEpifcopat ,  &  qui  réclame  contre 
la  violence  qu'on  lui  fait  f  Je  vois  aujour- 
d'hui ,  dit  encore  Pierre  de  Blpis  dans  une 
Lettre  à  i'Evéque  de  ï^ondres,  un  nombre 
infini  d'ignorans  ,  &  qui  vivent  d*une  ma- 
nière charnelle,  ufurper  les  fondions  du  Sa- 
cerdoce ,  de  forte  que  la  ma jefté  du  Sacrement 
tombe  dans  l'aviliflèment  &  le  mépris ,  à  cau- 
fe  du  grand  nombre  dp  Miniftres  indignes» 
C'eft  à  caufe  de  cette  multitude  déréglée  de 
Prêtres ,  que  le  Sacrement  vénérable  de  notre 
Rédemption  eft  tombé  dans  le  mépris.  Ceux 
qui  dévoient  être  les  Vicaires  des  Apôtres  & 
les  enfans  de  Pierre ,  font  dçvenus  les  compa- 
gnons de  Judas  &  les  avaijt-çoureurs  de  rAa-. 
techrift ,  ^raambfili  Amichrijli, 

C*eft  à  caufe  de  nos  péchés  ^  dit-il  dans  un 
de  fes  Sermons ,  que  la  fainte  Eglife  de  Je- 
fus-Chrift  eft  dans  l'opprobre.  C'eft  ce  mépris 
où  font  tombés  les  Prêtres ,  que  déplore  Jé- 
rémie  par  ces  paroles  :  Comment  Us  infant 
de  biott  ^tti  éfotent  fi  éclatans  &  couverts  de 
for  U  {lus  {ur  ^  om-iU  é$é  tmtés  cçmme  des 
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vafis  de  terre  ^  comme  V ouvrage  des  mains  du 
ptier  ?  Ceux  qui  de  voient  être  des  vafes  de 
gloire ,  font  devenus  femblabies  à  des  vafes 
de  terre.  Qui  eft  -  ce  aujourd'hui  qui  obtient 
fans  fîmonie  un  bénéfice  eccléiîaftique  f  Qui 
eft-wc  qui  le  fert  gratuitement  l  Tous  les  Sa- 
cremens  de  l'Egliie  ne  font-ils  pas  aujourd'hui 
honteufement  trafiqués  f  Ce  grand  Sacrement 
de  la  piété ,  ce  prix  ineftimable ,  ce  prix  qui 
n'a  point  de  prix ,  eft  aujourd'hui  vendu  &  of- 
fert pour  le  prix  d'une  vile  obole.  Outre  les    , 
autres  péchés  &  les  autres  excès ,  la  pefte  du . 
luxe  deshonore   aujourd  hui   ignominieufe- 
ment  le  Sacerdoce  :  foit  que  c  e  luxe  confifte 
dans  un  certain  air  efféminé  ,  dans  des  habits . 
ou  des  emmeiiblemens  précieux ,  ou  dans  des 
manières  mondaines  ,  l'opprobre  en  retombe 
fur  le  Clergé.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  que 
le  Prêtre  eS  plus  méchant  que  tout  fon  peuple. 
Ceux  qui  d   .  V.  'ent  être  les  lumières  du  firma- 
ment ,  for',  'i^v  enus  des  taches  dans  la  lune  :  le 
foleil  s'eft  obfcurci  par  la  fumée  qui  fort  du 
puits  ;  le  fel  de  la  terre  eft  afïadi ,  &  la  lumière 
du  monde  s'eft  changée  en  ténèbres  ;  &  c'eft 
pour  cela ,  que  félon  la  parole  de  Jérémie ,  le    Ihil.  II.  7; 
Seigneur  a  donné  fa  malédiClion  à  fon  SanCluaire, 
Nous  voions  que  les  menaces  des  Prophètes 
fe  font  accomplies  de  nos  jours  ;  car  vous  que 
le  Seigneur  a  établis  fur  fa  famille  pour  lui  di-  Luc, Xlh<n.z^ 
flribtter  dans  le  temps  la  nourriture  dont  elle  a 
befoin  ,  vous  la  faites  périr  de  faim  &  de  mi- 
fere.  Les  petits  ont  demandé  du  pain  ^  &  il  n'y     L^m'-^nt, 
avoit  perjonne  pour  leur  en  donner.  La  parole  ly.  4. 
du  Seigneur  eft  dans  votre  bouche  comme 
dans  une  prifon  ,  &  vous  ne  voulez  point  di- 
ftribuer  le  pain  de  vie  à  ceux  qui  en  font  aifa- 
més ,  contre  ce  qui  eft  écrit  ;  Celui  qui  cache  Proverh,  XI. 
TomeV.  G  ^^' 
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h  hledjera  maudit  des  peuples.  C'eft  à  caiife  do 
la  négligence  des  Prêtres ,  qu'aujourd'hui  une 
infinité  d'erreurs  pernicieufes  fourmillent  de 
toutes  parts.  C'eft  ce  qui  fait  que  la  fainte 
Eglife  a  reçu  prefque  par  toute  la  terre  de  pro- 
Jerem,  VIIÏ.  fondes  blefliires  ,  qu'il  n'y  a  point  de  baume 
'i*  étant  Galaad ,  &  qu*il  ne  s^y  trouve  point  dç 

Médecin,  Le  Sermon  fuivant  eft  rempli  des 
mêmes  plaintes  contre  le  Clergé  de  Ton  temps. 
Aujourd'hui ,  dit-il,  la  fréquentation  des  Pré^ 
très  eft  la  ruine  des  peuples.  Il  n'y  a  aujour- 
d'hui perfonne  qui  avertifîè ,  qui  enfeigne , 
qui  exhorte  au  bien  :  tous  les  Prêtres  (ont  des 
chiens  muets  qui  ne  veulent  &  qui  ne  {çau-. 
roient  aboier, 

XIII.  '      7 

Pierre  furnommé  Comeftor,  c'eft-à-dire, 
le  mangeur ,  dédia  à  Guillaume  Archevêque 
de  Sens ,  fon  fameux  Ouvrage  intitulé  :  l'HiC- 
toire  fcholaftique.  Il  prend  la  qualité  de  Prêire 
Pierre  Co-  ^^  Troies ,  &  dit  qu'il  a  entrepris  ce  travail 
eftpr.  aux  vives  inftances  de  fes  amis.  C'eft  l'hjftoire 

fainte  fuivie  depuis  le  commencement  de  la 
Genefe  jufqu'àlafin  des  Aétes  des  Apôtres, 
tirée  du  texte  de  l'Ecriture  &   des  Glofes, 
L'Auteur  dit  par  occafîon  quelque  chofe  de 
l'hiftoire  profane.  Cet  Ouvrage  au  refte  n'eft 
pas  purement  hiftorique.  L'Auteur  mêle  à  l'hi- 
ftoire de  la  création ,  les  opinions  des  Théo- 
logiens &  des  Philofophes  de  fon  temps ,  tou- 
chant le  ciel  empyrée ,  les  quatre  élémens ,  la 
manière  dont  l'homme  a  été  formé ,  &  l'état 
du  premier  homme.  Ainfî  de  temps  en  temps 
31  joint  à  fa  narration  diverfes  explications, 
quil  flippofe  folides  fans  le  mettre  en  peine 
de  les  prouver.  Il  cite  Platon  &  Ariftote ,  Jo^ 
(ô^he  THiftorien,  &  rapporte  plufîeurs  Hiftoi^ 
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rcs  profaîies ,  fans  nommer  les  Auteurs.  Le 
ts^te  des  Livres  hiftoriques  de  l'Ecriture  eft 
Tapporté  dans  cet  Ouvrage  prefque  tout  entier. 
Mais  l'Auteur  s'écarte  fouvent  du  fens  littéral, 
pour  fiiivre  des  lens  arbitraires ,  &  donne  aux 
noms  propres  de  mauvaifes  étymologies.  Il  ra- 
conte plufîeurs  fables  d'une  manière  fort  affir- 
mative.^Cependant  cet  ouvrage ,  tout  défe- 
âueux  qu'il  eft,  fut  reçu  avec  un  tel  applau- 
diffement ,  que  pendant  trois  cens  ans  il  a  été 
regardé  comme  un  excellent  corps  de  Théo- 
logie Pofîtive,  On  croioit  qu'on  poilédantbieti 
cet  Ouvrage,  avec  le  Livre  des  Sentences  de 
Pierre  Lombard ,  &  le  Décret  de  Gratien ,  on 
avoit  tout  ce  qu'il  falloir  pour  être  habile  dans 
le  Droit  Canon ,  dans  la  Théologie  fcholafti- 
que ,  &  dans  la  Pofîtive.  Comme  ces  trois  Ou- 
vrages paroifîoient  concourir  à  compofèr  une 
Théologie  univerfelle ,  on  s'eft  imaginé  pen- 
dant long-temps  par  une  conféquence  alïèz 
peu  naturelle ,  que  ces  trois  Auteurs  étoient 
frères.  Pierre  Comeftor  après  avoir  été  Doien 
de  l'Eglife  de  Troies ,  fut  Chancelier  de  celle 
de  Paris  en  1 1 64  ;  &  aiant  gouverné  quelque 
temps  l'Ecole  de  Théologie  ,  il  fe  retira  à  S# 
Viâor  &  mourut  en  1 1 75? ,  laiflànt  par  fon  te- 
ftament  aux  pauvres  &  aux  églifes  tout  ce  qu'il 
avoit  de  bien.  Il  fut  enterré  a  S.  Viélor  où  on 
lit  encore  fon  épitaphe. 

Hugues  Eterien  étoit  de  Pife  en  Tofcane  ;      JfXVT; 
&demeuroità  Conftantinople  avec  fon  frère  Hugues  Etcr* 
I  Léon,  interprète  de  la  Cour  Impériale.  L'Em-  "^**« 
pereur  Manuel  Comnene  le  fit  venir  un  jour, 
&  lui  demanda  fî  les  Latins  a  voient  quelques 
lautorités  des  Petes,  qui  afïîiraflènt  que  le  Saint 
lEfprit  procède  du  Fils,  Hugues  lui  apporta  des 
baUagejs  de  faint  Baiîle^  de  faint  Athanafe  ^ 
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de  faint  Cyrille ,  qui  prouvoieiit  cette  vérité  i 
&  voiant  que  l'Empereur  s*açpliquoit  férieufe- 
ment  à  l'examen  de  la  queftion ,  il  réfolut  de 
la  traiter  plus  à  fond.  Il  y  fut  encore  exhorté 
par  trois  Cardinaux.  Il  entreprit  donc  de  réfu- 
ter les  reproches  des  Grecs  contre  les  Latins 
fur  ce  fujet ,  tant  par  le  raifonnement ,  que  par 
'es  paflàges  des  Pères  qu'il  avoit  receuiUis  pen- 
dant un  long  féjour  à  Conftantinople.  L'Ou- 
vrage efl  divifé  en  trois  Livres  :  la  queflion  du 
Saint-Efprit  y  eft  traitée  fort  au  long  &  avec 
beaucoup  de  fubtilité.  L'auteur  dans  fes  rai- 
ibhnemens  fuit  les  principes  d'Ariflote: 
il  feroit  à  défirer  qu'il  y  eût  plus  d'ordre  &  de 
choix  dans  fes  preuves,  plus  de  clarté  &  moins 
d'atFedati  on  dans  fon  ftyle.  Il  adrefTa  cet  Ecrit 
au  Pape  Alexandre  III  par  un  de  (es  amis ,  & 
le  Pape  l'en  remercia  par  une  Lettre  où  il  l'ex- 
horte à  travailler  à  la  réunion  de  l'Empereur 
de  Conflantinople  avec  l'Eglife  Romaine. 

Pierre  le  Chantre  ,  reccmmandable  par  fa 
fcience  &  fa  vertu,a  compolc  plufîeurs  Ouvra- 
ges dont  il  n'y  a  que  la  Somme  d'imprimée.  Il 
avoit  été  Chantre  de  l'églife  de  Paris,  &  le  fur- 
nom  lui  en  efl  demeure.  Il  fe  retira  dans  une 
maifon  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  où  il  mourut  à 
la  fin  du  douzième  fîécle.  Quoiqu'il  fût  un  deî 
plus  célèbres  Théologiens  de  fon  temps  ,  il 
donna  dans  une  erreur  au  fujet  de  TEuchariftie, 
il  croioit  que  la  confécration  des  deux  efpéces 
étoit  indivifible ,  &  que  le  pain  n'étoit  changé 
au  corps  de  Jefus-Chrifl  qu*après  la  confécra- 
tion du  vin.  Il  paroît  que  l'ulage  n'étoit  point 
alors  d'adorer  &  d'élever  la  fàinte  hoflie  avant 
la  confécration  du  calice ,  &  M.  Fleuri  Ait  que  j 
jufques  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  ,  il  n'ai 
irouvé  aucun  veflige  de  cette  fainte  cérémo-J 
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Eccléfiaflicjues.  XII.  fi^cle.  %^f 
nie.  Il  ajoute  ,  qu'on  peut  croire  qu'elle  a  été 
introduite,  pour  empêcher  qu'on  ne  doutât 
à  l'avenir  du  changement  du  pain  au  corps  de 
Notre  Seigneur  avant  la  confecration  du  vin, 

XIV. 
Géofroi  Abbé  de  Vendôme  nous  a  laîlTé  des 
Lettres ,  des  Opufcules^  &  quelques  Sermons. 
Sigebert  moine  de  Gemblour  a  compofé  en 
profe  &  en  vers  les  Vies  de  plufieurs  Saints.  Il 
a  continué  l'Ouvrage  des  hommes  illuftres  de 
faint  Jérôme  &  de  Gennade ,  &  la  chronique 
de  faint  Jérôme  depuis  la  fin  du  quatrième  fié- 
de  jufqu'au  commencement  du  douzième.  Il 
ÀQÎenàit  fortement  les  Empereurs  Henri  IV 
&  Henri  V  contre  les  Papes ,  &  on  le  croit 
Auteur  de  la  Lettre  du  Clergé  de  Liège  dont 
nous  avons  donné  un  extrait.  Honoré  Maître 
de  l'Ecole  d'Autun  a  fait  un  abrégé  de  l'hi- 
floire  des  Auteurs  Eccléfîaftiques  de  faint  Jé- 
rôi^ie  &  de  fes  continuateurs ,  &  un  Catalogue 
chronologique  des  Papes  dep'  faint  Pierre 
jufqu'à  Innocent  IL  II  a  aufli  compofé  unTrrJ- 
té  de  la  Prédeftination  &  du  Libre-arbit-e  , 
une  Explication  du  Cantique  des  Cantiques , 
&  plufieurs  Difcours  moraux.  Guillaume  de 
Champeaulx  fut  un  des  plus  célèbres  Dodeurs 
du  douzième  fiécle  ,  &  le  premier  qui  enfei- 
ena  publiquement  la  Théologie  fcholaftique# 
Anfelme  Doien  de  l'églife  de  Laon ,  qui  for- 
ma tant  de  difciples ,  paflè  pour  être  Auteur  tn 
partie  de  la  glofe  ordinaire  fur  l'Ecriture-fain- 
te.  Il  y  aeu  auffi  dans  le  douzième  fiècle  plu- 
fieurs Auteurs  d'hiftoires  particulières.  Les 
Croifades  ont  été  le  fujet  auquel  les  Hiftoriens 
de  ce  temps-là  fe  font  le  plus  attachés.  La  plu- 
part avoient  été  témoins  oculaires  de  ce  qu'ils 
écrivoient.  Le  plus  connu  eft  Guillaume  Ar- 

Giij 


xxviir. 

Autres. 'UV- 
teurs. 


\ 


XXfX. 

l'Abfcc  Joa- 
chim. 


1  j-ô     '    Art.  XI.  Jutêuff 

cheyéque  de  Tyr.  Il  fut  emploie  dans  lêS  né- 
gociations que  les  Rois  de  Jérufalem  eurent 
avec  les  Empereurs  Grecs ,  &  aflifta  au  troi- 
me  Concile  de  Latran  dont  il  dreiTa  les  aâest 

XV. 

Joachim  né  en  Calabre  près  de  Cofence , 
fît  dans  fa  jeunefïe  le  voiage  de  Jérufalem  en 
habit  de  religieux.  Etant  revenu  en  Calabre , 
îl  fit  profeffion  dans  le  monaftere  de  Curace 
«le  l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  en  fut  élu  Abbé ,  & 
aiant  inutilement  voulu  Ce  cacher,  il  accepta 
cette  charge  par  les  inftances  de  rArchevêque 
de  Cofence  &  des  perfonnes  les  plus  confidé- 
rables  du  pais.  Mais  comme  il  avoit  un  attrait 
tout  fingulier  pour  s'appliquer  à  la  méditation 
&  à  l'explication  des  faintes  Ecritures ,  il  alla 
trouver  le  Pape  Lucius  III  l'an  1182,  &  en 
obtint  la  permiffion  d'expliquer  TEcriture- 
fainte  ;  &  quelque  temps  après  il  lui  préfenta 
fon  Ouvrage  de  la  Concorde  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament.  Il  travailla  auffi  dès-lors 
à  l'explication  de  TApocalypfe ,  &  continua 
cesOuvrages  par  l'autorité  du  râpe.  Enfin  Clé-« 
ment  III  l'exhorta  à  les  achever  &  à  venir 
enfuite  les  lui  apporter ,  &les  foumettre  à  l'e- 
xamen du  faint  Siège.  Il  déchargea  Joachim 
de  l'Abbaie  de  Curace,  &  lui  permit  de  fe  re- 
tirer où  il  voudroit  pour  travailler  plus  libre- 
ment à  la  compofition  de  fes  Livres.  Alors 
l'Abbé  Joachim  fe  retira  avec  Rainier  fon 
difciple ,  dans  les  montagnes  de  Calabre  aux 
environs  de  Cofence  en  un  lieu  nommé  Flo- 
re ,  où  d'abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  &  une 
cellule. 

Le  nombre  de  fes  difciples  s'étant  enfuite 
augmenté ,  il  y  fonda  vers  l'an  i  i8p  un  nou- 
veau monaflere  djpnt  robferyançe  étoit  plus 
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Ec cîépfli^ues.  XÎL  fiécle.  lyt 
étroite  que  celle  de  Cîteaux ,  &  qui  devint 
Chef  d'une  Congrégation  particulière.  Luc  i 
depuis  Archevêque  de  Co{ence,qui  avoir  con- 
nu particulièrement  TAbbé  Joachim  &  lui 
avoit  (èrvi  de  fécrétaire ,  dit  qu'il  menoit  une 
vie  très-pure ,  &  qu'il  pratiquoit  avec  zélé  tous 
ies  exercices  de  la  vie  religieufe.  Richard  Roi 
d'Angleterre,  qui  avoit  beaucoup  entendu  par- 
ler de  l'Abbé  Joachim  ,  l'enimena  avec  lui  à 
Meffine  &  l'écoutoit  avec  plaifîr ,  ftiT-tout  dans 
Ces  explications  de  l'Apocalypfe.  Car  cet  Abbé 
avoit  une  grande  réputation  de  fcience  &  de 
vertu ,  &  paflbit  pour  avoir  le  don  de  prophé- 
tie. Les  fentimens  ont  été  depuis  fort  partagés 
à  fon  (ujet  :  les  uns  l'ont  regardé  comme  un 
Prophète ,  &  les  autres  comme  un  vifionnaire. 
Dans  le  quatrième  Concile  général  de  Latran 
qui  fe  tint  l'an  i  a  1 5,  on  examina  Tes  Ouvrages, 
Se  entre  autres  un  petit  Traité  qu'il  avoit  corn- 
pofé  fur  la  Trinité  contre  le  Maître  des  Senten- 
ces. Le  Concile  aiant  trouvé  dans  cet  Ecrit  une 
mauvaife  propofition,  la  condamna  comme 
hérétique ,  &  la  condamnation  eft  inférée  dans 
le  Droit  Canonique. 

Dans  le  fiécle  dernier ,  un  Abbé  de  fon  Or- 
dre ,  nommé  Grégoire  de  Laude ,  Dodeur  en 
Théologie ,  aiant  entrepris  d'écrire  fa  vie  8i 
d'éclaircir  fes  prédirions ,  a  cru  qu'il  le  de-' 
voit  juf^ifier  de  cette  héréfie  qui  lui  a  été  attri- 
buée par  ce  Concile  général  de  Latran  :  il  l'e- 
xécute dans  le  chapitre  67  page  281  de  {^on 
Livre  imprimé  à  Naples  in-folio  en  1 660 ,  où 
il  parle  ainfî  :  Afin  que  perlonne  ne  foit  cho- 
qué de  ce  que  nous  avons  à  dire ,  il  faut  fça- 
voir  qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre  dé- 
fendre une  opinion  condamnée  &  contraire  à 
la  foi  Catholique ,  &  foutenir  que  Joachim, 
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Abbé  de  Flore ,  n*a  point  enfeigné  cette  opt* 
jiion  condamnée.  Le  premier  leroit  préjudi- 
ciable à  TEglifeà  à  moi-même,  &  le  fécond 
nullement.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre dire  que  les  Conciles  généraux  peuvent  er- 
rer dans  le  droit ,  en  condamnant  une  opinion 
qui  ne  mériteroit  pas  d'être  condamnée ,  & 
^ire  qu'ils  peuvent  errer  dans  le  fait ,  en  ju- 
geant que  telle  ou  telle  propoflLion  a  été  en- 
Feignéeparun  Auteur.  L'erreur  des  Conciles 
dans  le  fait  n'apporteroit  à  TEglife  aucun  pré- 
judice; mais  l'erreur  d*un  Concile  dans  le 
droit ,  feroit  très-préjudiciable  à  l'Eglife.  C'eft 
pourquoi  nous  ne  prétendons  point  défendre 
l'erreur  attribuée  à  Joachim  par  le  Concile  de 
Latran  ;  mais  nous  prétendons  bien  défendre 
l'innocence  de  l'Abbé  Joachim,  &  le  déchar- 
ger de  cette  tache  &  de  cette  ignominie.  Ce 
Livre  où  la  diftindion  du  fait  &  du  droit  eft 
établie  a^/^c  tant  de  clarté  ,  fut  déféré  à  l'In- 
quifîtion ,  &  il  y  fut  examiné  avec  un  foin  ex- 
•  traordinaire ,  fùr-tout  à  caufe  des  prophéties 
qu'il  autorife.  La  page  i8i,  qui  renferme  l'en- 
droit que  nous  venons  de  rapporter ,  n'a  point 
échappé  aux  Inquifîteur^:  ils  y  ont  fait  une  fîn- 
guliere  attention,  &  n'y  ont  rientrouvé  de  ré- 
.  préhenfîble.  Ils  ordonnèrent  feulement  qu'au 
iieu  de  ces  mots  :  Nous  prétendons  bien  défen- 
dre l'innocence  de  Joachim;  on  mettroit, 
^  Nous  tacherons  de  défendre,  §'U  fç  peut ,  l'in- 
nocence de  Joachim^     ,  ■'■-  -■> 

XVI. 

Auteurs Ec-.     L'Eglife  Grecque  eut  auflî  pendant  le  dou- 1 
eléfiafliques    îtiéme  fîécle  plufîeurs  Auteurs  qui  écrivoient 
p"*H     •     ^"'*  ^^  Théologie  ,  fur  le  Droit  canonique,  fur 

rcJùVy.*!^*"*'  la  Morale  &  lur  l'Hiftoire.^  L'un  des  plus  fç:i- 
vans  fut  un  moine  nommé  Zigabénus,  11  étoit 
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EccUjta/Hiiues.  XII.  fiéclc.  I  j'J 
trè«-inftruit  de  la  dodrine  de  l'Eglife,  &  com- 
pofa,  par  ordre  de  TEmpereur  une  expontion 
de  toutes  les  héréfies ,  avec  la  réfutation  dé 
chacune  tirée  des  Pères.  L'Empereur  nomma 
ce  Livre  Panoplie  dogmatique ,  c'eft-à-dire  , 
armure  complette  de  dodrine.  Il  emploia  con- 
tre les  Paulitiens,  qui  étoient  de  vrais  Mani- 
chéens ,  mais  qui  fe  couvroient  du  nom  de  S* 
Paul  &  qui  nioient  la  vérité  de  la  chair  de 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie ,  il  emploia  » 
dis- je,  contre  eux  les  célèbres  pafïîiges  de  S» 
Grégoire  de  Nyfïè  &  de  faint  Jean  de  Damas  , 
que  nous  avons  rapportés  ailleurs.  Il  dit  avec 
le  premier  de  ces  Pères ,  que  nos  corps  font 
joints  avec  le  corps  immortel  de  Jefus-Chrift: 
que  ce  corps  étant  un ,  eft  diftribué  tous  les 
jours  à  une  infinité  de  perfonnes  ;  que  chacun 
le  reçoit  tout  entier ,  &  qu'il  demeure  tout  en- 
tier en  foi  ;  que  le  pain  fandifié  eft  change 
par  la  parole  de  Dieu ,  &  qu'il  devient  tout 
d'un  coup  le  corps  du  Verbe,  étant  changé 
par  cette  parole  :  Ceci  eft  mon  corps. 

Il  dit  avec  faint  Jean  de  Damas ,  que  fi  l'oit 
demande  comment  le  pain  eft  fait  le  corps  de 
Jefus-Chrift  &  le  vinfon  fang.,  il  n'y  a  rien  â 
répondre  ,  finon  que  le  Saint-Efprit  defcend 
&  opère  des  chofes  qui  fîirpafîent  la  raifon  8c 
l'intelligence  des  hommes  ;  que  ce  corps  joint 
à  la  Divinité  ,  eft  le  corps  même  qui  eft  né  de 
Marie  ;  &  que  le  pain  &  le  vin  étant  changés 
par  l'invocation  &  l'avènement  du  Saint-Ef- 
prit ,  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-  Chrift,  ne 
font  pas  deux  corps ,  mais  un  méjme  corps.  Eu- 
thymius  réfuta  aufti  les  Mufulmans.  Il  rappor- 
te d'abord  en  abrégé  l'hiftoire  de  Mahomet., 
&  montre  qu'il  n*a  été  promis  par  aucune  Pro- 
phétie ,  &  n'a  dçnné  aucune  preuve  de  fa  pré^r 
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teiîûue  mjffion.  11  rapporte  les  principaux  do- 
gmes tirés  de  TAlcoran  ,  dont  il  cite  les  cha- 
pitres &  les  paroJes ,  &  il  relevé  les  abfurdités 
contenues  en  ce  Livre  :  comme  d^avoir  con- 
fondu Marie  lôeiir  de  Moyfe  avec  Marie  mère 
de  Jefiis ,  &  d'avoir  mclé  à  des  difcours  qu'il 
donne  pour  divins ,  plufieurs  fables  imperti- 
nentes.   '  ' 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  Nicolas 
Evêque  de  Méthone ,  maintenant  Modon  dans 
la  Morée.  Voici  comme  il  parle  contre  ceux 
qui  dor.toient  de  la  réalité  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie  :  Pourquoi , 
dit-il ,  attribuez-vous  Timpuiflance  à  celui  qui 
eft  tout-puillânt  f  N'eft-ce  pas  lui  qui  a  fait 
toutes  cnofes  de  rienf  Pourquoi  cherchez-vous 
les  caufes  &  l'ordre  de  la  nature ,  dans  le  chan- 
gement du  pain  au  corps  de  Jefus-Chrift  &  du 
vin  mêlé  d'eau  en  Ion  fang,  puifque  ce  corps 
jnéme  eft  né  d*une  Vierge  d'une  manière  qui 
furpafîè  la  nature ,  &  qui  eft  au  -  defîus  des 
penfées ,  de  la  raifon  &  de  l'intelligence  des 
hommes  ?  Vous  ne  croiez  donc  pas  aufli  fa  Ré- 
ïlirredion  d'entre  les  morts,  ni  Ion  Afcenfîon 
au  Ciel,  ni  les  autres  merveilles  de  Jefus- 
Chrift  ,  puifqu*elies  furpaïïent  de  même  &  la 
nature  &  les  penfées  &  l'intelligence.  La  caufe 
de  cette  incrédulité  eft  que  vous  ne  confellez 
pas  que  Jefus  --  Chrift  eft  le  Dieu  véritable  & 
qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  que  vous  êtes 
ou  Juif  ou  Arien  dans  le  cœur.  Il  eft  bon  de 
remarquer  avec  quelle  force  cet  Evéque  s'é- 
lève contre  les  recherches  inquiètes  dVne  rai- 
fon peu  foi  mife  à  la  foi ,  &  contre  le  témé- 
raire deffcin  d'aJîier  les  Myfteres  de  la  Reli- 
gion avec  notre  intelligence  naturelle.  C'cft 
en  attaquer  le  fondement,  que  de  les  foi^ii^ettre 
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à  fbn  examen  :  c'efl  les  nier  tous  que  de  pré- 
tendre les  expliquer  par  cette  voie,  w  *... 

XVII. 

Nous  avons  les  Annales  de  Michel  Glycas  Autres  kcrl- 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  la  v;ùns  Grecs, 
mort  d'Alexis  Comnene.  Zonareaaufli  fait     Ouvrages 
des  Annales   depuis  le  commencement   du  de  ihtoJrre 
monde  jufqu'à  Tan  1 1 1 8.  Conftantin  Manafïès  jîs  n'iou  " Jr t 
a  laiffé  un  abrégé  hiftorique  depuis  le  com-  u    confom- 
mencement  du  monde  jufques  vers  la  fin  du  mation  du 
onzième  fiécle.  Mais  celui  des  Auteurs  Grecs  fchifme  des 
dont  les  Ecrits  paroiffent  plus  remarquables ,  ^^^^s,. 
eft  Théodore  de  Balzamon ,  qui  a  fait  un  re- 
cueil trés-ample  des  Canons  de  l'Eglife  Grec- 
que ,  avec  un  Commentaire  fur  l'origine  &  les 
droits  de  l'Ordre  monaftique.  Il  etoit  né  à 
Conftantinople  :  il  fut  Garde  des  loix  &  êies 
chartes  de  fainte  Sophie  ,  &  endiite  Patriar- 
che d'Antioche.  N'étant  encore  que  Prêtre  , 
il  compofa  par  ordre  de  l'Empereur  &  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  fon  expofition  fur 
le  Nomocanon  de  Photms ,  qu'il  nomme  tou- 
jours très-faint  Patriarche.  Sur  le  texte  de 
rhotius ,  qui  dit  que  Conftantinople  a  les  pri- 
vilèges de  l'ancienne  Rome  ;  Théodore ,  pour 
faire  voir  en  quoi  confîftent  ces  privilèges  » 
rapporte  tout  au  long  la  prétendue  donation 
de  Conftantin  comme  une  pièce  autentique. 
Photius  néanmoins  n*en  avoit  pas  parlé ,  quoi- 
qu'elle fût  connue  de  fon  temps.  Théodore 
Balzamon  a  auftî  commenté  toutes  les  autres 
parties  du  Droit  canonique  des  Grecs ,  fi^avoir 
ies  Canons  des  Apôtres ,  ceux  des  feptConci- 
îes  généraux ,  du  Concile  de  Carthage,  c*eft- 
à-cure ,  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  d*A« 
frique ,  des  cinq  Conciles  particuliers ,  &  des 
Epitres  canoniques  des  Pères.  i 
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Nous  avons  plufîeurs  autres  Ouvrages  dé 
Théodore  fur  les  mêmes  matières ,  entre  lef- 
quels  eft  une  rcponfe  â  une  confultation  au  fu- 
jet  des  Patriarches.  Il  dojine  le  premier  rang 
pour  rantiquité  à  celui  d'Antioche ,  parce  que 
îaint  Evode  fut  ordonné  par  faint  Pierre ,  ce 
qu'il  fuppofe  fans  le  prouver.  Enfuite  ,  çonti- 
îiue-t-il ,  le  même  Apôtre  fit  faint  Marc  Eve- 
que  d'Alexandrie,  faint  Jacques  de  Jérusalem, 
ic  faint  André  de  Thrace.  Environ  trois  cens 
ans  après  >  faint  Silveftre  fut  nommé  Pape  de 
l'ancienne  Rome,  par  Conftantin  qui  venoit 
^e  fe  convertir ,  comme  nous  l'apprend  l'hifr 
toire  Eccléfîaftique.  On  voit  par-là  combien 
■Théodore  en  étoit  inftruit  >  é  quelle  étoit  fa 
critique.  Car  il  répète  encore  enfuite  que  faint 


Conftantinople  ,  cette  ville  en  a  eu  les  privir 
léges.  Le  Concile  in  Xrullo  a  déclaré  le  Siège 
de  Conftantinople  le  fécond  après  celui  de 
Rome ,  &  a  mis  enfuite  ceux  d'Alexandrie , 
d'Antioche  &  de  Jérufafem.  C'eftpourquoi , 
continue  toujours  Théodore ,  les  Evéques  de 
ces  grands  Sièges  font  ainfi  honorés  par  toute 
la  terre  jufqu'a  préfent.  Car  quoique  le  Pap« 
de  l'ancienne  Rome  ait  été  rea-anché  des  égli- 
iiès ,  c'eft  fans  préjudice  du  bel  ordre  établi  par 
îes  Canons*  Nqus  ne  voions  poiçt  par  quelle 
autorité ,  ni  par  quel  décret  avoit  été  fait  ce 
prétendu  retranchement;  &  c'efè  ici  le  pre- 
mier témoignage  que  l'on  en  trouve,  &  la  pre-e 
jniere  preuve  de  Xemiere  confommation  dii 
Ichifme  des  Grecs.  Or  on  ne  fçait  point  la  da« 
je  d^  cet  Ec^it ,  &  Théodore  Balfamon  a  vécu 
Aifqu'à  la  jrife  de  Conftantino^le  j^ar  lesXiV- 
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^M.  Il  ajoute  peu  après ,  que  cette  féparatio» 
lui  déchire  le  cœur ,  &  qu'il  attend  tous  les 
jours  la  converfîon  du  Pape. 

Il  s*e'tend  fur  les  marques  extérieures  de  la 
dignité  des  Patriarches  ;  le  flambeau  qu'ils  fai- 
foient  porter  devant  eux  ;  l'habit  femé  de 
Croix,  &  leurs  autres  ornemens,  dont  iirapr- 
porte  les  lignifications  myftérieules.  Il  de- 
mande enfuite  '  pourquoi  l'on  donne  le  titre 
d'œcuménique  au  Pape  de  Romo  &  au  Patriar- 
che de  Conftantinople,  &  dit  :  Mais  puifque 
Je  démon  de  l'amour-propre  a  féparé  le  Pape 
de  la  compagnie  des  autres  Patriarches ,  &  l'a 
renfermé  dans,  les  bornes  étroites  de.  l'Occi- 
dent ,  &  que  le  Patriarche  de  Conftantinople 
ne  fe  pare  d'aucun  des  privilèges  du,Pape,&  ne: 
pren cl  point  dans  fes  foufcriptionste  titre  d'oe- 
cuménique ,  je  laifle  eette  queftion  comme- 
inutile  ,  &  je  réponds  à  ceux  qui  ofent  foute- 
nir  qu'on  dojt.refufer  les  honneurs  de  Patriar- 
che à  celui  d'Antioche  ,  &  à  celui  de  Jérufa- 
lem.  Car  ,.  difent-ils,  il  eft  ordonné  par  les;. 
Canons  de  ne  pas  même  compter  pour  Eve-» 
ques ,  ceux  qui  ne  s'expofent  pas  à  toutes  for- 
tes de  périls  pour  fe  rendre  à  leurs  Sièges  oc- 
cupés par  les  Barbares  9  &  gagner  la  couronne 
du  martyre..  Il  y  répond  par  le  trente-feptié-^ 
me  Canon  du  Concile  mTr«//o.,  qui  porte  que 
les  incuriîons  des  Barbares  ne  porteront  point 
de  préjudice  aux  Evéques.,  qu  elles  empêchent 
de  prendre  polTeffion  des  Sièges  pour  lefquels 
ils  auront  été  ordonnés ,  &  qu  ils  ne  laifîèrgnt 
pas  de  faire  validement  les  ordinations. &  let 
autres,  fonélions  Epifcopales.  Il  eft  remarqua- 
ble que  les  Grecs  ne  comptoient  point  le  Par, 
Xriarche  d'Alexandrie  entre  ceux  qui  étoienç: 
4é^oflédés  par  les  infidèles,  qiioique  tou:«,' 
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TEgypte  fût  fous  la  puilTaftce  èes  Mahômë- 
tans  :  mais  feulemeiit  les  Patriarches  d'Antio- 
che  &  de  Jérufalem ,  dont  les  Sièges  depuis 

£rès  d'un  fiécle  avoient  été  occupés  par  les 
atins ,  qui  leur  étoient  plus  odieux  que  les 
Arabes  ou  les  Turcs.  Ceci  (èmble  auflî  mon- 
trer que  tant  que  les  Latins  furent  maîtres  de 
Jérufalem ,  le  Patriarche  Grec  de  cette  ville 
demeura  à  Conftantinople  comme  celui  d*An^ 
tioche. 


ARTICLE    XL 

j-  Conciles  &  Difciplme, 


h 


7. 

Conciles 
Valence  & 
Poitiers. 


de  T     ^  principal  fujet  du  Concile  de  Valence 
de  _|  j  fut  d'examiner  les  plaintes  des  chanoi- 
nes d'Autun  contre  leur  Évéque ,  qu'ils  accu- 
An  iio©     Soient  d'être  monté  (ur  ce  Siège  par  /îmonie , 
&  d'en  diffiper  les  biens.  Les  Légats  du  Pape 
citèrent  TEvêque  d'Autun  au  Concile  qu'ils 
alTemblerent  à  Valence ,  malgré  la  protefta- 
tion  des  Chanoines  ,  qui  déclarèrent  qu'on 
ne  pouvoitles  traduire  hors  de  leur  Province  ; 
&  malgré  l'oppofition  de  l'Archevêque  de 
Lyon ,  ^ui  n'étoit  pas  content  que  les  Légats 
lui  ôtalîent  le  jugement  d'un  Evéque  de  fa 
Province.  L'afraire  fut  agitée,  mais  non  ter- 
miiiée  ;  &  on  en  remit  la  décifion  au  Concile 
^ue  les  mêmes  Légats  dévoient  tenir  à  Poi- 
tiers. Cependant  l'Evêque  d'Autun  fut  déclaré 
fufpens  cie  toute  fçnâign  Epifcopale  &  Sacer-: 
jdotale.  -  ï    -  V   . 


(!r  pîfctplwe.  XII.  fiëcle.     i  Jp 

Le  Concile  de  Poitiers  commença  le  jour 
ide  Toôave  de  faint  Martin  dix-huitiéme  de 
Novembre.  Il  s'y  trouva  quatre-vingts ,  tant 
Evcques  qu'Abbés ,  entre  autres  Ives  de  Char- 
tres ,  comme  il  paroît  par  Ces  lettres.  On  y  ju- 
gea l'affaire  de  Norgand  Evéque  d'Autun,  qui 
fut  condamné  à  rendre  l'étole  &  l'anneau  Paf- 
toraU  II  fe  retira  derrière  l'autel  avec  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  ;  &  ne  voulut  ni  obéir 
à  ce  jugement,  ni  rentrer  dans  l'afïèmblée» 
C'eft  pourquoi  il  fut  dépofé  de  l'Epi fcopat  & 
du  Sacerdoce ,  &  on  excommunia  tous  ceux 
qui  lui  obéiroient  comme  Evéque.  Il  ne  fe 
ioumit  point,  &  garda  l'étole  &  l'anneau; 


mais  les  chanoines  le  mirent  en  poiTeflion  des 
biens  de  l'Evéché,  malgré  l'Archevêque  de 
Lyon  qui  défapprouvoit  le  jugement  des  Lé- 
gats ,  comme  aiant  été  rendu  contre  les  Ca- 
nons au  préjudice  de  fon  autorité.  Dans  ce 
Concile  on  fit  feize  Canons ,  qui  portent  que 
les  Evcques  feuls  donneront  la  tonfure  aux 
clercs,  &  les  Abbés  aux  moines ,  &  qu'on  n'e- 
xigera pour  cela  ni  cifeaux  ni  ferviettes.  On 
défend  de  même  d'exiger  aucun  repas  de  ceux 
à  qui  l'on  confère  une  prébende ,  ni  àes  chap- 
pes ,  des  tapis ,  des  balfms ,  ou  des  ferviettes , 
pour  le  facre  des  Evéques  ou  la  bénédiétion 
des  Abbés.  L'Evéque  feul  bénira  les  orne- 
mens  facerdotaux  &  les  vafcs  facrés.  Les  moi- 
nes ne  porteront  point  de  manipules ,  s'ils  ne 
font  foûdiacres.  Les  clercs  ne  recevront  d'un 
laie  aucun  bénéfice  eccléfiaftique.  Les  cha- 
noines réguliers  pourront  par  l'ordre  de  leur 
Evéque  bapti fer  ,  prêcher,  donner  la  péni- 
tence &  la  fépultiire,  mais  les  moines  ne  pour- 
,font  faire  ces  fondions.         ,     •  ■  i  .  ■ 

L'affaire  la  plus  importante  que  Ton  traita 


!lïl 

& 
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au  Concile  de  Poitiers ,  fut  celle  de  Philippe 
Roi  de  France ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit, 
avoit  épaufé  Bertrade.  Après  le  Concile  de 
Valence  les  Légats  l'allerent  trouver,  &  firent 
tous  leu's  efforts  pour  l'engager  à  faire  cellèc 
le  fcandale  qu'il  caufoit.  N'aiant  pu  l'obtenir, 
ils  l'excommunièrent  à  la  fin  du  Concile  de 
Poitiers.  Guillaume  IX  Duc  d'Aquitaine  qui 
y  étoit  préfent ,  s'oppofa  tant  qu'il  put  à  cette 
cenfure.,  tart  pour  l'honneur  du  Roi ,  que  pour 
fon  propre  intérêt  ;  car  (à  vie  étoit  encore  plus 
fcandaleufe.  Il  pria  donc  les  Légats  de  n'en 
pas  venir  à  cette  extrémité ,  &  plufieurs  Evé- 
ques  les  en.  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  les 
toucher ,  il  fortit  du  Concile  avec  (es  gens , 
faifànt  de  grandes  menaces.  Quelques  Evè- 
ques  fortirent  auffi  avec  plufieurs  clercs  &  un 
grand  nombre  de  laïques  ,  ce  qui  caufa  un 
grand  tumulte.  Alors  les  Légats ,  les  Evéques 
&  Abbés  qui  reftoient,prononcerent  l'excomr 
munication  contre  Philippe  &  contre  Ber- 
trade. Pendant  que  l'on  laifoit  les  acclama- 
tions ordinaires  pour  la  conclufîon  du  Conci- 
le ,  le  tumulte  augmenta  ;  &  un  homme  du 
peuple ,  qui  étoit  fur  les  galeries  hautes  de 
réglife ,  jetta  une  pierre  pour  blefTer  les  Lé- 
gats. Mais  elle  tomba  fur  un  clerc ,  qui  eut  la 
tète  caflée,  &  tomba  fur  le  pavé  où  l'on  vit 
€ouler  fon  îang.  Il  s'éleva  de  grands  crif-  dans 
réglife ,  &  le  oruit  étoit  encore  plus  grand 
au-dehors..  Les  Légats  néanmoins  demeurè- 
rent fermes ,  &  oterent  mém  2  leurs  mitres , 
pour  montrer  qu'ils  ne  craign  oient  point  les 
pierres  qui  voloient  de  toutes  parts.  Cette  fer- 
meté arrêta  la  fureur  des  féditieux.  Les  Com- 
tes mêmes  &  les  autres  qui  avoient  infulté 
lies  Légats  leur  firent  fatisfaétion.  On  reraar-^ 


im  y 


de 
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ijua  en  cette  occafion  le  courage  de  Bernard 
de  Tiron  alors  Abbé  de  faint  Cyprien  de  Poi- 
tiers ,  &  de  Robert  d'Arbriflèlles.  Cette  ex- 
communication fit  une  telle  impreflion  fur 
les  efprits ,  que  le  Roi  étant  venu  quelque 
temps  après  à  Sens  avec  la  Reine  Bertrade  ; 
pendant  quinze  jours  qu'ils  y  féiournerent , 
on  tint  fermées  toutes  les  églifes  ae  la  ville  , 
&  on  ne  les  admit  à  aucun  ade  de  religion, 
Bertrade  en  étant  irritée ,  envoia  rompre  la 
porte  d'une  églife  ,  &  y  fit  dire  la  Meife  par 
un  de  fes  chapelains. 

.11. 

Vers  la  fin  du  Carême  de  Tan  1 102  ,  le  Pa-  „  ^  ■' 
pe  Pafcal  II  tint  à  Rome  un  grand  Concile ,  ^^^l\ 
où  fe  trouvèrent  tous  les  Evêques  de  Pouille ,  Atv  *i  ioz» 
de  Campanie ,  de  Sicile  ,  de  Tofcane ,  &  les 
députes  de  plufieui%  églifes  d'au-delà  des 
monts.  On  y  drelTa  cette  formule  de  ferment 
contre  les  fchifmatiques  :  J'anathématife  tou- 
te héréfîe  &  tout  fchifme ,  &  je  promets  obéif- 
fance  au  Pape  Pafcal  &  à  fes  fuccefTeurs.  On 
y  confirma  l'excommunication  prononcée 
contre  l'Empereur  Henri  IV  par  Grégoire 
VII  8c  Urbain  II;  &  Pafcal  la  piononça  lui- 
même  le  jeudi  faint  dans  l'églife  de  Latran  , 
en  préfence  d'un  peuple  innombrable  de  di- 
verfes  nations.  On  rapporte  au  ferment  drelïé 
dans  ce  Concile ,  une  lettre  du  Pape  Pafcal  à 
l'Archevêque  de  Pologne  ,  c'eft-à-dire ,  de 
Gnefne ,  où  il  blâme  la  répugnance  que  le 
Roi  &  les  Seigneurs  de  Pologne  avoient  à  au- 
toriferle  ferment  que  le  Pape  exigeoit.  Le 
Pape  foutient  dans  cette  lettre ,  que  les  Con- 
ciles n'ont  point  fait  de  loi  pour  l'églife  de 
Rome ,  puifque  c'eft  elle  qui  donne  l'autorité 
3U5J  Conciles,  Mais  avant  les  faulTes  Déçrç- 
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fales  on  ■i\t  connoilîbit  pas  cette  étrange  ma- 
xime. Oïi  trouve  la  même  lettre  mot  pour 
mot,  maie  en  abrégé,  adrcfféeà  rArchevé- 
que  de  Palerme. 
11 1.  La  même  année  il  y  eut  à  Londres  un  Con- 

Conv  le  de  cjle  National,  auquel  faint  Anfelme  prcfîaa. 
londre  >.  Q^  y  Condamna  la  /îmonie ,  &  on  dépofa  plu  • 
An  1 102.  fîeurs  Abbcs  qui  en  furent  convaincus.  On  dc- 
fend'î  aux  Evéques  de  s'habiller  comme  les 
Laïques.  Oîi  ordonna  à  tou;>  les  clcics  tic  por- 
ter des  habits  d'une  même  couleur.  C'eft  que 
les  Laïques  en  portoien '  de  bigarés.  On  renou* 
vella  l'Ordonnance  de  la  continence  de$ 
clercs.  On  déclnra  nulJe  la  pron  e<Tè  de  iri:i-" 
riage  faite  fans  témoins.  On  anathémndfe  les 
jeunes  gens  qui  commettoient  des  crimes  ^a- 
fâriies,  &  on  leur  défendit  la  parure  &  les 
ajufiemejns  par  lefquels  ils  s'efforçoient  de  fe 


ifc-iire  agréables. 


II  L 


ïy. 

Conciles 
ïroic 


Le  Pape  Pafçal  envoia  pour  Légat  en  Fran- 
es  de  ce  Richard  Evéque  d'Albane ,  pour  abfoudre 
,   de  le  Roi  Philippe  de  l'excommunication  à  cer- 
Beaugenci  &  taines  conditions.  Il  indiqua  à  Troies  un  Gon- 

Âh  i"^'-*  ^^^^  ^"^  ^"^  nombreux.  On  y  accufa  Hubert 
'  "'*•  Evéque  de  Senlis  de  vendre  les  Ordres  facrés  ; 
mais  le  Concile  nejugea  point  la  preuve  fuffi- 
fante,  &  l'accufé  fe  purgea  par  ferment.  On 
y  approuva  l'éledion  que  le  peuple  d'Amiens 
avoir  faite  de  l'Abbé  Godefroi  pour  fon  Evé- 
que ;  &  comme  ce  faint  Abbé  réfiftoit,  le  Con- 
cile le  força  de  fe  rendre  au  défîr  du  Clergé 
&  du  peuple  d'Amiens.  L'abfolution  du  Roi 
fut  renvoiée  à  un  autre  Concile ,  que  le  Lé- 

fat  Richard  tint  la  même  année  à  Beaugenci. 
lais  l'affaire  ne  put  point  encore  y  être  dé- 
(cidée  9  ^  il  fallut  indiquer  une  autre  aifeia*: 
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blée  pour  dégager  le  Roi  des  liens  de  l'ex- 
communication. Le  Concile  fe  tint  à  Paris  ; 
&  comme  le  Légat  n'étoit  plus  en  France  , 
le  Pape  Pafcal  chargea  Lambert  Evcque  d'Ar- 
ras,  de  donner  l'abfolution  au  Roi.   Quand 
on  eut  lu  les  lettres  du  Pape  ,  on  envoia  de- 
mander au  Roi  s'il  vouloit  prêter  ferment.  Il 
répondit  qu'il  vouloit  fatisfaire  à  Dieu  &  à 
i'cglife  Romaine ,  à  l'ordre  du  Pape  &  aucon- 
feil  des  Evéques,   Il  vint  donc  au  Concile 
nuds  pieds  &  avec  de  grandes  démonftrations 
d'humilité ,  &  recjut  rabfolution  de  l'excom- 
munication. Il  toucha  enfuite  les  Evangiles  , 
&  promit  par  ferment  de  n'avoir  plus  de  com- 
merce criminel  avec  Bertrade ,  &  de  ne  la 
voir  jamais  qu'en  préfènce  de  témoins  non 
fufpeâs.  Bertrade  fit  le  même  ferment ,  & 
Lambert  les  aiant  abfous ,  envoia  au  Pape  la 
relation  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Pendant  que 
le  Légat  Richard  étoit  en  France ,  on  lui  dit 
qu'Ives  de  Chartres  laifToit  exercer  publique- 
ment la  fîmonie  dans  fon  églife.  Le  Légat  lui 
en  aiant  fait  une  forte  réprimande ,  Ives  ré- 
pondit ainfî  :  J'ai  toujours  eu  horreur  de  ce 
crime ,  &  je  l'ai  aboli  autant  qu'il  m*a  été  pof- 
fible.  Que  s'il  y  a  encore  quelques  droits  que 
les  Officiers  exigent  de  ceux  qui  font  rf  ^'us 
chanoines ,  ils  fe  défendent  par  l'ufage  de  .    - 

flife  de  Rome  ,  où  ils  difent  que  les  miniftres 
u  Palais  exigent  pluiîeurs  v  hofes  à  la  confé- 
cration  des  Evéques  &  des  Abbc's ,  &  que  Ton 
n'y  donne  rien  gratuitement ,  non  pas  même 
la  plume  &  le  papier.  A  quvM  je  n'ai  autre  cho- 
fe  à  leur  répondre  que  cettx?  parole  de  l'Evan- 
gile :  Faites  ce  qu'ils  difent ,  &  non  ce  qu'ils  V. 
iont.  Concile  de 

Le  Pape  Pafcal  II  s^étant  mis  en  chemin  ^^J^^^^^l 


f 
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pour  aller  en  Allemagne ,  arriva  à  Florence 
&  y  tint  un  Concile ,  où  l'on  difputa  beau- 
coup avec  l'Evêque  de  cette  ville ,  qui  difoit 
que  l'Antechrift  étoit  né.  La  nouveauté  du 
lujet  attira  une  C\  grande  foule  de  peuple  pour 
entendre  cette  di^ute ,  &  le  tumulte  fut  tel , 
qu'on  ne  put  décider  la  queftion  ni  terminir 
le  Concile.  Le  Pape  continuant  fon  voiage 
vint  en  Lombardie ,  &  tint  un  grand  ^  'oncilc 
à  Guaftalle  fur  le  Pô ,  où  l'on  fit  un  règlement 
par  lequel  on  ufoit  d'indulgence  à  l'égard  de 

ceux  qui  avoient  éfé  QiiQnmi  W  J^§  f^^^^f- 

matiques.  ^ ' .       . 

V I.  Enlin  le  l'ape  vint  en  France  &  tint  un  Con- 

Concile  de  eile  à  Troies,  pour  exciter  au  voiage  de  la 
Trcics.  Terre  fainte  &  affermir  la  Trêve  de  Dieu. 

An  1107.  On  y  rétablit  la  liberté  des  éleâions  &  on 
confirma  la  condamnation  des  inveftitures. 
Plufieurs  Evéques  d'Allemagne  y  furent  fuf- 
pendus  de  leurs  fondions  pour  diverfes  cau- 
fes.  Pendant  ce  Concile ,  Téglife  de  Dol  en 
Bretagne  envoia  au  Pape  des  députés ,  qui  en 
fa  préfence  élurent  pour  leur  Evéque  Vulgriii 
Chancelier  de  Téglife  de  Chartres  ;  8f  le  Pape 
y  confentit ,  fans  avoir  égard  aux  répugnan- 
ces de  Vulgrin  qui  étoit  préfent.  Ils  s'en  plai- 
gnit fortement  A  Ives  fon  Evéque,  qui  en  écri- 
vit au  Pape  en  ces  termes  :  Quoiqu'il  foit  inf- 
truit  &  qu'il  ait  de  bonnes  mœurs ,  il  allègue 
néanmoins  plufîeurs  bonnes  raifons  de  fon  in- 
capacité ,  &  dit  qu'il  efl  prêt  à  tout  foufFrir, 
plutôt  que  de  fe  charger,  dans  un  temps  com- 
me celui-ci ,  du  fardeau  de  TEpifcopat.  Il  me 
lèmble  qu'on  ne  doit  engager  perfonne  mal- 
gré lui.  Je  dois  m'intéreuer  particulièrement 
a  fon  falut ,  puifque  c'eft  moi  qui  l'ai  levé  des. 
lonte  du  Baptême*.  $       ;,  .    \. 
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Pafcal  aiant  été  contraint  par  TEmpereur 
Henri  de  lui  accorder  les  inveftitures ,  alTem-  de  Latran. 
bla  un  Concile  dans  i'églife  de  Latran,  pour   -^^  ""• 
prévenir  le  fchifme  dont  I'églife  étoit  mena- 
cée. Il  y  eut  environ  cent  Evoques ,  plufieurs 
Abbés,&  une  multitude  innombrable  de  clercs 
&  de  laies.  Le  Pape  raconta  à  tout  le  Concile, 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  Roi  Henri  » 
&  forcé  d'accorder  les  inveftitures.  Je  recon- 
nois ,  dit-il ,  que  l'Ecrit  qu'on  m'a  contraint 
de  faire  fans  le  confeil  de  mes  frères  &  fans 
leurs  foufcriptions ,  n'eft  pas  bon ,  &  je  défîre 
qu'on  le  corrige  dans  cette  Affemblée^afinque 
nlTEglife,  ni  mon  ame  n'en  foufFre  aucun 
préjudice.  Il  fe  purgea  du  foupçon  d'héréfîe , 
dont  on  accufoit  ceux  qui  approuvoient  les 
inveftitures ,  &  il  fit  fa  profeliion  de  foi  en 
préfence  de  tout  le  Concile.  Il  vouloit  renon- 
cer au  Pontificat ,  s*en  jugeant  indigne  à  cau- 
fë  de  la  conceflîon  faite  a  l'Empereur  :  mais  » 

le  Concile  ne  voulut  point  recevoir  fa  dé- 
miftion. 

Le  même  Pape  tint  quatre  ans  après  dans  la        VIIL 
même  églife  un  Concile,  auquel  quelques-uns    **•  Concile 
ont  donné  le  titre  d'univerfel.  Il  s'y  trouva  des    ^  j  j"^' 
Evé<iues,  des  Abbés,  des  Seigneurs  &  des  dé- 
putés de  divers  Roiaumes  &  de  diverfes  Pro- 
vinces. Le  Pape  dit  qu'il  n'avoit  accordé  au 
Roi  Henri  le  droit  des  inveftitures ,  qu'afin  de 
délivrer  l'Eglife  &  le  Peuple  de  Dieu  d'une 
infinité  de  maux.  Je  l'ai  fait  comme  homme  , 
ajouta-t-il,  parce  que  je  ne  fuis  que  poufliere 
&  que  cendre»  J'avoue  que  j'ai  fait  une  faute, 
mais  je  vous  conjure  tous  de  prier  Dieu  de  me 
la  pardonner.   Je  condamne  à  un  anathéme 
éteïnsl  ce  maudit  Ecrit  qui  a  été  fait  dans  le      - 
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camp  du  Roi ,  &  je  vous  prie  de  le  condam- 
ner auffi.  Tous  s'écrièrent  :  Ainfi  foit-il.  Bru- 
non  Evéque  de  Segni  dit  ;  Rendons  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  nous  avons  entendu  le  Pape 
Pafcal ,  condamner  de  fa  propre  bouche  ce 
privilège  accordé  au  Roi ,  qui  contenoit  une 
iéréfîe.  Quelqu'un  de  l'Aflèmblée  ajouta  ;  Si 
ce  privilège  contenoit  une  héréfie ,  celui  qui 
l'a  accorde  étoit  donc  hérétique.  L'Evéque 
de  Gaete  fe  plaignit  de  ce  qu'on  paroiflbit 
accufer  le  Pape  d'héré/îe ,  &  dit  que  l'Ecrit 
étoit  mauvais ,  mais  non  hérétique.  Le  pape 
perdit  patience  à  ce  reproche  d'héréfie  ,  & 
dit  que  l'églife  de  Rome  n'avoit  jamais  enfei- 
gné  d'héréfîe ,  &  qu'au  contraire  c'étoit  con- 
tre elle  que  toutes  les  héréfîes  venoient  fe  bri- 
fer.  La  conclusion  du  Concile  fut  de  défendre 
fous  peine  d'anathême  de  donner  ou  recevoir 
i'inveftiture. 
IX.  Callifte  II  tint  un  Concile  à  Touloufe  avec 

Concile  de  des  Evéques  &  des  Abbés  de  Languedoc ,  de 

Touloufe.  Gafcogne ,  d'Efpagne  &  de  Bretagne.  On  y 
fit  dix  Canons  dont  le  troifiéme  eft  le  plus  re- 
marquable. Nous  ordonnons ,  dit  le  Concile , 
que  l'autorité  féculiere  réprime  ceux  qui  af- 
fedant  une  piété  apparente ,  condamnent  le 
Sacrement  du  corps  &  du  fang  de  Notre-Sei- 
gneur ,  le  Baptême  des  enfans ,  le  Sacerdoce 
&  les  autres  Ordres  ecclé/îaftiques  ,  &  les 
mariages  légitimes  ;  &  nous  les  chaflbns  de 
l'Eglilè  comme  hérétiques.  Ces  hérétiques 
ctoient  les  feélateurs  de  Pierre  de  Bruis ,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  étoient  une  fede  de 
Manichéens  ,  de  même  que  ceux  qui  furent 
découverts  cent  ans  auparavant  à  Touloufe 
Concile  de  même,  à  Arras    -  à  Orléans. 

Reims.  Le  même  Pape  déiirant  rétablir  la  paix  en-^ 

An  iiip. 
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tre  TEglife  &  TEmpire  ,  indiqu  m  Concile 
à  Reims  où  il  fit  venir  des  Evéques  de  toutes 
les  Provinces  d'Occident.  Il  s'y  en  trouva 
plus  de  deux  cens ,  avec  un  grand  nombre 
ti'Abbés  &  d'autres  Eccléfîaftiques  conftitucs 
en  dignité.  Après  la  MefTe  le  Pape  s'alfit  fur 
un  trône  élevé  vis-à-vis  de  la  porte  de  l'é- 
glifè.  Les  Evéques  Cardinaux  étoient  au  pre- 
mier rang.  Un  Cardinal  diacre  étoit  ùebout 
auprès  du  Pape,  revêtu  d'une  dalmatique  ,  & 
tenant  à  fa  main  le  livre  des  Canons,  pour  les 
lire  quand  il  étoit  néceffaire.  Six  autres  mi- 
nirtres  revêtus  de  dalmatiques  étoient  tout  au- 
tour ,  &  faifoient  faire  fîlence  quand  il  s'éle* 
voit  du  tumulte.  Après  les  Litanies  &  les 
oraifons  (blemnelles,  le  Pape  expliqua  en  la- 
tin ,  mais  d'un  ftyle  fîmple ,  l'Evangile  où  il 
cft  dit  que  la  barque ,  figure  de  l'Eglife,  étoit 
agitée  par  les  flots.  DnEvêque  Cardinal  fe 
leva  enfuite ,  &  fit  un  difcours  éloquent  fur  le 
devoir  des  Pafteurs,  leur  appliquant  ce  qui  eft 
dit  dans  la  Genèfe  du  foin  que  Jacob  avoit 
des  troupeaux  de  Laban.  Le  Pape  ordonna  à 
l'Evéque  d'Oftie  d'expcfer  toute  l'affaire  pour 
laquelle  le  Concile  étoit  afïèmblé ,  &  il  don- 
na ordre  à  l'Evéque  de  Châlons  de  l'expli- 
quer en  françois  en  faveur  des  Laïques. 

Le  Concile  fut  interrompu  par  la  confé- 
rence de  Moufon ,  où  l'on  efpéroit  que  l'Em- 
pereur Ce  réconcilieroit  avec  le  Pape  ;  mais 
cette  conférence  fut  fans  effet ,  &  le  Pape  re- 
vint à  Reims  terminer  le  Concile.  On  y  fit 
cinq  décrets  :  le  premier  contre  la  fîmonie  : 
le  fécond  contre  les  inveflitures  des  Evéchés  8c 
des  Abbaies  :  le  troifîéme  eft  contre  les  ufur- 
pateurs  des  biens  de  l'Egliffe  :  le  quatrième 
Refend  de  rien  exiger  pour  le  £aptéme ,  legi 


lié'! 


tg8  Art.  XI.  ConciUt 

iâintes  Huiles ,  la  fépulture ,  la  vilîte  &  ''onts 
tion  des  malades.  Enfin  le  dernier  cl*  ^>  ur  !i 
continence  des  clercs.  On  fit  auffi  dans  ^ ,  con< 
cile  un  décret  pour  robfervation  de  la  Trêve 
de  Dieu.  Le  dernier  jour  du  Concile  ,  aprôs 
Jue  Ton  eut  chanté  l'hymne  du  Saint-Efprit, 
ie  Pape  fit  un  lermon  lur  la  charité. 

D'autres  Elveques  parlèrent  aufli ,  &  on  ap- 
porta quatre  cens  vingt-fèpt  cierges  allumés , 
que  Ton  diftribua  à  tous  les  Evéques  &  aux  Ab- 
bés. On  leur  ordonna  de  fe  lever  tous  avec  les 
cierges  à  la  main ,  &  on  lut  les  noms  de  plu- 
iîeurs  perfonnes  que  le  Pape  s'étoit  propofê 
d'excommunier  folemnellement  ,  dont  les 
deux  premiers  étoient  l'Empereur  Henri  & 
PAnti-Pape  Bourdin.  Enfin  le  Pape  donna  fa 
bénédiâion ,  chacun  fe  retira ,  &  ainlî  finit  le 
Concile. 
XI.  Un  mois  après   GeofFroi  Archevêque  de 

?ynodc  de  Rouen ,  voulant  faire  exécuter  les  Décrets  du 
P  éKlemens  ^^"cile  de  Reims  auquel  il  avoit  alTiflé ,  af- 
<le  l'Ordre  de  fenibla  un  fynode  OÙ  il  défendit  abfolument 
Cîteaiix.        aux  Prêtres  de  fon  Diocèfè  tout  commerce 
avec  les  femmes.  Les  Prêtres  qui  affiftoient  au 
fynode  murmurèrent  contre  cet  ordre ,  le  re- 

fardant  comme  un  joug  indipportable  ;  &  un 
'entre-eux  aiant  voulu  s*en  plaindre ,  l'Ar- 
chevêque qui  étoitun  Breton  indifcret  &  em- 
porté ,  le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon.  Les 
autres  Prêtres  voiant  la  manière  indigne  dont 
on  traitoit  leur  confrère  ,  délibérèrent  entre- 
eux,  s'ils  prendroient  le  parti  de  (e  défendre 
ou  de  s'enfuir.  Alors  le  Prélat  en  fureur  fe 
leva  de  fa  chaire ,  &  appella  fes  gens ,  qi'i 
frappèrent  une  troupe  d'eccléfîaftiques  qui 
parloient  enfemble.  Les  uns  s'enfuirent  avec 
leurs  aubes  y  d'autres  fè  défendirent  avec  les 

pierres 
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Véglifehes  gens  Je  rÀr^h^î^  ies  bancs  de 
rent  du  fecouri ,  ôc  il  v  eu/5  .?^^  W^lie- 
COUD  de  rang  rép?na»i  Je  p'^V^^^^i^^^^-^"- 
ce  /fandale  ;  mais  les  afflf-  j'  "'  •  "^°'''"^-  ^«^ 

Concile  d^  Reims ,  lePan^/"n.5f-  Vèsie 
les  réglemens  de  rffl'r  ^^.^^  ^^nfi^ma 
font  fans  doute  ceux  de?.  ^!,  Ç^^^ux  ,   qui 
tion  nommée  la  Ca«e  dP   ï,  ^^-^'^^  ConftiL 
^e  la^  même  anne^  ?,V/ 1''''^  '  ^"^'  ^"^  ^^i- 
articles  fondamentaux  d?.  ^^"'  contient  les 
fet  Ordre.    Elle  dlfe^,  j^"  gouvernement  de 
contraires  à  rinftitut  ^l.f''"*  /^*  privilèges 
l^s  Abbés  vieXn  'at  ci?-^°""^^  ^"^  ^^" 
fe  tiendra  tous  les  amT  Y^^f  "'f  ^^"^^^^  qui 
ie  premier  qui  ah  i^  'bn  P/^î^t^^Citeaux  eft 
pux ,  &  ils  ont  deoS  ir  •  j^^'P"^^^  gêné- 
les  autres.  ^""^  ^^'"^^  ^e  modèle  I  tous 

«garde  la  canonifatiÔnlT-°"f  ^"^  ce  g,,,'    Concile 

auparavant.  Arnôul  Abbl  jl'l^"  ^"n'""'«  ans   '^"  "  ^-• 
dembourg  fondé  naf  r.  r  •  "'^'^''^''ed'Ou- 
Féfent ,  %  ee„oVe„,4'fe^:"'.Evéque ,  droit 
fi  vie  &  les  relation  d»  rJ  ""?'"*,'e  livre  de 
9«e  de  Soi/rons  1°  prf"  't";'"='?J-  i'Evé- 
ouvert  aux  autres  E^éq'       Ip',^?"»  '»« 
gneurs ,  voilà  le  livre  oïl  ?>  '•  ?•  "f*^"'  •'  Sei- 
^'«.  ••   e  certifie  que  ce  „,  :    ^a"  ^"'^«  <»=  ^  ■ 
véritable  ;  &  à  ré2;,j  j  ^"'.^  «*  «pporté  eft 

-fe.  témoins  dignis "1  foi  T^'^-'  '>"  «'  '^i  ■ 

"".  plus  grand  nombre  î'^  -Ij  ^"  ^  «"core       . 
P"e  d'^xfminer  ce  livre  ^''^°"':  J«  vous 
Jon  doit  faire  :no^„;7'P°'!::  y<^f  ce  que 

1        ToOTfK    *^"™°'»*"«o«  dans  mon 
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Diocèfe ,  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  {croît  plut 
en  terre.  Une  des  manières  de  canonifer  alors 
les  Saints  >  étoit  de  tirer  leurs  corps  de  terre. 
L*Evêque  de  Chartres  dit  alors  :  Je  vous  afîii- 
re  en  vérité  que  fi  Dieu  ^voit  fait  un  feul  de 
ces  miracles  à  Tinvocation  d'un  de  mes  pré- 
décefîèurs ,  je  ferois  publiquement  honorer  fa 
mémoire,  fans  confuker  ni  Pape,  ni  Légat , 
ni  Archevêque.  Quelques-uns  Cit^  plus  éciai- 
xés  du  Concile  prirent  le  livre ,  &  parcouru- 
rent quelques  chapitres  de  la  vi€  du  ferviteur 
de  Dieu,  &  dirent  aux  Evéques  avec  beau- 
ceup  d'alTurance  :  Il  faudroit  n'avoir  point 
ï'Efprit  de  Dieu,  pour  s^oppofer  au  culte  de 
ce  ftint  homme.  Guillaume  de  Champeaux 
Evêque  de  Châlons-fur-Marne ,  que  l'hifto-» 
rien  appelle  la  colorane  des  Doâ«urs ,  dit  : 
En  vérité  il  eft  honteux  que  nous  doutions 
d'une  chofe  fî  claire.  Il  faut  marquer  un  jour 
pour  lever  le  corps  de  ce  ferviteur  de  Dieu  & 
c^  le  placer  honorablement.  Alors  on  mar- 
qua à  l'Abbé  d'Oudembourg  le  jour  auquel  on: 
s'afïèmbleroit  dans  Ton  monaftere ,  pour  lever 
folemnellement  le  corps  faint.  Ce  qui  fut  exé» 
cuté  le  premier  de  Maï  de  l'année  fiiivante 
1 1  i  I  avec  un  grand  concours  de  tous  les  peu^ 
pies  d'alentcJur.  Telle  fut  la  canonifatiori  de 
laint  Arnoul  de  Soiiïbns. 
'  ••■-  '     -  ;        '■  ■    VI..      .-'-■^-  •-  > 
Pendant  le  Carême  de  Tannée  1 1 2  5 ,  le  Pa- 
î.  Concile  pg  jjj^j.  ^  j>oixie  un  Concile ,  que  l'on  com.pte 

pour  le  neuvième  (Ecumenique,  &  le  premier 
général  de  Latran.  Il  s*y  trouva  plus  de  trois 
cens  Evéques  &  plus  de  fîx  cens  Abbés  :  mais 
il  ne  nous  refte  de  ce  Concile  que  les  Canons 
au  nombre  de  vingt-deux.  La  plupart  ne  font 
que  ré|)éter  ceux  des  Conciles  précé4ens,  On 
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«rdonna  à  ceux  qui  avoient  mis  des  croix 
fur  leurs  habits  pouf  I9  voia^  de  Jérufalem 
ou  d'Espagne ,  &  qui  ks  ^yoism .  q^itcées ,  de 
les  reprendre  fous  peirie.  d'e^^GOi^u^içat^on* 
On  deféndit  aux  Abbé«  &  atix  moines  d*ad- 
miniftrer  pufadiqtieanent  la  péiiiiehço  5^  4^  viiî-*- 
ter  les  maîades^dè  faire  les  o^âions^;  àe,  ciànr 
ter  des  Mefîès  publiques.  Pendant  la  tenus  do 
ce  Concile ,  les  Evéque?  fe  plaignaient  forte- 
ment des  moines ,  en  difant  :  Il  ne  leur  refte 
qu'à  nous  ôter  la  crofîè  5c  l'anneau  :  ils  poffé- 
dent  lies  églifes  ,  tes  tt^rreis^  le«  phattaux ,  les 
dîmes  >  les  oblations  des  vtvans  &  des  mort^. 
AdreflTant  enfuite  la  parole  au  Pape^ils  dirent^ 
tes  chanoines  &  ks:  clercs  font  comptés  pour 
rien ,  depuis  que  les  moi^ies'  oubliant  qu'ils  ne 
doivent  défirer  que  les  biens  céleftes ,  ufur- 
pent  les  droits  des  Evéques  avec  une  ambition 
Insupportable ,  au  Heu  de  vivre  dansl'humilité 
félon  l'intention  d<*  laint  Benoîte; 

Le  Pape  Innocent  II  conv^^ua  Fan  1131 
un  Concile  ù  Reims ,  où  il  appeÛa  tous  les  É- 
véques  d'Occident.  Il  sy  trouva  treize  Arche 
vcques,  deux  censfoixante-troisEvcques,  & 
un  grand  notnbre  d'Abbés,  de  clercs  &  de 
moines ,  François ,  AUemans ,  Anglois  &  EC- 
pagriols.  Saint  Bernard  .^arut  avec  éclat  dans 
ce  Concile ,  où  i'életfèion  du  Papçt  Innocent 
fut  folemnellement  approuvée,  &  Pierre  de 
Léon  excommunié.  On  y  publia  aufli  «lix- 
fept  Canons  de  difcipïine ,  qui  la  plupart  Ibnû 
les  mêmes  que  ceuK.  des  Conciles  préçédens» 
Le  fîxiéme  défend  aux  moines  &  aux  chanoi*» 
ites  réguliers  ,  d'étudier  les  Iqix  civile*»  &  la 
médecine  pour  gagner  de  l'argent.  Car ,  ajou- 
te le  Canon  ,  c'eft  l'avarice  qui  les  engage  à  le 
faire  avocats  ,&  à  exercer  la  médecine.  Un 
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auteur  qui  vivoit  dans  le  même-temps ,  parle 
fortement  contre  ces  moines  avocats  &  méde- 
cins ,  difant  qu'ils  méditoient  les  loix  civiles , 
au  lieu  dé  méditer  lesPfeaumes;  qu'ils  ctu- 
dioient  les  généalogies,  «m'ils  paflbient  les 
Aljpçs  i  chargés  de  papiers ,  pour  aller  à  Rome 
plaider  la  caufe  d*uîi  Prince  féculier.  Il  eft  re- 
marquable que  le  Concile  de  Reims  ne  dé- 
fend-qu*aux  religieux  profés  d'être  avocats  & 
médecins,  &  qu'il  le  permet  tacitement  aux 
clercs  ïeeuliers.   En  effet,  l'ignorance  des 
laïcs  rendoit  ce  m^l  néceffaire  j  puifque  ces 
profeflîons  ne  peuvent  être  exercées  que  par 
des  gens  de  Lettres.  Un  autre  Canon  de  ce 
Concile  défend  les  fêtes  où  les  Chevaliers 
s'aflèmbloient  à  un  j^ur  marqué ,  pour  faire 
preuve  de  leur  force  &  de  leur  adrefle ,  c'eft- 
à-dire ,  les  Tournois.  La  raifon  de  les  défen- 
dre eft  qu'on  y  mettoit  en  péril  la  vie  des 
corps  &  des  âmes  :  c'eft  pourquoi  on  refufc  la 
-,     fépultuj'e^eccléfiaftique  à  ceux  qui  y  mour- 
■ .;.'  rom.  Mais  il  ne  paroît  point  que  ces  défenfes 
•il  de  l'Eglife ,  quoique- fouvent  réitérées  ,  aient 
CM  aucun  effet  pour  empêcher  les  joutes  &  les 
tournois,   qui  ont  continué  d'être  fréquens 
pendant  quatre  cens  ^ns.  Un  autre  Canon  de 
ce  Concile  prononce  a nathême  contre  celui 
qui  aura  frappé  une  perfonne  confacrée  à 


Concile  de 
Icndres. 
^^r.  1138. 


Dans  un  Concile  d'Angleterre  auquel  le 
Légat  Alberic  préfidal'an  ii38,  on  fit  dix- 
lept  Canons ,  pour  remédier  aux  plus  grands 
abus.  On  défendit  au'^i  de  garder  le  corps  de 
Notre- Seigneur  plus  de  huit  jours.  Il  ne  fera 
porté  aux  malades ,  ajoute  le  Concile ,  que 
par  un  Prêtre ,  ou  un  diacre.  En  cas  de  nécefl^- 
té  il  pourra  être  porté  par  toute  autre  per- 
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Tonne ,  mais  avec  »n  très  -  grand  refpedt  , 

VII. 

Le  Pape  Innocent  tint  à  Rome  Tan  1139   jj^cIj.u.w 
dans  le  Palais  de  Latranun  Concile  compofé  général    de 
d'environ  mille  Evéques,  &  qui  paiïè  pour  le  Latran. 
dixième  Concile  général.  Un  auteur  de  ce    An  1139- 
temps-là  rapportant  la  harangue  qu'y  fit  le 
Pape ,  lui  fait  dire  entre  autres  chofes  :  Vous 
fçavez  que  Rome  eft  la  capitale  du  monde  ; 
que  Ton  reçoit  les  dignités  eccléfiaftiques  par 
la  permiffion  du  Pontife  Romain ,  comme  par 
droit  de  fief,  &  qu'on  ne  peut  les  çofTéder 
légitimement  fans  fa  permSfion.  Jufques-icî 
nous  n'avons  point  vu  cette  comparaifon  des 
dignités  eccléfîaftiques  avec  les  fiefs ,  qui  font 
en  effet  d'une  nature  toute  différente.  Le  dif- 
cours  du  Pape  tendoit  principalement  à  la 
réunion   de  l'Eglife  après  le  fchifîne:  aufli 
étoit-ce  le  principal  objet  du  Concile.  On  fit 
trente  Canons  qui  fontprefque les  mêmes  que 
ceux  du  Concile  de  Reims  en  1131.  On  les 
cite  plus  ordinairement  fous  le  nom  du  Con- 
cile de  Latran  ,  comme  aiant  une  plus  grande 
autorité.  On  y  défendit  de  nouveau  ks  tour- 
nois ,  &  on  menaça  d'^a thème  les  chanoine;^ 
qui  excluroient  de  l'éledion  de  l'Evcque,  les 
hommes  religieux.  Ce  Canon  efl  la  premier^ 
preuve  que  nous  fçachions  de  l'entreprilè  des 
chanoines  des  églifes  Cathédrales ,  pour  s'at- 
tribuer à  eux  feuls-  l'éleéèion  des  Évcques ,  à 
Vexclufîon  non-feulement  des  laies ,  mais  des. 
Curés  &  de  tout  le  refte  du  Clergé  féculicr  & 
régulier.  Car  toutes  ces  perfonnes  dévoient  y 
avoir  parj ,  félon  les  Canons ,  &  félon  la  per- 
pétuelle 'difcipline  de  l'Eglife.  On  condamna 
encore  dans  ce  Concile  les  nouveaux  Mani- 
chéens ;  ce  qui  montre  que  ces  hérétiques 
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174  ^  An.  XI.  Conàta  " 
côntinuoient  de  feiper  leurs  erreiifs.  On  ^ 
condamna  auffi  celles  d'Arnaud  deBrefîe,  & 
l'on  dépôfa  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par 
les  Schifmatiques.  Le  Pape  appella  par  leur 
nom  chacun  des  Evêques  préfens  au  Concile , 
ordonnés  dans  le  fchifme  ;  &  après  leur  avoir 
reproché  leyr  faute  avec  indignation ,  il  leur 
arracha  leur  croflè ,  leur  anneau  &  leur  pal- 

Il  fe  trouva  au  Concile  de  Rèîms ,  que  tint 
le  Pape  Eugène  lïl  l'an  1148,  àes  Evéque^ 
de  France  ,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre  & 
d'Efpagne.  On  y  amena  un  Gentilhomme 
Breton  nommé  Eon  de  l'Etoile ,  qui  le  déchaî- 
noit  contre  les  eccléfîafti^ues  &  les  moines,  & 
^ui  publioit  que  c'étoit  lui  qui  devoit  juger  les 
vivans  &  les  morts.  Il  appuioit  cette  extrava- 
gance fiir  lés  exorcifmes  de  l'Eglife  qui  finif- 
lent  ainfî  :  Ter  eum  qui  venturus  tft ,  &c.  On 
prononçoit  alors  ce  mot  eum ,  comme  fî  l'oi* 
eût  écrit  Eon  ^  &  il  abufoit  de  cette  prononcia- 
tion pour  faire  croire  au  peuple  que  ce  feroit 
lui  qui  jugeroit  les  viv ms  &  les  morts.  Quel- 
que abliirde  que  fût  cette  imagination  ^  ce  fa- 
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doit  au  Pape  que  des  impertinences ,  qu?  le  fi- 
rent juger  plutôt  inlenfe  qu'hérétique.  On  le 
mit  en  prifon  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Quelques-uns  de  Tes  difciples  furent  livrés  au 
bras  féculier  ,  &  fe  iaiflerent brûler  plutôt  que 
-^e  renoncer  A  leur  folie.  Ce  Concile  de  Reims 
fit  pluiîeurs  Canons.  Les  Evêques  &  les  clercs 
éviteront  dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs &  les  vains  ornemens.  On  ne  mettra 
joint  4ans  ks  égiifes  4es  Prctreg  par  conunif- 


&  D//dp/;V/^.  XIL  fiécle.  ^  17; 
lîon,  rtiais  chacune  aura  fon  Prêtre  particulier, 
qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  l'Evéque  ^  &  on  lui  amgnera  fa 
fiib/îftance  convenable  fur  les  biens  de  l'Egli- 
{ê.  Voilà  les  Curés  titulaires  clairement  mar- 
<jués  dans  ce  Concile  » 

Vllî.  ^      XV  Tir. 

L'Empereur  FHdéric  tirtt  une  Colif  plenîe*   ^  Aficmblcs 
fe  à  Aix  la--Chapelle  Tan  1 1 65  ,  à  la  prière  du  ^f^]^'}^~ 
Roi  d'Angleterre ,  &  du  confentement  &  par  ^ 'îf '7, 1? 

,  /- -1  °i  .      o   •  r'      \--        pour  la  Cane* 

le  confeil  de  tous  les  Seigneurs  tant  lecuiiers  ninuion  de 
qu'eccléfiaftiquer.  îlfit  lever  le  corps  de  FEm-  Chaïkma- 
pcreur  Charlemagne ,  pour  la  canonifation  g""» 
duquel  il  avoit  alfemblé  cette  Cour/ Il  en  fit     An.  nC5« 
expédier  une  Eulle  d'or ,  &  Ton  dit  que  Fride- 
ric  mit  le  corps  de  Charlemagne  dans  une 
châfTe  d'or  ornée  de  pierreries ,  &  que  l'on 
commença  à  Aix-la-Chapelle  à  en  faire  la  fête 
comme  a'un  Saint ,  par  l'autorité  de  l'Arche- 
vêque de  Cologne.  Cent  foixante-cinq  ans  au- 
paravant ,  pendant  qu'Otton  III  étoit  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  il  avoit  eu  la  curiofité  de  faire 
ouvrir  le  tombeau  de  Charlemagne,  &  en 
avoit  tiré  la  croix  d'or  qui  pendoit  à  fon  cou  ^ 
une  partie  des  vêtemens  qui  s'ctoient  trouvés 
encore  entiers,  &  avoit  remis  le  lefte  avec 
beaucoup  de  reCpp^\  Quoique  le  corps  eût  été 
alors  trouvé  n?ns  corruption,  &  que  l'on  dît 
dès-lors  qu'il  fe  faifoit  des  miracles  à  fon  tom- 
beau ,  on  n'en  célébra  point  la  fête ,  &  on  con- 
tinua de  f?ire  fon  anniverfaire  comme  nour  les 
autres  morts.  Ce  n'eft  que  depuis  cette  ofpece 
de  canonifation  ,  qui  fe  fit  à  la  follicitation  de 
Frideric    BarberouXe  ,   que  Charlemagne  a 
commencé  d'être  honoré  comme  faint  daniS 
quelques  cglifes  particulières  ;  &  quoique  cette 
canonifation  flit  faite  par  l'autorité  d'un  An- 
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17^  Art.  XI.  Conciles 

ti-Pape ,  les  Papes  légitimes  ne  s'y  font  point 
oppofés. 
XIX.  L'an  II 74  le  Pape  Alexandre  III  fut  folli- 

Canonifa-  cité  par  plufieurs  perfonnes  confîdérables ,  de 
*'  "  ,';^  ^^*"*  canonifer  faint  Bernard  mort  vingt  ans  aupa- 
ravant ,  &  dont  la  fainteté.  avoit  n  fort  éclaté 
par  fes  vertus  &  par  fes  miracles.  Il  ordonna 
que  la  fête  fût  célébrée  publiquement  le  jour 
de  (a  mort ,  comme  on  le  voit  par  quatre  du1«- 
les  qu'il  envoia  en  France  pour  ce  fu  jet  ;  la  pre- 
mière ,  à  tous  les  Evéques  &  Abbés  de  France  ; 
la  féconde,  au  Roi  ;  la  troifîéme,  à  tous  les  Ab^ 
bés  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  &  la  quatrième  ,  à 
l'Abbé  3e  Clairvaux  &  à  fa  communauté. 
L'an  1 1 75 ,  les  moines  de  Malmelburi  aiant 
Fxemptions  élu  un  Abbé ,  l'Evêque  de  Sarilberi  dans  le 
.des  moines.    Diocèfe  duquel  étoit  ce  monafteré  :^  lui  ordon- 
na de  la  part  du  Pape  de  ne  recevoir  d'aucun 
autre  que  de  lui ,  la  bénédiâion  abbatiale, 
L'Abbé  ,  malgré  cette  défenfë ,  alla  fe  faire 
bénir  par  un  autre  Evéque.  Ce  fut  le  (ujet  d'u- 
ne grande  conteftation  entre  TAbbé  &  l'Evê- 
que. Richard  Archevêque  de  Cantorberi  ex- 
horta les  parties  à  la  paix ,  &  l'Evêque  ne  s'en 
éloignoit  pas.  Mais  1  Abbé  refufa  tout  accom- 
modement ,  &  dirqu'il  ne  devoit  être  jugé  que 
par  le  Pape.  11  ajouta  avec  indignation  :  hts 
Abbés  font  bien  lâches  de  ne  pas  açtéantir  la 
puiffance  des  Evéques ,  puifqne  pour  une  once 
d'or  par  an ,  ils  peuvent  obtenir  de  Rome  une 
entière  liberté.  L'Archevêque  Richard  en  prit 
occa/îon  d'écrire  au  Pape  Alexandre  pour  le 
plaindre  des  exemptions  au  nom  de  tous  les 
Evéques,  Ce  mal  j  dit  U,  s'étend  très-loin: 
les  Abbés  s'élèvent  contre  les  Primats  &  les 
Evéques  :  ils  ne  veulent  avoir  perfonne  qui  ré- 
j^rime  leurs  défordres ,  ni  qui  s'pppofe  à  leurs 
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Jéfirs  :  ce  qui  fait  que  les  biens  de  la  plupart 
des  monafleres  Ton  tau  pillage.  Les  Abbés  ne^ 
fongent  qu*à  faire  bonne  chère  ;  &  les  moines 
n'aiant  point  proprement  de  chef,  s'abandon- 
nent à  1  oifîveté  &  à  de  vains  difcours  ;  enforte 
que  (î  ,vous  entendiez  leurs  entretiens ,  vous, 
prendriez  le  cloître  pour  un  marché.  Si  vous 
ne  remédiez  promptement  à  ce  mal ,  il  eft  X 
craindre  que  les  Evéques  ne  Ce  féparent  aufTi, 
de  leurs  Archevêques ,  les  Doiens  &  les  Archi- 
diacres de  leurs  Evéques ,  &  qu'il  n'y  ait  plus 
enfin  de  (ubordination.  Qu'eft-ce  qu'cxemp-, 
ter  les  Abbés  de  la  jurifdidion  des  Evéques , 
finon  autorifer  la  révolte ,  &  armer  les  enfans. 
contre  leurs  pères  ?,  Quelle  juftice  y  a-t-il  que 
le  Pape  accorde  des  grâces  au  préjudice  des 
Evéques ,  en  leur  ôtant  ce  qui  leur  appartient  2 
Pluiîeurs  maifons  très-célebres  par  leur  fain- 
teté ,  n'ont  japiais  voulu  avoir  de  ces  exemp- 
tions ,  &  les  ont  auffi-tot  reiettces.  .  ,  xr, 

TV       '  XXI. 

Le  Pape  Alexandre  voulant  remédier  aux  ç^-^érarde  ^ 
maux  que  le fchifme  avoit  produits,  indiqua  Latran. 
l'an  1 179  un  Concile  général  à  Rome ,  auquel 
il  appella  tous  les  Evéques  de  l'Eglife  Latine 
&  les  principaux  Abbes.  Comme  il  y  en  eut 
pluiîeurs  à  qui  il  étoit  impofîible  de  faire  le. 
voiage ,  on  les  en  dilpenfa  pour  de  Targenr». 
Cela  donna  lieu  de  croire  que  cette  convo- 
cation étoit  une  invention  intérefTée  de  laCouc 
de  Rome.  Il  y  eut  à  ce  Concile  trois  cens  deux 
Evéques.  Il  le  tint  dans  l'églife  de  Latran ,  & 
l'on  y  fit  vingt-fept  canons ,  dont  le  premier 
porte  que  pour  prévenir  les  fchifmes ,  fî  dans 
î'éleâion  du  Parles  Cardinaux  ne  font  point. 
afTez  d'accord  pour  la  faire  avec  unanimité  y. 
on  recçnnoitra  pour  Pape  celui  qui  aura  les 
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278  -'  Art,  XT.  Ccftcttef 
èeuK  tiers  àes  voix.  Perfottne  ne  fera  éla  Fvé- 
^ue  à  moins  qu'il  n'ait  trente  ans  accomplis  , 
qu'il  ne  (bit  né  de  légitime  mariage ,  &  qu'il 
ne  (bit  recommanc^able  par  la  pureté  de  fcs 
mœurs  &  de  fa  dodrine.  A  l'égard  des  digni- 
tés inférieures ,  &  de  tous  les  bénéfices  à  char- 
ge d'ames,  perfonne  ne  pourra  en  être  pourvu^ 
qu'il  n'ait  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Puif- 
que  l'Apôtre  fe  npiirriffoit  du  travail  de  (tz 
Jiains  ,  afin  de  n'être  pointa  charge  aux  fidè- 
les, nous  ne  pouvons  fouffirir  que  quelques-uns 
de  nos  frères  les  Evcques ,  obligent  les  infé- 
rieurs par  les  grands  fr-^is  des  vin  tes ,  à  vendre 
les  ornemensdes  églifes ,  &  à  con fumer  en  un 
moment  ce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire  fub- 
iîfter  long-temps.  Si  un  Evéque  ordonnv"?  un 
Prêtre  ou  diacre  ,  fans  lui  affigner  un  titre  Jixe 
dont  il  puilfe  fubfifter ,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  ,  jufqu'A  ce  qu'il  lux  procure  un  revenu 
des  biens  de  l'Eglife  ;  à  moins  que  le  clerc  ne 
puilîè  fubfifter  de  fon  patrimoine.  C'eft  le  pre- 
mier canon  qui  parle  de  patrimpine  au  lieu  de 
mve  eccléfîaftique.  ^  '  ^'^  •  r  f r  ù^^  '  i*u  ;r:, 

On  condamna  dans  ce  Concile  plufieurs 
abiis,  que  les  appellations  fi  fréquentes  avoient 
introduits.  On  défendit  en  particulier  aux 
moines,  d'interjetter  appel  des  coups  de  difci- 
plines ,  aufquels  leurs  Supérieurs  les  condam- 
noient.  Le  Concile  défendit  auffi  comme  de 
grands  abus,  de  tie  1  exiger  pour  la  prife  de 
pofleflion  des  Evéques ,  des  Abbés ,  âts  Curés 
&  des  autres  eccléfiaftiques  ;  pour  les  fépultu- 
res ,  les  mariages  &  les  autres  fa  crème  ns.  Et  il 
Jie  faut  point ,  dit  le  Concile ,  allégfuer  la  lon- 
gue coutiime,  qui  ne  rendl'allus  que  plus  cri- 
minel. Les  Evéques  firent  de  grandes  plaintes 
contrp  les  nouveaux  Qrçires  militaires  des 
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Templiers  &  des  Hofpitaliers.  On  condamna 
tous  les  abus  qui  s'ctoient  glilTcs  chez  eux  & 
chez  les  autres  religieux.  On  défendit  aux  re- 
ligieux de  quelque  inftitut  qu'ils  fulîent ,  de 
recevoir  aucun  novice  pour  de  l'argent ,  d'a- 
voir aucun  pécule  fous  peine  d'excommunica- 
tion. On  rehouvella  les  reglemens  pour  la 
continence  des  clercs,  &  les  défenfes à  ceux 
qui  font  dans  les  Ordres  facrés ,  de  fe  charger 
d'affaires  temporelles.  On  défendit  la  plura- 
lité des  bénéfices.  Cet  abus  étoit  devenu  fî 
criant ,  que  quelques-uns  en  avoient  jufqu'à 
/ix ,  tandis  que  pluïïeurs  dignes  miniftres  mari- 
quoient  du  nécefîaire.  Lesbiens que  les ecclé- 
tuûiqués  ont  acquis  dans  l'Eglife ,  lui  demeu- 
reront après  leur  mort,  foit  qu'ils  en  aient  âiC- 
pofé  par  teftament  ou  non.  Afin  de  pourvoir  à 
î'inftru^ftion  des  pauvres  cjerrcs ,  en  chaque 
églife  Cathédrale  il  y  aura  un  maître  à  qui  on 
afiignera  un  bénéfice  fufhfant,  &  qui  enfeigne- 
ra  gratuitement  :  ce  que  l'on  rétablira  dans 
les  autres  églifes  &  dans  les  monafteres ,  où 
il  y  a  eu  autrefois  quelques  fonds  deftinés  à 
cet  effet.  On  n'exigera  rien  pour  la  permiflion 
d'enfèigner ,  &  on  ne  la  refiilera  point  à  celui 
qui  en  lera  capable  :  autrement  ce  feroit  s*op- 
pofer  à  l'utilité  de  l'Eglife. 

On  renouvella  la  défenfe  des  tournois  & 
Tordre  d'obferver  la  Trêve  de  Dieu.  On  dé- 
fendit d'étiiblir  de  nouveaux  impôts  fans  la 
permiflion  des  Souverains ,  parce  que  chaque 
petit  Seigneur  s'en  attribuoit  Tautorité.  On 
excommunia  de  nomieau  les  ufuriers,  &on 
condamna  la  dureté  de  quelques  eccléfîafti- 
ques,  qui  ne  permettoient  pas  aux  lépreux 
d'avoir  des  églifes  particulières.  C'eft  la  pre- 
mière Ordonnance  qae  Ton  remarqne ,  tou- 
thant  les  léproferies»  fJ  vj 
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•X.  ^  ■  ^  ' 
Le  Pape  Luciiis  III  étant  à  Vérone  où  les 
infultes  des  Romains  Tavoient  oblige  de  fe  re- 
tirer ,  y  tint  l'an  1 1 84  un  grand  Concile  au- 
quel ft  Touva  l'Empereur  avec  plufieiirs  Sei- 
gneurs. Le  Pape  y  fit  une  Conftituvj.  li  où  il 
parle  ainiî  :  Il  jfaut  empêcher  le  projics  de  di- 
verfes  hcréiies  qui  fe  répandent  par-tout.  C'eft. 
pourquoi  en  prcfence  oe  notre  cher  fils  l'Em- 
pereur Frideric,  de  l'avis  de  nos  frères  lesCar- 
*  ainaux,des  Patriarches ,  Archevêques  &  Eve- 
ques ,  &  de  plufieurs  Seigneurs  alîemblés  de 
diveriès  parties  du  monde,  nous  condamnons, 
par  ceDecret  toutes  4es  hércfies,&les  foumet- 
tons  à  un  anathéme  perpétuel.  Il  eft  intitile  de 
rapporter  ici  ce  Décret  qui  eft  fc?it  long  :  mais, 
il  eu  bon  de  remarquer  que  l'on  y  voit  le  con- 
cours des  deux  Puiiïances  pour  l'extirpation. 
des  héréfîes.  L'Eglife  emploie  l'excommuni- 
cation &les  autres  cenfures  ;  l'Empereur ,  les. 
Seigneurs  &  les  Magiftrats  emploient  les  pei- 
nes temporelles.  On.  y  voit  aufli  l'origine  de 
rinaiiifition  contre  les  hérétiques  :  en  ce  que 
Von  ordonne  aux  Evêques  de  s'informer  par. 
e!x»némes,  ou  pat  commifîàires ,  des  per- 
loiints  fufpeâes  d'héré/îe^  fuivant  le  bruit 
conunun  &  les  dénonciations  particulières. 
?^  ^  1  ! }'        Les  hérétiques  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dé- 

&l-^v'vies  de  ^'^^*'  ^^"*  ^^^  Cathares,  qu'il  ne  faut  point  di- 
i  V  wf.  '  ^  ftinguer  des  nouveaux. Manichéens  ciont  nous 
avons  parlé.  On  y  parle  aufïi  des  Humiliés  & 
^Gs  pauvres  de  Lyon ,  dont  il  eft  à  propos  de 
dire  un  mot.  Les  Humiliés  parurent  d'abord 
enLombardie.  Usvivoient  en  commun  dans, 
ime  grande  pauvreté  ,.  térnoignant  dans  tout, 
leur  extérieur  &  leurs  difcours  beaucoup  d'hu- 
flçiilité.  Ils  vivQient  du  tïayaii  de  leurs  mains  >, 
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&  ne  polTédoienc  rien  en  propre.  Ils  difoient 
VOffice  du  jour  8c  de  la  nuit ,  &  menoient  une 
vie  fort  airnere.  Les  femmes  de  cet  inftitut 
a  voient  (î  peu  de  commerce  avec  les  hommes» 
qu'elles  ne  les  voioient  pas  même  à  l'égliCe  » 
où  un  mur  les  féparoit  d'eux.  Le  Pape  avoit 
approuvé  cette  aflbciation  de  perfonnes  qui 
ne  Ce  diftinguoient  du  commun  des  Chrétiens 
que  par  leur  régularité.  Il  avoit  même  permis 
aux  clercs  &  aux  laies  bien  inftruits ,  de 
prêcher  non  -  feulement  dans  leurs  m  ns  y 
mais  même  dans  les  places  publique  -«î 

les  églifes ,  (ans  doute  du  confentc 
Evéques.  Ils  avoient  fait  un  grand  nou 
converfîons ,  &  s'ctoient  multipliés  en  peu  de. 
temps  :  car  outre  ceux  qui  vivoient  en  con;- 
mun ,  plufîeursà  leur  perfuafîon  vivoient  Hiin- 
tement  dans  le  monde  avec  leursi  femmes  3c 
leurs  enfans.  Ces  Humilies  étoient  formida- 
bles aux  Manichéens,  qu'ils  confondoient  pu- 
bliquement. Ils  découvroient  leurs  artifices  Se 
en  convertifToient  plufîeurs.Ce  n'eft  pas  de  ces 
Humilies ,  qu'il  faut  entendre  le  Décret  du 
Pape  Lucius ,  mais  de  ceux  qui  prenant  ce 
nom  mal  à  propos ,  entreprenoient  (lir  le  mi-» 
niftere  ecçlefiaftique.. 

Lesp'auvres  de  Lyon  font  plus  connus  fous  FteurUîv.y:.* 
le  nom  de  Vaudois ,  à  caufe  de  Pierre  Valdo  N.  LV, 
leur  maître,  qui  attiroit  à  fa  fuite  beaucoup  de 
pauvres  à  qui  il  diflribuoit  de  l'argent.  Il  leur 
expliqiioit  le  Nouveau  Teftament  en  langue 
vulgaire ,  &  les  exhortoit  à  aimer  la  pauvreté. 
Les  eccléfiaftiques  Taccuferent  de  témérité,& 
voulurent  l'empêcher  d'inftruire  ;  mais  il  mé- 
prifa  leurs  murmures ,.  &  il  difoit  à  {es  difci- 
ples,  qu'on  ne  les  perfécutoit  que  parce  que 
tur  vie  édifiante  étoit  unexenfure  du  dér4r 
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glemcnt  du  Clergé.  Il  ne  faut  pas  les  confon* 
dre  avec  les  Albigeois  beaucoup  plus  anciens; 
&  on  ne  voit  pas ,  dit  M.  Fleuri ,  que  lesVau- 
dois  euflënt  encore  d'autre  erreur ,  que  l'efti- 
me  de  la  pauvreté  oifîve  &  le  "mépris  de  l'au- 
torité du  Clergé. 

XI.        -'  v^  V-    , 

Vers  la  fin  du  douzième  fîccle  les  Maroni- 
tes, qui  étoient  de  zélés  Monothelites ,  fe  réu- 
nirenf  à  FEglife  Romaine.  Cette  nation  ctoit 
compofée  (Tenviron  quarante  mille  âmes  dif» 
perfées  fur  le  mont  Liban  &  aux  envirpns. 
Comme  ils  étoientgens  de  guerre  &  très-uti- 
les sux  Latins  comfe  les  inndéles ,  leur  con- 
verfîon  .aufa  beaucoup  de  joie.  Ils  embrafTe- 
rcnt  non  -  feulement  la  Foi  catholique ,  mais 
encore  les  traditions  de  TEglife  de  Rome ,  a 
laquelle  ils  fe  réunirenf  avec  leur  Patriarche 
&.  quelques-tins  de  leurs  Evêques ,  qui  pour  fe 
conforme/  aux  Latins  prirent  des  mitres ,  des 
anneaux  &  des  croflès.  Ils  introduifîrent  auffi 
chez  euxTufage  des  cloches,que  Ton  n'y  con- 
noiiîbitpas  :  car  les  Grecs  &  les  Orientaux  ne 
fe  fervent  que  de  tables  de  bois  fur  lefquelles 
ils  frappent  pour  appeller  à  roffice,à  peu-près 
comme  nous  faifons  le  vendredi  faint.  Auffi 
les  Orientaux  en  parlant  de  cette  réunion,  di- 
fent  que  les  Maronites  fe  rendirent  francs.  Au 
refte  ils  continuèrent  de  fe  fervir ,  comme  ils 
font  encore,  delà  langue Clialdaïque  dans 
l'Office  divin ,  &  l'Arabe  eft'leur  langue  vul- 
gaire. 

Ce  fut  auffi  à  la  fin  du  douzième  ficelé,  que 
le  Légat  du  Pape  ordonna  d'abolir  à  Paris  une 
réjouiffance  profane,  que  l'on  y  faifoit  tous  les 
ans  le  premier  joutde  Janvier,  &  que  Ton  ap- 
pelloit  la fcte  des  fous,  .On  y  commettoit  des 
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crimes,  &  l*on  s*abandonnoit  à  toutes  fortes 
â^excès.  Le  Légat  touché  de  cet  abus ,  f\  mal 
placé  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Notre  Sei- 
gneur, Se  dans  un  temps  où  Ton  auroit  du  s^af- 
Siger  de  la  défolation  de  la  Terre  fainte  ,  fit 
un  Mandement  qu*il  adreflà  à  Ëudei  de  SulH 
Evéque  de  Paçis ,  au  Doien  ,  &  aux  autres  di- 
gnités du  Chapitre  ',  par  lequel  il  défendit  de 
folemnifer  à  l'avenir  «ette  prétendue  fête  , 
fous  peine  d'excommunication  ;  &  ordonna  à 
Fpvéque  &  au  Chapitre  dé  célébrer  la  Circon- 
cifion avec  la  décence  convenable.  En  confé- 
^uencç>l*Evéque  de  Paris  fit  une  Ordonnance^ 
par  laquelle  il  régla  eç  détail  les  cérémonies 
qui  dévoient  être  obféfvéesà  la  fête  de  laCir- 
conci/ion  dans  la  célébration  de  l*Office  divin ^ 
&  ordon%  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant 
toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  ftallcs. 
Il  afligna  des  diftributiûfrs  pour  les  chanoines 
&  les  autres  clercs  qui  aflifteroient  aux  Mati- 
nes &  à  la  Meflè  les  jours  de  S.  Etienne  &  de 
îa  Circpncifionjdéclarant  que  ces  diftributions 
ceiîèroient ,  fî  on  recommen^oit  les  a'nciens 
défordres.  On  peut  croire  qu'ils  furent  ftifpen- 
dus  pour  quelque  temps  ;  mais  il  eft  certain 
qu'ils  ne  furent  pas  abolis ,  &  que  la  fête  des 
fous  di^ri^it  etitote  deux  cens  quarante  ans 
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-.?      ARTICLE. XII. 

Réflexions  fur  îétat  àt  tE^tife  findant 
U  douzième  fiécU^ 

L  eft  étonnant  que  Tafrairè  dés  frivéumliféf 
ait  caufé  tant  de  troi^les  dans  TEglife.  Il" 
paroît  que  pendant  toute  cette  difputéjfî  lon- 
gue &  h  vive  »  on  ne  s'enteindoit  pas  affez,  & 
que  la  plupart  de  tous  les  raifonnemens  rou- 
loient  fiir  des  équivoques.  Les  Papes  &  les  E- 
vêques  avoient  raifbn  de  (ôutenirla  li)erté  des: 
éle^ons.Mais  les  Princes  en  donnant  la  cro'flê 
à  TEvéque  ou  à  TAbbé ,  (lippofoient  toujours 
Féleâion  canonique.  Ils  ne  prétendoient  pas 
par  cette  cérémonie  donner  a  TEvéque  la  puif- 
lance  ipirituelle,^u*il  ne  devoit  recevoir  qu'à 
ion  facre  ;  mais  il»  vouloient  feulement  les 
mettre  en  poilèflion  des  fiefs.  8c  des  autres  biens 
temporels  qui  relevoient  de  leur  Couronne. 
On  adroit  épargné  à  TEglife  une  infinité  de 
maux,  fi  Ton  eut  évité fe&équr  es,  &  R 
cette  afl^ire  eût  été  mife  dans  un  ^  iin  degré 
de  clarté.  Mais  outre  Tignorance  qui  regnok 
alors ,  là  confufîon  des  droits  des  deux  ruif« 
fances ,  qui  étoit  un  ma!  déjà  ancien  9  empé- 
choit  qu'on  ne  fixât  aflèz  nettement  ce  qui  ap- 
partenoit  à  Tune  &  à  l'autre.  Il  paroît  que  la 
plus  forte  raifon  qui  portoitles  Rois  à  ne  vou- 
loir pas  refioncer  aux  Inveftitures ,  étoit  la 
crainte  que  la  puifiànce  Eccléfiaftique  déjà  ft 
i!edoutable,&:  oui  s'étoit  attribué  tant  de  droits 
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qui  paroifTeiit  n'appartenir  qu'à  la  PuifTance 
léçuliere,  ne  voulût  enfin  fouftraire  à  Tautoritc 
Roiale  le  temporel  des  églifes.  D*un  autre  cô- 
té ,  le  Pape  &  les  Evéques  vouloient  abolir 
cette  cérémonie  des  Inveftitures ,  j^arce  qu'ils 
appréhendoient  avec  raison  ,  qu'infennble- 
ment  les  Princes  ne  fe  rendiilènt  maîtres  des 
éleâions,  &  n'abufaflênt,  pour  mettre  rEgli(e 
enfervitude,  d'une  cérémonie  qiu  dans  Ton 
origine  avoit  un  objet  fort  différent.  Ce  qui  efl 
arrivé  dans  les  fiécles  iuivans ,  n'a  que  trop 
juftifié  les  allarmes  des  Papes  &  des  Évêques* 

IL 

L'Eglife  d'Angleterre  fut  une  de  celles  qui  JJfg 
furent  plus  troublées  par  la  malheureufe  af-  Maux  en 
faire  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  dir  Angleterre* 
pute  empêcha  faint  Anfelme  de  faire  ce  qui 
etoit  nécefïàire  pour  remédier  aux  maux  dont 
les  gens  de  bien  gémifToient^Ces  maux  étoienc 
il  invétérés,  qu'il  ne  fut  cas  poflible  de  les 
guérir ,  lors  même  qne  faint  Anfelme  fe  fut 
réconcilié  avec  le  Roi  Henri ,  &  que  ce  faint 
Evcque  fe  vit  appuie  de  l'autorité  Roiale , 
dans  les  moiens  qu'il  prciioit  pour  arrêter  le 
cours  des.défordres.La  mort  de  ce  grand  hom- 
me replongea  cette  églife  dans  des  malheurs 
beaucoup  ^us  grands,  que  ceux  dont  elle  avoit 
été  auparavant  affligée,  Henri  î  lailTa  le  Siège 
deCantorberi  vacant  pendant  pluHeurs  années, 
afin  de  profiter  de  l'es  revenus»  Quand  cette 
églife  eut  un  Pafleur  ,  fon  état  ne  fut  pas  plus 
heureux.La  jaloufîe  qui  divifa  les  Archevêques 
d'Yorc  &  de  Cantorberi ,  caufa  des  troubles 
qui  firent  un  grand  tort  a  la  difcipline. 

La,  perfécution  qu'Henri  II  fit  (oufïrir  à  S«        j^, 
Thomas ,  eut  des  fuites  encore  beaucoup  plus   Perfécution 
funeftes.Que  ne  devoit'On  point  attendre  au»  excitée  «oa- 
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Ca,^:  Prélat  Cl  faint  &  fi  zélé  pour  les  intérêts  de  TË- 
elifef  Les  gens  de  bien  pouvoientefoérerque 
Fcgiife  d'Angleterre  changerait  de  face,  fous 
l'Epifcopat  d*un  homme  qui  étoit  aa-deiîùs  de 
toutes  les  craintes  &  de  toutes  les  efpérances 
humaines.  Mais  le  démon  arrêta  tout  le  bien 
qu'auroit  fait  ce  faint  Pafteur  ,en  luifufcitant 
foutes  lestraverfês  qui  l'obligèrent  de fe  re- 
tirer en  France. Cette  facheufe  affaire  qui  fcan- 
dalifâ  toute  l'Ej^life ,  fit  connoître  les  difpofi- 
tions  des  Chrétiens  4' Angleterre.  Les  Sei- 
gneurs irrités  de  (ê  voir  troublés  dans  leurs 
iifurpations  &  leurs  injuftices,  bien  loin  de 
prendre  le  parti  de  cet  illuftre  pcrfécuté ,  ne 
travaillèrent  qu'à  fomenter  raverfion  du  Roi 
contre  lui.  Les  Evêques  qui  trouvoient  dans  la 
tonduite  de  S.Thomas  une  cenfure  de  leur  vie 
peu  édifiante ,  furent  aflêz lâches  pourTaban- 
donner,  &  plufieurs  même  fe  joignirent  à  Ces 
'  |)ertecuteurs.  Le  Roi  donna  des  preuves  de  fon 
tnjuftice,  en  confifquaiît  les  biens  de  tous  ceux 
qui  avoient  quelque  liaifon  avec  ce  faim  Evo- 
que ;  de  fa  bafïèfîè ,  en  s'irritant  contre  ceux 
qui  kii  faifoient  Taumone  &  qui  lui  donnoient 
retraite  ;  enfin  de  fa  fureur ,  en  maudiiïànt 
ceux  qu'il  avoit  comblés  de  bienfaits,  leur 
reprochant  qu'aucun  d'eux  ne  le  déiivroit  de 
Thomas  ;  de  faifant  plufieurs  plaintes,  qui  por- 
tèrent enfin  quelques-uns  de  fes  courtifans  à 
afiaffiner  un  fi  grand  homme  au  pied  même 
des  faims  Autels.        ;.,5  ci  ,  ••. 

Nous  ne  prétendons  pdint  au  refte  jufiîfier 

l'attachement  que  faint  Thomas  avoit  pour 

tous  les  priviléf^es  de  l'églife  d'Angleterre.La 

caufe  pour  laquelle  on  le  fit  mourir ,  n'étoit 

>0ïnt  aufli  iglorieufe  que  celle  pour  laquelle 

es  fuints  aéknCQuxs  de  la  foi  ont  verfè  leur 
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ûtrig  :  cette  remarque  dûrt  avoir  lieu  dans  l*ar- 
ticle  dei-Maux  de  TEglife.  Mais  ce  défaut  de 
lumière  ,  qui  comme  houé  avons  dit  ailleurs , 
h'étoit  point  particulier  à  ce  faint  Evéque,  de- 
voit-il  lui  attirer  une  fi  crutUe  perfécUtion  y 
fur-tout  de  la  part  d'un  Prince  qui  fe  dégrada 
lui-même  depuis ,  par  les  hafïes  fonuiiu^onf 
qu'il  fit  à  la  Cour  de  Rome  ?     -v^or^^   .-< 

La  guerre  civile  qui  s'alluma  enfuite  entre        j  y. 
le  Roi  &  fes  enfans ,  ftit  regardée  comme  une  Antres  maux 

Eunition  divine  du  meurtre  de  faint  Thomas,  en  An^leter- 
e  Roi  voiant  que  les  Ecoffois  prenoieni  con-  '«  ^°^?h  ^î" 
tre  lui  le  parti  de  fes  enfans ,  s'adrefîa  au  Pape  |"*  ^  '^'^■ 
Alexandre ,  &  foufFrit  que  Pierre  de  Blois  qui  * 
lui  fervoit  de  Secrétaire ,  déclarât  en  fon  nom 
que  le  Roiaume  d'Angleterre  étoit  de  la  ju- 
rifdîâionxlu  Pape.  Eft  -  il  étonnant  que  faiiit 
Thomas  d«Cantorberi  n*ait  point  aflêz  connu 
l'étendue  de  la  pui  flan  ce  temporelle ,  puif- 
qu'Henri  II  lui-même  en  certames  occafîons 
foumettoit  auS.Siége{kCouronne,&  donnoit 
lieu  à  plufîeurs  de  douter  de  fon  indépendan- 
ce? Dans  la  guerre  civile  dont  nous  parlons , 
on  vit  des  horreurs  oui  paroifïènt  fans  exem- 
ple. Les  Ecoflbis  &  les  peuples  du  pais  de 
Galles  exercèrent  en  Angleterre  des  cruau- 
tés inouies.  Ils  maflacroient  lesPrctres  jufques 
liir  les  aut^s  >  ouv^'oient  les  femmes  encein- 
tes ,  &  en  tiroîent  les  enfans  avec  la  pointe  de 
leurs  lances.  La  vengeance  divine  qui  éclatoit 
dans  cet  évf  nenient,pourfuivit  jufqu'à  la  mort 
le  père -&  les  enfans.  Le  jeune  Henri  s'efforça 
pluiîeiife  fois  de  furprendre  le  Roi  fon  père , 
fit  contre  lui  J9  guerre  en  Limoufîn ,  &  tomba 
malade  dé  chagrin  de  n'avoir  pu  réufïîr  dans 
les  mauvais  delfeins.  I^e  père  donn^  à  fes  en- 
fans fà  malé^i^iQn  >  qu'il  ne  fut  pas  poHible 
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de  lui  faire  révoquer.  Ces  Princes  paroiilbîent 
mourir  avec  de  grands  fentimens  de  péniten- 
ce ;  ce  qui  montre  qu'au  milieu  des  défordres 
qui  régnoient  alors  y  la  Religion  Ce  faifoit  en- 
core  refpeder  des  méchans  ,  &  que  les  Chré- 
tiens étoient  très-éloignés  de  cette  extindion 
de  foi  que  nous  aurons  lieu  dé  remarquer  dans 
les  /îécles  poftérieurs. 

Le  Règne  de  Richard  nous  a  préfenté  des 
objets  auili  triftes  &  auffi  afflgeans  que' ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  jour  même 
de  fon  fàcre ,  on  vit  Londre  remplie  du  fang 
des  Juifs  que  les  Anglois  maffacrerent.  Le  feu 
qui  brûla  leurs  maifons ,  fervit  de  réjouiflànce 
aux  Chrétiens ,  qui  réduiiîrent  le^  Juifs  à  un 
afireux  défefpoir.  Ils  fe  vengèrent  des  ufures 
&  des  rapines  de  ce  malheureux  peuple ,  en  é- 
xerçant  contre  lui  un  honteux  brigandage ,  & 
en  commettant  les  plus  horribles' in juftices. 
LesA  nglois  fe  préparoient  ain/î  à  la  Croifade, 
&  leur  Roi  Richard  s'y  difpofoit  de  fon  coté , 
en  faifant  des  dignités  eccléiîaftiques,  un  com- 
merce indigne  qui  lui  procura  des  {bmmes  im- 
menfes.  Ce  Prince  ne  péchoit  point  par  igno- 
rance ;  car  il  f^ut  bien  faire  aux  Romains  de^ 
reproches  très  -  vifs  &  qui  n'étoient  ^ue  trop 
fondés  ,  (iir  leur  insatiable  avarice». -Vi    V 

Le  Chriflianifme  étoit  en  Irlande  dans  Té- 
tât le  plus  déjplorable.  Le  Peuple  étoit  féroce 
&  barbare.  L'ignorance  &  les  fuperftitions  y 
régnoient  paiuDlement.On  n'y  voioit  prefque 
plus  aucune  trace  de  Religion.  Le  Siège  d'Ar- 
mac  Capitale  dupais  ,  étoit  occupé  par  une 
même  famille  depuis  deux  cens; ans.  Souvent 
des  laïcs  s'en  emparoient  jufqu'à  çé  ^u'il  y  eût 
des  clercs  de  cette  race.  On  mukipHoit  ou 
l'on  aboliflbit  les  Evechés  fans  régie  5c  fans 
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faifon.  La  difcipline  y  étoit  entièrement  in- 
connue ,  &  lespratiques  extérieures  de  Reli- 
gion les  plus  eitentielles  étoient  négligées. 

On  traîtoît  dans  la  plupart  des  Conciles  de 
chofes  peu  importantes,au  lieu  d'y  prendre  des 
mefures  efficaces  pour  abolir  les  plus  grands 
abus.Les  Papes  n^etoient  prefque  occupés  que 
d'af&ires  temporelles.  La  Comteflè  Matilde 
renouf  ella  la  donation  qu'elle  leur  avoit  faite 
de  tous  Tes  biens.  Quand  on  fait  attention  aux 
fuites  qu*ont  eues  les  richeflès  temporelles  de 
VEglife ,  on  ne  peut  que  s'affliger  de  les  voir 
augmenter.  Nous  avons  vu  à  quoi  aboutirent 
les  démêlés  des  Papes  avec  l'Empereur  Henri 
IV.  Le  Pape  Paical  favorifa  &  anima  le  fils  de 
cePrinde  dans  Tentreprife  criminelle  qu'il  for- 
ma de  détrôner  Con  père ,  &  le  Légat  obligea 
TEmpereur  à  fe  confeflèr  indigne  de  la  Cou- 
ronne Inipériale.  Combien  toute  cette  ma- 
nœuvre eft-elle  étonnante  &  contraire  à  tou- 
tes les  loix  !  On  ne  pouvoit  prefque  nommer 
un  Pape  fans  qu'il  eût  des  fadions  &  des  fédi- 
tions ,  qui  fouvent  produifbient  un  fchifme* 
L'Empereur  Alexis  envoioit  de  temps  en 
temps  à  Rome  :  il  paroît  même  qu'il  étoit  Ca- 
tholique. Comment  ne  profita-t-on  pas  d'une 
QCcafÎQn  n  fa>^orable ,  pour  tâcher  de  ramener 
les  Grecs  ï  Mgis  le  foin  &  l'application  dds 
Papes  &  des  Evéques  étoient  comms  abforbés 
par  les  affairés  temporelles ,  &  on  les  voioit 
fort  peu  occupés  des  vrais  intérêts  de  l'Eglile. 

L'on  vit  de  plus  en  plus  pendant  le  douziè- 
me fiécle,les  fuites  des  faufîès  Décrétales.Une 
àe$  plu?  grandes  plaies  qu'elles  aient  faites  à 
rEglife , .  c'eft  d'avoir  étendu  à  l'infini  les  apr- 
pelïations  au  Pape.On  n'entendpit  parler  que 
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iRomemul-  d'appeUations  dans  toute  rEglifeLatine.Saint 
tif  liées.        Bernarcï  qui  igtioroit  la»  f^vufiecé  de  ces  Dècré- 
f       taies  &  d«  la»  doiiacio»  de  Gmftantiir)  ne  luif- 
-;    ',,,..  foit  pas  d'être  elfraié.à  la  vue  des  maux  que 
■  '-  '(  j .  >V  J>fodmfoieiiti  eiomôfl  ces^s({)peiiatiiox»  fax»  rt^le 
Ht  fans  meflire.  Là  defcripcioa  qiv'il&tt  dCs) 
Romains  de  fo»  temps  d'i  affrewiîs.  Ce  (|u*ird*it 
auiîî  de  la  Cour  de  Rome  ^  nousiait  voir  conir 
bien  ce  nouveau  D^oit  avoiit  été  préjudiciable 
au  S.  Siégé  ,•  erî  paroii^nt  étendre  1*oti.  ait- 
torité.  Ce  gra(n^  homme ,  fî  eiraemii  de  If  exa- 
gération y  n&iM  repréâ^Aie  leCoiiif»ffoire  des 
Cardinaux ,  coiwfae  un  Pairlement/au.un  Tri- 
bunal fouverain^occupè  à  juger  des  jnracèsxje- 
puis  le  matin  juTqUf  au- foir  ;  &t])èFape  qui  y 
f^éiidoit,  tellement  accablé  dfaifïàiresy  qu*à 
peine  avoit-il  un'  moment  pour  refpirer.  la 
Cour  de  Rome  étoit  pleine  d?  Avocats,  de  fol- 
liciteurs,  de  plaideur»  palfîonnés  ^anificieii je, 
întéreffés,  cherchant  à  fe  forprendce  l'un  Vzsih- 
tre ,  &  à  s'enrichir  aux  dépens  d'autmi.*  Com- 
ment un  Pape  chargé  de  tant  d'affaires  ^  pou- 
\xm-'\\  trouver  du  temps  pour  la  priete ,  pour 
l'étude  des  faintes  Ecritures ,  pour  la  prédica- 
tion &  les  autres  devoirs  efTentieU  de  FEpif- 
copat  ?  On  s'imaginoit  fans  doute  lui  procurer 
un  grand  avantage  &  faire  valoir  fa  primauté. 
JWais  il  falloit  donc  <|u-'on  e&t  entièrement 
|ïerdu  de  vuel'hiftoire  de  l'Eglife  la  conduite 
cfes  plus  grands  Papes ,  &  les  régies  obfervées 
pendant  les  fîx  premiers  fîécles.      ttii'*^5! 
.   Ces  régies  défendoient  que  les  Evéques ,  & 
ibr-tout  leur  Chef,  ftiflènt  détournés  de  leurs 
fondions  fpiri  quelles  &  effentielles  ;  &  elles 

Frefefivoient  que  chacun  demeurât  fixe  dans 
églifè  oùDieu  Tavoit  placé,eôntitîHellertienr 
appliqué  à  inéruif^  &  %  fa-a^ikr  fôn  tt'OUr 
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fur  VEtat  de  PEglïfcXil,  fiécle.  ipt 
peau.  Peut-on  comparer ,  dit  M.  Fleuri,  à  des 
biens  Ci  folides ,  le  trille  avantage  de  rendre  le 
Pape  terrible  par  toute  la  teife>  &  de  faire  vc-. 
nir  à  Rome  de  tous  cotés  k»  £véqu«s  &  les 
clercs,  Ibit  par  la  crainte  des  cearures,  ibit  par 
rcfpérance  des  grâces?  11  eft  vrai  que  cette 
foule  de  Prélats  &  d'autres  étrangers  que  di- 
vers intérêts attiroient ài  Rome,  y  apportoit. 
de  grandes  richeflès  »  &  que  fon  peuple  s'en- 
grailToit  aux  dépens  die  tou»  les  auixes  ;  mai» 
il  feroit  honteux  déparier  d'un  tel  avantage  ^ 
quand  il  s'agit  deJa^llûligiom  Le  Pape  écmt- 
il  donc  établi  à  Rome  pour  l'enrichir  ou  pouc 
la  fandiôer  ?  CesfPapes  qiii  emichiflbient  Ro- 
me ,  ne  la  (ànâifioienc  pas.  Il  femble  même 
qu'ils  dérefpéroient  de  pouvoir  jamais  le  fai« 
re ,  fuivantl'ei&oiable  peinture  q^e  laint  Ber- 
nard fait  des  Romains.  Cétoit  néanmoins-  le 
premier  devok  d'un  Pape»  &  il  y  é  toit  bien 
plus  obligé ,.  qu'à  jugei*  t^uit.de  procès  entre 
des  étrangers, 

:. .  ly. 

Le  Décret  de  Gratte  n ,  dont  nous  avonj.  . 
donné  une  idée  dans  l'article  des  Ecrivains<^;''Jf''^J^^^J' 
Eccléfîaftàques;,.aicheva  d'aftermir  &  d'étendre ^g^j^^^^^JJ^ 
l'autorité  des  faoflès  Dccrétales ,  que  l'on  y 
trouve  à  chaque  pagei  Car  pendant  très-long-^ 
temps  on  ne  puiia  plus  la  connoiiîance  desCa* 
nons  que  dans  ce  reciteil.  Gratien  avoit  même! 
enrichi  lur  les  faulîès  Décrécaks,  en  foutenant 
que  le  Pape  n'étoit  point  fourni?  aux  Canons. 
Ain/î  il  fe  forma  dans  l'Eglife  une  idée  con-^ 
fufe ,  que  la  puifliince  du  Fape  étoit  fans  bor* 
nés.  Les  matix  que  prodiiifit  le  Décret  de  Gra- 
tien ,  font  voir  fenfîblemeni;  l'importance  d© 
la  critique,  que  la  plupart  des  fcolaftiques  mé- 
prifoient  çouwie  imiamufement  vain  ^  ûàvon 
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le.  La  parefTe  détournoit  aune  étude  longue 
&  péniblt.  Mais  cette  étude  eft  nécefTaire  pour 
s*aflûrer  de  la  vérité  des  faits.  On  ne  la  trou- 
vera jamais  par  le  feul  raifonnement  ;  &  ce- 
pendant de  ces  faits  dépend  fouventloute  la 
conduite  de  la  vie.  On  eft  tombé  dans  des  in- 
convéniens  terribles ,  pouf  avoir  ajouté  foi  à 
des  pièces  fauffes.  D'ailleurs  on  s*eft  accoutu- 
mé â  recevoir  fans  difcernement  toutes  for- 
tes d'hiftoires  ;  &  de-  là  font  venues  tant  de 
légendes  fabuleufes ,  tant  de  faux  miracles , 
tant  de  vifîons  ridicules  &  de  prétendues  ré- 
vélations. 

ÏX.        ^^  De  tous  les  changemens  arrivés  dans  la  diC- 
Rigueur  e-  cipline ,  il  n^  en  a  aucun  qui  ait  plus  décrié 
"  1«  h' té-  ^*^S^^^®  parmi  {es  ennemis ,  que  la  rigueur  e- 
xercée  contre  les  hérétiques  &  les  autres  ex- 
communiés* (^uel^ue  grand  oue  foit  le  mal 
qu*on  veut  faire  quitter ,  dit  (aint  Auguftin , 
&  le  bien  qu*on  veut  faire  embrailèr ,  c'efl  un 
travail  plus  onéreux  qu'utile ,  d*y  contraindre 
au  lieu  d'inftruire.  Les  Evéques  des  beaux  fic- 
elés de  TEglife  ont  réglé  leur  conduite  fur 
cette  maxime  G  Cage,  Mais  on  n*y  faifoit  plus 
attention  dans  le  douzième  fiécle.  On  eut  rai- 
fon  de  condamner  Arnaud  deBreflè ,  qui  ré- 
voltoit  les  Romains  contre  le  Pape,  foutenant 
en  général^u'il  n*étoit  pas  permis  au  Clergé 
de  pofTéder  ni  Seigneuries  ni  terres,&  qu'il  ne 
devoit  fubfifter  que  d'aumônes  &  d'offrandes 
volontaires.  Mais  ne  pouvoit-on  le  punir  au- 
trement qu'en  le  faif^nt  brûler  vif  f  II  ne  pa- 
roît  pas  même  qu'on  fe  fbit  donné  la  peine  de 
rinftruire.  Nous  nevoionspas  dans  les  Au- 
teurs du  douzième  fîècle ,  ni  même  dans  faint 
Bernard ,  qui  écrivit  deux  Lettres  à  ce  lujet , 
hs  raifons  par  leiquelles  on  réfutoitfes  erreurs: 
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fur  Fitat  de  tEflire  TTT  rx  t 

Con(bl«^"œ';^^^.f^°'eufe  donation  dJ 
Manichéens.  no'^Sfe'l''?  ''«?«q"« 
t-geois ,  éioitle  feu.  Ils  Sm  fi^"'",';^.'" 
nouveaux  pro»rès  •  &  an^ii  '  ^?*  <^="è  de 
d'une  ProvWf'iL  fe  £'"  T'^  «?  ^hofTé, 
a«jre.  La  rigue-'^do^Sr/kur?'  T 

n  etoit  pas  propre  aies  ramener  II  feli^"^        .r 
1  inflruâion  &  de  la  l..,«ti  ''  raJIoit  do     •     -     • 

«ronJereté.  Mais  on  ttouvô^  nf  ^r?""  *  J*      "     '     * 

court  de  brûler  un  l,omZTue^."V'°''P!«     '  ' 

cre  &  de  l'inflruire   lT.  1      •  '^  «^onvain- 

plu/îeursde  ces  hérttiaues?^'^""''"''  ''°'" 
niéritoient  fans  doute  ?w"°'^"'  coupables, 
des  Magiflrat^î  ma"  ce  nï.""""  *  '="  '^^"«^ 

f  f  9U«  i  pouVSîeSr?''^^"''  ^^«^'f- 
gaiement  oublié  en  Ori/>n7i»      •  ^"  ^^o"  é- 

Alexis  Comnene  découvrit  1  êTl  ^"ÎP«e"r 

«.On  impofrdl!„lf?P''",«''='3pémtè„.  <^^'»S'm^ 

,1'onexi^eoitawmn.    J"'?P^'^""«'res,  que  ''?•"' '^'"'''i- 
«r  _       5"^"«aTant  QUededonn*»l'^i  r  ,  '.i"*  i  Ime    de   u 

indulgent  fur  tout  le  refle  V^  '  *'""  f°« 
vec  queUe force faintHu«;.f!?"r  ?''*'"''  ""ï* 
leva  contre  cetaC  0^^"r''*^'"=°'^s^é^ 
me  autrefois  de  Se  il" /^"'°«  P'"»  com- 
s'afTurer  par  dl  Ce^^n^'*'"'^  '^  ^'°«  de 
herfon  /u  cœur .  &o^  ?T  «le  la  con. 
Itences  canoniques  TvJii  .""*  «lespéni- 
mfaâoires  s'éSoS„f  J!"?  ^^'  «»^'«  fat 

putairefévéritéfêsârcltf'"'  '"  ^^  '^^^^ 
Y  propofoit  plus  auxSr  *"*""  '  ^««l'oa 
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jes  exemples  propres  à  les  diriger ,  &  non 

comme  des  régies  qu'ils  étoientindifpenfable- 

ment  obliges  d'obferver.  On  fuppofoit  faulîe- 

ment  que  la  nature  étoit  afFoiblie ,  &  que  les 

corps  n'avoient  plus  la  même  force  pourfup- 

porter  les  jeûnes  &  les  autres  auâérités. 

XT.  L'ignorance  des  Princes  Latins ,  qui  fça- 

Progrès  des  voient  à  peine  lire  ,  les  portoit  à  croire  tout 

rouveiles      çg  „^q  jg^j.  ^jjfoijent  les  clercs  dont  ils  pre- 

Tr.axiines    de       •  /-m      «        .       .>»  .  •    *    , 

CrcgoircYU.  'soient  conleii,  &  qui  puiloient  tous  dans  h 

*  même  fburce ,  c*eft-à-dire  dans  le  Décret  de 
Gratien.  Aufli  n'avons-nous  vu  aucun  Prince , 

'  .  fe  plaindre  de  Tuiàge  que  Ton  faifoit  de  la  fa- 

ft  ;•:!  r  meufe  allégorie  des  deux  glaives,  Lesnouvel- 
Y';  "  '  ies  maximes  3e  Grégoire  VIL  faifoient  d'é- 
.  .V  '  '  «ranges  progrès ,  coitime  on  le  voit ,  non-feu- 
lement par  le  Décret  de  Gratien ,  mais  aufli 
par  les  Ecrits  de  Jean  de  Sarifberi,  Une  preuve 
que  ce  grand  mal  avoit  fa  fource  dans  l'igno- 
rance ,  c  eft  que  chez  les  Grecs,  où  chacun  étu- 
dioit  l'Ecriture ,  les  Pères ,  les  anciens  Ca- 
^  nons ,  on  confervoit  l'ancienne  dodrine  fur  la 
ëiftiiiâion  des  deux  Puiflanees,  On  n'y  con- 
;  noiifoit  point  les  fauiïes  Décrétales  fabriquées 

•  en  Occident ,  8^  écrites  en  latin.  L'on  voioit 
'  :en  Orient  des  maux  Se  des  abus  de  différens 
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•     n  L     j     ■  pochât  le 
genres  ;  mais  on  n  y  trouvoitpomt  1  abus  dont!  tiéceff^' 
j  .     ...  >       '"""""difci-B  «,,>;i  „ 

compriî|     pg^^_    • 
<ian5  X  ancien  V'Oae  ae  i  iLgiiie  Grecque.  LejB  ^q  ç^  r-r" 
Orientaux  étoient  même  fort  fcandalifés ,  del  <f(<cija/  ^^ 
t  -voir  les  Evêques  d'Occident  pofleder  des  Sei-I  ^g  ^^^  £f 
î'  fgneurie»  ;  &  pour  tes  défendre  ^léver  des  trou»!  «yg  ^^  .  .?^^ 
î  -pei,  les  conduire  en  perfonné,  &  porter  lesig(,.j^j^'^ 
'armes*  On  ne  fçauroit  croire  combien  cettel^g'    ,^1  ^^ 
•  _  îfaufiè maxârtife de  là puiffance  de TEglife f«f  Jd un  Ev "^^ 
,te.inporel  ^fut  pernicieufe  dans  fes  confë^uen-Jjfç^^  J  ctu3"i 
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fltr  Vitdt  de  fEgVife.  XII.  fi&le.    X^ 
«es  «  ni  combien  elle  eut  de  fuites  funefles* 

Un  Prince  eft  occupé  à  prévenir  des  fédi-  inconvénient 
tions  contre  fa  Perfonne&fon  Eiat.  Il  tra-  terribles  delà 
taille  à  le  défendre  contre  les  ennemis  du  de-  réunion  de  la 
hors ,  &  à  profiter  des  occalîons  de  l'agrandir.  Puntan" 
Pour  cet  effet  il  faut  lever  &  entretenir  des  "'n^Por-;if 
troupes ,  fortmer  des  places ,  amailer  ces  tre-  tnelle. 
fors  pour  fournir  à  tant  de  dépenfes.  Il  faut  F/,  ly,  Difei 
avoir  des  correspondances  avec  les  Princes 
voifins,  faire  des  traités  de  commerce  &  d'al- 
liance. Un  politique  trouve  ces  occupations 
grandes  &  férieufes  :  les  fondions  ecciéfîafti- 
ques  lui  paroiflènt  en  comparaifon  de  celles 
de  Prince,  petites  &  frivoles.  Chanter  dans  une 
égli(e ,  pratiquer  des  cérémonies ,  %ire  un  ca- 
téchifme,lui  femblent  des  occupations  dont  lé 

Îiremier  venu  eft  capable.  L'important ,  félon 
ui ,  &  le  folide ,  eft  de  maintenir  fa  puifïànce 
&  d'afFoiblir  Ces  ennemis.  Il  regarde  U  prière , 
la  ledure  &  la  méditation  de  l'Ecritufe-fainte, 
comme  plus  propres  à  occuper  un  moine  qu'un 
homme  d'Etat ,  &  il  n'a  jamais  de  temps  à  y 
donner.  Nous  avons  vu  combien  faint  Bernard 
craigncdtque  Paccablement  des  affaires  n'em- 
pêchât le  Pape  Eugène  de  faire  les  réflexion* 
iiéc^fl^ires  fur  fes  devoirs  &  fur  lui-même ,  & 
qu'il  ne  tombât  enfin  dans  rendurcilîèment, '^ 
Peut-être  croirons-nous  qu'un  Evêquô  Prin- 
ce (e  réfervera  les  fondions  fpirituelles ,  &  Ce 
<lcchargera  fur  (quelque  laïc  du  gouvernement 
de  fon  Etat.  Mais  il  s'en  gardera  bien ,  de  peur 
que  ce  laïc  ne  dévi  ime  le  véritable  Prince.  Il 
abandonnera  plutôt  à  d'autres  le  fpirituel ,  par- 
ce qu'il  ne  craint  rien  d'un  Grand- Vicaire, 
d'un  Evêque  fuftragant.  Il  leurlailîbra  volon- 
ikis  l'étude  de  la  Théologie  Ôc  des  Canons  « 


II 


\i 


.  f.-. 


IrpS        Art.  XTI.  Jtéflexhnr  •'■>^ 

la  prédication ,  le  foin  des  âmes,  dont  il  Al 
fera  tout  au  plus  rendre  un  compte  géné- 
ral. Nous  fçavons  comment  font  gouvernés 
les  Diocèfes  de  ces  Prélats  fî  puilfans  d'Alle- 
magne &  de  Pologne.  Cet  exemple  montre 
combien  les  anciens  étoient  fages,  &  combien 
Tunion  de  la  puiiïance  temporelle  avec  la  fpî:* 
rituelle ,  étoit  nuifible  à  la  Religion  &  a  TEtat. 
Pour  la  Religion ,  qui  eft  Tobjet  dans  lequel 
nous  nous  renfermons ,  il  eft  évident  qu'elle 
étoit  mieux  foutenue  par  des  Evéques  pure- 
ment Evéques,  &  uniquement  occupés  du  (pi** 
rituel ,  comme  faint  Ambroife  &  faint  Augu^ 
ftin.  Ils  préfîdoient  aux  affemblées  des  fidèles, 
offroient  le  faint  Sacrifice ,  faifoient  des  in- 
ilruâions:  ils  étoient  les  prédicateurs  &  les 
Théologiens  de  leurs  églifes.  La  parole  de 
Dieu  avoit  tout  un  autre  poids  dans  leur  bou- 
che ,  foutenue  par  l'autorité  de  leur  place  8c- 
de  leurs  vertus ,  que  dans  la  bouche  de  fîmples 
Prêtres  fouvent  étrangers  ou  mercenaires.  La 
Théologie  étoit  traitée  plus  férieufement  & 
plus  noblement  par  ces  Pafleurs  fi  occupés, 
que  par  des  Doâeurs  oififs,  qui  ne  cherchoient 
qu'à  fubtilifer,  &  à  renchérir  les  un$  fur  les 
autres  par  de  nouvelles  queftions.    iî ' ^^ 
;    Les  Pères  n'écrivoient  fur  la  Théologie, 
que  quand  il  s'élevoit  des  erreurs  qu'ils  étoient  1 
obligés  de  combattre.  Ils  entroient,  autant 
qu'il  leur  étoit  pofiible,  dans  le  détail  de  l'in- 
ftrudion  des  Cathécumenes,  delaconveriionj 
des  pécheurs ,  &  de  la  conduite  des  pénitens. 
Ils  étoient  les  arbitres  charitables,  &  les  mé- 
diateurs de  la  paix  entre  toutes  les  perfonne^j 
divifées.  Cétoit  à  eux  que  demandoient  con- 
feil ,  ceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  piété, 
çpmme  nous  le  ydIoas  dans  leurs  Letuçs.  {icf 
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vrai  qu'il  n'y  avoit  qr*"  des  biens  fpiritucls  à  at- 
tendre de  ces  fain  ?  /éques ,  &  qu'ils  ne  fai- 
foient  la  fortune  c ;j  perfoAné  :  mais  c'étoic 
encore  un  graiid  avantage  pour  la  Religion* 
Ce  n'eft  pas  fans  de jpuiiTantes  ràifons,  que 
Jefus-Chrift,  la  Sagefïe  méme^  a  voulu  naître 
pauvre  &  privé  de  tous  les  biens  qui  attirent  la 
Cupidité  des  hommes  :  il  falloit  que  Tes  difci* 
pies  ne  fuffent  attachés  a  lui  que  par  la  force 
de  la  vérité  &  par  l'amour  de  la  vertu.  Il  a 
voulu  que  Tes  diiciples  lui  fuffent  feitiblables  , 
&  qu'on  fût  attiré  à  les  fuivre  ^  uniquement 
par  le  défir  de  devenir  meilleur  &  par  l'efpé-; 
rance  des  biens  éternels.  Quiconque  s'imagine 
que  les  temporels,quels  qu'ils  foient^  richeilès, 
honneurs,  faveurs  de^  Grands,  (ont  des  mpiens 
propres  à  établir  l'Evangile ,  fe  trompe  certai- 
nement ,  &  n'a  pas  l'elprit  de  l'Evangile. 

La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la 
Keligion  on  a  des  richeffes  ou  des  honneurs  à 
diftribuer,  on  ne  peut  difcerner  par  quel  mo- 
tif on  s'attache  à  la  Religion  ;  fi  c'eft  pour  de- 
Tcnir  plus  riche ,  ou  meifleur  :  il  eft  donc  preJP- 
que  (ur  qu'on  ne  fera  que  àes  hypocrites ,  par- 
ce que  la  plupart  des  hommes  ne  font  tou- 
chés que  des  intérêts  temporels.  Qu'on  ne  dife 
point  qu'il  eft  bon  d'attirer  par  toutes  fortey 
de  moiens  les  hommes  dont  on  connoit  la  foi- 
blefîè.  Jefus-Chrift  la  connoiflbit  mieux  que 
nous ,  &  n'a  jamais  emploie  de  pareils  moiens. 
C'eft  donc  une  illufion  de  l'amour  propre.  Au 
fond ,  c'eft  que  les  miniftres  de  TËvangile  font 
bien  aifes  de  jouir  de  ces  richeffes  &  de  ces 
honneurs,  dont  ils  prétendent  fe  fervirpouc 
gagner  des  âmes.  IVIais  en  général ,  fi  l'union 
des  deux  puilîàr  ces  étoit  utne  à  la  Religion,  cp 
deyrgit  être  pour  établir  &  maintenir  la  pure- 
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té  des  mœurs,  qui  font  le  fruit  de  la  doôrînç' 
Chrétienne.  Jeftis-Chrift  n'eft  pas  venu  feule- 
ment nous  enfeigner  des  vérités  fpéculatives  ; 
^  il  eft  venu ,  comipe  dit  faint  Paul,  fe  former 

un  peuple  faint  &  appliqué  aux  bonnes  œuvres» 
Si  c*eft  le  but  de  la  vraie  pplitique  &  le  pre-. 
miet  devoir  des  Princes  Chrétiens  ;  c'eft  à  plus 
forte  railbn  celui  des  Eccléfîaftiques ,  qui  par 
état  font  obligés  de  travailler  à  la  fanétifica- 
tion  des  autres.  Ceux  qui  ont  voiagé  chez  les 
Princes  Ecclé/îaftiques ,  fçavent  h  l'on  y  voit 
«oins  de  vices  fcandaleux ,  fî  Ton  y  commet 
^  moins  de  crimes ,  s'il  y  a  plus  de  fureté  fur  les 

chernins  &  de  fidélité  dans  le  commerce  ;.  en 
un  mot  û  leurs  fujets  fe  diftinguent  par  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs,  de  ceux  des  Princes  fé^. 
culiersi  ^  qn  ^■>iî  j' .  -  ..fu^-J-v.u  ^m^t^i  r  aimo-icr 

#xn  ►  u*  T  ^"^     La  puïfTance  temporelle  du  Pape  s'étant  fort 
gati  iu  Pape,  ^^^"due  par  les  confequences  tirées  des  laulles 
*  Décrétales,  il  fut  obligé  de  commettre  à  d'au- 
tres Tes  pouvoirs.  De-là  vinrent  lesLégations, 
qui  commencèrent  dans  le  douzième  fîécle  à 


fl  IV  HT  ^^"^®  '  ^®  nommoient  Légats  â  latere ,  pour 
jj^'jjj*  •'^*  marquer  que  le  Pape  les  envoioit  d'auprès  de 
fa  perfonne.  Le  Pape  avoit  plus  de  confiance 
dans  ceux  qu'il  avoit  eu  long-temps  auprès  de 
lui  :  mais  ceux  qui  avoiéht  toujours  été  fur  les 
lieux  ,  étoient  plus  en  état  de  juger  &  de  ter- 
miner les  affaires.  On  n'en  recevoit  point  en 
Angleterre  non  plus  qu'en  France  ,  qui  n'eût 
été  demandé  par  le  Roi.  Les  Evéques  n'ai- 
moient  pas  à  fë  voir  préfîder  par  des  Evcques 
ctrangerst  Mais  ce  qiu  rendait  les  Légats  4 
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hfere  plus  odieux  ,  étoit  le  fafte  ,  le  luxe  ^ 
ravarice.  Par  tout  où  ils  palfoient ,  ils  fe  fai-^ 
foient  défraier  magnifiquement ,  &  ruinoient 
les  églifes  &  les  monaftejes.  Ce  n'eft  p:is  tout  s 
il  faUoit  encore  leur  faire  de  riches  préfens» 
Saint  Bernardparle  avec  admiration  d'un  Lé- 
gat défîntérefïe.  Il  paroit  certain  que  ce  font 
fes  fréquentes  Légations  qui  ont  procuré  un 
rang  fi  diftingué  aux  Cardinaux  de  rég'ife  dô 
Rome:  car  chaque  églife  avoit  les  fien» , c'eft- 
à-dire  ,  des  Prêtres  &  des  diacres  attachés  à 
certain  titres.  Mais  comme  on  voioit  que  ces 
Légats  avoient  dans  les  Conciles  qu'ils  con- 
voquoient,  le.  rang  au-defllis  même  des  Pa-* 
triarches,  on  s'accoutuma  à  joindre  au  titrer 
même  de  Cardinal  Romain  >  Pidée  d'une  di- 
gnité qui  ne  cédoit  qu'à  celle  du  Pape.  L'ha— 
bit  de  cérémonie  des  Cardinaux  confirme 
cette  penfée.  La  chape  &  le  chapeau  étoîent 
l'habit  de  voiage  qui  convenoit  aux  Légats, 
Le  rouge  étoit  la  couleur  du  Pape ,  &  c'étoic 
pour  le  mieux  repréfenter  que  les  Légats  la. 
portoient.  .       r/]  .. 

C'cft  à  ces  légations  fi  fréquentes,  qu'il  faut 
attribuer  un  des  plus  grands  changemens  qu'- 
ait foufiert  la  difciphne  de  l'Eglife  ,  c'eft-à- 
dire,  la  ceflation  des  Conciles  Provinciaux  ^ 
&  la  diminution  ce  l'autorité  des  Métropoli-* 
tains.  Ce  bel  ordre  fi  fagement  établi,  dès 
la  naifTance  de  l'Eglife ,  &  fi  utilement  prati-^* 
que  pendant  tant  de  fiécles ,  devoit-  il  donc 
être  renverfé  fans  délibération ,  fans  examen, 
fans  connoiffiince  de  caufe  ?  Mais  quelle  rai- 
fon  en  auroit-onpu  alléguer?  D^es  Légat t 
étrangers  ,  qui  ne  connoifîoient  ni  les  mœurs 
ni  la  langue  du  pais ,  &  qui  n'y  étoient  qu'en 
paflant ,  étoient-ils  plus  propres  que  les  Pa&i 
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xeurs  ordinaires,  à  y  juger  les  affaires  et  à  ♦ 
rétablir  la  difcipline  î  Les  Evéques  &  les  Mé- 
tropolitains ignoroient  tellement  leurs  droits, 
2u*ils  ne  Ce  p6ignoient  pas  de  ces  fréquentes 
'égations ,  &  qu'ils  les  recherchoient  eux- 
mêmes  avec  emprefïèment.  Il  fembloit  qu'ils 
lie  pouvoient  plus  rien  par  eux-mêmes  iî  l'au- 
torité du  Pape  ne  les  foutenoit.  Il  en  eft  de 
même  â  proportion  des  Souverains ,  qui  é- 
toient  forcés  de  rendre  au  Pape  des  honneurs, 
dont  nous  avons  honte  maintenant.  Nous  ne 
Uid.KXnL  voions  encore  que  trop ,  dit  M.  Fleuri ,  les 
fuites  funeftes  de  ces  anciens  défordres.  Les 
héréfîes  qui  déchirent  l'Eglife  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  ;  l'ignorance  &  la  fuperfiition 
qui  régnent  dans  plufîeurs  pais  Catholiques  ; 
îa  corruptiou  de  la  Morale  par  de  nouvelle» 
maximes ,  en  font  des  eiFets  trop  fenfîbles.  U 

eft  utile  de  connoître  la  fource  d'où  font  ver 

nus  de  û  grands  maux. 

^jy  -     '  VIL  ^ 

Schifmesîans  L'Eglife  fut  divifée  dans  le  douzième  fïéclc 
toute  TEgli-  par  des  fchimies  qui  eurent  de  terribles  fuites. 
fe,  L'Antipape  Anaclet  avoit  pour  lui  un  parti 

très-nombreux  :  &  ce  ne  fut  qu'après  pluueurs 
années  que  le  Pape  Innocent  II  fut  reconnu 
univerfellement.  Que  de  maux  pendant  tout 
î'    ^ .  '  > ,       ce  temps-là  !  Le  fchifme  de  l'Antipape  Viâor 
•      •  j  ne  fit  pas  moins  gémir  l'Eglife.  Son  parti  fut 

fi  conhdérable ,  qu'il  fut  reconnu  par  le  Con- 
cile de  Pife ,  qui  étoit  fort  nombreux.  Il  eft 
i  fort  remarquable  que  les  fchifmes  ne  font  de- 
.  venus  il  fréquens  à  Rome ,  que  depuis  le  pro- 
digieux accroiflèment  de  la  puiflance  duPape. 
On  ne  peut  dire  combien  ces  grands  fchifmes 
qui  déchiroient  toute  l'Eglife,  occaiîonnoient 
iç  crimes  >  &  combien  ils  donnoiexit  ^emor- 
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telles  atteintes  à  la  aÎKipHne»    --^ *? *  '■  ^  ^^ r>  ;  ^v, 
Outre  ces  fchifmes  qui  partageoient  toute 
VEglire ,  il  y  en  eut  de  particuliers  à  Cluni  & 
au  Mont-Caflin ,  dont  les  richeffes  temporel-  ^^  l'9'<^"  '**= 
les  furent  Toccafion.  L'Ordre  de  Cluni  étoit/^^^^^'^^^^^j^ 
bien  déchu  de  fa  preniiere  ferveur.  Les  biens  ^j^  Q^^ye^ne- 
temporels  qu'on  y  avoit  reçus  fans  précaution,  ment  de  l'or- 
avoient  infiniment  nui  au  ipirituel.  Saint  Ber-  dre  de  Fon^ 
nard  leur  reprochoit  avec  raifon  la  magnifi-  tevraud. 
cence  des  bâtimens ,  la;  délicateiïede  la  table, 
le  train  de  leurs  Abbés,  la  fomptuofîté  de  leurs . 
cglifes  &  de  leurs  ornemen s.  Les  prétextes, 
dont  on  fert  maintenant  pour  colorer  ces  a-, 
bus ,  ne  font  pas  nouveaux  ,  puifque  Pierre  le 
Vénérable  les  faifoit  valoir  de  fon  mieux  , 
quoiqu'il  eût  de  très-bonnes  intentions,  &  que 
d'ailleurs  il  aimât  la  régularité.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  beaucoup  d'impru- 
dence dans  le  zélé  de  quelques-uns  des  hom- 
mes célèbres  du  douzième  (iécle.  Convenoit- 
Sl  par  exemple ,  que  Robert  d' Abrlflelles  me* 
nât  dans  des  lieux  écartés  une  troupe  d'hom-: 
mes  &  de  femmes  fous  prétexte  de  pénitence? 
Comment  perfonne  ne  fit-il  fentir  combien 
étoit  bizarre  le  plan  du  gouvernement  de 
Fontevraud?  ^  o{-   '     .râ^  I,  ^;^;îf  > 

Nous  pouvons  bien  placer  parn>i"ies  maux       X  V  T. 
dei'Eglife,  les  Templiers,  nouvelle  elpéce  Pî^f^'«  ^'^ 

de  religieux ,  inconnus  à  l'antiquité.  Jufques  î"?!'!!','^"! 
"ï/^  .'         .     ^/    j  •     .1  r /•   veau  mal. Sci 

ICI  on  s  ctoit  contente  de  croire  ?la  profef-  faites. 

fion  des  armes  permife  aux  Chrétiens  ,  & 
compatible  avec  le  fakt ,  mais  on  n'avoit 
point  encore  eu  la  penfée  d'en  faire  un  état 
dej)erfedion ,  &  d'y  joindre  les  trois  vœux- 
eiïentiels  à  la  vie  religieufe.  En  effet  l'obfer-, 
vation  de  ces  vœux  demande  de  grandes  pré- 
cautions, la  retraite,  le  recueillement,  la  prie-s  ! 
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re ,  la  méditation  des  vérités  éternelles.  Corn-* 
ment  allier  l'exercice  continuel  de  ces  fain- 
tes  pratiques  avec  la  vie  militaire,  toute  d'ac- 
tion &  de  mouvement ,  où  l'on  eft  continuel- 
ment  expofé  aux  tentations  les  plus  dange- 
;     reufes  f  Aufli  la  ferveur  de  ces  Chevaliers  ne 
dura  pas  long-temps.  Nous  leur  avons  vu  faire 
;    idesadions  oà  i*on  reconnoifloit  plutôt  des 
*  *    fcélérats  que  des  religitenx.  Cinquante  ans  a- 
près  leur  inftitution  ,  ils  paflbient  parmi  les 
Chrétiens  &  les  Mahométans  pour  les  plus  mé- 
dians de  tous  les  hommes.  Quelle  honte  poiur 
des  Chrétiens ,  de  voir  un  Sultan  leur  repro- 
cher leur  perfidie  &  leur  cruairté  ,  &  leur  dire 
que  la  Religion  deMahomet  infpire  plus  d'hu- 
manité &  &  modération  à  ceux  qui  la  profef^ 
fènt  !  Les  autres  Ordres  militaires  ne  valoient 
pas  mieux  que  les  Templiers.  Les  Hofpitalier* 
de  Jérufalem  Ce  condui/îrent  fi  mal  dès  leurs 
commencemens,  que  le  Patriarche  alla  trou- 
ver le  Pape ,  pour  fe  plaindre  d'eux ,  &  de  Ta- 
bus  énorme  qu'ils  faifoient  des  étranges  pri- 
▼ilej^es  qu'ils  avoient  reçus  de  Rome.  Mais  il 
"    ne  fut  pas  écouté ,  parce  que  les  Holpitaliers 
avoient  pris  les  devans ,  &  avoient  gagné  leur 
caufè  d'avance  par  les  grands  &  riches  préfens 
^^, <  >  qu*ils  avoient  faits.  -  ^  -  -  -  j  '^-'-   » 

„i  VIII.  '"    ''    "   ■'  ' 

Aw^eTL^Ùx!;^'"^  ngn<>7nce  &  le'mauvais  goût  qui 
donnèrent  quelque  cours  aux  lubtilites  d  A- 
bailard  8c  de  Gilbert  defa  Porrée  ,  &  à  quel- 
ques opinions  diingereufes ,  qui  fe  répandi- 
rent dans  ce  même  temps  &  qui  ont  fait  de- 
puis du  progrès.  La  peinture  que  fait  S.  Ber- 
nard des  moeurs  du  Clergé  ,  &4es  vœux  ar- 
dens' qu'il  adreiïoit  à  Dieu  pour  la  réformatioiî 
àeVEglife^  peuvent  nous  donner  une  idée  de^ 
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maux  dont  elle  étoit  affligée.  Il  eftbon  d^en- 
tendre  ce  grand  homme ,  ce  Saint  fi  meçveUr 
leux,  ce  Dodeur  fi  éclairé  &  fi  rempli  del'Eif» 
prit  de  Dieu,  déplorer  les  maux  dont  il  étoit 
témoin.  Pe,rfonne  ne  fera  afièz  tcméraire,pour 
acculer  fon  zeie  d'indifcrétion  &  d*amertume. 

L'Eglife,  dit  ce  Père,  eft  toute  défigurée 
par  les  crimes  qui  s'y  commettent.  La  corrup- 
tion &  la  pourriture  s'étend  aujourd'hui  dans 
tout  le  corps  de  l'Eglife  :  &  plus  elle  s'étend  , 
plus  la  guérifon  en  eft  défefpérée  *,  &  elle  eft 
d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  a  pénétré 
plus  avant  dans  les  entrailles.  Si  c'étoit  une 
jperfécution  ouverte ,  on  pourroit  s'en  mettre 
a  couvert.  Mais  qui  l'Eglife  chaflêroit  -  elle 
maintenant  ?  Tous  font  amis ,  &  tous  font 
ennemis  ;  tous  font  pour  elle  ,  &  tous  font 
contre  elle  ;  tous  font  (qs  domeftiques ,  &  tous 
lui  font,  la  guerre  ;  tous  doivent  prendre  part 
à  ce  qui  la  touche,  &  tous  cherchent  leurs  pro- 
pres intérêts  ;  ils  font  les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift ,  &  ils  fervent  rAnte-chrift.  Ce  qui  a 
été  prédit  autrefois ,  nous  le  vojons  s'accom-r 
plir  aujourd'hui  :  au  milieu  de  la  paix ,  nouff 
éprouvons  la  guerre  la  plus  amere  :  amere  au-* 
trefois  dans  la  mort  des  Martyrs  ;  plus  amere 
enfuite  dans  les  combats  contre  les  hérétiques; 
mais  la  plus  amere  de  toutes ,  c'eft  dans  les. 
mœurs  de  ceux  de  fa  maifon.  L'Eglife  nepettt 
ni  les  fuir  ni  les  chaffer  :  ils  fe  font  trop  mul- 
tipliés ,  le  nombre  en  eft  innombrable;  en  ua 
mot  les  plaies  de  l'Eglife  font  incurables,  par-» 
ce  quelles  font inteftines  :  Imefiîna &  infana" 
hilis  efl  plaga  Eeclejia, 

On  court  de  tous  côtés  aux  faints  Ordres , 
&  les  hommes  prennent  fans  crainte  des  fonc-f 
Ûon$  redoutables  auxAnges  mêmes;  des  hom^ 
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mes  en  qui  dominent  Tavarice ,  Torgueil  A: 
l'impureté.  O  malheur  !  L'ennemi  des  hom- 
mes a  fait  voler-de  toutes  p^rts  les  malheu- 
ireux  reftes  de  cet  incendie  de  foufFre  qui  a 
"confumc  les  villes  abominables  :  il  a  couvert 
le  corps  de  l'Eglife  de  cette  cendre  exécrable, 
.llVfy.     Héias  !  Race  cnoifîe,  Sacerdoce roiai,  Nation 
■  '      '  ;      fainte  ,  Peuple  conquis  >  qui  auroit  pu  croire  , 
en  voiant  vos  commentemens  /î  divins ,  en  ad- 
'^•,j,     mirant  la  Religion  Chrétienne  dans  fa  naif» 
ce ,  lorfqu'elle  étoit  ornée  de  tant  de  grâces 
Ipirituelles,  qu'un  jour  de  fi  grands  maux  duf- 
Jem  fe  trouver  en  vousf  Aujourd'hui ,  dit  ail- 
leurs le  faint  Docteur ,  l'Eglife  eft  remplie 
i\  ic  T  ,^    ^*aJnbitieux.On  ne  crie  plus  contre  les  voleurs 
'     .  ,i     mais  contre  les  innocens  :  on  ne  s'élève  plus 
contre  les  loups ,  mais  contre  les  agneaux. 

La  fuite  de  l'hiftoire  nous  apprend  fî  les 
maux  ont  diminué  depuis  le  temps  où  faint 
Bernard  s'exprimoit. 

•3CÎX.      ï  ^  Rien  n'égale  la  cruauté  que  les  Grecs  cxef- 

Cruautés  c-  ccrent  à  l'égard  des  Latins  qui  demeuroient  à 

aiercéesparl  s  Conftantinople.  L'efprit  de  fchifme  dont  ils 

Grecs  contre  étoient  depuis  fî  long-tems  animés,  méritoit 
les  Latins,  oc  ta-       i        l      j°      '>^   ^  ^      a^  c 

cnfuitc  i  ar  les  ^^^  u\Q\x  les  abandonnât  a  un  excès  de  tu- 
latins  contre  reur ,  dont  les  infidèles  auroient  eu  honte. 
Les  Latins  n'auroient  dû  oppofer  que  la  pa- 
tience à  la  barbarie  des  Grecs  :  mais  ils  leur 
rendirent  peu  après  la  pareille,  &  les  traitèrent 
avec  la  même  inhumanité.  Auroit-on  jamais 
cru  que  des  Chrétiens  pufîènt  prendre  ainlî 
plaifîr  à  s'égorger  les  uns  les  autres  i  Dans  les 
premiers  fîécles  de  l'Eglife ,  les  mœurs  des 
Chrétiens  attiroient  dans  fon  fein  les  infidèles: 
dans  le  douzième ,  leur  violence  &  leur  cor- 
fup4on  éloignoient  dj,!  Cluifti^nifme  ceux  que 
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l'on  invitoit  à  rembralTer.  Nous  avons  vii  ce 
qu'un  Prince  infidèle  dit  à  faint  Otton  de  Bam- 
berg  :  Nous  ne  voulons  pas  d'une  Religion 
dont  des  fcélérats  font  profeflion.  Le  païen  qui 
parloit  ainfi ,  ne  ftjavoit  pas  queTEglife  ren- 
Fermoit  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  Ju- 
{les  &  de  Saints  ;  qu'elle  condamnoit  tous  les 
méchans  qu'elle  étoit  forcée  d'y  porter;  & 
que  ces  méchans  étoient  la  matière  defes  gé- 
mifTemens  &  de  Tes  larmes  y  &  l'objet  de  fa 
douleur.     '  ■  .  -,        ,  k 

X.        " 

Les  Papes  furent  fouvent  obligés  de  quitter 
Rome  depuis  l'onziéjne  fîécle,  foit  à  caufe 
des  révoltes  des  Romains ,  qui  ne  pouvoient 
s'accoutumer  à  les  reconnoître  pour  Seigneurs, 
foit  par  le  fchifme  des  Anti-papes.  Ils  réfî- 
doient  dans  les  villes  voifînes ,  &  toute  leur 
Cour  les  y  fuivoit.  Nous  ne  voions  pas  qu'a- 
vant ce  temps-là  on  parlât  de  Cour,  pour  fî- 
gnifier  la  fuite  du  Pape  ou  d'un  autre  Evéque  : 
ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quelquefois  les 
Papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en 
Italie ,  &  alors  ils  fe  réfugioient  en  France , 
comme  firent  dans  le  douzième  fîécle  Inno- 
cent II  &  Alexandre  III.  Car  jamais  les  Papes 
perfccutés  n'ont  trouvé  d'afîle  plus  alTuré.  Et 
comme  dans  cette  efpéce  d'exil  ils  ne  jouif- 
foientpas  de  leurs  revenus ,  ils  étoient  ooligés 
de  fubfifler  par  la  libéralité  des  Rois ,  ou  par  les 
contributions  volontaires  du  Clergé.  Ainfî 
commencèrent  les  fubfîdes  ^d'argent ,  que  les 
Papes  demandèrent  fouvent  enfliite  aux  Prin- 
ces &  aux  églifes ,  foit  pour  foutenir  leurs 
guerres ,  foit  pour  d'autres  caufes.  Aiant  com- 
mencé par  des  (ecours  charitables  &  par  des 
^umônçs  i  'ûs  dégénèrent  en  çxaâiQns  for^ 
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cces.  Quelle  différence  entre  cette  conduite  8t 
celle  de  faint  Grcgoire-le-Grand ,  qui  rcpan- 
doit  tant  d'aumoncs  dans  les  Provinces  ;  du 
Pape  faint  Denys ,  nui  afliftoit  jufqu'en  Cap- 
padoceles  écliles  nmijiées  ;  &  pour  remonter 
encore  plus  naut,  du  Pape  faint  Soter,  à  qui 
faint  Denys  de  Corinthe  rend  un  fî  glorieux 
témoignage ,  des  libéralités  qu'il  exerijOit  en- 
vers les  églifes  de  la  Grèce  !  On  avoit  bien 
oublié  dans  le  douzième  fîécle  dont  nous  ex- 
pofons  les  malheurs ,  la  noble  indépendance  de 
la  pauvreté  chrétienne ,  &  cette  maxime  du 
.:  /        Sauveur ,  qu*on  eft  plus  heureux  de  donner^ue 

:-o.rv,,/.    de  recevoir.      _^.j,  ai.-^  ■>^::r',^  u^.^or 

A I 
XXI.  C*eft  dans  le  douzième  /îccle  qu'on  a  com- 

Introduâlon  mencé  à  faire  ufage  dans  Tétude  de  la  Thco- 
de  la  Métho-  logie ,  d'une  nouvelle  méthode  qui  eft  celle 
de  des  Scola-  ^gg  Scholaftiques ,  laquelle  nous  eft  venue  des 
'^""*  Arabes  ou  Mufulmans.  Il  y  a  des  perfonnes 

qui  foutiennent  que  cette  nouvelle  méthode 
Fï,  F,  Dîfc,  eft  préférable  à  celle  des  Pères.  Mais  il  eft  dif- 
ficile de  fe  perfuder  que  jufqu'au  douzième 
:- ,  nécle,  on  ait  ignoré  dans  TEgUfe  la  meilleu- 
re méthode  d'enfeigner  la  dodrine  chrétien- 
ne. Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens  n'ont 
Îias  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  Théo- 
ogie ,  comme  ont  fait  Hugues  de  S.  Vidor , 
Hildebert  de  Tours ,  Robert  PuUus ,  &  tant 
d'autres  à  leur  exemple.  Mais  ils  n'ont  pas 
lailTé  de  nous  donner  dans  quelques  -  uns  de 
leurs  Ouvrages,  le  plan  entier  de  '  Rclifrion; 
comme  faint  Au^uftin,  qui  dans  in  fj^chi- 
ridion  ou  Manuel,  montre  to*  '  cz  qic  l'on 
doit  croire  ;  &  la  manière  de  l'enfeigner ,  dans 
le  Livre  de  la  Doôrine  Chrétienne.  Nous 
yoions  encore  l'abrégé  dç  (oute  ia  ppâr^ji^ 
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chrétienne,  dans  les  Expo^tion?  du  Symbo- 
le, &  les  Cathéchefes  ;  &  i .  brcgé  de  la  Mo- 
rale ,  dans  quelques  autres  Traites ,  comme 
dans  le  Pédagogue  de  fair  Qémcnt  J'A- 
lexandrie. 

Veffet  le  plus  fenfîble  de  la  méthode  des 
Scholaftiques ,  en  donnant  chacun  leur  cours 
entier  de  Théologie,  a  été  d'avoir  rempli  le 
monde  d'une  infinité  de  volumes ,  qui  demeu- 
rent on  •  epos  dans  les  grandes  Bibliothèques , 
p'.«-r  .^  |u  Us  n'attirent  les  ledeurs  ni  par  lu- 
ïWiti: ,  i'  par  l'agrément.  Ils  fe  font  propofé 
->f)?'r  modèle  la  ihéthode  é.es  Géomètres  :  ils 
devcient  donc  établir  des  principes  autant  in- 
contelèables  que  leurs  définitions  &  leurs  axio- 
me:, c'eft-à-dire,  en  matière  théologique, 
des  paifages  formels  de  l'Ecriture ,  ou  des  pro- 
po/îtions  évidentes  par  la  lumière  naturelle, 
ilaisla  plupart  des  Scholaftiques  ont  fouvent 
pofé  pour  principes,  des  axiomes  d'une mau- 
vaife  Philofophie,  ou  des  autorités  peu  refpe- 
âablcs.  Ils  ont  auffi  voulu  imiter  le  ftile  fec 
&  uniforme  des  Géomètres.  Ileft  vrai  que  le 
ftile  dogmatique  doit  être  /impie ,  &.  qu'on  y 
doit  fur-tout  chercher  la  clarté  )&  la  précifîon  ; 
mais  cette  /implicite  n'efl  point  dépourvue  de 
erace  &  de  noble/Te  :  le  bas  &  le  rampantne 
lont  jamais  bons  à  rien.  Comment  les  Dodeurs 
du  douzième  /îécle  ont-ils  pu  s'imaginer,  que 
leur  niéthode  devoit  être  préférée  a  celle  des 
faints  reres,  qui  s' expliquoient  naturellement, 
comme  on  fait  en  converfation ,  &  qui  em- 
ploioient  les  figures  propres  à  perfuader  &  à 
toucher  ceux  qui  les  écoutoient  ?  Comment 
n'ont -ils  pas  compris  que  les  figures  &  les 
tours  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  pa-^ 
rôles  ',  6c  que  fouveat  par  un  mot  bien  placé  » 
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on  prévient  ou  on  détourne  une  objedîort^ 
qui  les  occuperoit  long-tems  f  Ne  devoit-on 
compter  pour  rien  d'éviter  Tennui  &  le  dé- 
goût, infép  arables  d'un  ftile  fec,  décharné  & 
toujours  fur  un  même  ton  l  Eft-il  efTentiel  aux 
études  férieufes ,  d'être  pénibles  &  défagréa- 
bles  ;  &  ne  devoit-on  pas  fentir  que  le  point  de 
la  perfeâion  ,  étoit  de  mêler  en  inftruifant , 
Tagréable  à  l'utile  ?  Ceft  cette  dureté  du  ftile 
fcholaftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens ,  & 
leur  rend  l'étude  odieufe  pour  toute  leur  vie  ; 
après  qu'ils  ont  paflé  quelques  années  à  écou- 
ter ce  langage ,  &  à  difputer  fur  des  queftions 
abftraites  dont  ils  ne  voient  pas  l'utilité.Queile 
'  ilifFérence  entre  ces  Dodeurs  qui  ont  introduit 
dans  l'Eglife  la  fcholaftique;  &  les  faints  Pères, 
qui  à  la  folidité  des  penfées  joignoient  la  dé- 
lie? tefïè  êiQs  tours ,  &  l'agrément  des  expref- 
fions;  qui  ne  propofoient  jamais  des  queftions 
frivoles  &  puériles  ;  mais  les  plus  fortes  ob je- 
tions des  hérétiques  de  leur  temps  ;  qui  ne 
repaiiloient  point  leurs  difciples  de  doutes  & 
d'opinions ,  mais  de  vérités  certaines  ;  qui  fça- 
voient  mettre  de  l'ondion  jufques  dans  les  ma- 
tières les  plus  abftraites  !  Qu'il  eft  trifte  qu'une 
méthode  fi  admirable  &  fi  digne  de  la  Religion 
Chrétienne,  ait  été  abandonnée,  &  qu'on  lui 
ait  préféré  celle  des  Scolaftiques  !  L'époque 
d'un  changement  fî  remarquable  eft  fixée  au 
douzième  fîécle.  -      <  -, 

XII. 
XXtT.  Les  Croifades  font  une  partie  con/îdérable 

Croifades.  de  l'hiftoire  de  l'Eglife  pendant  le  douzième 
Elles  occa-  fiécle ,  &  font  une  des  principales  fources  du 

donnent  plu-  changement  de  la  difcipline.  Nous  en  avons 

iieurs  maux.         ,  o  f        \y^  -n    '        i 

il,  bif*  VI'  ^"      commencement  dans  1  hiftoire  du  on- 

'  wux^  iîéçiç  ^  il  J4Ut  mm^Qn?^x  en  coniidcres 
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le  progrès.  Les  Papes,  &  ceux  qui  par  leur 
orcfre  préchoient  la  Croifade ,  ne  cefîoient  de 
la  repréfenter  à  la  Noblefle  &  aux  peuples, 
comme  le  meilleur  moiend'afîîirerleurfalut. 
Il  faut,  difoit-on,  venger  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift,  &  retirer  d'entre  les  mains  des  infidè- 
les, cette  Terre  qui  eft  Ton  héritage,  acquis  au 
prixdefon  fang,  &  qu'il  a  promis  à  fon  peu- 
ple. Il  a  donne  fa  vie  pour  vous  ;  n'eft-il  pas 
lufte  que  vous  donniez  la  votre  pour  lui  f  Pou- 
vez-vous  demeurer  en  repos  dans  vos  mai- 
fons,  tandis  que  (es  ennemis  blafphémentfon 
iàint  nom ,  profanent  fon  Temple  &  les  lieux 
qu'il  a  honorés  de  fa  préfence  vifible,  parle 
culte  abominable  de  Mahomet ,  &  infultent 
aux  fidèles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  les  en 
chaflèr?  Que  répondrez-vous  à  Dieu  au  jour- 
du  jugement,  quand  il  vous  reprochera  d'a- 
voir préféré  à  fa  gloire,  vos  plaifîrs  &  votre 
Commoc!ité  particulière  ;  &  d'avoir  négligé  un 
moien  fi  facile  d'expier  vos  péchés,  &  de  ga- 
gner la  couronne  du  martyre  f  Voilà  ce  que 
les  Papes  dans  leurs  Lettres,  &  les  Prédica- 
teurs dans  leurs  Sermon  s ,  repréfentoient  avec 
les  expreflions  les  plus  pathétiques. 

Aujourd'hui ,  dit  M.  Fleuri ,  que  les  efprits 
ne  font  plus  échauffés  fur  cette  matière,  & 
que  nous  la  confidérons  de  fang- froid ,  nous  ne 
trouvons  dans  ces  difcours  ni  folidité,  niju- 
ftelïè  de  raifonnement.  On  vouloit  venger  la 
caufe  de  Jefus-Chrift  ;  mais  ce  qui  le  deshon- 
nore  véritablement,  c'eft  la  vie  corrompue 
des  mauvais  Chrétiens ,  comme  étoient  la  plu- 
part des  croifés,  beaucoup  plus  que  la  profa- 
nation des  créatures  infenfibles ,  desbâtimens 
confacrés  à  fon  nom ,  &  des  lieux  qui  nous  rap- 
pellent la  mémoire  de  ce  qu'il  a  foufiert  poiu^ 
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nous.  Quelque  refped  qui  foit  dû  à  ces  faintr 
Lieux  ,  fa  Religion  n'y  eft  pas  attachée  :  il 
nous  Ta  déclare  lui-même,  en  difant  que 
le  temps  étoit  venu,  où  Dieu  ne  feroit  plus  ado- 
ré ni  à  Jérufalem  ni  à  Samarie ,  mais  par  toute 
la  terre  ;  en  efprit  &  en  vérité.  Ceft  une  ^ui- 
yoque  d'appelier  la  Paleftine,rhéritàge  du  Sei- 
gneur &  la  terre  promife  à  fon  peuple  :  ces 
exprefïions  ne  convenoient  qu*à  l'ancien  Te- 
ftament  dans  le  fens  littéral ,  &  ne  peuvent 
être  appliquées  au  Nouveau  que  dans  le  fens 
figuré.  L'héritage  que  Jefus-Chrift  s'eft  acquis 
pai^  Ton  fang ,  eft  îbn  Eglife ,  rafïèmblée  de 
toutes  les  Nations  ;  &  la  terre  qu'il  lui  a  pro- 
mife, eft  la  Patrie  célefte.  Nous  devons  être 
difpofés  à  donner  notre  vie  pour  lui  :  mais  c'eft 
en  fouffrant  toutes  fortes  de  perfécutions ,  de 
tourmens ,  &  la  mort  même ,  plutôt  que  de 
l'ofFenfer  &  de  perdre  fa  grâce.  Il  ne  nous  a 
pas  commandé  d'expofer  notre  vie,  en  atta- 
quant les  infidèles  les  armes  à  la  main. 
X X  HT.        Ces  réflexions  nous  conduifent  à  l'examen 
On  exami-  de  la  grande  queftion  que  l'on  a  coutume  de 
ne  fî  les  Croi-  propoler  au  fujet  des  Croifades.  Ce.s  emrepri- 
[uftes  en'cl-  ^^'  etoient-elles  légitimes,  ou  illégitimes? 
Ics-mêmes.     Etoient-elles  conformes  ou  contraires  à  la  loi 
Raifons  de  de  Dieu  ?  En  un  mot,  la  guerre  dans  laquelle 
ceux  ^ui  les  les  Princes  Chrétiens  s'engageoient  en  atta- 
croienr  illici-  quant  les  infidèles ,  étoit-elle  jufte  ou  in jufte  ? 
Je  n'ai  ni  les  lumières ,  ni  l'autorité  nécelTaire 
pour  décider  une  queftion  fî  délicate  ,  &  fur 
laquelle  les  Sçavans  font  partagés.  Je  me  con- 
tenterai dexpofer  les  raifons  des  uns  &  des 
autres ,  fans  ofer  même  trop  infîfter  fur  celui 
des  deux  fentimens  qui  me  paroît  le  mieux 
ion  dé. 
Ceux  qui  foutiennent  que  l'entreprife  de§ 
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Croifésétoit  injufte,raifonnent  ainfî  :  I)  s'étoit 
pafTé  plus  de  cinq  cens  ans ,  depuis  que  les  Mu- 
fulmans  avoient  conquis  la  Paleftine,  jufques 
à  la  premier  Croifade.  Quelle  horrible  confli-» 
fîon  verra-t-on  dans  le  monde ,  s'il  cft  permis 
de  contefterà  un  Souverain  un  pais  dont  il  eft 
depuis  G.  long-tems  en  polTeflion  f  Les  Mu- 
fuJjnans  avoient  d'abord  été  des  ufurpateurs  r 
niais  il  cinq  fîécles  ne  fuffifoient  pas  pour  les 
rendre  légitimes  pofîèflèurs,  quel  Prince  pour- 
ra fe  promettre  qu'on  le  lailïèra  tranquille 
fur  fon  Trône  ï  Eft-il  permis  de  remonter  aux 
premiers  temps  où  un  peuple  s*eft  rendu  maî- 
tre d'un  pais ,  où  une  famille  s*eft  emparée 
d'une  Couronne.'  Si  une  longue  polTelTioneft 
un  titre  infuffifant  pour  faire  regarder  com- 
me in  juftes  les  entreprifes  que  l'on  forme  con- 
tre eux ,  il  faut  s'attendre  à  voir  des  troubles 
&  des  féditions  s*élever  dans  tous  les  Roiau- 
mes  ;  ou  du  moins  chaque  Souverain  fe  croira 
en  droit  d'attaquer  fon  voifîn ,  fous  prétexte 
de  la  différence  de  Religion,  ou  d'une  an- 
cienne; ufurpation  faite  par  fes  ancêtres.  Si  les 
Princes  Chrétiens  s'imaginoient  être  en  droit 
d'attaquer  les  Mufulmans,  parce  qu'ils  avoient 
autrefois  ulurpé  la  Paleftine  ;  comment  ne 
voient- ils  pas  qu'on  auroit  pu  leur  oppofer 
les  mêmes  raifons;   &  qu'en  conteftant  aux 
infidèles  un  pais  dont  ils  étoient  maîtres  de- 
puis plufieurs  fîécles ,  il  ébranloient  eux-mê- 
mes leur  propre  autorité  ? 

Que  fî  l'on  prétend  qu'il  étoit  permis  d'atta- 
quer les  Mufulmans ,  parce  que  c'étoit  des  in- 
fidèles ,  &  qu'ils  étoient  ennemis  déclarés  du 
Chriftianifme  ,  il  efl  aifé  de  répondre ,  difent 
ceux  dont  nous  expofons  le  fentiment ,  que  la 
di^érence  de  Religion  n'eftpas  uneraifonfuff 
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fifante  pour  faire  la  guerre.  Les  Chrétiens  quî 
vivoient  fous  la  domination  des  Mufulmans, 
ne  pouvoient  s*aGcoutumer  à  leur  obéir;  ils  les 
regardoient  comme  une  nation  maudite,  & 
traitoient  les  Princes  infidèles  de  tyrans  exé- 
crables. Mais  comment  reconnoître  en  cela  le 
premier  cfprit  du  Chriftanifme ,  &  cette  fou- 
mifïion  parfaite  aux  Empereurs  païens  pen- 
dant trois  cens  ans  de  perfécution  l  Les  Prin- 
ces Chrétiens  eux-mêmes  étoient-ils  en  droit 
d'attaquer  d'autres  Souverains ,  qui  ne  leur 
faifoient  aucun  tort ,  &  qui  ne  leur  avoient 
donné  aucun  fujet  de  leur  déclarer  la  guerre  ? 
Les  Croifés  ne  pouvoient  marcher  contre 
les  Muftilmans ,  que  comme  alliés  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople  :  mais  ces  Empereurs 
n*avoient-ils  pas  fait  des  traités  de  paix  avec 
les  Princes    Mufulmans  ?   &    examina-t-on 
fèrieufement  en  Occident ,  fî  les  plaintes  Aqî 
Grecs  contre  les  Mufulmans  étoient  fondées  l 
D'ailleurs  les  Empereurs  de  Conftantinople , 
qui  avoient  d'abord  demandé  du  fecours  aux 
Latins ,  n'en  vouloient  plus  enftiite ,  &  firent 
tous  leurs  efforts  pour  éloigner  d'eux  des  trou- 
pes qui  leur  étoient  fort  à  cnarge  ,  qui  leur  fai- 
foient beaucoup  de  tort,&  doni  ils  prévoioient 
qu'ils  avoient  tout  à  craindre.  Ce  qui  arriva 
après  la  quatrième  Croifade,ne  juftifie  que  trop 
les  allarmes  &  les  inquiétudes  des  Grecs ,  & 
doit  mettre  en  état  de  juger ,  fî  l'on  peut  fou- 
tenir  la  juftice  de  l'entreprife  àes  Croifés  par 
leur  union  avecles  Grecs,  &  parle  défir  qu'ils 
avoient  de  les  fecourir.  Enfin ,  difent  encore 
ceuxqui  regardent  les  Croifades  comme  illi- 
cites ,  y  a-t-il  rien  qui  foit  plus  contraire  à 
l'efprit  de  la  Religion  Chrétienne ,  que  les 
cntreprifes  des  Qïqï£q%1  Les  Fijéks  des  beaux 
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fiécles  de  l'Edife  n*en  auroient-ils  pas  eu  hor- 
reur f  Faut-u  autre  chofe  que  la  leâure  de 
l'Evangile  ,  pour  condamner  feverement  des 
guerres  qui  lui  paroiffent  fî  contraires.'  Les 
Chrétiens  qui  vouloient  étendre  leur  Religion 
en  tuant,  ne  Ce  rapprochoient-ils  pas  de  la 
conduite  de  Mahomet,qui  avoit  fait  embraflèr 
la  fîenne  par  le  même  moien?  N'enlevoient-ils 
pas  au  Chriftianifme  une  des  preuves  les  plus 
claires  de  fa  divinité ,  &  un  de  fes  titres  les 
plus  glorieux ,  qui  eft  de  s'étendre  &  de  (e 
perpétuer  par  les  armes  Spirituelles  qui  ont 
fervi  à  l'établir?  Au  refte,  ajoute-t-on.  Dieu  en 
abandonnant  la  plupart  des  Croifés  à  la  fureur 
de  leurs  paffions ,  en  les  laiflànt  donner  dans 
les  excès  les  pliiscrians,  &  en  permettant  que 
les  Croifades.euflènt  un  fî  malheureux  fuccès  , 
Se  des  fuites  fî  funefles  par  rapport  à  la  difci-!» 
pline ,  fèmble  avoir  aflez  clairement  décidé  la 
queftion ,  &  avoir  appris  à  tous  les  fîécles 
fuivans  ce  qu'il  faut  penler  de  ces  entreprifes. 

D'autres  perfonne? ,  auffi  fort  éclairées ,  ne 
croient  pas  devoir  abfolument  condamner  les 
Croifades,  &  les  regarder  comme  étant  en 
elles-mcm.es  contraires  à  la  Loi  de  Dieu.  Com- 
ment en  effet ,  difênt  çeg  petfonnes  ,  n'être 
point  arrêté  par  l'autorité  de  faint  Bernard  qui 
a  cru  ces  guerres  légitimes,  &  fur-tout  par  les 
miracles  n  éclatans  qu'il  a  faits  ,  pour  prouver 
que  c'étoit  par  l'efprit  de  Dieu  qu'il  exhortoit 
les  Chrétiens  à  fe  croiferf  Ilneparoît  pas 
croiable  que  Dieu  eût  autorifé  la  prédication 
de  ce  grand  homme  par  tant  de  guérifonsmi- 
raculeufes,  fî  l'objet  de  cette  prédication  avoit 
été  une  chofe  injufte  en  elle-même.  Ce  feroit 
flffoiblir  la  preuve  des  miracles ,  &  s'expofer 
^  tomber  dans  ie  terribles  inconyéniens,  I| 
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n'eft  pas  aifé ,  ajoute-t-on ,   de  donner  untf 
rcponfe  fatisfailante  à  cette  difficulté  tirée  des 
min    les  de  faint  Bernard  ,  en  regardant  les 
CroL..des  comme  injuftes  en  elles  -  mêmes. 
Mais  ces  miracles  s'accordent  fort  bien  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  Croi- 
f ades  étoicnt  légitimes  ,  en  les  confîdcrant  en 
elles-mémes,&:  en  les  féparant  de  tout  les  vices 
que  les  hommes  y  mêlèrent.  Saint  Thomas  qui 
ccrivoitdans  le  treizième  fîécle  ,  lorfque  les 
Croifades  étoient  encore  fréquentes ,  dit  qu'on 
ne  doit  pas  contraindre  les  infidèles  à  embraf- 
1er  la  Foi,mais  feulement  que  les  Fidèles  doi- 
vent, quand  ils  le  peuvent,  emploier  la  force 
pour  les  empêcher  de  nuire  à  la  Religion. 
Ceft  pour  cela ,  continue  ce  faint  Dodeur , 
quel  es  Chrétiens  font  fouvent  la  guerre  aux 
Infidèles,  non  pour  les  contraindre  à  croire, 
jnais  pour  les  contraindre  à  ne  pas  mettre 
d'obftacle  à  la  Foi.  Sur  ce  fondement,  les 
Princes  Chrétiens  fe  font  toujours  cru  en  droit 
de  protéger  les  Chrétiens  étrangers,  opprimés 
par  leurs  fouverains. 

Il  paroi t  que  ce  fut  là  Fobjet  de  la  première 
Croifade.   Mais ,   pour  nous  borner  à  une 
raifon  qui  convient  également  à  la  fecoride , 
peut-on  regarder  comme  une  chofe  injufte 
en  foi  &  illégitime  ,  que  des  Rois  Chrériens 
s'uniffent  pour  tirer  des  mains  des  infidèles, 
un  pais  fanélifié  par  la  prcfence  vifible  du  Sau- 
veur f  Peut-on  dire  que  le  defir  de  pofTéder 
cette  terre  pour  la  confacrer  à  la  Religion, 
étoit  déréglé  dans  ces  Princes  ?  Il  eft  vrai  que 
la  Palefline  ne  devoit  point  être  regardée, 
comme  remplifîant  les  grandes  promeflesde 
l'Ecriture  touchant  l'Jiéri ta ?e  acquis  par  Jef 
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■porclle  n*eft  pas  dans  un  fens  propre  le  véri- 
table héritage  des  Chrétiens.  Mais  il  n'en  eft 
pas  moins  certain,  que  la  piété  chrétienne  por- 
te à  regarder  avec  refoed  ,  une  terre  fandifice 
par  la  préfence  de  Je(us-Chrift,&  dans  laquelle 
il  a  opéré  fes  plus  grands  Myfteres.  Un  cœur 
fidèle  ne  fauroit  le  dépouiller  des  fentimens 
de  vénération ,  qu'il  a  naturellement  pour  ces 
faints  lieux.  Etoit-il  donc  défendu  à  des  Prin- 
ces Chrétiens ,  de  reprendre  par  la  voie  des 
armes  cette  Terte  fî  privilégiée  ?  Dieu  leur 
défendoit-il  de  faire  une  conquête  de  cette 
cfpéce  l  Peut-on  fêle  perfuader,  quand  on  voit 
nne  foule  de  miracles  autorifer  faint  Bernard 
dans  la  prédication  des  Croifades  ? 

Si  le  droit  des  Princes  Chrétiens  fur  la  Ter- 
te fainte  a  quelque  chofe  de  douteux  ,  ce 
doute  ne  doit-il  pas  fe  lever  par  l'autorité  à<i^ 
miracles  f  II  femble  au  contraire  que  Dieu 
ait  voulu  en  autorifant  les  Croifades ,  (  quant 
au  fond  &  non  par  rapport  à  tous  les  abus 
qu'on  y  joignit  )  il  femble  ,  dis-je ,  qu'il  ait 
voulu  accorder  aux  Princes  Chrétiens  la  per- 
mifïion  de  retirer  la  Judée  des  mains  des  in- 
fidèles ;  faire  cefTer  par  là  les  cruelles  guerres 
qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres  ;  tourner 
leurs  armes  vers  un  objet  tout  différent  ;  & 
en  faveur  du  quel  la  piété  même  mettoit  une 
exception  particulière.  Car  la  conquête  de  la 
Terre  (ainte  ne  doit  pas  tirer  à  conféquence 
pour  toutes  les  autres  guerres ,  où  les  Princes 
veulent  envahir  les  Etats  les  uns  des  autres. 
On  ne  peut  douter  que  la  longue  poflèfïion 
d'une  Couronne  &  d'un  certain  pais,  ne  donne 
un  titre  légitime ,  &  ne  doive  arrêter  les 
entreprifesdes  autres  Princes,  qui voudroient 
troubler  l'ordre  &  la  paix  que  la  divine  Pro- 
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vidence  a  établis.  Mais  encore  une  fois ,  Itf 
defir  de  reprendre  fur  les  infidèles  la  Terre 
fainte,  eftun  cas  fîngulier,  &  où  Tautorité 
des  miracles  jointe  au  zélé  d*un  des  plus  grands 
Doâeurs  de  l'Eglife ,  nous  porte  à  juger  de 
Tentreprife  par  des  vues  différentes.  L'on  voit 
par  les  ades  qui  nous  reftent  de  ces  temps-là , 
que  c'étoit  par  le  titre  particulier  de  Terre 
fandifiée  par  Jefus  -  Chrift  &  arrofée  de  fon 
.fàng,que  Ton  vouloir  rentrer  enpofîèffionde 
la  Judée.C'eft  cette  vue,difent  ceux  dontnous 
expofons  le  Sentiment ,  que  Dieu  n'a  point 
condamnée  &  qu'il  a  même  approuvée.  Le 
mauvais  fuccès  àes  Croifades  a  feulement 
fait  voir  que  les  Chrétiens  n'étoient  pas 
dignes  de  chafTer  des  faints  Lieux  les  Muful- 
mans ,  &  que  les  lieux  les  plus  facrés,  comme 
le  Calvaire  ,  le  tombeau  de  Jefus  -Chrift ,  & 
les  autres ,  font  moins  profanés  par  des  hom- 
mes étrangers  à  la  Religion  ,  que  par  les 
Chrétiens  mêmes  qui  déshonorent  cette  Reli- 
gion par  leurs  crimes.  Ce  dernier  ièntiment 
nous  parok  le  mieux  fondé. 
XXV.  Quelque  jugement  que  l'on  porte,  &  quel- 

Profondeur  que  fentiment  que  l'on  ait  fur  les  Croifades,on 
des  jugemens  ne  peut  s'empccher  d'adorer  la  profondeur  des 
de  Dieu  dans  jugemens  de  Dieu  dans  un  événement  fî  fur- 
cet  événe-  prenant.  Qui  ne  fe  (èroit  attendu  que  la  Croi- 
»em,  j«^jg  préchce  par  faint  Bernard  ,  auroit  eu  un 

heureux  fuccès ,  envoiant  que  Dieu  paroif- 
foit  l'autorifer  par  des  miracles  éclatans/Com- 
bien  faint  Bernard  lu-méme,qui  étoit  fî  éclai- 
'. ré  &  dans  un  commerce  fi  intime  avec  Dieu, 
fut-il  étonné  &  affligé,  lorfqu'il  apprit  le  mai- 
heureux  fuccès  d'une  guerre  ,  dans  laquelle  la 
gloire  de  Jefus-Chriit  paroiflbit  intéreiïce! 
Jpius  on  étudiera  ce  grand  événement ,  plus  on 
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glife  fa  doftrine  &  fa  Foi  f  Quelle  leçon  pouf 
ceux  qui  dévoient  dans  la  fuite  défendre  les 
çlus  précieux  dogmes  de  la  Religion  &  les 
vérités  qui  en  font  l'ame  !  S.  Thomas  n*étoit 
pas  foutenu  par  Timportance  de   la  caufe 
pour  laquelle  il  combattoit.  Il  croioit  que  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui  n*étoit  pas  jufte;  &  cette 
ieule  conSdération  lui  fuffit  pour  le  porter  à 
fàcrifier  (à  dignité ,  fes  biens ,  fa  liberté  & 
fa  vie  même.  Combien  un  tel  exemple  eft-ii 
|>ropre  à  confondre  ceux  à  qui  le  moindre 
facrifice  paroît  trop  grand ,  quand  il  eft  quef- 
tion  de  rendre  témoignage  à  des  vérités  capi- 
tales &  efTentielles  ?  Ce  généreux  Evêque  eft 
un  parfait  modèle  pour  ceux  qui  fouffrent  per- 
fécution  pour  la  juftice.  Sa  conduite  peiidant 
fon  exil  eft  admirable.  Etant  forcé  par  l'in  juf- 
tice des  hommes  de  renoncer  à  fes  fondions 
Paftorales ,  il  fe  confacra  à  la  pénitence ,  & 
édifia  l'Eglife  de  France  par  fa  piété ,  lorfque 
Ja  violence  Teut  mit  hors  d'état  d'être  utile  à 
celle  d'Angleterre  par  l'exercice  du  miniftere. 
Heureux  ceux,  quiàl'exemi^e  de  ce  grand 
homme  injuftement  perfécuté ,  iravaillent  à 
fervir  l'Eglife  dans  leur  exil  par  la  pénitence 
&  par  la  prière  ,  quand  ils  ne  peuvent  plus  la 
lervir  dans  les  fondions»  de  leurs  Ordres  ,  qui 
leur  font  interdites  ! 

L'Hiftoire  de  S.  Guillaume  d'Yorc  prouve 
combien  on  refpedoit  encore  les  Loix  faintes 
de  l'Eglife  à  l'égard  de  l'éledion  des  Evêques. 
On  nomma  d'abord  pour  remplir  ce  Siège , 
Henri  neveu  du  Roi  Etienne  ;  mais  le  Pape 
Innocent  II  exigea  qu'il  commençât  par  re- 
noncer à  l'Abbaie  de  S.  Etienne  de  Caen  dont 
il  étoit  pourvu.  Dans  une  féconde  éledion  le 
f  lus  grand  nombre  des  voix  fut  pour  Guillaurs 
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&  fatisfaftoires.  Ce  faintEvcqiie  ignoroît  Vztt 
de  ménager  les  Grands ,  &  il  s'oppofoit  à  tou- 
te injuftice ,   avec  une  liberté  qui  le  rendoit 
redoutable  ^u  Roi  même.  Son  exemple  eft  une 
preuve  de  ce  que  peut  un  Evéque ,  dont  la 
fainteté  eft  connue.  Si  tous  les  Prélats ,  difoit 
le  Roi  Richard  à  fès  courtifans ,  reflembloient 
à  celui-ci ,  ils  nous  feroient  trembler.  Quel 
aveu  dan?  la  bouche  d'un  Prince  qui  étoit  fî 
^bfolu  !  Qu'il  eft  propre  à  confondre  ceux  qui 
s'imaginent  que  l'éclat  extérieur ,  qui  fert  à 
relever  les  Grands  du  /îécle ,  peut  aufli  con», 
tribuer  à  faire  refpeder  les  Evcques  ! 
'^    XIV. 
^  Il  y  avoit  dans  l'églife  de  France  plus  de 
bien  que  dans  aucune  autre  pendant  le  douzié- 
pie  fîecle.  Louis  VI  &  Louis  VII  étojent  pleing 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  édifioient  touç 
leurs  fujets  par  leur  piété ,  &  emploioient  leuc 
autorité  à  foutenir  les  intérêts  de  l'Eglife  &  à 
protéger  les  j?ens  de  bien.   Nous  avons  vu 
comment  S.  Thomas  de  Cantorberi  fut  reçu 
dans  ce  Roiaume  ,  qu'on  regardoit  comme 
l'azile  de  ceux  qui  étoient  perfécutés  pour  la 
juftics  ;  &  combien  Louis  VII  défiroit  ardem- 
ment ,  que  la  Couronne  de  France  ne  perdît 
pas  de  fon  temps  un  privilège  fi  honorable. 
Ces  Rois  véritablement  Chrétiens  favorifoient 
tous  les  faints  établiflemens ,  qui  produi/îrent 
alors  en  France  une  efpece  de  renouvellement. 
L'Ordre  de  Citeaux  fut  pour  l'Eglife  une 
(burce  de  bénédidions.  On  ne  peut  lire  fans 
être  rempli  d'admiration ,  l'hiftoire  àes  pre- 
miers habitans  de  ce  défert.  La  piété  que  Dieu 
leur  communiquoit  avec  tant  d'abondance, 
montre  bien  que  fon  bras  n'étoit  pas  racour- 
<Çi ,  &  ^u'ii  étoit  aiTez  puiiTant  pour  Opéreç 
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dans  un  temps  fi  malheureux ,  des  merveilles 
auffi  éclatantes  que  celles  des  plus  beaux  Cié^ 
clés.  Quelle  confolation  pour  TEglife  au  mi- 
lieu de  fes  maux  ,  de  voirfe  former  une  Mai- 
fon,  qui  devoit  être  le  berceau  de  tant  de 
faints  monafteres  !  Quels  hommes  que  S.  Ro- 
bert ,  S.  Etienne  ,  &  les  autres  fondateurs  de  ce 
faint  Ordre  !  Ceux  qui  ont  une  piété  tendre 
&  folide ,  ne  peuvent  Ce  rappellerquel  fut  l'ef- 
prit  de  Citeaux  dans  fon  premier  âge  ,  funs 
«'affliger  de  ce  qu'un  iî  beau  fpedaclc  a  duré 

Fontevraud  ,  Tiron,  Savigni ,  furent  dans 
leur  origine  des  pépinières  de  faints  pénitcns. 
Chacun  s'emprelfoit  d'embralfer  la  vie  pau- 
vre &auftere,  à  laquelle  exhortoient  les  fon- 
dateurs de  ces  établiflemens.  Il  y  eut  dans  la 
feule  maifon  de  Fontevraud,  jufqu'à  trois 
mille  perfonnes ,  que  le  feiil  denr  de  fe  fan- 
iftifier  y  avoit  attirées,  Ce  fut  la  bonne  odeur 
que  répandit  cet  Ordre  dans  fes  commençe- 
mens ,  qui  engagea  les  Rois  &  les  Princes  à 
lui  faire  des  prélèns  confidcrables.   Bernard 
de  Tiron  fe  voiant  injuftement  condamné  à 
Rome ,  eut  le  courage  de  citer  le  Pape  Pafcal 
&  fon  Confcil  au  jugement  de  Dieu.  Rien 
loin  de  punir  cette  hardiefle ,   le  Pape  lui 
offrit  la  ûignité  de  Cardinal ,  qu'il  refula.  Ce 
trait  eft  fort  honorable    pour  ce  Pape,    & 
montre  que  lai  vérité  &  la  juftice  pouvoient  en- 
core fe  faire  écouter  à  Rome,  Bernard  vit  dans 
fa  communauté  de  Tiron  jufqu'à  cinq  cens 
moines ,  trois  ans  après  fa  fondation.  En  peu 
de  temps  cette  maifon  devint  chef  d'une  très- 
nombreufe  Congrégation,   Les  moines   vi- 
voientdans  une  extrême  pauvreté  ,  travail- 
loieut  de  leurs  mms  en  Iîlence,&  pratiquoienu 
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les  })lus  grandes  auftérités.L' Angleterre  &  TE^ 
colîè  voulurent"  pofTéder  quelques-uns  de  cei 
moines  dont  la  vie  étoit  fî  pénitente.  Les  Rois 
/  ies  honoroient  &  les  combloient  de  biens, 
Louis  le  Gros  voulut  que  les  Abbés  de  Tiroii 
fufîènt  parains  de  Çqs  fils.  Dès  le  milieu  du 
douzième  /îécle  on  comptoit  plus  de  deux 
cens  maifons  de  cette  Congrégation.  S.  Vital 
Inftituteur  de  Savigni  travailloit  avec  fuccès 
à  la  converfîon  des  pécheurs.  Il  fit  par-tout 
beaucoup  de  fruit.  Il  fonda  près  de  trente 
Abbaies  par  les  libéralités  des  Seigneurs ,  qui 
iecondoient  fes  faintes  entreprifés.  Il  fit  dé 
grands  miracles,  èc  parut  dans  toute  fa  con- 
duite animé  de  l'Elnrit  de  Dieu. 
XXIX.  Norbert  édifia  Milemagne  &  la  France  par 
Prémontié&  fa  convcrfioti  éclatante,  par  le  zélé  avec  le- 
Gi-ammont  ,  quel  il  précha  par- tout  la  pénitence ,  par  la 
'.iryk's  de  la  fondntion  du  faint  Ordre  de  Prémontré,  &" 
par  fa  fidélité  à  remplir  tous  les  devoirs  de  l'E-r 
pifcopat ,  lorfqu'il  y  eut  été  élevé  malgré  lui. 
Cet  homme  merveilleux  fut  fufcité  de  Dieu 
pour  réveiller  les  Chrétiens  de  leur  profond 
affoiipiflèment  :  il  leva  Tétendart  de  la  péni- 
tence ,  fous  lequel  une  multitude  d'eccléfiafti- 
'  ques  &  de  laïcs  fe  rangèrent.  La  folitude  de 
Prémontré  étoit  un  jardin  délicieux ,  qui  pro- 
iiuifoit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits 
spirituels.  La  juftice  &  la  piété  s'y  étoient  ré- 
fiigiées ,  &  ceux  qui  vouloient  fincerement 
travailler  à  leur  falut ,  y  trouvoient  un  azile 
afliiré.  On  admiroit  à  Grandmont  les  mêmes 
effets  delà  grâce.  S.  Etienne  Inftituteur  de  cet 
Ordre,  vécut  cinquante  ans  dans  l'affreux  de- 
fèrt  de  Muret ,  fervant  Dieu  nuit  &  jour  dans 
les  prières ,  les  jeûnes  &  les  auftérités.  Etant 
l^nfuite  paile  à  Grandmontjil  y  forma  un  grand 


fcjaiteacc. 


grâce  qu 

a  partag 

ë^i^Q.  O 

tre  eux 

mais  il  a 

afin  que  1 

de  /à  do( 

la  difcrét 

des  dern; 

faiiflès  lui 

&  aux  en 

Il  a  été  la 

^^ts  ccntr 


Mais  la  grande  merveille  du  douzième  fié- 
cle ,  c'eft  S.  Bernard.  Cet  illuftre  Saint  a  été 
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fiombre  de  jufles ,  qu'il  conduifit  à  la  plus  hau- 
te perfedion.  La  pauvreté  étoit  leur  tréfor ,  8c 
!a  plus  profonde  retraite  leurs  délices.  On 
connoît  l'efprit  qui  animoit  ces  pieux  folitai- 
res ,  par  la  fraieur  que  leur  cauferent  les  mira- 
cles par  lefquels  Dieu  manifeftoit  la  faintetc 
de  leur  illuftre  fondateur ,  &  par  la  prière  fî 
extraordinaire  qu'ils  lui  firent,  de  ne  point 
leur  enlever  par  Tes  miracles  le  tréfor  de  la  vie 
pauvre  &  retirée ,  dont  il  leur  avoit  infpiré 
l'amour. 

XV. 

XXX. 

Renoiivcllc- 

,  ,  !•      •  T-\'       ment  produit 

un  de  ces  hommes  extraordinaires  que  Uicu  par  Saint  Bci- 
donne  de  temps  en  temps  à  Ton  Fglife ,  foit  nard. 
pour  la  défendre  contre  les  hérétiques  &  les  Sublime  vor- 
ichifmatiques ,  foit  pour  inftruire  les  fidèles  «^i.»  des  Rch- 
-ozr  leurs  difcours  &  par  leurs  Ecrits ,  foit  pour  ^^"J^^.jjyx^ 
es  édifier  par  la  lainteté  de  leurs  adions.    Ftrvà-.r  des 
Tout  cela  le  trouve  dans  faint  Bernard.  Il  Chartreux. 
femble  en  effet  que  Dieu  a  voulu  renfermei^ 
dans  ce  grand  homme  les  divers  dons  de  fa 
grâce  qu'il  a  répandus  dans  les  autres ,  &  qu'il 
a  partagés  entre  les  plus  célèbres  Pères  de  TE- 
glife.  On  le  regarde  comiiie  le  dernier  d'en- 
tre eux  par  rapport  au  temps  où  il  a  vécu  ; 
mais  il  a  paru  animé  de  l'efprit  des  anciens  ; 
afin  que  la  fublimité  de  fon  génie ,  la  folidité 
de  fa  dodrine ,  la  fainteté  de  fa  conduite  Se 
la  difcrétion  de  fon  zélé ,  étant  plus  proches 
des  derniers  fiécles  ,   fuffent  oppofées  aux; 
faufles  lumières ,  aux  dévotions  peu  réglées , 
&aux  erreurs  qui  s'introduiroient  après  lui. 
Il  a  été  la  langue  de  TEglife  dans  fes  com- 
bats contre  les  hérétiques  j  il  a  éteint  les  fchif- 
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mes  ;  il  a  été  plein  de  zèle  pour  foutenir  les 
•droits  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift.  Lorfque 
ïes  Evéques  ont  eu  à  foutenir  la  liberté  de  l'E- 
^life ,  ils  ont  eu  recours  à  lui  pour  la  défendre 
Jtievant  les  Princes  ;  &  il  n'y  a  point  eu  de  fon 
temps  de  grande  affaire  ,  dans  laquelle  on  ne 
l'ait  choi/i  ou  défîré  pour  confeiller  ou  pour 
arbitre.  Dieu  voulant  emploier  faint  Bernard 
dans  les  plus  importantes  entreprifes ,  &  lui 
donner  du  crédit  &  de  l'autorité  fur  les  Puif- 
iànces  eccléfîaftiques  &  féculieres  ,  lui  accor- 
da le  don  des  miracles  dans  un  degré  fort  émi* 
nent. 

Rien  n'eft  plus  capable  de  nous  donner  une 
idée  de  la  fublime  vertu  de  Taint  Bernard , 
^ue  la  perfedion  à  laquelle  il  avoit  conduit 
ies  religieux  de  Clairvaux.  Cette  fainte  Vallée 
ctoit  l'objet  de  l'admiration  des  Anges  &  des 
hommes.  Les  Solitaires  qui  la  peuploient ,  te- 
«oient  beaucoup  plus  au  Ciel  qu'à  la  terre , 
ïk  faifbient  reparoitre  les  anciens  prodiges  de 
grâce ,  qu'a  voient  pré  fente  au  monde  les  lîé- 
cles  les  plus  heureux.  Quel  bonheur  pour  Té- 

flife  de  France,  d*avoir  enfanté  tant  de  Saints, 
ans  un  temps  où  la  piéié  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  rare  ;  &  d'avoir  ouvert  tant  de  furs 
aziles,  à  ceux  qui  s*occupoient  férieufement 
de  leur  falut ,  &  qui  vouloîent  Ce  mettre  à  Ta- 
fcri  de  la  corruption  du  fîécle  ! 

Nous  avons  vu  par  les  Ecrits  du  Vénérable 
Guigues ,  en  quel  état  étoît  l'Ordre  des  Char- 
treux :  leur  pauvreté ,  leur  défîntérelTement, 
leurs  mortifications ,  leur  attention  à  ne  point 
introduire  chez  eux  des  fujets  foibles ,  leur  hu- 
milité ,  leur  amour  pour  la  folitude  ;  les  pré- 
CâuÛQns  qu'ils  prévoient  pour  n'être  connus 


fur  Pétai  de  VEgllJe.  Xll.  fiecle.  hsj- 
^ue  de  Dieu  feul ,  pour  prévenir  le  relâche- 
ment j  &  empêcher  que  l'ambition  ,  les  ri- 
chefTes,  l'oi/iveté  ,  &  les  autres  peftes  des 
monaûeres  ne  pénétrafTeiit  dans  les  leurs.     '. 

XVI. 

S.  Gilbert  de  Sempringan  fofttla  en  Angle- 
terre une  Congrégation  qui  édifia  tout  ce 
Roiaume ,  &  il  eut  l'humilité  de  la  faire  en- 
trer dans  l'Ordre  de  Cîteaux ,  ne  voulant  pas 
s'attribuer  la  qualité  de  Chef  ou  Fondatenr 
d'Ordre.  Saint  Etienne  d'Obafine  donna  le 
même  exemple  d'humilité.  On  ignore  le  pais 
&  les  commencemens  de  la  vie  d'un  autre  il- 
luftre  folitaire,  qui  eft  faint  Guillaume  de 
Malaval.  Il  étoit  ermite  en  Tofcane,  &  fe  fixa 
auprès  de  Sienne  lieu  nommé  depuis  Mala- 
val à  caufe  de  fa  ftérilité.  Peu  après  fa  mort, 
il  s'y  forma  une  Congrégation  de  moines  fous 
ja  Règle  de  faint  Benoît.  L'Ordre  des  Trini- 
taires  fut  de  même  utile  à  TEglife  ;  &  les  pre- 
miers qui  y  entrèrent ,  avoient  un  vrai  zélé 
pour  foulager  les  Chrétiens  qui  étoient  ert 
captivité  chez  les  Infidèles. 

Eoleflas  Duc  de  Pologne  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  Poméranie ,  qui  eft  au  Nord  de  l'Al- 
lemagne ,  s'appliqua  à  la  rendre  Chrétienne. 
Il  invita  les  Evêques  &  les  Prêtres  voifins  à 
travailler  à  cette  bonne  œuvre  ;  mais  chacun 
préférant  fon  repos  aux  fatigues  d'une  miiïîon 
qui  paroiflToit  fi  périlleufe ,  il  trouva  S.  Otton 
Évêque  de  Bamberg  difpofé  à  entrer  dans  fes 
pieux  deffeins.  Cet  Evêque  fi  accompli ,  de- 
vint l'Apôtre  de  la  Poméranie  ,  &  y  fit  de 
grands  fruits.  Le  Roi  d^  Dannemarc  attaqua 
rifle  de  Rugen,  aufli  dans  le  deffein  d'y  éta- 
blir le  ^Chnftianifmei  Il  y  avoit  long-temps 
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Biens  de  dif- 
férens  genres 
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Saints  Evê- 
çues. 

Mir-cles. 
Conciles  fré- 
qtiens. 

Converfions 
éclatantes. 

Fer  eiir  de 
l'état  mona- 
ili^uc» 


22^      Art.  XII.  néflexUnf  r"-.n 

que  dans  les  miflions ,  on  loigrioit  les  arme^ 
matérielles  aux  rpirituellesi  Le  Prince  des  Ru- 
giens  demanda  le  Baptême  6hs  qu'il  fut  inf- 
truit  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  exhorta 
fes  fujets  à  liiivre  fon  exemple.  Il  préchoit 
lui-même  ce  peuple  farouche ,  pour  l'amener 
par  la  rai  fon  ou  par  les  menaces  à  embraflet 
le  Chrjftianifme..  De  toite  la  nation  des  Scla- 
ves,les  Rugiens  feuls  étoient  demeurés  jufques 
alors  dans  les  ténèbres  ae  Tldolatrie  ;  leur  ha- 
bitation  dans  une  Ifle  étant  d'un  accès  diffi- 
cile, &  aiant  effraie  ceux  qui  auroient  pu  y 
porter  l'Evangile.  Les  Maronites  dil'perfés  fur 
le  Mont-Liban  &  aux  environs ,  fe  réunirent 
àl'Eglife  Catholique,  &  renoncèrent  au  Mo- 
Jiothélifme.  Ces  conquêtes  que  fit  TEglife  dans 
le  douzième  fiécle ,  la  dédommageoient  des 
pertes  que  les  fchifmes  &  les  héréiies  lui  Gau- 
lèrent. 

Il  y  ayoit  dans  les  différentes  portions  de 
.  TEglife ,  de  faints  Evêques  qui  s'appliquoient 
à  réformer  les  abus ,  à  corriger  les  défordres , 
&  â  inftruire  folidement  les  peuples.  S.  Nor- 
bert de  Magdebourg ,  S.  Hugues  de  Greno- 
ble ,  S.  Malachie  d'Irlande ,  S.  Anthelmé  de 
Bellai ,  S.  Pierre  de  Tarantaife ,  S.  Godefroi 
d'Amiens,  S.  Laurent  de  Dublin ,  S.  Galdin 
de  Milan,  S.  ïves  de  Chartres.   Ces  dignes 
Pafleurs  men oient  une  vie  plus  capable  en- 
core que  leurs  difcours,  de  faire  impreflion 
{iir  les  peuples.  Dieu  augmenta  leur  autorité 
parle  don  àes  miracles  qu'il  communiquoità 
jplu/îeurs  d'entre  eux.  Ce  don  fut  aiilTi  accor- 
dé â  fainte  Hildcgarde ,  à  S.  Homobon  de 
Crémone,  &  à  d'autres  Saints ,  qui  faifoient 
3U  confolation  4e  i'Eglife  dans  k  douzième 


JurVétatdefËgVife.XW.  fiécle.  21'i 
fîecle.  S.  Godric  ermite  en  Angleterre  avoic 
le  don  de  Prophétie  ,  &  pratiquoit  àes  morti- 
fications étonnantes. _  Il  guérifToit  aufli  les 
malades ,  &  découvroit  les  plus  fecretes  pen- 
iies  des  cœurs. 

Il  fe  tint  un  très-grand  nombre  de  Conci- 
les dans  le  douzième  fiécle.  On  s'efforçoit 
de  rétablir  la  difcipline  :  on  faifoit  un  hum- 
ble aveu  des  maux  de  FEglife ,  &  Ton  étoit  in- 
finiment éloigné  de  défapprouver  ceux  qui  en 
faifoient  connoître  la  grandeur  &  retendue. 
Il  y  eut  trois  Conciles  généraux ,  le  neuviè- 
me ,  le  dixième  &  l'onzième ,  tous  trois  de 
Latran.  On  n'y  diffimuloit  aucun  des  abus ,  & 
Ton  y  rappelloit  toujours  les  faintes  règles. 

Dieu  opéra  des  converfions  éclatantes  qui 
firent  admirer  la  toute-puiflance  de  fa  grâce. 
L'Abbé  Suger  qui  avoit  mené  une  vie  mon- 
daine, qui  avoit  été  plus  courtifo-n  que  reli- 
gieux ,  &  qui  avoit  fcandalifé  l'Eglife  par  fon 
f'afte  &  fa  conduite  fèculiere ,  fe  convertit  & 
réforma  fon  Abbaie  de  faint  Denys,  Pons  de 
Laraze  donna  un  exemple  mémorable  de  pé- 
nitence, &  confola  autant  l'Eglife  par  fa  con- 
verfion  &  la  fainteté  de  fa  vie ,  qu'il  l'avoic 
affligée  par  fes  défordres.  Guillaume  Duc  d'A- 
quitaine céda  aux  menaces  de  S.  Bernard ,  & 
fuivit  en  tout  fes  confeils.  Le  Pape  Eugène 
mit  à  fainte  Geneviève  des  chanoines  deïàint 
Viélor ,  pour  réformer  cette  Abbaie  qui  étoit 
déréglée. 

Enfin  la  piété  étoit  encore  en  honneur.  Les 
faints  eccléfiaftiques  étoient  refpeâès ,  &  on 
les  recherchoit  pour  les  élever  aux  premières 
places  ;  les  établiflèmens  les  plus  utiles  fe  ibi- 
iQient  fans  çgntradictioji.  Les  Princes  &  les 
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à^S    Art.  XII.  Reflexion  $  ;  "&&: 

Seigneurs  favorifoient  le  bien ,  &  fecondoîent 
les  (erviteurs  de  Dieu  qui  entreprenoient  quel- 
que œuvre  avantageuîê  à  la  Religion.  Ceux 
qui vouloient fe  fauver,  trouvoientde  gran- 
des facilités  &  de  puiflans  moiens  de  falut. 
L'état  monaftique,  bien  loin  de  deshonorer 
TEglife  ,  faifoit  fa  reiTource  &  fa  confokr 
tion, 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Four  le  treïzÂéme  fiêcle. 

'liOO«/^Oncile  de  Londre.  Oit  prêche  la 
V^_jCroifade  en  Angleterre. 

%iou  Commencement  de  Tordre  du  Val 
àQs  écoliers. 

;f  102.  Mort  de  Foulques  de  Neuilli  &  dô 
l*Abbé  Joachim.  Départ  des  Croifés 
François. 

î203«_  Les  Croifés  prennent  Conftantinople. 
Mort  d'Etienne  Evéque  de  Tournai.  Le 
Pape  Innocent  III  veut  fe  rendre  arbitre 
fouverain  de  tous  les  différends  qui  font 
entre  les  Princes.  Concile  de  Meaux:. 

0  2  04.  Les  Croifés  prennent  une  féconde  fois 
Conftantinople.  Baudouin  en  efl  élu  Em- 
pereur. Le  Roi  d' Arragon  vient  à  Rome 
fe  faire  couronner  par  lé  Pape. 

^20<f.    L*Empereur  Baudouin  eftpris  parie 
Roi  des  Bulgares.  Réunion  des  Armé- 
niens à  l'Eglife  Romaine.  Double  élec- 
tion pour  le  Siège  de  Cantorberi. 
Naifènce  d'Albert  le  Grand. 

'%io6*  Mort  de  Baudouin.  Henri  Empereuf 
Latin  de  Conftantinople.  Théodore  Laf« 
caris  Empereur  Grec 

S.  Dominique  commence  à  prêcher 
en  France. 

Converfîon  de  faint  François. 

;i207«    Le  Chriftianifme  s*étend  en  Livonie; 

#208.  Le  Pape  met  en  interdit  le Roiaumc? 
d'Angleterre. 

|-2o^.    Il  excommunie  Iç  Roi  J  errei* 

eanfanst 
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iSjO  Taile 

Mort  de  S.  Guillaume  Archey.  de  "Ëovlîa 
ges, 
,1210.    Le  Pape  Innocent  III  approuve  la 
Règle  de  faint  François. 

Commencement  de  l'Ordre  des  Car- 
mes. 
Hérétiques  en  Languedoc  &  à  Paris. 
121 1.     Le  Pape  déçofeleRoi  d'Angleterre 
&  abfout  fes  fujets  de  leur  ferment  de 
■  '     fidélité. 
;i2i2.    Concile  de  Paris.  ^ 

L'Empereur  Otton  excommuni  é  par  \ç 
Pape  eft  abandonné  de  tout  le  monde. 
Le  Pape  fait  reconnoitre  Fridéric  Roi 
des  Romains. 

Viaoire  célèbre  d'Aplhonfe  IX  fur 
les  Mores. 
;ï  2 1 3 .     Mort  de  la  B.  Marie  d'Oignîes. 

S.  François  fonde  plulîeurs  monaf- 
teres. 

Progrès  de  la  Foi  dans  le  Nord. 
Croifade  contre  les  Albigeois. 
Le  Roi  d'Angleterre  fe  rend  vafTal 
du  Pape. 

Concile  de  Lavaiin 
il  14.    Le  Pape   fait  lever  Tïnterdit  qu'il 

avoit  jette  fur  l'Angleterre, 
121 5,     Concile  de  Montpellier. 

Concile  général  de  Latrart 
^121^.^  Mort  du  Tape  Innocent  III.  Hono- 
rius  III  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Pierre  de  Courtenai  eft  élu  Empereur 
de  Conftantinople. 

Mort  de  Jean  Roi  d'Angleterre.  Son 
fils  Henri  III  lui  fuccéde. 

Le  Pape  Honorius  approuve  rOrdrÇ 
,    !^es  Frères  Prêcheurs*  \ 


Chronologique^.    -  25* 

1217.     L'Empereur  Pierre  pris  par  Théo-i 

,    dore  Comnene. 
izi8     Travaux" de  S.  Dominique. 
121^     S.  François  tient  le  premier  Chapitre 
général  des  Frères  Mine<   s. 

Martj^rs  de  Maroc,  Damiete  prife  par 
les  Croifés. 
1220.    S.  Dominique  tient  le  premier  Cha-» 
pitre  des  Frères  Prêcheurs. 

Fridéric  couronné  Empereur  par  U 
Pape  Honorius. 

Robert  de  Courtenai  Empereur  de 
Confia  ntinople. 
Ï22I.  Tiers  Ordre  de  S.  François.  Mort  de  St 
Dominique, 

Danîiete  reprife  par  les  Sarrafîns.  . 
'  ,  '       S.  Engelbert  Régent  en  Allemagne^ 
Naifîance  de  S.  Sonavemure.   . 

1222,  Concile  d'Oxford. 

Théodore  Lafcaris  Empereur  Grec 
meurt.  Jean  Ducas  Vatace  fon  gendre 
lui  fuccéde 

1223,  Mort  de  Philippe-Augufte,  Son  fils 
Louis  VIII  lui  fuccéde. 

Commencement    de  TOrdre   de  la 
Merci, 
:,•         Genguifcan  Empereur  des  Tartares 

fait  des  conquêtes  immenfes» 
Îii4«     Conci  e  de  Montpellier, 

Progrès  de  la  Religion  dans  la  Prufïè 
&  dans  la  Livonie. 

Différend  entre  le  Pape  &  l'Emperr 
reur, 
I225»     Le  Légat  du  Pape  îhfûlté  à  Paris,  Con* 
.        ciles  de  Mekm  &  de  Bourges, 

Meurtre  d*Engelbert  Archevêque  4^ 
l^çlogne. 


,!■ 


2  ■     tatîe  "-^  -,,  ^ 

NaifTance  de  S.  Thomas  d*Aqiiirf;     ' 
,112^.    Louis  VIII  fe  croife  contre  les  Albi- 
geois 

Mort  du   Roi  Louis  VIII.  Son   fih 
Louis  IX lui  fuccéde.  Mort  de  Genguif- 
can  Empereur  des  Tartares. 
J[227.    Honorius  III  meurt.  Grégoire  IX  eft 
élevé  fur  le  S.  Siège. 
Concile  de  Narbonne. 
Conveiiloii  des  Comains ,  peuple  de 
Moldavie. 

Le  Pape  excommunie  TEmpereur. 
'1228.     Canonifation  de  S.  François. 

Mort  d'Etieniie  de  Langton  Atche-i, 
véque  de  Cantorberi, 
if22^.     L*Univer/îté  fort  de  Paris. 

Exadions  de  la  Cour  de  Rome  en  An- 
gleterre. .     . 
Conciles  déToufoufe  &  deTarragorie; 
.1230,     Paix  entre  TEmperèur  &  le  Pape. 

Conquêtes  des  Cnrétiens  en  Éfpagne. 
Les  Chevaliers  Teutoniques  s'établif- 
fèntdanslaPrufïè. 
,125 1.     Concile  de  Château  Gontier.  L'Unir 

verfîté  de  Paris  rétablie. 
.,      ..     Mort  de  Saint  Antoine  de  Padc. 

Mort  de  fainte  Elizabeth  Reine  de 
Hongrie. 

Violences  en  Angleterre  contre  les 
ufuriers  Romains. 

La  Religion  fait  de  nouveaux  progrès 
dans  le  Nord. 
I232.    Canonifation  de  faint  Antoine  de 
Fade.    ,;..:,,,-.  :,- 

Négociation   pour   la  réunion  des 
Grecs. 

;t233.    Le  Pape  entreprend  de  convertir  les 
^IufulInans» 


Chronologique.  23^ 

Concile  de  Noion, 

Canonifation  de  S.  Dominique.  Con- 
cile de  faint  Quentin. 
H234,     Concile  de  Befiers.  Etabliflèment  de 
rUniverfité  de  Touloufe. 

Mort  de  S.  Guillaume  Pinchon  Evé- 
que  de  faint  Brieuc. 

S.  Edme  ou  Edmon  facré  Archevêque 
de  Cantorberi. 

Concile  de  Nymphce.  Concile  d'Ar-! 
les. 
Mariage  de  S.  Louis  célébré  à  Sens. 
Le   Pape  Grégoire  IX  publie  une 
coUeâion  de  Decretales,  Les  Romains 
fe  révoltent  contre  lui. 
t235.    Concile  de  Narbonne.  Inquifîtion  en 
Languedoc  contre  les  hérétiques. 

Les  François  écrivent  au  Pape  contre 
les  Evéques  &  les  Eccléfîaftiques. 

Robei  t  GrolTe-téte  eft  fait  Evêque  de 
Lincolne. 
MI6,    La  B.  Agnès  de  Bohême  renonce  au 
monde. 
'-      Les  Juifs  font  maflTacrés  en  divers 
lieux. 

Concile  de  Tours.  Mort  du  B.  Jour- 
dain. 
%^^7*     Otton  Cardinal  Légat  en  Angleterre. 
Commencement  des  Ermites  de  faint 
Auguftin. 

Réunion  des  Jacobites  &  des  Nefto- 
riens. 
Concile  de  Londres.    . 
1238,    Conquêtes  des  Chrétiens  en  Efpagne; 
Concile   de   Cognac.  Réforme   des 
moines  en  Angleterre. 
Le  Pape  e^^communie  PEmperear* 
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234  Tki'' 

11^9»    L'Empereur  Friderîc  fait  des  Ordoti* 
nances  contre  le  Pape. 

Commencement  de  TOrdrc  des  Ser- 
vîtes. 

S.  Louis  reçoit  à  Paris  la  fainte  Cou- 
ronne d'Epines. 

Concile  de  Tours.  Manichéens  brûlés, 
1240.  Le  Pape  excite  tous  les  Princes  con- 
tre l'Empereur.  L'Empereur  fait  fon 
Apologie.  Le  Pape  oitre  l'Empire  aux 
François.  Il  demande  le  cinquième  des 
revenus  eccléiîaftiques  d'Angleterre. 

Mort  de  Jacques  de  Vitri.  Synode  de 
Vorcheftre. 
^  »4 1  •    Défolatioti  de  la  Hongrie  par  les  Tar- 
tarcs. 

^  Mort  de  Grégoire  IX.  Celeftin  IV  eft 
élu ,  &  meurt  quelques  mois  après. 

Mort  de  S.  Edme  de  Cantorberi* 

Vacance  du  S.  Siège  pendant  plus 
d'un  an. 

Mort  de  fainte  Hedvige  de  Pologne. 

Innocent  IV  eft  élevé  fur  le  S.  Sicge. 

Il  fiût  avec  l'Empereur  un  Traité  qui 
ne  fub/îfte  pas  long-temps.  11  demande 
de  Targent  aux  Anglois.  S.  Richard  eit 
fait  Evêque  de  Chicneftre. 

Mort  d'Alexandre  de  Halès. 

I.  Concile  général  de  Lyon.  Dépofî- 
tion  de  l'Empereur  Frideric. 

Mifllon  chez  les  Tartares. 

Canonifation  de  S.  Edme  de  Cantor- 
beri. 
124^.     Concile  de  Befiers.  Inquifîtion, 

Conciles  en  Catalogne. 

Le  Pape  interdit^  oanche  II  Roi  de 
Portugal, 
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Chronologique,  235* 

Plaintes  contre  le  Pape  &  contre  les 
religieux  mendians. 

Collège  des  Rcrnardins,fondc  à  Paris. 

Miffion  chez  les  Arméniens.  Daniel 
Duc  de  Rulfie  reconnoît  l'autorité  du 
Pape. 

Croifade  en  Allemagne  contre  TEm- 
pereur  Frideric. 
1148.    S.  Louis  part  pour  la  Terre-faintCf 

Concile  de  Valence. 

S.  Louis  devant  Damiette. 

Prifb  de  ce  faint  Roi. 

Mort  de  l'Empereur  Frideric. 

Fondation  du  Collège  de  SorbonnCi 

Travaux  de  S.  Louis  en  PalelHne. 

Martyre  de  S.  Pierre  de  Vérone. 

Ferdinand  Roi  de  Caftille  meurt.  Al- 
phonfe  X  fon  fils  lui  fuccéde ,  &  fonde 
rUniverfîté  de  Salamanque, 

Mort  de  la  Reine  filanche  Mère  de 
S.  Louis. 
12 j 3.  Mort  de  faime  Claire ,  de  S.  Richard 
Evéque  de  Chicheftre ,  &  de  Robert  de 
Lincoln. 
12  J4.  Retour  de  S.  Loi  .s  en  France.  Conci- 
le d*Albi.  Décrctak  du  Pape  Innocent 
furies  études.  ;' 

Mort  d'Innocent  IV.  Alexandre  IV 
eft  élu  Pape. 
1255,     Croilade  d'Allemans  dans  la  Prufïè. 

Concile  de  Bordeaux.  Inquifition  en. 
France. 

Jean  Vatace  Empereur  Grec  meurt, 
Théodore  Lafcaris  lui  fuccéde. 
12  j  5.    Troubles  dans  TUniverfité  de  Paris. 

Progrès  de  l'Ordre  des  Ermites  de  S# 
Auguïtin.  -     - 


55  s  Talle 

12^7,    Double  éledion  pour  PEmpïre. 

Premiers  Ecrits  de  S.  Thomas  d'A=^ 
quin  &  de  S.  Bonaventure. 
1 2  j  8.     Mort  de  Se  val  Archevêque  d' Yorc. 
Conciles  de  RufFec  &  de  Montpellier. 
Prife  de  Bagdad  par  lesTartares.  Ex- 
tindion  des  Califes. 
1 1  ^p.    Bulle  du  Pape  contre  les  clercs  conçu- 
binaires. 
Les  Chartreux  s*établiflent  à  Paris. 
Mort  de  Théodore  Lafcaris.  Michel 
Paléologue  Empereur. 
Flagellans  en  Italie. 
)l2<5o.     Carmes  &  Auguftins  à  Paris.  Conci- 
les de  Cologne ,  d'Arles ,  &  plufîeurs 
autres. 

^  Albert  le  Grand  eft  fait  Evêque  de  Ra- 
tifbonne. 
Il 261»    Préparatifs  contre  les  Tartares.^  Con- 
ciles en  Angleterre  &  en  Allemagne. 

Mort  du  Pape  Alexandre  IV.  Urbain 
IV  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 
Conftantinople  reprife  par  les  Grecs, 
12^2.    .Le  Pape  fait  prêcher  en  France  la 

Croifade  contre  l'Empereur  Grec. 
116^,     Conciles  de  Bordeaux. 
1264.     Inftitution  de  la  fête  du  faint  Sacre- 
~  ment. 

Conciles  de  Nantes ,   de  Paris ,  de 
Conftantinople. 
Mort  d'Urbain  IV. 
.I2^^     Clément  IV  élevé  fur  le  S.  Siège.  Il 
cède  le  Roiaume  de  Sicile  à  Charles 
d'Anjou. 

Croifades  dans  toute  l'Eglife. 
S.  Bonaventure  refufe  rArchevêchê 
dTorç. 
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Chronologique.  5^7 

S.Thomas  écrit  (ii  Somme.  Il  refuie 
rArchevéché  de  Naples. 

Le  Pape  envoie  un  Légat  en  Danne^ 
marc. 
%i66»    Synode  de  Cologne  pour  la  difcipline. 
Le  Pape  fait  au  Koi  d'Arragon  des  re» 
proches  lUr  fa  conduite. 
Ii6t,    Seconde  Croifade  de  S.  Louis,  Déci-. 
me  en  France. 
Concile  de  Vienne  en  Autriche. 
u^8.    Concile  de  Londres.  Mort  de  Clé- 
ment IV. 
1169*    Pragmatique  de  S.  Louis. 

Les  Grecs  font  des  démarches  pour  la 
réunion, 
1270.    Mort  de  la  B.  Ifabelle  de  France  ^ 
fœur  de  S.  Louis.  Départ  de  ce  f^int  Roi 
pour  la  Croifade. 

Mort  de  S,  Louis.  Son  fils  Philippe 
lui  fuccéde. 

1171,  Funérailles  de  S.  Louis.  Grégoire  X 
eft  élu  Pape. 

1172.  Mort  d'Henri  III  Roi  d'Angleterre», 
Son  fils  Edouard  règne  après  lui» 

Ï27?.     Rodolfe  élu  Empereur. 
J274,     Mort  de  S.  Thomas  d'Aquin. 

II.  Concile  général  de  L^on.  Réunion 
des  Grecs. 
.  '       Mort  de  S.  Bonaventure. 
Concile  de  Salfbourg. 
IÎ7J,     Mort  de  S.  Raimond  de  Pegnafort, 
Bulle  contre  le  Roi  de  Portugal. 
Veccus  Patriarche  de  Conftantinople; 
iz7^.     Mort  de  Grégoire  X.  Innocent  V ,  5ç 
Adrien  V  Papes.  Concile  de  Bourges, 
Jean  XXI  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 
r-77.    Mort  de  Jean  XXI,  Le  Patrjarçh^^ 


i38  ^^ahle 

Vecciis  tfavaîle  à  réunir  les  Grecs.  Ni- 
colas III  efl  clu  Pape. 
fliyS»    Concile  de  Compicgne.  Le  Pape  en- 
voie des  Légats  aux  Grecs. 
Xi79»    Retraite  du  Patriarche  Veccus.  Soit 
rappel. 

Conciles  en  France ,  en  Angleterre , 
en  Hongrie.  * 

;i28o.     Concile  de  Conftantinople.  Mort  du 
Pape  Nicolas  III.  Synodes  de  Poitiers , 
de  Cologne. 
Mort  d'Albert  le  Grand. 
.1281.     Martin  IV  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Conciles  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne &  en  France. 
%iZi*    Vêpres  Siciliennes.  Conciles  en  Fran- 
ce. 
^  Mort  de  Michel  Paléologue,  Andro- 
•      nie  Empereur,  Il  renonce  à  runion  avec 
les  Latins. 
Ï283,     JLe  Pape  dépofe  le  Roi  d'Arragon, 
Concile  de  Conftantinople.  Condam"? 
tion  du  Patriarche  Veccus. 
'«284.    Mort  d'Alfonfe  le  Sage. 
I28J.    Martin  IV  meurt.  Honorius  IV  eft 
élu  Pape. 

Mort  de  Philippe  le  Hardi  Roi  de 
France, 

Son  fils  Philippe  le  Bel  lui  fuccéde. 
,128^.     Conciles  en  Angleterre,  en  Italie, 

en  France. 
.1287.     Ditferens  Concile.   Mort  du    Pape 

Honorius. 
Ï288,     Nicolas  IV  eft  élevé  fur  le  S.  Siège. 

Conciles  d'Arles. 
;r  2  8^.    Concordat  du  Rgi  de  Portugal  avec  le 
Qergé, 


iripo. 


Xipl.    I 


7»  C. 


Chromlogiqvté.  ^39 

Univerfîté  de  Montpellief . 
|îpo.    Apoftoliques  condamnés.  Concile  en 
Armagnac* 

Miracle  du  Juif  des  Billettes. 
1 2p  I .   Prife  d'Acre,  Perte  de  la  Terre-Sainte» 
J.e  Pape  excite  les  Princes  à  une  nou- 
velle Croifade. 
Concile  de  Milan.  * 

np2.    Mort  de  Nicolas  IV» 
!2P3.    Vacance  du  S.  Siège, 
Ï2P4»     Céleftin  V  élu  Pape.   Réforme  des 
Religieux.    Cefîion  du  Pape  Céleftin, 
Boniface  VIII  lui  fuccéde. 
ïipj.     Boniface  entreprend  de  reconcilier 

les  Princes  par  voie  d'autorité, 
1196»     Céleftin  V  meurt  en  prifon. 

Démêlé  de  Philippe  le  Bel  avec  le 
Pape  Boniface.  Mort  de  Guillaume  Du- 
ranti  E  -*nue  de  Mende, 
CîP7.  Can  .  tion  de  S.  Louis.  Mort  de  S* 
Louis  ^vcque  de  Touloufe,  Ordre  do 
S.  Antoine. 
I2p8.    Mort  de  Jacques  de  Voragine  &  du 

Patriarche  Veccus. 
1199*    Publication  du  Sexte  des  Décrétales. 

Concile  de  Rouen.  ♦ 

1300.    Inftitution  du  Jubilé, 

Fin  de  la  Table  Chronologique^ 
du  treizième /téclc. 
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Mort  au  Roi 

Richard. 

Regre   de 
Jean  -  fans 
terre. 

Hubert  Ar- 
chevêque de 
Cantorberi 
eft  ait  Ghan- 


A  R  T  I  C  L  E    I. 

?'-'•■'  •. 

.  E^life  (ï AngUterre. 

I. 

LE  Roi  Richard  fils  du  Roi  Henri  II  mou- 
rut  Tan  1 199»  Le  Vicomte  de  Limoges 
aiant  trouve  un  tréfor  dans  une  terre  de  ion 
Domaine ,  en  envoia  une  grande  partie  à  ce 
Prince  fon  Souverain  :  mais  Richard  préten- 
dit que  le  tréfor  lui  appartenoit  tout  entier ,  & 
afliégea  le  Vicomte  dans  le  Château  de  Cha- 
ftelus ,  ou  il  s*étoit  retiré.  En  reconnoiflànt  la 
place,  il  futbleflé  d*un  coup  d'arbalêtre  dont 
il  mourut.  Il  pardonna  à  celui  qui  Tavoit  tué, 
&  ordonna  que  Ton  enterrât  Çqs  entrailles  à 
Gharroux ,  fon  cœur  à  Rouen ,  &  fon  corps  à 
Fonlevraud  aux  pieds  du  Roi  fon  père.  Il  étoit 
â^é  de  quarante-deux  ans ,  &  en  avoit  régné 
dix.  Comme  il  n*avoit  point  d'enfans ,  fon 
frère  Jean ,  Comte  de  Mortain ,  fuccéda  à  la 
Couronne  d'Angleterre.  îl  reçvit  à  Rouen  Te- 
pée  &  la  couronne  comme  Duc  de  Norman- 
die ,  êiQs  mains  de  l'Archevêque  Gautier.  Il 
fut  facré  Roi  folemnellement  par  Hubert  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  même  jour  de  fon 
iâcre  il  fit  cet  Archevêque  fon  Chancelier  ;  & 
^omme  ce  Prélat  en  témoignoit  de  la  joie ,  & 


Pilife  d! Angleterre.  Y  T  T  r  r  '  7 
fe  vantcit  d'avoir  k  7.  «        '  '''^^'''^-  24  r 

Gentilhomme kidi^-Sei^'"'"  ''"  ''^°'  '  '« 
moi  de  vous  dire ,  yue"^  voMcon/rS?™",'?^- 
votre  pouvoir  &  votre  dSl  l  ""^^  ''i'''' 
vnez  point  vous  impofer  une  tell/?f  " ^  ^''- 
nous  avons  bien  vft  un  Chancd  e  1  """^*  •" 
clievéque,  mais  noucn",,"  „'f"^^.^«""''Ar- 


■  t 


:.x1. 


•1  'S""rance  des  laïcs  faifoit  ou'il  „r"'"\'^'«;i-. 
àef  clercs  gui  puiTent  e°tre^CI,nnL1-°"^;'= 
Princes,  &  Couvent lei,r!vV  ^"''"«^''ers  des 
Eveché.  HubertSa  or  "r\^'f '^  «°"  "1 
chevéque  de  Canto  be d    rTn'"'""""^  '^^- 
Pnmat  de  l'Angleterre  m-Wc .      ''"¥  <!"^^''« 
faim  Siège  &  /rand  JS^T'^'^»^'  ^" 
avoit  •teu  quelqlie  envie    tri',    ^«""me.  Il 
d"etre nommé Chancdfer   T  ""■'  ^^^"' 9"e 

f  de  grand  JuftiSe?,  &  iler^'^'^'^'^^^- 
fiit  demander  la  nermim^„  £  •  \°"  ""ême 
ne  pouvoit  futfrel„^"'^°''<''l"ant  qu'il 

il  ^crivit^au  R^/"f„e  fiS'  '^'  ^S^^^^^r,  & 
encore  néceflàires    fl  nf5"/"^^'"l'"  «^wient 
^ail.  Ain/Î  il  cont  nua  df  1^^'°"  P«  ^=  '«- 
1"?,  faifant  peu  de 's  icT™"^  ^= '^°""- 
ffiiniftere.  Cependant  uf''^^°'"  'f"  '^"nt 
du  Maine  &  de  TourLt      '^"^"''  ^^^"'^ . 
SeiWur  le  ieuneS  èlsTr""^?  P°«    " 
ami  du  Roi  Jean,  mort  en  its^'Y™"  ^'■'"■^    • 
que  fuivant  la  coùtiimeX  J   d  '  {^'«ennit 
fils  de  l'aîné  devoitCfni'/'  P^Wnces,  ie 
lafucceffion  <^^t!t!^^,^^''^^^  partde 
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après ,  il  vint  en  bateau  au  pied  de  la  Touf  ^ 
qui  donnoit  fur  la  rivière  ;  &  aiant  fait  def- 
cendre  Artus ,  il  le  mena  à  l'écart  ;  &  le  re- 
gardant d'un  œil  farouche,  lui  fit  entendre 
que  fa  dernière  heure  étoit  venue.  Artus  fe 
jetta  aux  pieds  de  Ton  oncle ,  pour  tâcher  de 
défarmer  fa  colère.  Mais  ce  Roi  barbare  fans 
lui  répondre ,  le  perça  de  plufieurs  coups  d'é- 
pée ,  fit  porter  fon  corps  mort  à  quelques 
iicues  de-là ,  &  le  fit  jettcr  dans  la  rivière.  Le 
Roi  de  France  Philippe- Augufte  fit  citer  Jean 
comme  fon  vafîàl ,  pour  répondre  à  fa  Cour 
fur  ce  crime  ;  &  n'aiant  point  comparu ,  la 
Cour  des  Pairs  jugea  tout  d'une  voix  ,  que  ce 
que  le  Roi  Jean  avoit  en -deçà  de  la  merappar- 
tenoit  au  Roi  Philippe.  En  exécution  cfe  cet 
A  vrct,  le  Roi  Philippe  entra  en  Aquitaine,puis 
en  Normandie  &  y  fit  plufieurs  conquêtes.  Le 
Pape  Innocent  III  voulut  fe  mêler  de  cette 
guerre  ,  &  envoia  des  Légats  pour  la  terminer 
par  autorité.  Le  Roi  Philippe  leur  répondit 
qu'il  n*appartenoit  point  au  Pape  de  fe  mêler 
des  différends  des  Rois,&  qu'ils  n'étoient  point 
obligés  de  recevoir  Ces  ordres  çn  ce  qui  regar-? 
doit  leurs  vaflaux. 

IL' "'"••'  ■"■  ' 
Evftache  Abbé  de  faint  Germer  au  Diocèfe 
de  Beauvais ,  alla  en  Angleterre  l'an  1 200 
pour  y  prêcher  la  Croifàde ,  &  il  le  fit  avec 
alfez  de  fuccès.  Il  vint  à  bout  d'abolir  la  mau- 
vaife  coutume  qui  étoit  à  Londres  &  en  plu- 
fieurs autres  lieux  ,  de  tenir  marché  les  Di- 
manches ;  &  il  établit  que  dans  les  égliles  qui 
en  avoient  le  moien ,  il  y  auroit  une  lampe 
continuellement  allumée  devant  le  Saint  Sa- 
crement. Il  perfuada  encore  :\  plufieurs  famil- 
ks  ^  d'avoiv  tous  le?  jours  à  leur  tabiç  un  ^lat  j 


«f  AngUurre.  XIII.  fie'elf     -, . , 
ou  ils  mettroient  une  partie  deu        ^'^} 
pour  les  pauvres.Quelaue/p.®  '^"''  "ande     - 
«erre  s'étantplaint  que  r^!  •    '^"^^  d'Angle- 

ftacheprit  le  parti  de  r^f!,,"  ^"^^^^  î  Eu- 
die.  Maisilrev/n  IWe^'  ""  ^°'«='n- 

empeclier  que  l'on  ne  tiC  m  f  ?'^-"'"«'  POM 
che.  Il  publioit  uneWri"^^^ ^^  ^"■"an- 
venue  A  Ciel.O„  y  fe  „^"V  °"  .di'"oit  être 
pour  exhorter  le  peunlitl  ^'}^''  ^'«'"  «^«e, 

r^W« ,  à  faire  pe&eT-'''''T"^=^^  '«- 
manche.  On  sïm^J.w!  *  ^."'^''rer  le  Di, 
tion  que  l'on  avoTCw  ^"P^-  ''"'"■^  '«en- 

a.iaquelleon  a^^i  'r S'fe/Î'^i^'fi^'»"    - 
vint  à  Yorc ,  où  ii  fuf  r»  "  u  *^  ^^^"^  Euftache 
l'Archeyéquem,;  lui  '  r^".  ''?n°'^t>lemen,  par 

9";Eufta/he  voulo'^^rfe'""^  "^W>lîe„,ens' 
SU  on  tînt  marché  les  dim^t'.  *  °"<'onncrent 
'avant.  Il  y  avo  t  a  ors  'n  A ''f  '    '""^  »  'P^- 
teurs  qui  préchoient"  e,e1i  .?'■'■'■'  ^''  ^ ''^- 
dans  l'Apocalypfe  étoi^nf  L     ^,- """''g-  ^* 
dragon  alloite^re  déS    L  ,i'°'"P*?^  '  ^"e  le 
déroutes  fortes  de  malh^ufs         "''^  "="'''« 

.•jj/-t,f  ;,..,.  c  112       ;-■'''-'•';=  ■■:.:•• 

[beri1tân°'t„'o^'''':"t^''^^^g«edeCantor.         ,v    ■ 

tbédraleéluScSentr"".f^  '^  Ca-    Do.i^;,,,. 
prieur;   &  i  minuit  ^.^"""eurSo-,- «n  .>o„  f^ 

pEUM,ilslerrêntfurl   "'  ,'>"^^  '^  T£  ^'^e-joCa,.: 
la  Chaire  PonSe.  7l^  L?fi  *  ""''""«  ^^^        "' 
«ent ,  qu'il  ne  pubhW  p"cim  fo^^f  t":  '"«^- 

lÊns  unepermiffion  par  écrit  J^^       <^ieA,on , 
«é  ;  &  lanuitmême^l  pa  '    l '^  «^ommunnu! 

Mques-uns  de  fes  coEes    T  ^°"''  r"" 

f^-foupour^çherrélediorauR^riuS;: 
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qu'ils  vifïènt  s'ils  pourroient  le  faire  confirme* 
à  Rome.  Mais  à  peine  Renaud  fut-il  arrive  en 
Flandre  qu'il  déclara  hautement  fon  éleâion 
&  le  fujet  de  fon  voiage.  Etant  arrivé  à  Rome , 
il  foUicita  le  Pape  Innocent  III  de  confirmer 
Ion  éleAion  ^  mais  le  Pape  répondit  qu'il  vou- 
loit  s'informer  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafFé.  Lei 
Evéques  futfragans  de  Cantorberi  fe  plaigni- 
rent de  ce  que  réleâion  avoit  été  faite  fans 
eiîx ,  &  le  Pape  leur  écrivit  qu'ils  ne  dévoient 
pas  attaquer  les  droits  de  l'Eglife  de  Cantor- 
beri leur  mère.  Comme  fî  c'eût  été  un  plus 
grand  avantage  pour  cette  églife  ,  que  ùs 
Ëvéques  fuffent  ébjs  par  de  Smples  moines 
que  par  des  Evéques,  (èlon  l'ancien  ufage 
de  toute  l'Eglife,  Cependant  les  moines  de 
Cantorberi  furent  indignés  de  ce  que  leur 
Soûprieur  avoit  publié  fon  éledion ,  &  ils 
envoierent  demander  au  Roi  la  permiflion 
d'élire  un  Archevêque.  Le  Roi  la  leur  ac- 
corda volontiers  ,  &  témoigna  défîrer  qu'ils 
nommaflènt  l'Evéque  de  Norvic.  Les  moines 
rélurent  auffi-tôt,  le  firent  venir ,  le  porte^ 
rent  fur  le  grand  autel ,  &  le  mirent  fur  le 
Siège  Pontifical,  On  voit  ici  que  l'on  obfer- 
voit  à  Cantorberi  la  cérémonie  de  mettre  fut 
l'autel  l'Evéque  élu ,  cibmme  on  le  fait  encore 
à  Rome.  Cette  double  éleâion  eut  de  longues 
&  fâcheules  fuites.  L'année  fuivante  1206, 
Je  Pape  envoia  en  Angleterre  un  Légat ,  qui 
amafu  bientôt  de  grandes  richefïes.  Peu  de 
tems  après,  le  Pape  décida  le  différend  en- 
tre les  moines  de  Cantorberi  &  les  Evéques 
fufTragans ,  touchant  l'éledion  de  l'Àrchevcr 
que.  11  déclara  que  les  Evéques  n'y  avoientau« 
çun  droit ,  &  leur  impofa  à  cet  égard  im  pen 
péçuel  iîleiicej  II  cafTa  eiifuite  les  deux  ckCî 
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voient  faire  d'éJeâionâJ  1   '  ^"i''*  "e  pou- 

W'Jonna  fous  peine  d'excn;,^    -'^  ""^^P^  '^w 
''re  celui  qu'il  lenr»,  ^?'-°"Mi"'"cation,  d'é- 

î«  qu'un  qm  rélîKSf"'' ? ''"V  <=« 
%enne  detaneton    /F^    "^  "^^  ^^  mai" 

Roie„fu?i„dQ™'J?'-ec^^^  te  ' 

^J  écrivit  enfuie  arp^:fr;r ^^^"^'«' 

Pariouain/;:Je„ep"i„T  "w^^"''^  °"  '' 
*  "5ute  la  Coiir  de  Som^  ""î'''"  ^^^  voua 

combien  mon  amf,^        '  "?  ""fidériez  pas 

-e  pluj  de  re'veml  q„'^°o„sTe?'"'  ^''"^/°"- 
connoîtrai  fouiour»  l"p  -  f  ^''"'^^-  Je  re- 
ArchevêqueTe'Sofb';:?"l''rf  ,^--=  PP"r 
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â^g   ^  •     'Art.  I.  E^îife     -^    ^ 
je  n'irai  point  davantage  confulter  des  étfaitr 
gers.  -'*••  -'".■  ••  '  ■^i.-*  ■•■',  '•'  • 

Le  Pape  écrivit  aux  Evéques  de  Londres» 
Le  Pape  fait  *^'^^^  '  ^  ^®  Vorcheftre ,  pour  Ce  plaindre  de 
jeti.r  lin  in   l'ingratitude  du  Roi  ;  &  leur  ordonner  d'aller 
terVt  fur      le  trouver,  &  de  l'exhorter  à  recevoir  Etienne 
l'Angleterre,  de  Langton.  S'il  le  refufe  ,  ajoute  le  Pape, 
VQLis  prononcerez  une  fentence  d'interdit  gé- 
néral fur  toute  l'Angleterre.  11  menaçoit  le 
Roi  d'une  plus  grande  peine  ,  s'il  n'étoit  pas 
touché  de  celle-là.  Il  écrivit  aufli  à  tous  les 
Evéques  d'Angleterre  &  de  Galles  ,  de  fou- 
tenir  en  cette  occafîon  les  libertés  de  l'églife 
Anglicane.  Les  trois  Evoques  exécutèrent  la 
commiflion  du  Pape ,  allèrent  trouver  le  Roi 
Jean  ,  &  le  prièrent  avec  larmes  de  rappelier 
l'Arc hevéque  &  les  moines  deCantorberi,pour 
éviter  l'interdit ,  &  pour  alTûrer  fa  puifFance 
temporelle  &  Ton  falut.  Cette  proportion  mit 
le  Roi  en  fureur  ;  il  parla  très  -  mal  du  Pape 
&  cîcs  Cardinaux,  &  jura  que  fi  l'on  jettoit  un 
interdit  fiu'fes terres,  il enverroit  auifi-tôt  au 
Pape  tous  les  Evéques  &  le  Clergé  d'Angle- 
terre ,  &  conlifqueroit  tous  leurs  biens.  Il  a- 
jouta ,  qu'il  feroit  arracher  les  yeux  &  couper 
le  nez  à  tous  les  Romains  qui  fe  trouveroient 
dans  fes  Etats ,  8c  les  renverroit  à  Rome ,  afin 
qu'à  ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes 
les  autres  nations.Enfin  il  commanda  aux  trois 
Evéques  de  fe  retirer  promptement  de  fa  pré- 
_  fènce ,  s'ils  vouloient  mettre  leur  perfonne  en 

fureté.  Ils  fe  retirèrent  auffi-tôt  ;  &  leCaréme 
fuivant  en  1 208  ,  ils  mirent  toute  l'Angleterre 
en  interdit ,  &  il  fut  exadement  obfervé  com- 
me le  Pape  l'avoit  prefcrit.  On  celTa  donc  tou- 
te fondion  eccléiiaftique  :  on  baptifa  néan- 
moins les  enfans ,  &  gn  donna  le  viatique  aux 
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IhOufans.  On  emportoit  les  corps  morts  hors 
des  villes  &  des  villages ,  &  on  les  enterroit 
dans  les  fofFés  fans  prières  &  fans  le  miniftere 
des  Prêtres.  Les  trois  Evêques  qui  avoient  pro. 
nonce  l'interdit ,  fe  retirèrent  avec  deux  au- 
tres Evéques ,  &  demeurèrent  long-temps  en- 
deça  de  la  mer  ,  vivant  dans  toutes  fortes  de 
délices.  Vit. 

La  rigueur  de  l'interdit  caufoit  de  grands  LePjpcfait 
embarras.  Comme  on  ne  difoit  point  de  Mef-  ^"^^^o^-^"^  •'- 
fes ,  on  n'avoit  point  d'hoftie  pour  donner  le 
viatique  aux  moufans  ;  fur  quoi  le  Pape  dit , 
que  leur  foi  pourroit  y  fuppléer.  Cet  interdit 
aiant  duré  deux  ans,  Innocent III  chargea  les 
Evéques  qui  l'avoient  prononcé ,  de  déclarer 
le  Roi  excommunié  ,  fî  dans  trois  mois  il  ne 
fatisfaifoit  à  l'Eglife.  Comme  ils  n'oferent 
faire  par  eux-mêmes  la  cornmi(fion,ils  en  char- 
gèrent ceux  de  leurs  confrères  qui  étoient  de- 
meurés fur  les  lieux  :  mais  ceux  -  ci  n'oferent 
pas  non  plus  s'en  acquitter.  Néanmoins  en  peu 
de  temps  tout  le  monde  en  eut  connoilïànce  ^ 
en  forte  que  dans  les  rues  &les  places  publi- 
ques ,  chacun  fe  difoit  tout  bas  que  le  Roi  é- 
toit  excommunié.  Le  Roi  fit  prendre  l'Archi- 
diacre de  Norvic  qui  avoit  tenu  ce  langage  , 
le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  &  revêtu  d'une 
chape  de  plomb,  dont  le  poids  joint  au  défaut 
de  nourriture ,  le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 
Le  Pape  alors  ne  garda  plus  aucune  mefare. 
Il  déclara  tous  les  vaffaux  &  les  fujets  du  Roi 
abfous  du  ferment  de  fidélité  ;  &  enfuite ,  de 
l'avis  des  Cardinaux ,  il  donna  une  fentence 
qui  portoit  que  le  Roi  Jean  feroit  dépofé , 
6f  qu'à  la  pourfuite  du  Pape  on  lui  donneroic 
un  iuccefTeur  plus  digne  que  lui  de  la  Cou- 
ronne. Four  exécuter  cette  Sentence  Inno- 
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cent  III  ccrivlt  au  Roi  de  FraticS  9  de  Ce 
charger  de  cette  entreprife  pour  la  rémifj 
fîon  de  Ces  péchés ,  afin  qu*aiant  détrôné  le 
Roi  Jean ,  lui  &  fes  fucceflèurs  poffédalTent  à 
perpétuité  le  Roiaume  d'Angleterre.  Il  écrivit 
auffi  à  tous  les  Seigneurs  &  les  Chevaliers  de 
diverfes  nations ,  de  le  croifer  pour  dépofTéder 
le  Roi  d'Angleterre  ,  &  de  travailler  fous  la 
conduite  du  Koi  de  France ,  à  venger  l'injure 
faite  à  l'Eglife.  Le  Pape  déclara  de  plus ,  que 
quiconque  contribueroit  de  fes  biens  ou  au- 
trement à  la  perte  de  ce  Roi  rebelle ,  rece- 
vroit  de  l'Eglife  la  même  protection ,  que 
ceux  qui  vi/îtoient  le  faint  Sépulcre.  Comme 
le  Roi  Jean  s'étoit  rendu  odieux  par  fes  vio- 
lences &  par  fes  débauches,  pluneurs  de  fes 
fujets  reçurent  avec  joie  l'abfolution  que  le 
Pape  leur  offroit  du  ferment  de  fidélité. 

Philippe  Augufte  Roi  de  France  entreprit  la 
guerre  contre  le  Roi  Jean  par  ordre  du  Pape , 
&  en  conféquence  de  l'excommunication  de 
ce  Prince.  Car  l'an  121 3,  plufieurs  Evcques 
d'Angleterre  étant  revenus  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  tinrent  confeil  en  France ,  &  publièrent 
LeRo^idc  folemnellement  la  fentence prononcée  contre 

lîrcTan;!  ^  ^^  ^^^  ^^^^  '  ^  ^^  notifièrent  au  Roi  Philippe, 
aux  Evéques  de  France ,  au  Clergé  &  au  peu- 
ple. Ils  ordonnèrent  enfuite  de  la  part  du  Pape 
au  Roi  &  à  tous  les  François  pour  la  rémifFion 
de  leurs  péchés,  d'entrer  à  main  armée  en  An- 
gleterre ,  de  détrôner  le  Roi  Jean ,  &  de  met- 
tre à  fa  place  par  l'autorité  du  Pape  ,  un  autre 
qui  fut  digne  de  régner.  Le  Roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-temps,fe 
prépara  à  la  guerre  ,  Si  ordonna  à  tous  fes  va(^ 
faux  de  fe  rendre  à  Rouen  avec  leurs  arm(?s 
&  kurs  chevaux.  Il  fit  aufil  armer  tçut  ce  c^u'ii 
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Iput  de  vailTcaux  avec  toutes  fortes  de  muni- 
tions. Le  Roi  d'An^eterre  étant  averti  de  l'ar- 
tnement  du  Roi  de  France  ,  fit  de  grands  prc-  i 

paratifs  de  fon  côté  ,  alTembla  foixante-mille  *' 

hommes  de  bonnes  troupes ,  &  équipa  une 
flotte  fupérieure  à  celle  de  France.  Mais  pen- 
dant qu'il  fe  prcparoit  ainfi  à  fe  défendre  con- 
tre Philippe  Augufte ,  un  foùdiacrc  de  Rome 
nommé  randolfe ,  lui  fit  demander  une  con- 
férence qu'il  obtint ,  &  perfuada  au  Roi  Jeart 
de  fe  foumettre  au  Pape  ,  en  lui  faifant  envi- 
fager  tous  les  maux  dont  il  alloit  ctre  acca- 
ble ;  TafluTant  fur-tout  que  le  Roi  de  France- 
fe  vantoit  d'avoir  des  lettres  de  prefque  tous 
les  Seigneurs  d'Angleterre  ,  qui  promettoicnt 
de  le  reconnoître.  Alors  le  Roi  Jean  fut  pé- 
nétré de  douleur  ,  &  fe  trouva  dans  un  em- 
barras terrible,  voiant  les  périls  dont  il  étoit 
menacé  de  toutes  parts.  Il  ctoit  excommunié 
depuis  cinq  ans,  il  voioit  le  Roi  de  France 
prêt  à  entrer  dans  fonRoiaume  pour  l'en  chaf- 
fer  ;  &  s'il  en  venoit  à  une  bataille  ,  il  crai- 
gnoit  d'être  abandonné  par  les  Seigneurs 
d'Angleterre  ,  ou  livré  à  (es  ennemis. 

IV.  rx. 

Le  Roî  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  dé-  "^^  î<-f>i  •''<"»« 
fefpoir ,  fe  rendit  à  tout  ce  que  voulut  Pan-  [f  ^''^^'''^ct  au 
dolfe.  Il  eut  avec  lui  une  conférence  à  Dou-  \^^'^  '  ?  ^'^ 

\    /.  \    ^  ry   •  ^    donne  Ion 

vres  ,  ou  fe  trouvèrent  pluheurs  Seigneurs  &  KoiaurAc^ 
un  peuple  nombreux.  Ils  convinrent  d'un  tra^'  - 
té  de  paix  dont  le  Pape  avoit  envoie  le  mode 
le ,  &  où  l'on  faifoit  dire  au  Roi  :  Nous  pro- 
mettons de  nous  foumettre  aux  ordres  du  Pape 
devant  fon  Légat  ou  fon  Nonce  ,  fur  tous  les 
articles  pour  lefquels  il  nous  a  excommunié. 
Nous  reftituerons  à  Etienne  Archevêque  de 
Cantorberi ,  auxEyêques  bannis ,  &  auxau^    • 
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très  tant  clercs  que  laïcs,  intérefles  dans  cett^ 
affaire ,  tout  ce  qui  leur  a  été  enlevé ,  &  nous 
les  dédommagerons  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
ont  foufFertes.  Pour  cet  effet  auffi  -  tôt  après 
l'arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abfbudre,  nous 
ferons  remettre  huit  mille  livres  fterlings  pour 
partie  de  la  reftitution.  S'il  y  a  quelque  diffi- 
culté fur  les  autres  articles  ,  nous  nous  en  rap- 
porterons à  l'arbitrage  du  Pape.  Cette  pro- 
ineiîè  fut  confirmée  par  le  ferment  de  plufieurs 
Seigneurs.  Deux  jours  après,  le  Roi  Jean  dé- 
clara par  une  charte  autentique  ,  que  pour 
l'expiation  de  fes  péchés ,  il  donnoit  à  l'cglife 
de  Rome ,  au  Pape  Innocent  III  &  à  fes  fuc- 
cefleurs,  le  Roiaume  d'Angleterre  &  le  Roiau- 
me  d'Irlande  avec  tous  leurs  droits  ;  qu'il  ne 
le  tiendroit  plus  que  comme  vafTal  du  Pape  : 
&  que  pour  marque  de  fujétion  ,  outre  le  de- 
nier de  faint  Pierre,  il  paieroit  tous  les  ans  au 
Pape  mille  marcs  de  fterlings,  obligeant  tous 
ùs  fuccefTeurs  à  maintenir  cette  donation  fous 
peine  d'être  déchus  de  la  Couronne.  Le  Roi 
donna  cette  charte  à  Pandolfe  pour  la  porter  à 
Rome  ;  &  aufli-tôt ,  en  fa  préfence  &  devant 
tous  les  afliftans ,  il  fit  hommage  au  Pape  & 
ferment  de  fidélité. 

Enfuite  Pandolfe  paffa  en  France  chargé  des 
Lettres  du  Roi  Jean  &  des  huit  mille  livres 
fterlings,  pour  partie  de  la  reftitution  qui  de- 
voit  être  faite  aux  Prélats ,  aufquels  il  perfua- 
da  de  paffer  en  Angleterre  pour  recevoir  le 
refte.  Puis  il  alla  trouver  le  Roi  de  France , 
&  l'exhorta  fortement  à  fe  défifter  de  fonen- 
treprife  fur  l'Angleterre  ;  difant  qu'il  ne  pou- 
voir pas  attaquer  ce  Roiaume  fans  offenfer  le 
Pape ,  puifque  le  Roi  Jean  étoit  prêt  à  fatis- 
faijie  àDieu&  àl'Eglife,  &  à  faire  ce  que  le 
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pape  lui  ordonneroit.  A  ce  difcoiirs  le  Roi 
Phiîippe  répondit  fort  en  colère  :  qu'il  avoit 
entrepris  cette  guerre  par  ordre  du  Pape ,  Se 
avoit  déjà  depenfé  plus  de  foixante  mille  li- 
vres pour  armer  des  vaiffeaux ,  &  faire  fcs  pro- 
vifîons  d'armes  &  de  vivres, Les  foixante  mille 
livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent ;  qui  feroient  aujourd'hui  un  million  cin- 
quante mille  livres ,  a  compter  trente  -  cin^ 
livres  pour  un  marc. 

Alors  le  Roi  Jean  reprenant  courage  ,  ré- 
folut  de  faire  la  guerre  au  Roi  Philippe ,  & 
de  defcendre  en  Poitou:  mais  les  Seigneurs 
refuferent  de  le  fuivre ,  qu'il  ne  fe  fût  fait  ab- 
foudre  de  l'excommunication.  Il  envoia  donc 
àts  lettres  de  vingt-quatre  Seigneurs  à  l'Ar-- 
chevéque  deCantorberi  &  auxEvêques  exilés» 
avec  lui ,  pour  les  afîurer  qu'ils  pouvoient  re- 
venir en  Angleterre  en  toute  fureté.  Ainfi  s'é- 
tant  embarqués  ils  arrivèrent  à  Douvres ,  & 
vinrent  trouver  le  Roi  Jean  à  Vincheftre.  Le 
Roi  alla  au-devant  des  Evéques  &  fe  jetta  à 
leurs  pieds  fondant  en  larmes ,  &  les  priant 
d'avoir  pitié  de  lui  &  du  Roiaume  d'Angle- 
terre. Les  Evêquesle  relevèrent  en  pleurant  ; 
&  le  prenant  au  milieu  d'eux  ,  le  menèrent  a 
la  porte  de  l'églife  Cathédrale ,  où  ils  récite-*^ 
rent  le  Pfeaume  Mifenre  >  &  lui  donnèrent 
l'ablblution  dans  le  Chapitre.  Le  Roi  jura  de 
çrotéger  l'Eglife  &  le  Cierge  ,  de  faire  obfer- 
ver  les  juftes  loix  de  fes  prédéceffeurs  ,  &  d'a- 
chever dans  peu  l'entière  reftitution  qu'il  avoit 
promile.  Enfuite  l'Archevêque  le  mena  à  l'é- 
Tlife  &  célébra  la  Mefle ,  qui  fut  fuivie  d'uii* 
eftin ,  où  les  Evéques  &  les  Seigneurs  man- 
gèrent avec  le  Roi.  Quoique  l'interdit  ne  fût 
goiitt  encore  levé ,  l'Archevêque  permit  aux 
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commimtîutcs  régulières  &  aux  Curés  de  rc^ 
citer  l'Office  divin  à  voixbaflè  dans  leurg  é-r 
glifes. 

i.''n  même-temps  que  le  Roi  Jean  traitoît 
avec  le  Pape,  il  envoia  très-fecretement  &  en* 
grande  diligence  au  Roi  de  Maroc,  deux  che- 
valiers en  qui  il  avoit  une  entière  confiance. 
Ils  lui  préfemerent  une  lettre  du  Roi  Jean  , 
par  laquelle  il  lui  déclaroit ,  que  s'il  vouloir 
le  fecourir ,  il  lui  foumettroit  volontiers  fon" 
Roiaume  ,  pour  le  tenir  de  lui  moiennant  un 
certain  tribut ,  &  mémerenonceroif  à  la  Re- 
ligion Chrétienne,  qu'il croioit faulTe,  &  em- 
brafTeroit  celle  de  MahometXeRoi  de  Maroc, 
à  qui  la  leûure  des  Epîtres  de  faint  Paul  avoit 
infpiré  de  l'eftime  &  du  refpeft  pour  la  Reli-» 
gion  Chrétienne  ,  dit  aux  Envoies:  que  le 
Koi  leur  maître  étoit  indigne  de  fon  alliance  , 
piiifqu'il  vouloit  quitter  une  Religion  fi  pure  , 
qu'il  n'héfiteroit  pas  lui  -  même  d'embrallèr , 
s'il  avoit  un  choix  à  faire.  Cependant  le  Pape 
aiant  reçu  les  Lettres  du  Roi  d'Angleterre  que 
Pandolfe  lui  avoit  envoiées,  lui  fit  une  ré- 
ponfe  qui  commence  ainfi  :  Nous  rendons  grâ- 
ces à  celui  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal ,  de 
vous  avoir  infpiré ,  non-  feulement  de  rece* 
voir  la  forme  de  fatisfadion  que  nous  avons 
drefîée  avec  beaucoup  de  maturité ,  mais  en- 
core de  foumettre  à  l'Eglife  Romaine  votre 
perfonne&  votre  Roiaume.  Car  qui  a  pu  vous 
y  porter ,  finon  l'Efprit  de  Dieu  qui  fouffle 
où  il  veut  ?  Vous  polTédez  maintenant  votre 
Roiaume  d'une  manière  plus  excellente  qu'au»- 
paravant  ,  puifqu'il  eft  devenu  un  Roiaume 
Sacerdotal,  fuivant  les  paroles  de  l'Ecriture. 
Nous  vous  envoions  donc  un  Légat  à  laterey 
^Qi  connoît  110$  intentions,  Se  à  qui  ngus^vpns 
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lîonné  une  pleine  autorité.  Ce  Légat  qui  ctoit 
Evêque  deTufculum,  fut  reçu  par- tout  en 
prôcefTîon  avec  le  chant  &  les  ornemens,quoi- 
que  l'interdit  durât  encore.  Il  étoit  entré  en 
Angleterre  avec  fept  chevaux  :  mais  il  en  eut 
bien-tôt  cinquante  avec  un  grand  nombre  de 
d'omeftiques  à  fa  fuite.  On  tint  à  Londres  une 
alfemblée  générale  ,  où  l'on  parla  du  dédom- 
magement que  le  Roi  devoit  donner  aux  Evé-- 
(^wes ,  &  de  la  levée  definterdit. 

Le  Roi  qui  étoit  préfent  à  l'afTemblée ,  re-- 
nouvella  devant  le  grand  autel ,  l'ade  par  le- 
quel il  avoit  foumis  au  Pape  l'Angleterre  & 
î'Irlande.  Ce  Prince  avoit  envoie  à  Rome  des 
députés  ,  porter  les  lettres  par  lefquelles  îL 
marquoit  fa  foumiffion  aux  ordres  du  Pape,  & 
Ta  donation  de  fon  Roiaune.  Le  Pape  les  ren- 
voia  avec  plufieurs  lettres ,  dont  la  féconde 
eft  la  Bulle  d'acceptation  folemnélle  de  la  do- 
nation des  Roiaumes  d'Angleterre  &  d'Irlan- 
de. Il  y  en  avoit  une  autre  par  laquelle  Inno- 
cent III  ordonnoit  au  Légat  Kicolas ,  de 
pourvoir auxEvcchés  &  aux  Abbaies  qui  va- 
quoient  alors  en  Angleterre  ;  d'y  faire  élire 
^es  fujets  dignes,après  avoir  demandé  le  con- 
féntement  du  Roi  &  pris  fon  confeii  ;  &  il  lui 
donnoit  pouvoir  de  contraindre  par  cenfureâ 
ceux  qui  s'y  oppoferoient.  En  vertu  de  cette 
commifTion,  le  Légat  méprifant  le  confeii 
de  l'Archevêque  &  des  Evéques ,  alla  aux  é- 
glifes.  vacantes  ,  &  y  ordonna  dès  perfonnes 
peu  capables  ,  félon  l'ancien  abus  d'Angle- 
terre. Et  comme  quelques-uns  fe  plaignirent 
de  cette  entreprife  &  en  appellerent  au  Pape  , 
le  Légat  les  fufpendit  de  leurs  fondions.  Le 
Cardmal  Etienne  de  Langton  Archevêque  dé 
Cantorberi ,  voulant  s'oppoler  au  mal  que  fait 
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foit  le  Légat ,  tint  un  Concile  qui  défendit  àir 
Légat  en  vertu  de  l'appel ,  d'établir  des  Evê- 
ques  dans  les  églifes  vacantes ,  au  préjudice 
de  l'Archevêque  à  qui  ce  droit  appartenoit  : 
mais  le  Légat  n'eut  point  égard  à  cet  appel  ; 
&  du  confentementcfu  Roi,  il  envola  à  Rome, 
où  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut ,  tant  la  do- 
nation du  Roi  avoit  fait  d'impreRion  fur  l'ef- 
£rit  du  Pape,  Le  jour  de  faintPierre  i2i4le 
égat ,  à  la  pri«;re  du  Roi ,  leva  folemnelle- 
ment  Tinterclit.  Il  avoit  aflèmblé  pour  cette 
cérémonie  un  grand  Concile  à  Londres  dans 
l'églife  de  faint  Paul  qui  eft  la  Cathédrale. 
On  chanta  le  Te  Deum ,  on  fonna  les  cloches, 
&  la  joie  fut  univerfelle  dans  tout  le  pais# 
L'interdit  avoit  duré  fîx  ans  &  près  de  quatre 
mois ,  &  avoit  produit  des  maux  fans  nom- 
bre. ^  V. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  les  Seigneurs 
demandèrent  au  Roi  la  confirmation  de  leurs 
libertés.  Ce  Prince  craignant  ces  Seigneurs , 
qu'il  voioit  diipofés  à  lui  faire  la  guerre  pour 
ce  fujet ,  leur  demanda  quelque  temps  pour 
délibérer  fur  une  affaire  fî  importante.  Mais  au 
commencement  de  l'année  fuivante  121^ ,  il 
prit  la  croix  de  pèlerin ,  afin  de  fe  mettre  en 
fureté  par  le  privilège  de  la  croifade.Il  deman- 
da enmite  quelles  étoient  les  libertés  dans  le(^ 
quelles  ils  vouloient  être  maintenus.  Ils  en 
envoierentle  Mémoire  au  Roi,  qui  dît  en  co-; 
1ère  :  Que  ne  me  demandent-ils  aufli  le  Roiau-« 
me  !  En  même-temps  il  jura  qu'il  n(:  leur  ac-; 
corderoit  jamais  de  telles  libertés ,  qui  le  ren- 
droient  leur  efclave.  Sur  ce  refus  les  Seigneurs 
qui  agiiïoient  de  concert  avec  l'Archevêque 
de  Cantorberi ,  fe  choisirent  un  Chef,  qu'ik 
naaimerent  Maréchal  de  l'Armée  çle  Dieu  Se 
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de  la  fainte  Églife  ,  &  commencèrent  à  faire 
la  guerre  au  Roi ,  attaquant  &  prenant  quel- 
ques-uns  de  fes  châteaux.  Ils  entrèrent  même 
dans  Londres ,  dont  ils  le  rendirent  maîtres  : 
&  le  Roi  fe  trouva  tellement  abandonné,  qu'il 
lui  reftoit  à  peine  quelques  Chevaliers.  Dans 
cette  extrémité,  il  envoia  dire  aux  Seigneurs, 
que  pour  le  bien  de  la  paix ,  il  confentoit  à 
leur  accorder  les  libertés  qu'ils  demandoient. 
Il  en  fit  dreffer  deux  chartes  ,  qui  depuis  ont 
fervi  de  fondement  aux  libertés  de  la  nation' 
Angloife.  Elles  contenoient  plufieurs  articles, 
dont  le  premier  étoit  pour  la  liberté  des  élec- 
tions ,  tant  dans  les  Eglifes  Cathédrales  que 
dans  les  conventuelles.  Cet  article  important 
fut  depuis  confirmé  par  une  Bulle  du  Pape. 
Les  autres  articles  accordés  par  le  Roi  Jean  , 
iie  contiennent  rien  non  plus  qui  ne  paroilîe 
jufte",  &  contraire  à  divers  sbus.  Il  s'en  repen- 
tit néanmoins  bien-tôt,  étant  animé  par  les 
reproches  &  les  railleries  de  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient,  &  qui  lui  difoient  qu'il  n'étoitpliis 
Roi  que  de  nom  ,  &  qu'il  s'étoit  réduit  à  une 
Iionteufe  fervitude. 

Il  donna  donc  des  ordres  fecrets  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Seigneurs  -,  &  il  envoia 
à  Rome  demander  au  Pape  la  caflâtion  des 
chartes  qu'on  l'avoit  contraint  de  dreflèr.  Les 
Envoies  du  Roi  firent  entendre  aii  Pape ,  que 
le  Roiaume  d'Angleterre  appartenant  au  S. 
Siège  ,  les  Seigneurs  avoient  eu  tort  de  rien 
exiger  d'un  Roi  qui  s'étoit  mis  fous  la  protec- 
tion de  l'églife  Ronmine.  Alors  le  Pape  dit 
avec  indignation  :  Par  faint  Pierre  ,  nous  ne 
laiflèrons  pas  cet  attentat  impuni.  Il  adrelfa 
donc  à  tous  les  fidèles  une  Bulle ,  par  laquelle 
il  cafTa  tout  ce  que  le  Roi  a  voit  été  contraint 
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d'i  ccordef,  ?£  Jrclara  excommuniés tôiisceuîf 
qui  ne  s*y  foumc  rtroientpas.  La  Sentence  aiant 
été  apportée  en  Angletere,  les  habitans  de 
Londres  la  mcpriferent  :  car  difoient-ils, 
elle  a  été  rendue  fur  un  faux  expofé ,  &  par 
conf cquent  elle  eft  nulle  ;  d'autant  plus  qu'il 
«'appartient  pas  au  Pape  de  régler  les  affaires 
temporelles. Dieu  n*a  donné  àfaintFiencL'i 
à  fes  fucccifeurs  la  conduite  que  de  ce  .  ]ni  re- 
garde i'Eglife.  Pourquoi  la  cipidîté  iniàtiable 
<ies  Romains  s'étirnd-elle  fur  nous  :  Nos  diffé- 
rends regardent-ils  les  Ev^é  sues  qui  occupent 
le  Siège  Apoftolique?  Ilsparoiffent  plutôt  les 
iiiccelïèurs  de  Conftaatin  que  -le  iaint  Pierre, 
à  qui  ils  ne  refïèmblent  ni.par  le  mérite  ni  paî.' 
les  œuvres.  Ces  lâches  Romains,   ces  iifu- 
rie.o,,  cc'r  fîmotuaques,  veulent  dominer  luc 
tout  iMTioîîde  par  leurs  excommunications. 
Tels    c  oient  les  murmures  du  peuple  de 
Londres. 

Cependant  lé  Roi  Jean  ravageoi':  les  Pro- 
vinces feptentrionales  d'Angleterre ,  prenant 
&  ruinant  les  châteaux  des  Seigneurs  >  &  pil- 
La  NobîefTe  iant  le  plat  pais  avec  àes  troupes  compofées  de 
maulitlePa-  fes  flijcts  de  deçà  la  mer,  qui  enlevoient  les 
pe  q;ii  foute-  beftiaux  &  toute  forte  de  butin,  défoloient 
»0K  le  ^^^^  iQyxti^2it\QÎet8c^zT\eh}x  ,  &  commettoiem 
Mort  de  ce  ^^^  cruautés  înouies  pour  avoir  de  l'argent  ; 
Ptince.  fans  épargner  les  égliies,  ni  les  perfonnes  coni- 

fàcrées  àl)ieu.  Les  Barons  dépouillés  de  tout 
&  outrés  de  douleur ,  maudiflbient  le  Roi  Jean 
comme  le  dernier  àes  hommes ,  pour  s'être 
rendu  fujet  &  fon  Rbiaume  tributaire ,  même 
par  écrit.  Ils  n'épargnoient  pas  le  Pape  dans 
leur  défefpoir ,  &  lui  difoient ,  comme  s'il  eût 
cté  préfent  :  Vous  qui  devriez  être  le  ptotec- 
leut  de  la  juftiçe ,  le  miroir  de  la  j^iété  ;,  ^ 
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éclairer  tout  le  monde  par  votre  exemple  , 
pouvez  -  vous  approuver  &  protéger  un  tel 
homme  f  Après  qu*il  a  épujfé  les  ncheflès  de 
l'Angleterre  &  en  a  chaile  la  Noblefîè ,  voui 
le  foutenez ,  parce  qu*il  fe  foumet  à  vous ,  afin 
que  tout  vienne  fondre  dans  le  gouffre  de  Ta— 
varice  Romaine.  Enfin  les  Seigneurs  Anglois 
»  éfolurent  d'élire  pour  Roi ,  quelque  Prince 
aflèz  puiflint  pour  les  rétablir  dans  leurs  biens, 
&  jetterent  les  yeux  fur  Louis  fils  du  Roi  de 
France  Philippe   Augufte  ,    âgé    d'environ 
vingt-neuf  ans.  Ils  envoierent  donc  Aes  Am^ 
b^iïadeurs  au  Roi  Philippe  &  au  Prince  fbn 
fils  î  &  après  que  le  Roi  eût  reçu  d'eux  des 
otages ,  le  Prince,  pour  s'alfûrer  encore  plus 
de  leur  fidélité ,  envoia  dix  Seigneurs  Fran- 
çois ,  qui  furent  reçus  à  Londres  avec  beau- 
coup de  joie.   Mais  environ  cinq  fcmaines 
après,  ils  furent  excommuniés  par  les  Com- 
miffaires  du  Pape ,  qui  voiant  la  défcbéifTance 
des  Barons  &  de  la  ville  de  Londres ,  renou- 
vellerent  contre  eux  aux  approches  de  Pâ- 
ques ,  les  cenfures  qu'ils  avoient  publiées  l'an- 
née précédente,  &  y  comprirent  les  Seigneurs. 
François  &  leur  fuite.   Le  Pape  fit  en  même- 
tenis  défenfe  au  Prince  Louis ,  d'accepter  la 
Coiironne  d'Angleterre  :  mais  malgré  les  l 
naccs  du  Pape  ,  Louis  s'alïïiK^ttit  k^s  Provin- 
ces Méridionales  &  Orientalos  d'Angleterre ,. 
&:  envoia  en  ménie-temps  d^"*  députes  :i  Ro- 
me pour  y  plaider  fa  cauft* ,  ^  pour  y  faire 
valoir  les  droits  qu'il  préteadoit  avoir  fur  la 
Couronne  d'Angleterre.  Cependant  le  Roi 
Jean  fe  défendoit  contre  Louis  &  contre  le« 
Seigneurs  Anglois,  i>ic  cette  guerre  civile  tut 
j)our  l'égiife  &  le  Rciaume  d'Angleterre  ,  la 
îburce  d'une  infinité  de  malheurs.  Le  Roi  Jea» 
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aiant  perdu  Ton  bagage  &  fon  tréfof  au  pafTa- 
ge  d'une  rivière ,  tomba  malade  de  chagrin , 
Se  mourut  l'an  iii6 ,  après  avoir  régne  dix- 
huit  ans.  Il  étoit  alors  dépouillé  de  prefque 
tous  fes  Etats ,  ce  qui  lui  confirma  le  fiirnom 
de  Jean  fans  Terre ,  qui  lui  avoit  été  donné 
dès  fa  jeuneiïe  ,  lorfque  dans  le  partage  que 
fon  père  Henri  II  fit  de  fes  Etats  entre  les  er- 
fans ,  il  n'y  eut  qu'une  très-petite  part.  Il  avoit 
Jiuuimc  pour  fon  fuccelfeur  fon  fils  Henri  III 
âgé  de  neuf  ans ,  &  l'avoit  mis  fous  la  protec- 
tion du  S.  .Siège.  ,     ,      * 

VI. 

Le  Pape  Honorius  III  qui  venoit  de  fuccc- 
de  der  à  Innocent  III,foutint  le  jeune  Henri  con- 


louis  fils  .le  jeune  Roi  d'Angleterre ,  il  écrivit  à  l'Abbé  de 
Philippe  Au-  Cîteaux  &  à  celui  de  Clairvaux,  dont  il  f:?.- 
gufte,  YQi|.  qijg  1(3  crédit  étoit  grand  à  la  Cour  de 

France.  Vous  irez ,  leur  clit-il ,  trouver  le  Roi 
de  notre  part  ;  &  profternés  en  terre  ,  vous  le 
prierez  avec  larmes,  &  le  conjurerez  parle 
fang  de  Jefus-Chrift,  tant  pour  fa  propre  gloi- 
re que  pour  le  refped  du  S.  Siège ,  de  rcmer- 
tre  aux  jeunes  Princes  l'ofFenfe  qu'il  peut  avoir 
reçue  du  Roi  leur  père  ,  &  de  procurer  fincé- 
rement  le  retour  cie  fon  fils  Louis  ,  &  la  refti- 
tution  de  ce  qu'il  a  pris  du  Roiaume  d'Angle- 
terre ,  pour  nous  délivrer  lui  &  nous  de  la  f  i- 
cheufe  néceflTité  où  fon  fils  nous  a  mis.  Vous 
irez  auflî  trouver  le  Prince  Louis  ;  &  vous  le 
conjurerez  de  même  au  nom  de  celui  qui  eft 
au-delfusdesRoiaumes  de  la  terre  &  qui  les 
donne  à  qui  il  lui  plaît ,  de  ceffèr  de  perfécuter 
ce?  pupilles ,  de  fe  vaincre  lui-même ,  &  d^î 
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facrifier  à  Dieu  &  au  S.  Siège  la  honte  qu'il 
pourroit  craindre  en  cette  occafion.  Mais  ne 
laifîèz  pas  de  lui  déclarer,  que  s'il  ne  le  rend 
à.vos  exhortations;  comme  nous  ne  pouvons 
abandonner  ces  pupilles ,  nous  invoquerons 
contre  lui  le  ciel  &  la  rerre  ,  &  nous  appe- 
lantirons  fur  lui  notre  main  de  tout  notre  pou- 
voir ,  félon  qu'il  nous  fera  infpiré  d'en-haut. 
Cette  lettre  qui  eft  de  121 6  eut  fon  effet  :  le 
Prince  Louis  abandonna  le  delfein  qu'il  avoit 
de  s'emparer  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  Se 
retourna  en  France.  Mais  le  Roi  Philippe  fon 
père  ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui ,  ni 
iiiémo  lui  parler ,   tant  il  refpedoit  les  cenfu- 
rcs  de  PEglife  ,  dont  fon  fils  avoit  été  frappé. 
Le  Prince  Louis  irrité  ,  retourna  en  Angle- 
terre pour  fecourir  la  ville  de  Lincoln  que  les 
Angiois  affiégeoient,  le  Légat  ctoit  avec  eux, 
&  les  encoiiiageoit  contre  les  François  ex- 
communiés. La  veille  de  la  bataille  le  Légat 
parut  à  la  tête  de  l'armée  ,  avec  tout  le  cler- 
gé revêtu  d'aubes ,  &  excommunia^Louis  & 
tous  fes  complices,  promettant  au  contraire 
indulgence  pleniere  à  tous  ceux  qui  fervoient 
le  Roi  Henri  en  cette  occafion.  Les  François 
furent  défaits  &  mis  en  fuite.  Alors  le  Prince   . 
Louis  fit  la  paix ,  fut  abfous  de  l'excommuni- 
es ti  on  par  le  Légat ,  &  retourna  en  France. 
Lorfque  l'Angleterre  commença  à  refpirer , 
r.prcs  ies  troubles  dont  elle  avoit  été  agitée      j     p/^ 
fous  le  règne  de  Jean  fans  terre ,  le  Cardinal  jeniand? 
Etienne  de  Langton  Archevêque  de  Cantor-  Jeuxprébea- 
beri  &  Légat  du  Pape,  tint  un  Concile  près  des  en  ciu- 
d'Oxford  pour  rétablir  la  difcipline  :  c'etoit  ^"^  ^'S^'^^ 
en  TZ22,  Quelques  années  après ,  le  Pape  Ho- 
norius  envoia  au  Roi' Henri  un  Nonce  chargé 
d'une  Bulle  où  le  Pape  parloit  ainiî  :  Depuis 
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tfès-lon^-temps  l*églife  de  Rome  eA  décriée  &? 
accufce  d'avarice  ,  à  caufe  des  prcfens  qu'elle 


Romaine 


pauvreté 
quinepourroit  foutenirfa  digrjité, 
m  même  avoir  la  lubfîftance  ncceflaire  lans  le 
fecours  de  fes  enfans.  Or  nous  avons  trouvé 
par  le  confeil  de  nos  frères  les  Cardinaux ,  un 
moien  de  faire  ceflèr  ce  fcandale ,  &  de  rendre 
la  juftice  à  Rome  gratuitement ,  Ci  7ous  y  vou- 
lez confentir,  C  eft  que  vous  nous  donniez 
ileux  prébendes  de  toutes  les  églifes  Cathédra- 
les ,  &  le  revenu  de  deux  places  dans  chaque 
monaflere.  Cette  Bulle  parut  propofer  un  re- 
tïiede  pire  que  le  mal ,  &  on  dit  au  Légat 
qu'on  ne  pouvoit  lui  donner  4e  réponfe  ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  tous  ceux  qui 
ctoient  intéreffés  dans  cette  affaire. 

VL 
Etienne  de  Langton  mourut  l'an  1 2i8,?iprè5 
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ipalement 
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Cantorberi.'^  ^c  manufcrits  dans  les  Bibliothèques  d'Angle- 
{  Richard  eft  t£rre.  Après  fa  mort  les  moinesde  Cantorbeii 
élu  pour  lui  élurent  un  d'entre  eux  nommé  Gautier ,  que  le 
fwccéder.       j^qj  refufa ,  parce  qu'il  avoit  une  allez  mau- 
vaife  réputation.  Gautier  alla  à  Rome  pour 
faire  confirmer  fon  cledion,  &  le  Roi  y  envoia 
.  des  Evéqucs  poiir  faire  connoître  au  Pape  Gré- 
goire ÎX  l'indignité  du  fujet  que  les  moines 
avoicnt  éiu.  CesEvcques  lollicitoient  conti- 
ni  eiiement  le  Pape  &  les  Cardinaux,  qui  fe 
rejidoient  difficiles  i  l'ordinaire  ,  afin  de  ven- 
dre plus  cher  le  jugement  qu'ils  dévoient  por- 
ter. Enfin  les  députés  du  Roi  voulant  à  quel- 
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i|ue  prix  que  ce  fût  faire  cafler  réleu.v^n ,  pro- 
mirent au  Pape  de  la  part  du  Roi ,  la  dime  de 
tous  les  biens  meubles  d'Angleterre  &  d'Ir« 
lande ,  pour  Taider  à  foutenir  îa  guerre  contre 
l'Empereur.  Le  Pape  qui  n*avoit  rien  plus  à 
cœur  que  cette  guerre  ,  rendit  à  ce  prix 
une  fentence  qui  cafToit  Téledion  que  les 
moines  avoient  faite ,  fe  réfervant  de  n  ettre 
par  provifion  un  Archercque  dans  cette  église. 
Cette  réferve  mérite  d'être  remarquée.  Alors 
les  Envoies  du  Roi  &  des  Evéques  Tuffraganf 
de  Cantorberi ,  aiant  montré  au  Pape  leurs 
pouvoirs  ,  propoferènt  pour  Archevêque  le 
Dodcur  Richard ,  chancelier  de  l'cglife  de 
Lincoln ,  affurant  que  c'étoit  un  homme  très- 
fçavant  &  très-vertueux ,  &  capable  de  ren- 
dre de  grands  fervices  à  l'écrlife  Romaine  & 
au  Roiaume  d'Angleterre.  Le  Pape  confen- 
tit  à  le  leur  donner  pour  Archevêque ,  &  écris- 
vit  aux  Evcques  de  la  Province  une  Bulle ,  oà 
il  IfHir  ordonne  de  recevoir  le  Métropoli- 
tain qu'il  leur  a  donné  ,  faifant  entendre  par- 
là  qu*il  l'avoit  çhoi/î  de  fon  propre  mouvct- 
ment. 

Pour  recueillir  la  dîme  que  les  Envoies  du      x  V  T. 
Roi  avoient  promife,  le  Pape  envoia  un  Non-r    La  Cour  de 
ce ,  qui  lut  publiquement  la  lettre  par  laquelle  Ro'^ic  exerce 
il  demandoit  à  tous  les  clercs  &  aux  laïques ,  ^«^s  exadèioas 
la  dîme  de  tous  leurs  biens  meubles ,  pour  fai^-  ^^^   "^  ^'^''"' 
re  la  guerre  à  l'Empereur  Frideric.  Si ,  difoit 
le  Pape  dans  cette  lettre,  l'églife  de  Rome  fuc- 
conibe ,  il  faut  que  tous  les  membres  périlTent 
avec  leur  chef.  On  voit  ici  l'équivoque,  fî 
commune  en  ce  temps-là  ,  de  confondre  TE- 
glile  avec  l'état  temporel  du  Pape  ou  des  Evê^ 
ques;  car  l'Empereur  n'attaquoit  point  leur  , 

ÇuilTance  ipiritueile.  Xoute  l'aifeuibice  où  cet-î 
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te  lettre  fut  lue ,  s*attencloit  que  le  Ro'  ;  rj- 
pondroit  comme  il  convenoit,  mars  il  g^-.  'a  'e 
îîlence.  Les  Seigneurs  &  tous  les  laïcs  refu- 
sèrent nettement  de  donner  cette  décime ,  ne 
voulant  pas  foumettre  à.  l'cglife  de  Rome  leurs 
terres  &  leurs  biens  temporels.  Mais  les  Evê- 
ques  &  tout  le  clergé ,  après  avoir  long-temps 
délibéré  &  beaucoup  murmuré  ,  fe  foumireiit 
à  cette  exadion  de  la  Cour  de  Rome  ,  crai- 
gnant l'excommunication  ou  l'interdit,  s'ils 
s'oppofoient  aux  ordres  du  Pape.  Ils  vouloient 
convenir  d'une  fommc^  qui  ne  les  eût  point 
trop  incommodés  ;  maisle  Nonce  vint  à  bout 
de  faire  paier  la  décime  fans  aucune  diminu- 
tion. Il  montra  les  pouvoirs  qu'il  avoit  d'ex- 
communier les  oppofans  &  d'interdire  leurs 
églifes.  Comme  le  Pape  avoit  befoin  d'un 
prompt  fecours ,  le  Nonce  obligea  les  Pré- 
lats de  lui  avancer  au  plutôt  l'argent ,  en  l'em- 
pruntant ou  autrement ,  en  leur  Aifant  de  le 
faire  enfuite  rembourfer  par  les  particMlierf. 
Le  Nonce  comprit  mcme  dans  cette  décime  la 
récolte  de  l'année ,  qui  étoit  encore  en  herbe  •, 
êc  il  l'exigea  aVec  tant  de  rigueur, que  les  Evé- 
igues  furent  obligés  de  vendre  ou  d'engager  les 
reliquaires,les  calices,&  les  autres  vafes  lacrcs. 
Le  Nonce  avoit  avec  lui  desufuriers,  qui  fous 
le  nom  de  marchands ,  offroient  de  l'argent  à 
ceux  qui  étoient  prelïés  ;  mais  à  de  fî  gros  in- 
térêts ,  qu'on  les  chargeoit  par- tout  de  malé- 
diélions  :  &  depuis  ce  temps-là ,  plulîeurs  de 
ces  ufuriers  Ultramontains  s'établirent  en  An- 

fleterre.  Ce  qui  confoloit  un  peu  les  Anglois 
e  cette  exadion  de  la  Cour  de  Rome ,  c'efl: 
que  les  autres   Roiaumes  n'en   étoient   pas 
exempts. 
Deux  ans  après  la  levée  de  cette  décime  ^ 
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c'eiVà-dire,  l'an,  123 1  ,  Richard  Arche vcqiie  l'Arc !ievcqu« 
de  Cantorberi  alla  à  Rome  propofer  au  Pape  '^^^^J^arf*' 
piufieurs  fujets  de  plaintes  contre  Henri  III 
Koi  d'Angleterre ,  &  contre  quelques  Evéques 
qui  ncgligeoient  le  foin  de  leur  troupeau ,  & 
nes'appliquoient  qu*à  des  affaires  temporelles. 
Le  Roi  envoia  aufTi-tôt  des  clercs  pour  le  ju- 
ftifier  auprès  du  Pape  :  mais  T Archevêque  (eul 
fut  écouté,  &  obtint  ce  qu'il  voulut.  Sa  mort, 
qui  arriva  lorfqu'il  revenoit  en  Angleterre , 
l'empêcha  de  réformer  les  abus  dont  il  s'croit 
plaint  au  Pape.  Les  moines  de  Cantorberi  fi-' 
rent  plu/îeurs  éledions ,  que  le  Pape  caffa  l'u- 
ne après  l'autre.  Il  fe  forma  alors  contre  les 
Romains  établis  en  Angleterre  une  terrible 
conjuration.  On  fit  courir  par-tout  des  lettres 
pour  exhorter  les  Anglois  à  fecouer  le  joug 
que  la  Cour  de  Rome  vouloir  impofer  ,  &  plu- 
sieurs s'alTocierent  pour  attaquer  les  Romains. 
Ils  fe  couvn)ient  le  vifage  pour  n'être  point 
reconnu^»  &  pilloient  les  greniers  des  plus  ri- 
ches Romains,  vendoient  le  blé  à  bon  marché, 
&  en  donnoient  gratuitement  aux  pauvres.  Ces 
inconnus  vuiderent  en  peu  de  temps  tous  les 
magazins  fur  lefquels  Içs  Ufuricrs  Ultramon- 
tains  avoient  compté  faire  de  gros  profits ,  &  fe 
retirèrent  enfuite  avec  beaucoup  d'argent.Ces 
violences  s'étendirent  dans  toute  l'Angleterre. 
On  vendoit  prefque  pour  rien  les  blés  des  Ro- 
mains ,  &  on  en  faifoit  aux  pauvres  dé  gran- 
des libéralités.  Les  clercs  de  Rome  fe  tenoient 
cachés  dans  des  monafteres,&  n'ofoient  même 
fe  plaindre  ,  aimant  mieux  perdre  les  biens 
que  la  vie.  Le  Pape  Grégoire  IX  fut  extrê- 
mement irrité  de  cette  violence ,  &  écrivit  au 
Roi  Henri  des  lettres  fort  vives ,  où  il  lui  fai- 
(çit  de  grands  reproches  4e  Ciç  «ju  il  fouÔioit 
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ces  défordres,  Tans  en  punir  févérement  lei 
auteurs;  &lemenacoit"d'excommunication, 
&  le  Roiaume  d'int  .rdit ,  s'il  n*y  apportoit  un 
remède  prompt  &  efficace.  Le  Roi  lit  faire  des 
informations,  qui  ne  paroilTent  point  avoir  eu 
de  fuite. 

VII. 
XVIlî.        Le  Siège  de  Cantorberi  aiant  été  vacant  pen- 
'?'  .^^?^°    j  dant  deux  ans,le  Pape  qui  avoit  déjà  cafic  trois 
de  Cantorbe  •  ^^^dious  faites  par  les  moines,  leur  permit  en- 
^  fin  d'élire  pour  Archevêque  le  Dodeur  Ed- 

mond ,  chanoine  &  tréforier  de  SarilLeri ,  & 
lui  envoia  même  le  pallium ,  afin  qu'il  entrât 
plutôt  en  exercice  de  Tes  fondions.  Edmond 
étoit  né  près  d'Oxford  de  parens  vertueux. 
Edouard  Ion  père ,  qui  étoit  marchand  ,  fe  re- 
tira dans  un  monaftere  du  consentement  de  fa 
femme  Mabile  qui  prit  foin  de  l'éducation  de 
leurs  enfans  dont  Edmond  étoît  l'aîné.  Elle 
l'accoutuma  dès  l'enfance  à  jeûner  au  pain  &  à 
l'eau  les  vendredis  ;  &  l'envoiant  étudi-er  à  Pa- 
ris ,  elle  lui  donna  deux  cilices ,  pour  en  ufer 
deux  ou  trois  fois  la  femaine  :  elle  lui  recoiA- 
martda  aulïi  de  dire  le  pfeautier  tout  entier  kk 
Dimanches  &  les  fêtes  avant  que  de  manger. 
Par  le  confeil  d'un  Prêtre ,  il  fit  vœu  de  virgi- 
nité devant  une  image  de  la  fainte  Vierge ,  & 
l'obftrva  fidèlement.  Ses  Cœurs  voulant  être 
religieuses,  Edmond  s'adreflà  à  une  commu- 
nauté ,  où  on  refufa  de  les  recevoir ,  à  moins 
qu'il  ne  donnât  une  certaine  fomme  d'argent. 
Edmond  choqué  de  cette  propofîtion  fe  retira , 
craignant  qu'il  n'y  eût  de  la  fîmonie.  Il  apprit 
en  même-temps  qu'il  y  avoit  un  monaflerc  fort 
pauvre  ,  où  l'on  obfervoit  une  grande  ri -gula- 
rité:  il  alla  trouver  la  Prieure ,  irai  reçut  fcs 
fœurs  fans  rien  demander,  Edniçnà.  les  y  lit 
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entrer ,  &  alla  enfuite  avec  fon  frère  étudier  à 
Paris.  Il  fit  bientôt  de  grands  progrès,&  devint 
profeilêur  d'humanités  &  de  pbilofophie.  Il 
entendoit  tous  les  jours  la  Méfie  &  difoit  l'Of- 
fice canonial ,  chofe  rare  parmi  les  profeffeurs 
de  ce  temps-là.  Après  avoir  enfeigné  pendant 
fîx  ans  les  arts  libéraux ,  il  réfolut  de  s'appli- 
quer à  la  Théologie.  Alors  il  vacqua  encore 
davantage  au  faim  exercice  de  la  prière ,  &  il 
aflTiftoit  toutes  les  nuits  à  matines  dans  l'églife 
de  faim  Merri ,  près  de  laquelle  il  logeoit.  En 
peu  d'années  il  devint  capable  d'enleigner  & 
de  prêcher  avec  fuccès  ;  &  il  s'acquitta  de  ces 
deux  importantes  fondions  avec  tanr  de  zélé  » 
que  pluneurs  de  fes  difciples  renoncèrent  au 
fiécle  &  embrafferent  la  vie  monaftique. 
Quand  il  eut  été  ordonné  Prêtre  il  augmen- 
ta fes  aufté rites  &  fes  prières.  Quoiquon  lui 
offrît  plufieurs  bénéfices ,  il  n'en  voulut  jamais 
avoir  qu'un  feul.  Enfin  pour  fe  -l  ^charger  ^qs 
leçons  de  théologie ,  &  s'appliquer  plus  li- 
brement à  la  prédication ,  il  accepta  la  di- 
gnité de  tréforier  dans  l'églife  de  Sarifberi  :  & 
obtint  difpenfe  du  Pape ,  pour  ne  point  afTiflec 
au  jugement  des  procès.  Le  Pape  le  chargea  de 
prêcher  la  croifade ,  &  lui  permit  de  recevoit 
fa  fubfîflance  des  Eglifes  où  il  prêcheroit;mais 
il  voulut  toujours  prêcher  gratuitement.  Tel 
étoît  le  Dofteur  Edmond ,  quand  les  députés 
de  Cantorberi  vinrent  lui  apprenQre,qu'il  étoit 
élu  pour  remplir  ce  grand  Siège.  Il  ne  vouloit 
point  accepter ,  quoique  l'Eveque  de  Sariiberî 
lui  commandât  férieufement  d'obéir  ;  &  il  ne 
fe  rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu'il  y  r  toit 
obligé  fous  peine  de  péché  mortel.  Il  fut  donc 
facre  par  l'Eveque  de  Londres ,  en  prcfence 
du  Roi  Henri  &  <le  treize  Evéques  j  &  le  jour 
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jnême  de  Ton  facre,  il  célébra  la  Mefîè  avec  le 
Pallium ,  que  le  Pape  avoit  eu  la  précaution  de 
lui  envoier.  Ce  fut  cji  1234. 

VIII. 
^IX^  Trois  ans  après  le  Roi  Henri  pria  le  Pape 

^e  Pape  en-  Grégoire  IX  par  une  lettre  fecrette,  d'envoier 
voie  unLcgat  en  Angleterre  un  Légat.  Le  Pape  reçut  avec 
en  An^ieter-  joie  la  propofition ,  &  envoia  Otton  Cardinal 
^^»       ^  ciacre,  dont  il  étendit  la  légation  fur  le  pais 

Àe  Galles,  d'Irlande  &  d'Ecolfe.  Plufîeurs  Sei- 
',    gneurs  furent  indignés  de  voir  le  Roi  fî  fervi- 
lement  dévoué  à  la  Cour  de  Rome.  Ce  Prin» 
£e,  difoient-ils,  renverfe  tout  &  ne  tient  point 
fts  promefles.  Il  a  fait  venir  à  notre  ïnfyx  ce 
Xégat ,  qui  va  changer  toute  la  face  du  Roiau-r 
ine.  On  difoit  auffi  que  rArchevêque  Edmond 
îivoit  fait  au  Roi  des  reproches  fur  la  conduite, 
particulièrement  fur  la  demande  du  Légat; 
parce  qu'il  prévoioif  que  cet  Envoie  du  Pape 
nuiroit  beaucoup  au  bien  public  &  â  fa  digni-p 
té.  Le  Le'gat  fit  Ton  entrée  en  Angleterre  avec 
,     l)eaucoup  de  pompe  &  d'appareil.  Les  Evéques 
i&  les  phis  con/idérables  du  clergé  allèrent  au-- 
devant de  lui  jufqu'à  la  mer;  quelques-uns  mé- 
ine  s'avancèrent  dans  des  barques ,  &  lui  firent 
ide  très-riches  piféfens.  Plufieurs  Evéques  lui 
pvoient  envoie  jufqu'à  Paris  leurs  députés ,  qui 
Jui  prélènterent  des  pièces  d'écarlate  &  des  vat 
fes  précieux,  en  quoi  ils  furent  blâmés  de  tou^ 
les  les  perfonncs  fenfées. 

Otton  n'accepta  pas  tout  ce  qu'on  lui  offrit 
à  Ton  arrivée  ;  &  ce  lefus ,  fi  contraire  à  la 
jCputuine  des  Romains ,  modéra  l'indignation 
igu'on  avoit  conçue  contre  lui.  Mais  il  s'enir 
para  de  tous  les  revenus  des  bénéfices  var 
jeans ,  &  les  diflrlbua  à  ceux  qui  l'accompa" 
I^Qient,  L,ç  Roi  alla  le  reçeypir  a^  bçrd  43 
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la  mer ,  s'inclina  jufqu'à  fes  genoux  ,  &  le 
conduifit  avec  honneur  au-dedans  du  Roiau- 
me.  Les  Evéques  &  les  Abbés  le  reçurent  avec 
tm  profond  refped ,  en  proceflion  &  au  Ion 
des  cloches.  Malgré  ces  marques  extcrieiires 
de  vénération ,  on  maudîllbit  en  fecret  le  Roi 
qui  avoit  fait  venir  ce  Légat.  On  l'accufoit.d'a- 
voir  eu  la  lâcheté  de  dire  qu'il  ne  pouvoit  dit- 
pofer  de  rien  dans  fon  Roiaume ,  fans  le  con- 
fentement  du  Pape  ou  de  Ton  Légat.  Cepen- 
dant on  apportoit  toujours  à  ce  Légat  de  ri- 
ches préfens  ,  de  la  vaiiïèile  ,  des  nabits  de 
prix ,  des  fourrures ,  de  l'argent ,  des  provi- 
iîons  de  bouche.  Le  feul  Eveque  de  Vinchef- 
tre,   fâchant  qu'il  devoir  pafïer  à  Londres, 
lui  envoia  cinquante  bœufs  gras ,  cent  char- 
ges de  pur  froment ,  &  huit  muids  d'excellent 
vin.  ■  .'  ■  -,.. 

Le  Légat  (é  trouva  à  une  affemblée  Aes  TX. 
Seigneurs  que  le  Roi  avoit  convoquée  à  Yorc.  Le  Roi  ri'H- 
AJexandre  Roi  d'Ecoffe  y  vint  aufTi ,  y  étant  l^^^\^  ^^ 
appelle  par  le- Roi  d'Angleterre  &  parle  Lé-  depaflerdans 
gat  ;  &  les  deux-Rois  terminèrent  leurs  difFé-  fon  Roiaume 
rends.  Le  Légat  voulut  enfuite  entrer  en  Ecol-  pour  y  excr- 
fe  fuivant  fa  commifTion ,  pour  y  régler  les  af-  /«  jwrif- 
faires  ecclélîaftiques  comme  en  Angleterre  ;  '" 
mais  le  Roi  d'Ecoffe  lui  dit  :  Je  ne  me  fou- 
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Vien<?  pomt  d  avoir  vu  de  Légat  dans  mon  obhVeic  i(. 

Roiaume  ,  &  fa  préfence  efl  fort  inutile ,  :  vt  gat  "if  s'ca- 
y  va  bien ,  grâces  à  Dieu.  Je  n'ai  pas  même  ^"ir. 
ouï  dire  qu'il  en  foit  venu  du  temps  de  mes 
prédécefTeurs ,  &  je  ne  le  fouffrirai  point ,  tant     • 
que  je  ferai  dans  mon  bon  fens.  C'étoit  une 
vive  cenfure  de  la  conduite  du  Roi  d'Angle- 
terre. Au  refle ,  ajouta  le  Roi  d'Ecoffe,  com- 
me vous  avez  la   réputation  d'être  un  faint 
liorame ,  je  ne  vous  empêcherai  pas  de  venir 
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voir  mon  Roiaume.  Mais  fî  vous  y  entrez ,  je 
vous  çonfeille  d'être  bien  fur  vos  gardes ,  do 
peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  accident;  car 
les  habitans  font  des  hommes  cruels  &  barba- 
res, que  je  ne  pourrqis  moi-même  retenir,  s'ils 
voiiloient  vous  infiilter.  Ce  difcours  du  Roi 
Alexandre  ota  au  Légat  l'envie  d'aller  en 
Ecoife ,  &  il  ne  quitta  plus  le  Rgi  d'Angle- 
terre ,  qui  lui  étoit  foumis  en  tout. 

Il  fut  reçu  très-honorablement  à  Oxfora, 
Les  écoliers  del'Uuniverfité  de  cette  ville  lui 
envolèrent  avant  le  dîner  un  préfènt  honnêr 
te  pour  fa  table ,  &  vinrent  enfuite  pour  le 
faluer.  JVIais  le  portier,  qui  étoit  un  Italien, 
jleur  refufa  l'en^^rée  en  les  chargeant  d'injures, 
hes  écoliers  forcèrent  la  porte ,  &  les  Romains 
voulant  les  repoufièr ,  il  y  eut  une  efpece  de 
combat  à  coups  de  poing  &  de  bâton»  Le  maî- 
tre d'hôtel  étoit  le  frère  du  Légat ,   qui  lui 
Evoit  donné  cet  emploi ,  parce  qu'il  craignoit 
d'être  empoiformé.  Etant  dans  la  cuifine  pour 
<ionner  fes  ordres ,  il  vit.  un  pauvre  prêtre  Hi- 
bernois  à  la  porte ,  qui  attendoit  quelques  re- 
lies de  ce  qui  feroit  de.fîèrvi,  &  le  maître 
d'hôtel  eut  la  bafTeflè  &  l'inhumanité  de  lui 
jetter  au  vifage  de  l'eau  bouillante.  Alors  un 
clerc  Anglois  s'écria  :  Quelle  indignité  !  Poa- 
vons-nous  le  fouffrir?  En  même-temps  il  ban- 
da un  arc ,  tita  une  flèche,  ^  en  perça  le  frère 
du  Légat ,  qui  tomba  mort.  Le  Légat  effraie 
fe  ♦•éfugia  dans  la  tour  de  Téglife  reyêtu  d'une 
chape  de  chanoine ,  &  ferma  les  portes  fut 
lui  i  mais  la  nuit  aiant  fait  finir  le  combat,  il 
alla  en  diligence  trouver  le  Roi  fon  prote- 
tteur. 

Cependant  les  écoliers  en  fureur  le  clr'r- 
fhoient  par-tout  eu  criant  ;  Où  eft-ii  cetufu- 
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rier ,  ce  fimoniaque  infatiable  d'argent ,  qui 
réduit  le  Roi ,  qui  enrichit  des  étrangers  de 
Hos  dépouilles  i  Ces  cris  qu'il  entendoit  ert 
partant,  lui  firent  précipiter  fa  ^ourfe.  Le 
Koi  touché  des  plaintes  du  Légat ,  envoia  des 
troupes  à  Oxford  pour  délivrer  les  Romains , 
qui  le  .tenoient  cachés ,  &  pour  prendre  les 
écoliers ,  dont  trente  furent  mis  en  prifon.  Le 
Légat  mit  en  même-temps  la  ville  d'Oxford 
en  interdit ,  &  fufpendit  tous  les  exercices  de 
rUniver/îté.  Il  afïembla  enfuite  tous  les  Eve-- 
ques  d'Angleterre ,  pour  avoir  fatisfadion  d« 
cette  infulte  ;  mais  les  Evêques  lui  repréfen-* 
terent  que  là  querelle  avoit  commercé  pat 
{qs  domeftiques  ;  &  qu'au  refte  les  écoliers 
avoient  été  les  plus  maltraités.  Ils  voulurent 
bien  néanmoins  lui  faire  fatisfadion.  Ils  s'af- 
lèmblerent  pour  cet  effet  à  faint  Paul,  al-* 
lerent  à  pied  au  logis  du  Légat ,  qui  en  ctoit 
alfe^f  éloigné ,  &  le  préfenterent  devant  lui 
fans  manteaux  ^  fans  ceintures  &  nuds  pieds  , 
lui  demandant  humblement  pardon.  Il  le  leur 
accorda  &  rétablit  l'Univerfité  d'Oxford  dont 
il  leva  l'interdit.  Lé  Légat  voulut  enfuite  re- 
tourner à  Rome ,  &  en  obtint  la  permiiTion  du 
Pape  ;  mais  le  Roi  Hem.  la  fit  révoquer ,  par- 
ce qu'il  croioit  ne  pouvoir  pas  vivre  fans  lui, 
La  Nobleflè  étoit  indignée  de  cette  conduite 
<lu  Roi.  Quelque,  tems  après  ,  il  nûquit  à  ce 
Prince  un  fils  qu'il  fit  nommer  Edouar-',  Un 
Evéque  fit  fur  lui  les  exorcifmes;  le  Légat 
Otton  le  baptifa ,  quoiqu'il  ne  fut  que  diacre  , 
&  faint  Edmond  Archevêque  de  Can:orberi  le 
confirma.  Il  eft  remarquable  que  l'on  ait  don- 
né h  Confirmation  à  un  enfant  que  l'on  bap- 
tifoit ,  &  que  Ton  ait  4ivifc  Içs  cérémonies  du 


! 


baptême. 
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;  IX. 

X  X  ^'  L'année  fuivante  1 240 ,  le  Légat  fît  publîef 
LePapeexi-  en  Angleterre  un  Mandement,  par  lequel  iî 
ge  le  cinqiiié-  déclaroit  abfoiis  de  leur  vœu  ceux  qui  avoieut 
mfs  éa:îéiîa'  P"^*-*"^"  ^^  ^^  croifer ,  à  condition  qu'ils  lui  re- 
ftiques  (l'An-  "^ettroient  la  fomme  qu*ils  auroient  emploite 
gieterre.  pour  faire  ce  voiage.  Cette  nouvelle  exaftion 
caufa  un  grand  icandale  parmi  le  peuple. 
Tous  les  Evéques ,  les  principaux  Abbés ,  & 
pluiîeurs  Seigneurs,  s'afîèmblerent  pour  en- 
tendre les  oroPes  du  Pape.  Le  Légat  Otton  leur 
iit  un  long  fermon  ,  qu'il  conclut  en  difrnt , 
que  le  Pape  pour  fe  défendre  ccEitre  l'Empe- 
reur, avoit  befoin  de  la  cinquième  partie  de 
tous  les  revenus  eccléqaftiques.  Toute  l'a  li em- 
blée fut  indignée  d'une  propofîtion  li  révoltan- 
te ;  mais  perlbnne  n'ofa  léliiler  ouvertement , 
■*  .&  l'on  le  contenta  de  demander  du  temps  pour 
y  penfer.  Richard ,  frère  du  Roi  ,  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  déclarèrent  qu'ils  alloientpar- 
tir  pour  Li  Terre  fainte.  Les  Prélats  fondant  en 
iarmes  dirent  au  Prince  Richard  ;  Pourquoi , 
Seigneur ,  nous  abandonnez-vous ,  &  nous 
laii!ez-vous  ainfî  en  proie  aux  étrangers  i*  Ce 
Pr.'ncc  répondit  :  Quand  je  ne  ferois  pas  croi- 
fé ,  je  m'en  iro  s«fort  loin ,  pour  n'être  pas  té- 
mo,m  de  la  défoîation  de  ce  Roiaume ,  & 
^es  maux  dont  je  le  vois  accablé.  S.  Edmond 
fut  le  premier  qui  confentit  à  la  lev  ■  e  du  cin- 
quième des  revenus  eccléfîaftiques  ,  il  puia 
pour  fa  part  huit  cens  marcs  d'argent  aux 
colledeurs  du  Pnpc,  &  ies  autres  Prélats  fui- 
rirent  Ton  exemple  Le  faint  Archevêque  ne 
s'étoit  rendu  /î  fat  ile ,  que  dans  l'efpérance  de 
procurera  l'égiife  d'Angleterre  un  grand  bien, 
qui  oroit  la  liberté  des  éleélions.  Il  s'étoit 
plaint  au  Pape  Grégoire  IX  par  des  ïqiix^ 


PLiiiues  dit 
Cleiei  d'Ar-* 


Jf  Angleterre.  Xfïl.  fîecle.  ^'Ji 
Ibuchantes ,  de  ce  qu'on  y  donnoit  atteinte.' 
Mais  fes  juftes  remontrances  furent  fans  effet* 
Le  Pape  peu  de  temps  après  ,  lui  ordonna  dd 
même  qu'aux  Evéques  de  Lincolrï  &  de  Sarif- 
beri ,  de  pourvoirtrois  cens  Romains  des  pre- 
miers bénéfices  vacans ,  fous  peine  d'être  pri-» 
vcsdu  droit  de  conférer  aucun  bénéfice,  juP 
qu'à  ^eque  ce  nombre  fût  rempli.  Cet  ordre 
duPiipe  parut  fort  étrange,  &  l'on  difoit  en" 
Angleterre ,  que  le  Pape  avoit  fait  avec  les  Ro-« 
mains  une  convention  par  laquelle  il  lear  avoit^ 
j^romis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs  pare  n s  ^ 
autant  qu'ils  voiidroient  de  bénéfices  en  An- 
gleterre ,  à  condition  qu'ils  fe  ligueroient 
contre  l'Empereur, 

Les  Abbés  allèrent  fe  plaindre  au  Roi  du 
Mandement  fi  injufte  qui  étoit  venu  de  Ro- 
me. Seigneur,  lui  dirent-ils,  le  Pape  nous  ac-  ^l'^'^^o- 
cable  chaque  jour denouvelles  importions,  &  ^^J  [ç^  exit-r 
nous  lailîè  à  peine  refpirer.  Nous  vous  deman-  tions  du  Pa- 
dons  votre  protediôn  contre  de  pareilles  en-  pe< 
treprifes.Le  Roi  jetta  fur  eux  un  regard  d'indi- 
gnation ,  leur  parla  d'un  ton  menai^ant ,  tSs 
adrelîànt  la  parole  au  Légat  qui  étoit  préfent  r 
Voiez ,  dit-il,  ces  miférables ,  qui  murmurent- 
plutôt  que  de  le  foumettre  à  vos  volontés.  Fai-' 
tes  d'eux  ce  qu'il  vous  plaira  :  je  vous  prête" 
tin  de  mes  plus  forts  châteaux  pour  les  y  mettre' 
en  prifon.  Les  pauvres  Abbés  fe  retirèrent  c on-- 
fus ,  &  difpofés  à  obéir  au  Légat.  Les  Evêques 
aiant  été  afîèmblés  à  ce  fujet  en  préfenée  du' 
Légat ,  n'oferent  pas  le  contredire  oirverte- 
ment ,  mais  ils  propoferent  leurs  raifons  avec 
modeftie ,  &  demeurèrent  fermes  à  ne  rien  ac- 
corder. Nous  ne  devons  pas ,  dirent-ils ,  em-- 
ploier  nos  revenus  à  faire  répandre  le  ^g  des- 
Chrétiens  j  carie  Mandçment  du  PapTport^* 


I 
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que  c*eft  pour  faire  la  guerre  à  rEmpereur* 
D'ailieurs  quand  nous  avons  donné  les  déci- 
mes au  Pape ,  il  nous  a  fait  protefter  qu'on  ne 
feroit  plus  de  femblable  exadion  ,  beaucoup 
moins  un  impôt  aulfi  exhorbitant  que  le  cin- 
quième. Enfin  le  Roi  eft  menacé  d'avoir  à  fou- 
tenir  la  guerre;  &  il  feroit  fâcheux  d'appauvrir 
davantage  le  Roiaume,  déjà  alFoibli  par  le  dé- 
part delà  Nobleiïe,  qui  eu  partant  pour  la 
croifade  a  emporté  des  Tommes  confîderables. 
Le  Légat  n'obtenant  rien  des  Evoques ,  s'a- 
drefla  aux  Curés,  &  leur  fît  des  menaces  &  des 
promefîès.  Mais  ils  s'en  tinrent  à  la  réponfe 
aes  Evéques  ;  &  ajoutèrent  que  comme  i'égli- 
fe  Romaine  a  fon  patrimoine  dont  le  Pape  a 
l'adminiftration ,  ainfi  les  autres  églifes  ont  ie 
leur  qui  n'eft  en  aucune  forte  tributaire  de 
l'églife  Romaine.  La  puilîànce  de  lier  &  de 
délier  donnée  à  S.  Pierre ,  ne  s'étend  point  à 
faire  des  exadions.  Les  revenus  des  églifes 
font  deftinés  à  entretenir  lesbâtimens ,  à  faire 
fubfifter  Ces  miniftres ,  à  nourrir  les  pauvres  ; 
on  ne  doit  point  les  appliquer  à  d'autres  ufa- 

fes.  Cette  contribution ,  ajoutoient  ces  curés , 
onne  lieu  à  de  nouveaux  murmures  contre 
l'églife  Romaine.  Car  on  dit  publiquement  : 
On  a  déjà  fait  de  pareilles  exaÔions ,  qui  ont 
épuifé  le  Clergé  ;  &  aufïi-tôt  que  l'argent  a  été 
extorqué ,  le  râpe  &  l'Empereur  fe  font  ac- 
cordés, fans  qu'on  ait  rendu  un  denier  :  au  con- 
traire s'il  reftoit  quelque  chofe àpaier  ,  on  ne 
l'exigeoit  pas  avec  moins  de  rigueur.  Le  Lé- 
gat voiant  la  fermeté  de  ces  Evéques  &  de  ces 
Gurés ,  s'efforça  de  les  divifer.  Il  leur  fit  parler 
par  le  Roi ,  qui  en  gagna  plufîeurs  par  l'efpé- 
rance  de  plus  grandes  dignités ,  enforte  que  la 
plûpaiflfe  fournirent  à  la  nouvelle  impofîtion. 
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S.  Edmond  ctoit  fenfiblement  touché  des 

m:nix   dont  il   voioit   réglilb    d'An/rîercrre  - 

aitiigée  de  jour  en  jour.  La  condcfctndance  tmn.MeCaa- 
dont  il  avoit  ufc  ,  en  confentant  à  donner  au  ^^^^^^"^^ 

d       _ 

qi:e  plus  opprimée  , 

poulUée  de  Tes  libertés  ,  &  de  fes  biens  tempo- 
rels. Le  faint  Archevêque  fit  au  Roi  des  ré- 
proches  ,  d'avoir  permis  au  Légat  du  Pape 
d  exercer  en  Angleterre  une  efpece  de  tyran- 
nie. Enfin  accablé  de  douleur,  il  le  condam- 
na à  un  exil  volontaire-,  paiïà  en  France,  & 
fe  retira  dans  Tabbaie  de  Pontigni  auDio^ 
cèfc  d'Auxerre  ,  à  l'exemple  de  laint  Thomas 
fon  prédccefïêur.  Il  s'y  appliqua  à  la  ledure  des 
faintes  Ecritures ,  &  vécut  dans  les  jeûnes  & 
dans  la  prière.  Il  copioit  des  livres ,  &  alloît 
quelquefois  prêcher  dans  les  lieux  voifîns.  Il 
tomba  bientôt  dangereufement  malade  étant 
épuifé  de  mortifications ,  &  confumé  d'afflic- 
tion des  mauvaifes  nouvelles  qu'il  apprenoit 
d'Angleterre,  où  le  Légat  du  Pape  achevoit 
de  ruiner  la  difcipline.  I  tir  le  confeil  des  mc- 
decini;  ,  il  fut  tranfporté  à  Soiffi  monaftcrc  Je 
chanoines  réguliers  près  de  Provins.  Sa  mala- 
die augmentant ,  il  fe  fit  apporter  le  Corps  de 
Notre  Seigneur  ,  étendit  les  mains ,  &  !  >i  dit 
avec  une  grande  confiance  :  Seigneur,  e'eil;  en 
vous  que  )'ai  cru ,  c'eft  vous  que  j'ai  prêché  ,  ^ 
vous  favez  que  je  n'ai  cherché  que  vous  lur  la 
terre.  Après  avoir  reçu  le  faint  Viatique,  il  ps^ 
rut  comblé  de  joie.  Enfin  il  mourut  le  feiz.ié- 
me  de  Novembre  à&  l'an  1 141 ,  On  ouvrit  ^on 
corps  :  on  lailfa  fon  cœur  &  Çt^,  entrailles  à 
Soilfi ,  &  on  porta  fon  corps  à  Pontigm.  Il 
fe  ât  piuiieurc  miracles  à  fon  tombeau.  Il  ^ 
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connu  dans  le  païs  fous  le  nom  de  S .  Edme ,  Sc 
là  mémoire  y  eft  en  une  /înguiiere  vénération. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  piété  intitulé 
le  Miroir  de  i'Eglilè  ,  qu'il  compofa  pour  Tc- 
dificati  1  des  moines  de  Pontigni.  Quatre 
ans  apr.'s,  il  fut  canonifé  par  le  ?^\  Inno- 
cent ÎV.  La  Bulle  de  fa  canonifat'on  con- 
tient un  abrégé  de  Tes  vertus  &  de  fes  miracles. 
Le  Roi  faint  Louis ,  la  Reine  fa  mère ,  &  une 
multitude  de  perfonnes  de  diftindion  affiliè- 
rent à  la  levée  de  fon  corps.  S.  Richard  Ton  dif- 
cipie,  aufli-tot  après  la  mort  de  fon  maître, 
alla  à  Pontigni,  d'où  étant  pafïé  à  Orléans , 
il  bâtit  en  cette  ville  une  chapelle  fous  fon 
nom  en  1243  avec  la  permiflion  del'Evéque 
du  lieu  ,  Bernard  de  SuUi,  deux  années  avant 
fa  canonifation. 

X. 
Le  Roi  Henri  engagea  les  moines  de  Can- 
torberi  à  élire  pour  luccelTèur  de  faint  Ed- 
mond ,  Boniface  oncle  de  la  Reine  Eleono- 
Sa  fiibiime  re  fon  Epoufe,  Ils  n'étoient  pas  perfuadés  de 
venu.  fa  fcience ,  de  fa  vertu ,  &  de  fa  capacité  pour 

renipîir  ce  grand  Siège;  mais  ils  favoient 
^i;^  ie  Roi  obtiendroit  aifément  du  Pape  la 
caiiàtîon  de  toute  éledion  qui  ne  lui  feroit 
'  pasagiéable.  Ce  Prince  qui  par  fon  dévoue- 
me..t  à  la  Cour  de  Rome  en  obtenoit  tout 
ce  qu'il  vouloit ,  troubla  fouvent  les  élections, 
&  perfécuta  plufieurs  bons  Evêques  qui  ne  lui 
étoient  pas  agréables.  L'un  des  plus  célèbres 
fut  faint  Richard  de  Chicheftre  ,  dont  nous 
avons  parié  plus  haut.  Il  étoit  né  à  la  fin  du 
douzième  iîécle  dans  le  Diocèfe  de  Vorche- 
flre.  Il  alla  d*abord  étudier  à  Oxford,  &  en- 
liiite  à  Paris ,  où  vivant  dans  une  grande  pau- 
vreté ,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  fcieo« 
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Ces.  IlpafTa  en  Italie,  où  il  étudia  le  Droit 
canonique  pendant  fept  ans ,  Se  retourna  en- 
Hiite  en  Angleterre ,  où  il  fut  fait  Chance- 
lier de  rUniverfité  d'Oxford.  S.  Edmond  qui 
connoiflbit  Ton  mérite,  voulut  l'attacher  àfon 
é^life  ,  &  le  fit  Chancelier  de  C.ntoberi.- 
Richard  remplit  cette  charge  avec  beaucoup 
d'hunuiité  &  de  défintcreirement.  Il  fuivit  S. 
Edmond  à  Pontigni ,  &  fut  toujours  Ton  fidè- 
le difcipie,  Aiant  été  élu  canoniquemôntEvé- 
que  de  Chicheftre,  &  facré  à  Lyon  par  le- 
Pape  Innocent  IV,  il  éprouva  en  An'^''  'erre 
k's  effets  de  Tinjuftice  du  Roi  Henri  m-- 

va  que  les  officiers  de  ce  Prince  av 
fipé  tous  les  revenus  de  Ton  Evcché 
le  Roi  même  avoit  fait  défendre  à  tout  u:  nio;.- 
de  de  lui  rien  prêter.  Il  fut  réduit  à  llibfiilec 
par  la  charité  de  ceux  qui  vouloicnt  bien  le 
loger  &  le  nourrir.  Deux  ans  après ,  le  Pape 
Innocent  obligea  le  Roi  de  rendre  à  Richircl 
les  terres  de  Téglife  de  Chicheilre.  A  o''s  le 
faintEvéque  commença  à  faire  des  aumônes 
très-abondantes;  &  comme  fon  frère  fur  lequel 
il  s'étoit  déchargé  de  fon  temporel ,  lui  repré- 
fentoit  que  fon  revenu  n'y  pouvoit  fulfire  ,  il 
lui  répondit  :  E-Vil  jufte  que  nou*  nous  fer- 
vions  de  vaifTelle  d'argent ,  tandis  que  Jefus- 
Chrift  foufïre  la  faim  dans  la  perfonne  des  pau- 
vres i  Je  n'ai  befoin  que  de  vaiiïelie  de  terre  :- 
qu'on  vende  jufqu'à  mon  cheval ,  pour  fccou- 
rir  ceux  qui  font  dans  la  mifere.  Ce  faint  Pré- 
lat menoitune  vietrès-auftere^  pratiquoit  tou- 
te forte  de  bonnes  œuvres,  &  trouvoit  fçs  dé- 
lices dans Texercice  delà  prière.  Il  ne  donnoit 
point  de  bénéfices  à  fes  parens.  Il  réfifia  avec 
une  fermeté  invincible  à  l'Archevêque  de 
Qmi9i^n ,  &  au  Rgi  même ,  qui  le  follici*" 
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toient  en  faveur  d'un  curé  fcandaleux.  Il  rom- 
i,  poit  afliduement  à  foti  peuple  le  pain  de  la  di- 

vine parole  :  il  entendoit  des  confeflîons,  con- 
foloit  &  encouragcoit  les  pénitens ,  &  donnoit 
de  fages  confeils  à  tous  ceux  qui  s*adreflbient 
à  lui.  Sa  mort  arriva  Tan  1253  a  Douvres  où 
le  Pape  Tavoit  chargé  d'aller  prêcher  la  croi- 
{ade.  Il  avoit  voulu  être  loge  dans  THôpital 
de  cette  ville.  Il  étoit  dans  la  cinquante-fîxié- 
me  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  reporté  à 
Chicheftre ,  &  il  (e  fit  à  fon  tombeau  ptufîeurs 
miracles.  Neuf  an?  après ,  le  Pape  Urbain  IV 
le  mit  dans  le  catalogue  des  Saints  ;  &  TEgli- 
fe  honore  fn  mémoire  le  troifîéme  Avril ,  qui 
eft  le  jour  de  fa  mort.  .  ^  ,  ; 

X  L  ' 
XXV.  Robert  Grofîe-tête  Evéque  de  Lincoln  mou- 
Robert  Eve-  rut  la  même  année  que  faint  Richard.  Il  étoit 
que  de  Lin-  favant ,  menoit  une  vie  irréprochable  ,  & 
avoit  un  zélé  ardent  pour  la  pureté  des  mœurs 
&  de  la  difcipline  :  mais  quelques  perfonnes, 
qui  ne  confidéroient  point  aflez  les  effets  que 
ce  zélé  peut  produire  dans  un  faint  Pafteur^ 
l'accufoient  cle  ne  point  garder  affcz  de  mo- 
dération dans  fes  difcours.  Aiant  reçu  un  or- 
dre du  Pape  Innocent  IV  qui  ne  lui  paroiffoit 
pas  jufte  ,  il  écrivit  ainfi  aux  Evêques  qui  le 
lui  avoient  adrelTé  :  Sçachez  que  j'obéis  avec 
refped  aux  Mandemens  apoftoliques,  mais  je 
m'oppofe  pour  l'honneur  du  S.  Siégea  tous  les 
Mandemens  qui  ne  méritent  pas  ce  nom.  Un 
Décret  n'eft  point  apoftolique ,  à  moins  qu'il 
ne  s'accorde  avec  la  dodrine  des  Apôtres  & 
de  Jefus-Chrift.  Or  le  Décret  que  j 'ai  reçu 
y  eft  entièrement  contraire.  Il  renferme  la 
claufe ,  non-objlant ,  qui  eft  un  renverfemen 
de  la  difcipline.  Cet  Evéque  veut  dire  fj^ 


coin. 
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n'y  a  plus  dérègle  certaine,  s*il  eft  permit 
au  Pape  d'annuller  par  cette  claufe  toutes  les 
loix  ou  les  conventions  particulières  contrai- 
res à  fes  volontés.  De  plus,  continue-t-il,  il  n'y 
a  point  de  plus  grand  péché  que  celui  de  per- 
dre les  âmes ,  en  les  privant  cies  fervices  qu'on 
leur  doit  en  qualité  de  Pafteur,  &  en  ne  fon- 
geant  qu'à  tirer  du  troupeau  les  commodités 
temporelles.  Comme  la  caufe  du  mal  eft  pire 
que  TefFct ,  il  eft  évident  que  ceux  qui  don- 
nent à  l'Eglife  de  mauvais  Pafteurs  &  des 


meur- 


triers des  âmes ,  font  pires  qu'eux  ,  &  appro- 
chent de  TAnte-chrift  ;  d'autant  plus  qu  aiant 
reçu  dans  l'Eglife  une  plus  grande  puillànce, 
ils  font  plus  obligés  d'en  bannir  les  mauvais 
Pafteurs.  Le  S.  Siège  qui  n'a  reçu  fa  puiflànce 
de  Jefus-Chrift  que  pour  l'édification ,  ne  peut 
donc  rien  ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à 
un  crime  (î  énorme  :  autrement  ce  feroit  abu- 
fer  manifeftement  de  fa  puiflànce. 

I^e  Pape  fut  fort  irrité  de  cette  lettre,  & 
il  vouloit  faire  punir  TEvêque  de  Lincoln 
par  le  Roi  d'Angleterre.  Mais  les  Cardinaux 
lui  aiant  repréfonté  que  ce  Prélat  étoit  très- 
eftimé  en  France  &  en  Angleterre ,  lui  parlè- 
rent ainfi  :  Saint  Père,  il  ne  conviendroit  point 
de  décerner  quelque  chofe  de  fâcheux  contre 
cet  Evéque  ;  car ,  pour  dire  la  vérité ,  il  n'a- 
vance rien  que  de  vrai  :  nous  ne  faurions  le 
condamner.  C'eft  un  Prélat  très-Catholique,&: 
même  très-faint  ;  plus  religieux  que  nous , 
meilleur  que  nous ,  &  qui  mène  une  vie  ad- 
mirable. Cet  aveu  eft  remarquable  dans  la 
bouche  des  Cardinaux ,  &  il  fait  honneur  à  leur 
fijicérité.  Ils  ajoutèrent  :  On  ne  croit  pas  qu'il 
yjait  parmi  les  Evéques  unplus  grand  homme  > 
ni  mcme  aucun  qui  puiile  lui  être  comparé* 
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il  paflè  pour  habile  philolophe  ;  il  (ait  parfai* 

, tement  bien  le  latin  &le  grec;  il  eft  zélé 

pour  la  juftice  ;  il  eft  grand  prédicateur  ;  c'eft 

un  homme  fort  chafte  ,  &  ennemi  déclaré  de^ 

iîmoniaques.  Ils  canfeiilerent  donc  au  Pape 

de  diflimuler  la  chofe ,  pour  ne  point  exciter 

ée  tumulte. 

XXVT.  Matthieu  Paris  rapporte  que  cet  Evêque 

jp^eintnre que  étant  allé  à  Rome,  pour  poiirPuirre  l'appel- 

faïc  Robert   htiorî  que  des  Templiers  &  Hofpitaliers  qui 

oC  Lincoln      /•        r         t    ''  *  ••  '       '  ^ 

des  maux  de  P^etendoient  exempts ,  avoient  interjette* 
l'ïglife,  ^"  Pape  des  cendires  qu'il  avoit  portées  con- 
tre eux ,  &  dont  ils  Ce  firent  relever  à  Rome  à 
force  d'argent;  il  rapporte,  dis-je',  que  ce 
Prélat  fbrtant  de  Tappartemenf  du  Pape,  avoit 
dit  tout  hautv  8t  de  manière  que  le  Pape  pou- 
.'  voit  l'entendre  :  O  argent ,  argent  !  que  ne 

pouvez- vous  pas,  fur-tout  à  la  Cour  de  Rome  ? 
Il  avoit  compofé  un  difcours  contre  les  abuâ 
qui  étoient  dans  TEglife  ,  &  principalement  à 
la  Cour  de  Rome,  &  11  fit  préfenter  ce  dif- 
cours à  Innocent  IV  qui  étoit  à  Lyon.  Il  fut  lu 
en  préfence  de  ce  Pape  &  des  Cardinaux ,  &  ii 
contient  des  chofes  très^ fortes  fur  Tétat  géné- 
ral de  PEglife  ;  d'autres  qui  font  beaucoup  de 
honte  à  la  Cour  Romaine  ;  8c  d'autres  enfint 
^      où  il  paroît  avoir  en  vue  des  temps  pofté- 
rieurs  ,  dont  il  décritla  défolation  d'une  ma- 
nière très-furprenante.   Après  avoir  montré 
que  l'Eglife  avoit  fait  autrefois  de  grands  pro* 
grès,  &  s'étoit  confervée  pure  &  (ans  tache  par 
les  foins  des  bons  Pafteurs ,  il  ajoute  :  Mais  » 
o  malheur  '  cette  grande  étendue  de  l'Eglife , 
qui  a  tant  coûté  de  peines  &  de  travaux ,  eft 
prefque  reflèrrée  en  un  efpace  très-borné.  lies 
infidèles  fe  font  emparé  de  la  plus  grande  par- 
lie  de  la  terre ,  &-  Tont  par  confé^uent  féparçf 
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(de  Jéfus-Chrift.  Le  fchifms  a  encore  ôté  une 
portion  confîdérable  delà  partie  qui  eft  de- 
meurée chrétienne.  L'heréîîe  a  fait  un  nou- 
veau retranchement  à  la  portion  qe  le  fchi(^ 
me  n'a  point  emportée  :  &  ce  qui  eft  demeuré 
après  toutes  ces  réparations,  eft  comme  incor- 
poré avec  le  démon ,  &  féparé  de  Jefus-Chrift 
parles  fep:  péchés  capitaux.  Ces  expreftions 
fortes  &  générales  ,  dont  on  trouve  tant  d'e- 
xemples dans  les  faints  Pères,  n'attaquent  nul- 
lement les  prérogatives  de  TËglife ,  qui  con- 
ferve  touiours  &  en  tout  temps  la  vérité  &  la 
fainteté  dans  fon  fein.  Robert  de  Lincoln  étoit 
très-éloigné  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
un  dogme  aufli  inébranlable. 

Ce  rréîat  continue  :  C'eft  ce  que  Jefus- 
Chrift  déploroitparla  voix  de  fon  Prophète  r 
Malheur  à  moi^  farce  que  je  fuis  réduit  à  cueillir 
des  raijîns  après  que  la  vendange  a  été  faitCm 
fai  dejiré  en  vain  quelques  bonnes  grafpes  :■  on 
ne  trouve  -plus  de  faints  fur  la  terre ,.  il  rCy  a 
perfonne  qui  ait  le  cœur  droit,  La  caufe  de  ce 
malheur  de  TEglife ,  c'eft  le  défaut  de  bon» 
Pàfteurs.  De  même  que  c'eft  par  les  bons  Pa- 
fteurs  &  par  la  multiplication  des  Juftes ,  que 
la  Foi  &  la  Religion  chrétienne  fe  font  éten- 
dues dans  tout  le  monde  ;  de  même  auiîi  c'eft 
par  les  mauvais  Pàfteurs  &  par  la  muliiplica- 
tion  desméchans ,  que  Ton  a  vu  la  Foi  &  la 
Religion  s'éteindre  en  divers  pais;  le  fchifme» 
rhéréiîe  &  la  corruption  des  mœurs  ravager 
Funivers.  Les  Pàfteurs  font  des  Antechrifts , 
des  voleurs ,  des  meurtriers  des  âmes  ,  êc  ils 
font  de  la  maifon  de  prière  une  caverne  de  vo- 
leurs. Ils  ajoutent  prévarication  Hr  prévarica- 
tion ;  de  forte  que  le  Seigneur  ne  fait  plus  en 
quelle  partie  du  corps  les  frapper.  Leur  ambi- 
tion ,  leur  cupidité ,  leur  avarice  vont  toujours 
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croîfTànt.  C*eft  pour  cela  qu'ils  tuent  ce  qu*îl  y 
a  de  plus  gras  dans  le  troupeau;  qu'ils  empor- 
tent la  chair  &  la  peau  des  brebis  ;  qu'ils  ré- 
J)andentleur  fang  &  même  brifent  leurs  os.  Ils 
ont  horribles  aux  yeux  de  Diea  &  des  Anges, 
parce  qu'ils  font  la  caufe  que  le  faint  Mom  de 
Dieu  eft  blafphémé  parmi  les  nations  :  &  com- 
me ce  feroit  a  eux  à  donner  l'exemple  aux  laï- 
ques &  à  les  inftruire ,  il  eft  évident  que  ce  font 
eux  qui  font  Is  fource  de  tous  les  maux. 

Les  Pafteurs ,  dit  toujours  Robert  de  Lin- 
coln ,  font  par  état  le  foleil  qui  doit  éclairer 
le  monde  ;  mais  au  liei^  de  répandre  la  lumiè- 
re, ils  introduifent  par-tout  l'ignorance  &  les 
ténèbres,  &  attirent  évidemment  par-là  la  rui- 
ne du  monde  entier.  Or  quelle  eft  la  caufe 
première ,  l'origine  &  la  fource  d'un  G.  grand 
mal  ?  Je  frémis  de  tous  mes  membres  ,  &  je 
pâlis  en  le  difant  ;  mais  je  n'ofe  pourtant  pas 
le  taire ,  pour  ne  point  éprouver  le  malheur 
dont  parle  le  Prophète  :  Malheur  à  mol,  farce 
que  je  me  fuis  tu.  La  caufe  ,  la  fource  &  l'ori- 
gine de  ce  mal ,  c'eft  la  Cour  de  Rome  ;  non- 
îeulem€nt  parce  qu'elle  ne  remédie  point  à  ces 
maux  &  ne  s'éJeve  point  contre  ces  abomina- 
tions ;  mais  plus  encore  parce  que  par  fes  dif- 
penfes ,  fes  provifions  &  fes  collations  de  bé- 
néfices à  charge  d'ames ,  elle  met  en  place  des 
Pafteurs  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre. 
Pour  quelque  avantage  temporel ,  elle  livre  à 
la  fureur  des  bétes  féroces  &  à  la  mort  éter- 
nelle ,  des  millions  d'ames  pour  lefquelles  le 
Fil?  de  Dieu  a  fouffert  l'opprobre  de  la  Croix, 
Il  faut  obéir  en  toutes  cnofes  à  ceux  qui  font 
affis  fur  le  S.  Siège  ;  mais  c'eft  lorfqu'iis  nous 
parlent  comme  jefus-Chrift.  Que  fî  quelqu'un 
il'entre  eux ,  ce  qu'à  Dieu  nepiaife ,  ordonne 


y 


tP Angleterre.  XI IL  fiécle,  281 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  Loi  &  à  la 
volonté  de  Jefùs^Chrift  ;  celui  qui  obéit  en  ce 

s*éloi?ne  manifeftement  du  fouverain 

o.  J..  O «  1..:  —  ji— «—  ^-.^^  _..»:■ 


cas 


Fafteur ,  &  du  Pape  lui-même  en  tant  qu*il 
repréfênte  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

Xor(qu*il  arrive  que  le  grand  nombre  dans 
l'Eglife  lui  obéit  en  cela ,  c'eft  alors  qu'arrive 
réellement  la  révolte  &  Tapoftafie  ,  &  que  le 
temps  où  doit  paroître  Thomme  de  péché  qui 

Ïiérira  miférablement ,  eft  pour  ainfi  dire  à 
a  porte.  Mais  à  Dieu  ne  plaife ,  à  Dieu  ne. 
pkife  encore  une  fois ,  que  le  S.  Siège  &  ceux 
qui  y  préfîdent ,  &  aux  ordres  defquels  tout  le 
monde  obéit,£bient  la  caufe  de  cette  apoftafîe» 
en  ordonnant  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
Loi  divine ,  &  à  la  volonté  de  Jefus-Chrift.  A 
Dieu  ne  plaife  aufli ,  que  fe  trouvant  un  joue 
dans  TEglife  des  perfonn es  connues  pour  être 
attachées  ihviolablement à  la  vérité,  &  ne 
voulant  rien  faire  qui  la  bleflê,  le  S.  Siège 
&  ceux  qui  y  préfideront  alors ,  en  leur  corn* 
mandant  quelque  cholè  d*oppofé  à  la  volonté 
de  Dieu ,  foient  la  cauie  d*un  fchi(hie  appar- 
ient. Caufa  Jim  difcejjionis  aut  Jchifmatis  ajf" 
faremis.  Ainfi  parloir  des  maux  de  VEghCe 
un  des  plus  grands  Evêques  du  treizième  fîé- 
cle ,  &  cela  dans  un  difcours ,  qui ,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  fut  préfenté  au  Pa- 
pe Innocent  I V  ^  &  lu  devant  lui  3c  devant  lee 
Cardinaux. 

Robert  de  Lincoln ,  pendant  la  maladie 
dont  il  mourut ,  faifoit  venir  quelques-uns  de 
fes  clercs  pour  s'entretenir  avec  eux  ;  &  il  leur 
difoit  en  parlant  de  la  perte  des  âmes ,  caufée 
par  l'avarice  de  la  Cour  de  Rome  :  Jedis- 
Çhrift  eft  venu  au  monde  pour  gagner  doc 
âmes  :  ainiî  celui  qui  ne  craint  point  de  les 
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perdre,ménte  le  nom  d'Ante-Chrift.  Qiioiqife 
plufîeurs  Papes,  ajoutoit-il,  aient  déjà  forif 
affligé  TEglife,  celui-ci  l'a  réduite  aune  plus» 
grande  fervitude ,  principalemertt  par  les  ufu- 
riers  ^u^l  a  introduits  en  Angleterre ,  &  qui 
font  pires  que  les  Juifs.  Il  melure  l'indulgence 
félon  l'argent  qu'on  donne  pour  la  Crbifade. 
Il  s'étencfoit  enfuite  furies  vices  de  la  Cour  der 
Rome ,  particulièrement  l'avarice  &  Timpu- 
reté  ;  &  ajoutoit ,  que  pour  tout  engloutir ,  el- 
le s'attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouroient 
fans  teftament  ;  &  qu'afin  de  |)iller  plus  libre- 
inent,  die  faifoit  part  au  Roi  de  fes  rapines. 
L'Evéque  de  Lincoln  fe  plaignoit  encore  que 
le  Pape  emploioit  au  recouvrement  de  fes  exa-' 
âions  les  religieux  mendians ,  abufant  de  leur 
vœu  d'obéiflaiTce  pour  les  faire  rentrer  d^ns  le 
fnonde  qu'île avoient  quitté:  QuM  les  envoioif 
en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs  com- 
me des  Légats  traveftis ,  né  pouvant  y  envoier 
des  Légats  en  forme  &  à  découvert ,  fi  le  Roj 
lie  les  demandoit.  Tellés^  étoient  les  plaintes 
de  cet  Evéque  ;  &  il  faut  avouer  qu'elle:,  n'é- 
toient  que  trop  bien  fondées ,  comme  il  paroît 
jpar  les  Ecrits  du  temps ,  &  même  par  les  Let« 
^  1res  des  Papes.  Il  mourut  en  odeur  de  làinteté, 

&  le  bruit  fe  répandit  qu'il  s'étoit  fait  des  mirrr 
racles  à  ùl  mort, 

XII. 

XXVir.         Deux  ans  après  en  1155  mourut  Vautîer 

Seval  Arche-  Archevêque  d'Yorc,  quiavôit  tenu  ce  Siège 

vèqued'Yorc  près  de  quarante  ans^.  Le  Roi  Henri  retardai- 

jerféciuépar  autant  qu'il  pUfl'éleaion  du  fucceflèur  ,  &il 

^^*         difoit;  Jen'ai  jamais  été  maître  de  cet'Arche- 

^  véché  ;  il  faut  faire  enlbrte  qu'il  ne  m'échappe 

pas  iîtôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d'u- 

^  ne  yoix  le  Do(^eur  Serai  Doiea  4e  là  loé&Q^ 
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igWCé  ,  &  homme  d*un  rare  mérite ,  qui  avoit 
été  difciple  de  faint  Edmond  de  Cantorberi. 
peu  de  temps  après  Ton  facrc ,  trois  inconnus 
vinrent  inftaller  par  l'autorité  du  Pape  Alexan- 
dre IVjl'un  d'entre  eux  dans  la  place  deDpien. 
Le  nouvel  Archevêque  s'oppofa  autant  qu'il 
put  à  cette'  violence  ;  &  tous  les  chanoines  fu- 
rent indignés  de  voir  ufurper  par  un  inconnu 
la  première  dignité  de  cette  églife.  Mais  ils 
furent  retenus  par  la  crainte  du  râpe ,  auquel 
le  Roi  étoit  abfolument  dévoué.  Le,nouve?ii 
Doien  retourna  à  la  Cour  de  Rome  d'où  il 
étoit  venu ,  fit  interdire  l'Archevêque ,  &  le 
fatigua  par  beaucoup  de  dépenfes  &  de  tra- 
vaux ,  que  le  Prélat  (lipporta  patidnment.  En- 
fin après  bien  des  comeftations ,  le  prétendu 
Doien  qui  étoit  Romain ,  renonça  à  fon  droit 
moiennant  une  penfîon  de  cent  marcs  d'ar- 
gent fur  l'églife  d'Yorc  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
pourvu  d'un  meilleur  bénéfice.  L'an  12^7,  le 
râpe  Alexaijdre  choqué  delà  fermeté  avec  la- 
quelle l'Archevêque  Seval  refufoit  de  conférer 
les  meilleurs  bénéfices  de  fon  églife  à  des  Ita- 
liens ,  indignes  &  inconnus ,  le  fit  excommu» 
nier  dans  toute  l'Angleterre  au  (on  des  cloche* 
&  en  faifant  éteindre  les  cierges ,  pour  l'inti- 
mider par  une  cenfure  fîinfamante.  Mais  Se- 
val la  fupporta  avec  patience,  (e  confolant  par 
l'exemple  de  faint  Edmond  fon  maître.  Aufli 
plus  on  prononçoit  contre  lui  de  malédidions 
en  public ,  plus  le  peuple  lui  donnoit  de  béné- 
didions  en  fècret.  L'année  fui  vante  cet  Arche- 
vêque fe  voiant  dangereufement  malade ,  fe 
fouleva  fur  fon  lit  ;  puis  joignant  les  mains, 
&  tournant  vers  le  Ciel  fon  vifage  baigné  de 
larmes ,  il  dit  :  Seigneur  Jefus-Chrift ,  jufte 
juge ,  vous  fayci  çgmbien  le  Pape  m'a  mal- 
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traité ,  parce  que  je  n*ai  pas  voulu  admettre 

des  perlonnes  indignes  &  qui  ne  favoient  pas 

TAnglois ,    pour  gouverner  des  églifcs  que 

*  vous  m*avez  confiées  :  j'appelle  le  râpe  à  vo- 

*  tre  jugement  incorruptiole ,  &  je  prerts  à  té- 
mom  le  ciel  &  la  terre ,  combien  la  perfécu- 
tion  qu*il  m'a  fait  foiifFrir  eft  injufte.  Dans  cet- 
te amertume  de  cœur  il  écrivit  au  Pape  Ale- 
xandre comme  avoit  fait  Robert  GrolFe-téte 
Evcque  de  Lincoln ,  le  priant  de  modérer  fa 

<    conduite  tyran  nique,  &  d'imiter  l'humilité  de 

*  *         fes  faints  prédéceteurs.  Mais  le  Pape  aiant  re- 

Kju  (à  lettre ,  n'en  conçut  que  du  mépris  &  de 
l'indignation  ,  comme  avoit  fait  Innocent  IV 
de  celle  de  l'Evêque  de  Lincoln.    .« 

XIIL 
X  X  V 1 1 L  ^^^^  ï *7*  »  les  bourgeois  de  Norvîc  aiant 
Mort  du  Roi  cu  une  querelle  avec  les  moines ,  brûlèrent 
Henri  III.  l'églife  Cathédrale ,  &  emportèrent  les  livres  , 
Fargenterie ,  &  tout  ce  que  le  feu  avoit  épar- 
gné,  ^"fqu'au  ciboire  d'or  fufpendu  devant  le 
grai  ..autel.  Le  Roi  Henri  indigné  de  cette  in- 
dolence ,  alla  lui-même  à  Norvic ,  fit  pendre 
les  plus  coupables ,  &  condamna  la  commu- 
nauté des  bourgeois  à  rebâtir  l'églife.  Il  vou- 
loit  retourner  a  Londres  :  mais  étant  arrivé  à 
l'Abbaie  du  Roi  S.  Edmond  ,  il  tomba  malade 
&  n'en  releva  point.  Les  Seigneurs  &  les  Evé- 
ques  du  pais  vinrent  pour  afîmer  à  fa  mort.  Il 
ie  confeiïà  avec  de  grands  fentimens  de  pé- 
nitence ,  reçut  le  Viatique  &  l'Extrcme-Onc- 
don,  &  mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans,  dont 

*  il  avoit  régné  cinquante-fîx.  Son  corps  fut  ap- 
porté à  Londres  &  enterré  folemnellement. 
Les  Ecrivains  du  temps  louent  la  piété  de  ce 
Prince ,  &  difent  qu'il  entendoit  tous  les  jours 
trois  Meiïes  hautes  Se  plufieurs  MelTes  baffes; 
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k.  que  S.  Louis  lui  aiant  dit  à  cette  occafion , 
qu'il  valoit  mieux  entendre  plus  fouvent  dei 
lermons ,  il  répondit';  J'aime  mieux  voir  fou- 
vent  mon  ami ,  que  d'entendre  parler  de  lui  , 
quelque  bien  qu*on  en  dife.  On  loue  la  pureté 
de  (gs  mœurs  &  fa  patience.  Mais  nous  avons 
vu  combien  il  s'en  îalloit  qu'il  n'eût  les  vertu? 
eflentielles  à  un  Roi ,  la  juft  jce  &  la  fermeté. 
Nous  avons  vu  fon  lâche  dévouement  à  la  . 
Cour  de  Rome ,  qui  ctoit  la  fourçe  d'un  infini- 
té de  maux  dans  fon  Roiaume;  les  perfccutions 
qu'il  fit  fouflrir  à  de  faints  Evêques ,  &  les  vio- 
lences dont  il  u(a  po.ir  en  faire  élire  de  mau» 
vais  ;  enfin  la  roib.eiîë  de  fon  gouvernement  ^ 
qui  lui  attira  la  haine  de  (e$,  fujets. 

Après  la  mort  du  Roi  Henri ,  Thomas  de     XXÎX. 
Chanteloup  fon  Chancelier  quitta  la  Cour  &    s.THOMAt 
fé  retira.  Il  étoit  né  en  Angleterre  d'une  famil-  Evèque 
le  noble ,  &  dès  fon  enfance  il  avoit  donné  des  dMciford» 
marques  d'une  grande  piété.  Il  étudia  d'abord 
à  Oxford  &  enliiite  à  Paris ,  où  il  apprit  la 
Philofophie,&  re^ut  le  degré  de  maître  ès-arts« 
Etant  revenu  à  Oxford ,  ilfutreçuDofteuren 
Droit  canon ,  &  devint  Chancelier  de  cette 
Univerfité.  Ce  fut  alors  que  fa  réputation  étant 
venue  jufqu'au  Roi ,  ce  Prince  l'engagea  à  être 
fon  Chancelier.  Il  conferva  dans  cette  place  la 
pureté  de  mœurs  qu'on  avoit  toujours  admirée 
en  lui ,  &  rendit  la  juftice  avec  une  grande  in-f 
tégrité ,  ne  craignant  point  les  Grands  à  caufe 
de  leur  crédit ,  &  ne  méprifant  point  les  pau-f 
vres  à  caufe  de  leur  foibleflê.  A  la  mort  du 
Roi  il  retourna  à  Oxford ,  &  y  étudia  la  Théo- 
logie. Cependant  il  faifoit  toujours  de  nou-» 
veaux  progrès  dans  la  vertu ,  menoit  une  vie 
très-fobre ,  &  confervoit  avec  un  foin  infini  la 
jpureté  4u  corps  ^  4u  cœur.  L'£gUfe  4'Her-L 
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ford  le  choifit  pour  Paueurcn  1 275.  Son  EplC- 
copat  fut  trcs-court ,  &  il  mourut  au  retour 
d'un  voiaçc  qu'il  fit  à  Rome  pour  maintenir 
quelques  droits  de  fon  églife.  Il  fut  canonifc 
,  peu  de  temps  après  fa  mort. 

XIV.        ^ 
XXX.  ^  fuccefleur  du  Roi  Henri  fut  fon  fils  E- 

Regne'd'E-  Couard.  Ce  jeune  Prince  a  voit  été  engagé  à  fe 
Couard.         croifer ,  par  le  Roi  Saint  Louis ,  qui  le  pria  de 
raccompagner  dans  fon  voiage  de  la  Terre- 
•    "^         Sainte ,  &  lui  prêta  pour  les  frais  trente  mille 
•    *       marcs  d'argent.  Ilfit  la  guerre  en  Paleftineplu- 
.   *    tôt  en  barbare  qu'en  Chrétien.  Nous  aurons  oc- 
^  cafion  d'en  parler  dans  l'article  des  Croifadcs. 

A  fon  retour  il  palîà  parla  Sicile,  où  il  ap- 
jpritla  mort  du  Roi  fon  père.  Il  revint  aum- 
tot,  &  fut  reconnu  Roi  par  les  Seigneurs  & 
,  par  les  Evcques.  Il  ne  tarda  point  à  former  des 
.  entreprifes  fur  la  liberté  eccléfîaftique,  ce  qui 
lui  attira  de  juftes  reproches  de  la  part  du 
Pape  Nicolas  IV.  Ce  Prince,  fous  prétexte 
delà  Croi(ade ,  chafgea  d'impofitions  le  Cler- 
gé d'Angleterre ,  &  fit  fentir  les  effets  de  fa 
colère  à  ceux  qui  n'approuvoient  point  fes  or- 
dres injuftes.  Comme  la  plus  grande  partie 
de  fon  règne  appartient  à  l'hifioire  du  qua- 
torzième nécle>  nous  n'en  dirons  ici  rien  da- 
vantage» 
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A  R  T  I  C  L  E    IL 

autres  E^Ufes  du  Nord» 
I. 

LA  Religion  chrétienne  fit  au  commence-  f . 

ment  du  treizième  fîécle  de  grands  pro-    L*Eçlife  Au 
grcs  en  Livonie ,  fous  Albert  troifîeme  Eveque  Livomc 
2e  Riga  fuccelTeur  de  Berthold.  Le  Pape  Inno- 
cent m  aiant  appris  que  les  paiens,qui  étoient 
encore  en  très-grand  nombre  dans  ce  païs,per- 
fécutoient  ceux  quiavoient  embraffeleChri- 
ftianifme,  écrivit  à  tous  les  fidèles  de  Saxe, 
de  Vcftphalie  &  de  Sclavie ,  d'aller  au  fecours 
6çs  Chrétiens ,  qui  lôufFroient  perfécution  en 
Livonie,  Nous  vous  exhortons ,  leur  dit-il. 
Se  nous  vous  enjoignons  pour  la  rémiflion  d« 
vos  péchés ,  de  prendre  les  armes  pour  défen-- 
dre  les  Chrétiens  de  Livonie,  Nous  accordons 
A  tous  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  venir  à  Rome  ^ 
ïa  commutation  de  leur  vœu  en  ce  voiage 
ide  Livonfe.  Le  Pape  fâchant  qu'il  y  avoit 
dans  la  Bafle-Saxe  plufîeurs  perfonnes  tant 
eccléfîafliques  que  laïques ,  qui  s'étoient  croi- 
lés  pour  la  Terre-Sainte ,  &  qui  par  pauvreté  ' 
eu  par  infirmité  ne  pouvoient  faire  un  G.  grand 
voiage ,  les  envoia  en  Livonie ,  les  Clercs  pour 
prêcher  la  Foi,  les  laïques  pour  combattre  con- 
tre les  infidèles.  L'an  1 205: ,  Albert  Eveque  de 
îliga  inftitua  l'Ordre  Militaire  des  Frères  de 
Chrift ,  qui  portoient  fous  leurs  manteaux  une 
ëpée  &  une  croix  par-deflus ,  pe  qui  les  fit  auffi 
fjOAUwerle^  Ffçrçs  de  l'épée.  L'objet  4e  Içuc 
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inflitution  étoit  de  défendre  les  nouveaux 
Chrétiens ,  &  l'Evéque  leur  donna  la  troifîéme 
partie  des  biens  de  réjglife  de  Riga.  La  plupart 
<les  peuples  de  Livonie  fe  convertirent  alors  à 
la  Foi ,  &  le  Pape  Innocent  en  reçut  la  relation 
^e  TArchevéque  de  Lunden  en  Dannemarc, 
qu*il  avoit  fait  fon  Légat  pour  travailler  à  la 
converfion  des  inficJéles.  Et  comme  il  y  avoit 
parmi  les  miflionn-aires  des  moines ,  des  cha- 
noines régi  liers ,  &  des  religieux  de  ditFérens 
Ordres ,  le  Pape  leur  ordonna  de  prendre  tous 
le  même  hubit.  de  peur  que  les  infidèles  auf- 
quels  ils  préchoient ,  ne  fufîènt  choqués  de  les 
voir  fi  diverlèment  habillés, 

H. 
Chrétien  &  Philippe  moines  de  Cîteaux  , 
Miffion  en  prcchoient  la  Foi  en  PrulTe  avec  quelques-uns 
"^^"  de  leurs  confrères ,  &  ils  avoient  baptifé  quel- 

ques grands  Seigneurs  du  païs.  C'eft  pourquoi 
le  Pape  les  recommanda  à  l'Archevêque  de 
Gnefne ,  &  lui  ordonna  de  prendre  foin  de 
.ces  moines  &  de  ceux  qu'ils  convertiroient , 
jufqu*à  ce  que  le  nombre  des  fidèles  fût  afTez 
grand  en  ce  pais  pour  y  établir  un  Evêque. 
Quoique  la  miffion  de  Chrétien  &  de  Philippe 
produisît  de  grands  fruits ,  les  moines  de  Cî- 
teaux établis  parmi  ce  peuple ,  les  traitoient 
d'Acephales,&  refiifoient  de  leur  donner  l'hof- 
pitalité  &  les  autres  fecours  nécedàires ,  ce  qui 
avoit  obligé  quelques-uns  de  ces  miflîonnai- 
res  de  le  retirer.  Le  Pape  en  étant  averti ,  écri- 
vit à  l'Archevêque  de  Gnefne  en  qui  il  avoit 
confiance,  d'examiner  ces  miffionnaires ,  & 
de  recommander  par  écrit  aux  Abbés  de  Cî- 
teaux &  aux  autres  fidèles  de  Poméranîe  & 
'  de  Pologne ,  ceux  qu'il  reconnoîtroit  agir  par 
|ia  vrai  motif  de  charité,  En  isiéme-temps  le 
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Pape  écrivit  aux  Seigneurs  de  Pologne  &  de 
Poméranie  ,  fe  plaignant  de  queiques-unç 
d'eux,qui  auffi-tot  qu'ils  apprcnoient  que  quel- 
ques paiens  de  Pruflè  avoient  recule  baptême  , 
leur  impofoient  des  charges  ferviles ,  &  ren- 
doient  leur  condition  pire  que  lorfqu*ils 
étoient  paiens  ,  ce  qui  en  empéchoit  plufieurs 
de  fe  convertir.  Le  Pape  exhorte  ces  Seigneurs 
à  mieux  traiter  ces  néophites  encore  foibles 
dans  la  Foi ,  &  ordonne  à  TArchevêque  de 
Gnefne  de  réprimer  ces  vexations  parles  cen- 
fures  eccléfîaftiques. 

Le  Pape  Honorius  III  s'appliqua  à  {butenif 
la  nouvelle  églife  de  PrulTe  &  de  Livonie.  Il 
exhorta  TArchevéque  de  Maience  &  fes  fuffra- 
gans ,  &  la  plupart  des  Evéques  d'Allemagne  , 
à  féconder  le  zélé  du  moine  Chrétien ,  qui 
fans  avoir  de  Siège  fixe ,  fut  ordonné  Eveque 
des  Pruffiens.  On  établit  des  écoles  dans  ce 
pais ,  pour  y  former  des.  jeunes  gens  qui  puf- 
fent  travailler  enfuite  à  convertir  la  nation. 
Pour  défendre  ceux  qui  étoient  déjà  Chrétien» 
contre  la  perfécution  des  infidèles,  le  Pape  ex- 
horta les  Allemans  qui  n'étoient  pas  croifés 
pour  la  Terre-Sainte ,  ou  ceux  qui  étant  croi- 
fés n'étoient  point  en  état  d'accomplir  leur 
vœu,  d'aller  dans  le  Nord  au  (ecours  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Honorius  prit  aufïi  fous  fa 
protcdion  i'Evéque  de  Livonie ,  &  lui  permit 
d'ériger  une  Métropole  dans  la  province.  Il 
écrivit  aux  Abbés  de  Cîteaux  &  aux  Supé- 
rieurs des  autres  Ordres  religieux,  pour  les 
engager  à  envoier  en  Livonie  les  moines  que 
lesEvéques  miflionnaires  leur  demanderoient. 
Il  écrivit  aufli  aux  Pruffiens  convertis ,  les  ex- 
hortant à  être  reconnoiflàns  de  la  grâce  qu'ils 
avoient  reçue ,  &  à  demeurer  fermes  Jans  la 
TomeV.  H      '" 
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Foi.  Aiant  appris  en  même-temps  que  lej! 
jcroifés  avoient  remporté  une  viftoire  confidcT. 
rabiefurles  p^iens  de  Pruflè ,  il  les  exhorta  à 
ti'en  pas  devenir  plus  fiers,,  mais  à  donner  les 
captifs  à  TEvêque  du  pais,  afin  qu'il  pût  tra- 
vailler à  les  faire  Chrétiens  ;  &  il  chargea  TE^ 
véque  de  Breflau  d'examiner  lequel  étoit  plus 
utile ,  ou  que  le  Duc  de  Pologne  allât  à  la  Ter- 
jre-Sainte ,  ou  qu'il  demeurât  dans  le  pais  pour 
/aire  la  guerre  auxpaiens  de  Prude.  L'an  1122, 
îl  exhorta  les  Saxons  à  prendre  les  armes  con- 
tre les  paiens  de  Livonie ,  leur  promettant 
|)our  cette  guerre  rindulgence  de  la  Terrer- 
Sainte.  Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux 
Templiers ,  qui  maltraitoient  les  Livoniens 
.convertis  ,  &  ordonna  d'abolir  abfolument  à 
l'égard  de  ces  nouveaux  Chrétiens  le  jugement 
<iu  fer  chaud.  Il  ordonna  aufli  de  s'oppofer  à 
quelques  RulTes  ,  qui  s'efFor^oient  d'introduire 
le  Rit  grec  en  cette  Province.  A  la  fin  de  l'an- 
née 1224,  Guillaume  Evêque  de  Modene  s'of- 
frit de  lui-même  pour  aller  prêcher  la  Foi  en 
PniHe ,  en  Livonie,  en  Curlande ,  &  dans  les 
pais  voifins  ;  &  le  Pape  Honorius  l'y  envoia 
en  qualité  de  Légat,  le  recommandant  aux 
Evêques  &  au  peuple  du  pais, 

L'Evêque  Chrétien  travailloît  toujours  de 
fon  côté  à  la  converfîon  des  infidèles ,  avecle 
fecours  de  quelques  Freres-Prêcheurs.  Après 
que  les  Prufliens  idolâtres  eurent  été  quelque 
tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis ,  ils 
d^s  c!u*  pàïs.  ^^"'^  firent  une  cruelle  guerre  dans  la  Province 
'  de  Mafovie ,  où  commandoit  le  Duc  Con- 
rad. Et  comme  il  ne  s'oppofa  pas  à  leurs 
preiiiieres  violences ,  ils  pafîerent  plus  avant, 
^  firent  de  grands  ravages  en  Pologne.  Ils  bru- 
}^}Q;^i  les  maifons^  tuoient  les  hommes  ^  & 


m. . 

l?erfc.ciuion 
en  Prufle. 

Etablifle- 
ment  des 
Chevaliers 


n^ 


icon- 
ettant 
'errer. 
is  aux 
Dniens 
aent  à 
ement 
iofer  à 
•oduire 
le  Van- 
ne s'of- 
Foien 
lans  les 
envoia 
nt  aux 


du  Nord,  Xni.  fi&îe,  2<pi 
«mmenoient  captifs  les  femmes  &  les  en  fans. 
Ils  détruifîrent  ain/î  par  k  teu  deux  cens  cin- 
quante paroilTes ,  outre  Ir  hapelles  &  les  mo- 
nafteres  d'hommes  &  de  ièmmes.  Ils  mafla- 
croient  les  prêtres  &  les  clercs  jufqiies  dans  le 
i'anduaire ,  fouloient  aux  pieds  les  faints  My- 
fteres ,  &  emploioient  les  vafes  facrcs  à  des 
ufages  profanes.  Le  Duc  Conrad  aiant  en  vain 
efïâié  d'appaifer  ces  barbares  par  des  préfens , 
înftitua  par  le  confeil  de  FEvcque  Chrétien  , 
un  Ordre  militaire  à  l'exemple  des  Chevaliers 
de  Chrift  deLivonie,  &.leur  fit  porter  un 
manteau  blanc  chargé  d'une  cpée  ronge  &  d'u- 
ne étoile.  Le  Duc  étort  convenu  avec  ces  Che- 
valiers ,  de  partager  également  les  conquêtes 
qu'ils  feroient  dir  les  infidèles  :  mais  Conrard 
yoiant  que  ce  fecours  étoit  trop  foible ,  réfolut 
d*appeller  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
que,qui  étoient  en  grande  réputation  pour  leur 
valeur ,  leur  puiflance  &  leurs  tic hellè^. 

Il  communiqua  fa  penfée  à  quelques  Evc- 
ques  &  aux  perfonnes  nobles  de  fa  dépendance, 
qui  l'approuvèrent  unanimement,  ajoutant  que 
les  Chevaliers  Teutoniques  étoient  fo't  agréa- 
bles au  Pape ,  à  l'Empereur  &  aux  Princes 
d'Allemagne  :  ce  qui  faifoit  efpérer  que  le  Pa- 
pe en  leur  faveur  feroit  pafïer  Aqs  Croifés  au 
îecours  de  la  Prufle.  Le  Duc  Conrad  envoia 
donc  une  ambaffadé  folemnelle  au  Maître  de 
l'Ordre  Teutonique ,  qui  après  plufîeurs  déli- 
bérations, &  parle  confeil  du  Pape  Grégoire 
IX  &  de  l'Empereur  Frideric ,  accorda  au  Duc 
de  Mafovie  ce  qu'il  déiîroit.  Ceft  ce  qui  don- 
na lieu  à  l'établiirement  des  Chevaliers  Teu- 
toniques en  Pruffe ,  qui  eut  des  fuites  confîdé- 
rables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  con- 
tre les  paieii?3  le  Pape  écrivit  à  tous  les  fidé- 
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\es  des  Provinces  de  Magdebourg  &  de  Brêw 
me ,  à  ceux  de  Pologne ,  de  Poméranie ,  de 
Moravie  &  de  Gotnie  ,  pour  les  exhorter  à 
prendre  le?  armes  contre  eux  (iiivant  les  con- 
seils àts  Chevaliers  Teutoniques.  Le  Pape 
iécrivit  en  même-temps  aux  Freres-Prêcheurs, 
pour  les  animer  à  cette  miflîon  :  &  au  Duc  de 
Mafovie ,  pour  le  louer  de  les  avoir  appelles 
daAs  (ts  Etats,  ,,  ^  !     ' 

ÏII. 
ÎV.  Les  Curlandois  furent  du  nombre  de  ceux 

Converfîon  qui  fe  convertirent  alors ,  &  leur  Roi  fit  avec 
^  ffs  Ciirlan-  jg  Pénitencier  du  Légat  un  Traité  conçu  en  ces 
'^Snite  d  i   "^^^"^^^  *  ^^^  paiens  ont  confenti  à  embraflèf 
perfécution  ^  ^^  Religion  chrétienne ,  nous  ont  donné  des 
daiis  la  ï^riif-  otages ,  &  ont  promis  d'obéir  en  tout  aux  or- 
iCe.         '       dresduPape;  &  Nous  a  giflant  de  leur  part  » 
ibmmes  convenus  des  conditions  fuivantes  :  Ils 
recevront  inceflàmment  des  Prêtres  que  nous 
leur  enterrons  :  ils  leur  donneront  honnête- 
ment les  cho  fes  néceflàires,  écouteront  leurs 
jnllruiSions  avec  fpumiflion ,  &  les  défendront 
ides  ennemis  comme  leurs  propres  personnes. 
Tous ,  hoinmes ,  femmes  &  enfans ,  recevront 
inceflàmment  le  Baptême ,  &  çbferveront  les 
autres  cérémonies  àes  Chrétiens.  Cette  claufe 
(Cft  bie  n  éloignée  de  l'ancienne  difpipline ,  qui 
ne  perme  ttoit  de  baptifer  qu*a:près  dp  fl  lon- 
gues épreuves  les  Cathecumenes  de  la  même 
nation  &  des  mêmes  mœurs ,  à  plus  forte  rai- 
içi^  des  étrangers  &  des  barbares.  Le  traité 
continue  ;  l's  recevront  avec  refped  &  dévo- 
^on  ,  comme  i^eur  père  &  leur  Seigneur ,  TE- 
V.êqup  qui  leur    era  donné  par  le  Pape ,  &  lui 
idbéiront  en  to  ^t  comme  les  autres  Chrétiens, 
îls  lui  paieront  'ous  les  ans  les  droits  que  paient 
ks  peuples  dç  Qpthlaride»  M^is  ils  nq  l^rpn^ 
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fournis  ni  au  Danhemarc  ni  à  la  Suéde  :  car 
nous  leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuel-- 
le  tant  qu'ils  n'apofta fieront  point.  Us  marche-*' 
ront  aux  entreprifes  qui  fe  feront  contre  le* 
païens ,  tant  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté 
que  pour  la  propagation  de  la  Foi.  Ils  fe  pré- 
fenteront  au  Pape  dans  deux  ans,  &  fe  fou-' 
mettront  en  tout  à  fes  ordres.  Ce  traité  fut  fait^ 
le  jour  des  Innocens  de  Tari  1 2  30 ,  &  confirméf 
par  le  Pape  Grégoire  XI  Tan  1232. 

Cependant  le  râpe  apprit  par  les  lettres  desi 
Evéques  de  Mafovie  &  de  Breflau ,  que  leë 
Pruffiens,  tant  anciens  paiens  qu'apoftars^ 
avoient  brûlé  plus  de  dix  mille  villages  dé 
leur  frontière ,  avec  quantité  de  cloîtres  &  d'é- 

fliles ,  enlbrte  que  les  fidèles  n'avaient  plu» 
'autres  lieux  où  ils  pufTent  célébrer  l'Olfice» 
divin  ,  que  les  bois  ou  ils  étoient  retirés.  Ces 
lettres  ajoutoient  :  Les  Pruffiens  ont  tué  plu* 
de  vingt  mille  Chrétiens  ^  &  en  tiennent  en-' 
tore  elclaves  plus  de  cinq  mille  :  ils  font  pcrif 
les  jeunes  hommes  qu'ils  prennent ,  par  de* 
travaux  continuels  &  exceuîfs;  ils  facrinent  les 
filles  aux  démons  par  le  feu ,  après  les  avoit 
couronnées  de  fleurs  pat  dcrifîon.  Ils  font  mou-' 
rir  les  vieillards,  &  tuent  auffi  les  enfans ,  le# 
uns  en  les  embrochant ,  d'autres  en  les  écra-* 
lànt  contre  des  arbres.  Or  quoique  les  Cheva-* 
liers  Teutoniques  aient  entrepris  en  PruiTe  la 
défenfe  de  la  Foi,néanmGins  ils  ne  fuffifent  pas 
feuls  pour  la  foutenir.  Sur  cet  avis  le  Pape  écri- 
vit en  ces  termes  aux  Prélats  voifins  de-4a  Pruf- 
fe  :  Nous  vous  prions  &  vous  enjoignons  d« 
commuer  les  vœux  des  Croifés  du  Roiaume  de 
Bohême ,  &  de  les  envoier  contre  ces  infidèles^ 
afin  qu'ils  ne  puifTent  fe  vanter  d'avoir  impiw 
nément  attaqué  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
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V,  L*an  123^,  les  Chevaliers  de  Chrift  &Iéi* 

Proçrès  de  Croîfés  furent  défaits  en  Livonie  par  les  infi- 
la Rciigicn^  cléles ,  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Cell  ce 
qui  engagea  le  Pape  Grégoire  IX  à  unir  TOr- 
dre  des  Chevaliers  de  Cnrift  aux  Chevaliers 
Teutoniques ,  efpérant  par  cette  union  fou- 
mettre  plus  facilement  les  infidèles.  Le  Pape 
écrivit  en  même-temps  à  fon  Légat  en  Livo- 
nie ,  de  rendre  le  Roi  de  Dannemarc  favora- 
ble aux  Chevaliers  Teutoniques  ,   lorfqu'ils 
riendroient  s'établir  dans  fes  Etats.  Mais  peu 
d'années  après,ces  Chevalier»  donnèrent  à  l'E- 
véque  de  Pruffe ,  un  jufte  fujet  de  faire  au  Pape 
de  grandes  plaintes  contre  eux.  Ils  détour- 
îioient  les  naturels  du  pais  d'embraflèr  la  Foi 
chrétienne ,  afin  d'exercer  fur  eux  une  domi- 
nation plus  dure  :  ils  traitoient  fi  cruellement 
les  nouveaux  Chrétiens ,  que  rlufîeurs  retour- 
noientà  leur  ancienne  fuperltition.  Quoique 
les  Chevaliers  euflent  reçu  de  TEvéque  de 
grandes  terres  &  d'autres  bienfaits ,  &  qu'ils 
«uiîènt  juré  de  lui  conferver  fes  droits ,  ils  ne 
laifloient  pas  delesluidifputer ,  &  d'ufiirprr 
^es  revenus  ;  &  ils  avoient  tué  un  noble  Pruf^ 
iîen  qui  lui  avoit  été  donné  en  otage ,  parce 
^l'il  ne  vouloit  pas  leur  paier  une  certaine 
fomme  d'argent.  C'eft  ce  qui  paroît  par  une 
Lettre  du  Pape  ,  qui  ordonnoit  à  ces  Cheva- 
liers religieux  de  faire  fatisfadion  à  l'Evéquç 
ide  Prufle.  L*an  1243  ,  le  Légat  Guillaume 
'étant  auprès  du  Pape  Innocent  IV  l'inftruifît 
idu  progrès  que  la  Religion  avoit  fait,  par  les 
tonquétes  des  Chevaliers  Teutoniques  dans  la 
Prufîè ,  &  le  Pape  lui  donna  commiflion  de  la 
|>artager  en  pluneurs  Diocèles  &  d'en  marquer 
les  bornes.  Ce  Légat  divifa  donc  tout  le  paii 
€Q  quatre  £yéchés,  Chrétien^  qui  travailWit 
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rfepuîs  trente  ans  à  la  converfîon  des  païens  de' 
cette  Province ,  choifît  le  Diocèfe  de  Culme' 
&  y  mourut  peu  de  temps  après.  Son  fuccef- 
feur  fut  Henri  de  TOrdre  des  Frères  Prêcheurs. 
Les  premiers  Evéques  de  PrufTe  procrrerent  la» 
fondation  de  plufîeurs  églifes  &  de  plufieurs 
monafteres ,  qui  font  encore  célèbres.  Le  Pape' 
ordonna'  que  chaque  Evêque  recrût  le  temporel- 
de  Ton  églife  de  la  main  du  Légat  au  nom  de' 
Féglife  de  Rome, 

IV. 
Le  Pape  donna  Tan  1 246  à  un  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  la  commifïion  j^ 
de  faire  des  informations  contre  des  Evéques  &  de  lioïve-' 
de  Dannemarc.   Le    p  emier  étoit  celui  de  ge^ 
Rofchild ,  de  qui  le  Roi  Eric  fit  au  Pape  de 
grandes  plaintes.  Il  lui  difoit  que  Taiant  fait 
Ion  Chancelier  &  lui  aiant  donné  fa  confiance^ 
il  n'en  avoit  reçu  que  des  fujets  de  méconten-^ 
tement  ;  &  que  le  Prélat ,  après  avoir  pillé  le^ 
Roiaume  &  confpiré  contre  fa  vie ,  s*étoit  re-' 
tiré  dans  un  pais  éloigné.  Le  Pape  ordonna^ 
donc  aux  Frères  Mineurs  de  s'informer  exade-- 
ment  de  ces  faits ,  &  d'examiner  en  même- 
temps  fî  un  autre  Evêque  qu'il  lui  nommoit  ,> 
étoit  coupable  de  plufîeurs  crimes  dont  il  étoit^ 
accufé.  Ce  pouvoir  donné  par  le  Pape  à  uit 
^mple  Frère  Mineur  contre  aes  Evéques  ,mé-' 
tite  fans  doute  d'être  remarqué. 

La  même  année  1246  Haquin  fûccéda  à^ 
fon  père  Roi  de  Norvège.  Mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  né  de  légitime  mariage ,  il  crut  devoir' 
demander  difpenfe  au  Pape  ,  qui  lui  envoia- 
pour  Légat  Guillaume  ancien  Evêque  de  Mo-* 
dene ,  emploie  alors  dans  les  miflions  de  la 
PrufTe.  Sa  Légation  s'étendoit  aufTîen  Suéde  ; 
fjir  le  Pape  i'avoit  chargé  4'exciter  tous  cçs- 
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Roiaumes  contre  l'Empereur  Friderie ,  &  d'en 
tirer  de  l'argent  pour  lui  faire  la  guerre.  Le 
Pape  dans  la  Lettre  adrefTée  au  Roi  Haquin , 
idit ,  qu'ufant  de  la  plénitude  de  fa  puiffance, 
âl  lui  accorde  difpenfe  pour  être  élevé  à  la  di- 
gnité Roiale ,  &  la  tranfniettre  à  fes  enfans 
légitimes  malgré  le  vice  de  fa  naifîànce.  En 
e^et  Haquin  fut  couronné  folemneliement  par 
le  Légat  Tan  1247  le  jour  de  faim  Olaf  Roi 
de  Norvège  &  Martyr.  Le  Roi  donna  enfuitc 
au  Pape  quinze  mille  marcs  de  fterlins  ;  &  le 
Légat ,  outre  les  riches  préfens  qu'il  reçut ,  le- 
va cinq  cens  marcs  fur  les  églifes  duRoîau- 
me.  Audi  le  Roi  Haquin  s'étant  croifé ,  obtint 
du  Pape  pour  les  frais  de  fon  voiage  ,  le  tiers 
des  revenus  eccléfîaftiques  de  Norvège.  Saint 
Louis  aiant  appris  que  le  Roi  Haquin:  s*étoit 
croifé ,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'amitié , 
!e  priant  qu'ils  fiflent  enfemble  le  voiage ,  afin 
que  ce  Prince,  qui  étoit  puifTant  fur  mer ,  gou- 
vernât toute  la  flotte.  Saint  Louis  chargea  de 


dit  à  Matthieu ,  en  qui  il  avoit  confiance  :  J« 
rends  beaucoup  de  grâces  à  ce  pieux  Roi, 
mais  je  connois  un  peu  le  naturel  des  Fran- 
çois :  mes  gens  font  impétueux  &  ne  peuvent 
rien  fouffrir.  S'ils  prennent  querelle  avec  une 
nation  hautaine ,  nous  en  foufFrirons  l'un  & 
Tautre  un  dommage  irréparable  :  c'eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  à 
part.  Il  demanda  feulement  la  permifîion  dV 
border  aux  ports  de  France  en  cas  de  befoin , 
&  d')^  prendre  des  vivres  ;  ce  que  S.  Louis  lui 
accorda  de  bonne  grâce.  Ce  Roi  de  Norvège, 
dit  Matthieu  Paris,  eft  un  homme  fage,  modè- 
le &  bien  inilruitt 
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Le  Pape  Innocent  IV  reçut  ttois  ans  après , 
une  requête  de  TArchevêque  d'Upfal ,  des  E- 
vêques  fes  fufFragan? ,  &  de  tout  le  clergé  de  Suc 
Suéde  ,  portant ,  que  félon  un  ancien  abus  qui  l-"'^"*'^* 
régnoit  dans. ce  Roiaume,  les  Evêques  n'é- 
toient  établis  que  par  la  puiflànce  féculiere  du 
Roi  &  des  Seigneurs.  La  requête  ajoutoit ,  que 
Guillaume  ancien  Evêque  de  Modene ,  vou- 
lant abolir  cet  abus  pendant  fa  légation ,  avoiç 
ordonné  que  dans  les  églifes  Cathédrales  qui 
n*a voient  point  encore  de  Chapitre ,  il  y  au- 
roit  au  moins  cinq  Chanoines  avec  un  Chef 
qui  auroit  une  dignité  ,  lefquels  fieroient  Té- 
ledion  d'un  Evêque  pour  remplir  le  Siège  va- 
cant. Le  Pape  confirma  cette  Ordonnance  du 
Légat ,  défendant  à  tout  féculier  d'y  donner 
aucune  atteinte ,  ni  d'exiger  des  Evêques  de 
Suéde  aucun  hommage  ou  ferment  de  fidé- 
lité ,  attendu  que  les  Evêques  foutenoient 
qu'ils  ne  tenoient  aucun  fief  du  Roi  ni  des  Sei- 
gneurs. 

L'année  fuivante  1251,  les  Chevaliers  de 
Pruffe  aiant  reçu  quelques  terres  de  Mindof 
Prince  de  Lithuanie,  lui  confêillerent  de  preni» 
dre  le  titre  de  Roi,  &  pour  cet  effet  de  s'a- 
drelïèr  au  Pape  &  de  fe  mettre  fous  fa  prote- 
âion,  Mindof  envoia  donc  une  ambalîàde  au 
Pape  Innocent ,  qui  lui  écrivit  en  ces  termes  s 
Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joie,  qaû 
Dieu  vous  aiant  fait  la  grâce  de  vous  éclai* 
rer ,  vous  avez  recule  Baptême  avec  unemtil^ 
titude  de  païens ,  &  que  vous  avez  entière- 
ment fbumis  votre  perîbnne ,  votre  Roiaume  , 
Bc  tous  vos  biens  au  S.  Siège.  C'eft  pourquoi 
condefcendant  à  vos  defirs ,  nous  recevons  air 
jjlroit  &  à  la  propriété  de  (kint  Pierre,le  Roiaurr 
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jne  de  Lîthuanie  &  toutes  les  terres  que  vê(l% 
avez  déjà  retirées  d'entre  les  mains  des  infidè- 
les ,  ou  que  vous  en  pourrez  retirer  à  l'avenir  , 
&  nous  vous  prenons  fous  laprotedion  du  Sw 
Siège,  avec  votre  femme,  vosenfans  &vo^ 
tre  famille.  Le  Pape  écrivit  en  même-temps 
àHenriEvéquedeCulme,  lui  donnant  com- 
miffion  de  couronner  Roi  Mindof ,  &  d'or- 
donner un  Evéque  pour  la  Lîthuanie ,  après 
que  le  Roi  y  auroit  fondé  &  doté  fuffifamment 
une  églilë  Cathédrale  :  à  condition  que  le  nou- 
vel Eveque  ne  feroit  foumis  qu'au  Pape ,  & 
lui  feroit  ferment  aufli-tôt  après  fon  ordina- 
tion. Le  Pape  écrivit  auffi  à  l'Evêque  de  Ri- 
ga &  à  deux  autres  du  voifinage  ,  d'aider  le 
nouveau  Roi  à  convertir  lesLithuaniens.Deux 
ans  fe  pi  fièrent  fans  que  l'Evéché  fût  érigé  ;  & 
l'an  1253  le  Pape  en  donna  de  nouveau  la 
commilfion  à  l'Archevêque  de  Livonie  &  de 
Prufîe ,  qui  avant  que  de  recevoir  la  Lettre  dit 
Pape,  ordonna  Evéque  de  Lithuanic  un  Prêtre 
de  l'Ordre  Teutonique  nommé  Chriftien ,  & 
reçut  de  lui  le  ferment  de  fidélité  en  fon  nom 
&  en  celui  de  fon  églife  :  ce  que  le  Pape  trou- 
va fort  mauvais.  Il  déclara  nul  le  ferment  y 
&  prétendit  que  la  Lithuanie  appartenant  à  S« 
Pierre  en  propriété ,  fon  Evéque  ne  devoit 
«dépendre  que  du  S.  Siège. 

Le  Pape  accorda  à  Mindof  Roî  de  Lithua- 
tiie ,  le  pouvoir  de  faire  couronner  Roi  fon  fils 
|)ar  tel  Evéque  Latin  qu'il  lui  plairoit ,  &  lui 
donna  toutes  les  terres  qu'il  pourroit  conqué- 
rir furies  paiens  de  Ruiïie.  Mais  Mindof  tour- 
na fes  armes  contre  les  Chrétiens,  brûla  la 
Tille  de  Lublin  en  Pologne  ,  &  emmena  plu- 
lîeurs  èfclaves  en  Lithuanie.  Aufli  fa  prétqn- 
|iue  converfion  n^ayoit  rien  d«  folide  >  &  fp$ 
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lïiccefïèurs  demeurèrent  paiens  encore  cent 
trente  ans.  Comme  la  Religion  chrétienne  fai- 
foit  du  progrès  en  Livonie ,  le  Pape  Innocent 
avoit  permis  a  TArchevéque  de  nxer  fon  Sié-- 
ge  en  telle  Cathédrale  de  fa  dépendance  qu^il 
lugeroit  à  propos  :  c'eft  pourquoi  le  Siège  de 
Kiga  étant  venu  à  vacquer,  l'Archevêque- 
choifît  cette  églife  pour  fa  Métropole  ;  &  le 
Pape  Alexandre  IV  confirma  ce  choix  par  une 
Bulle  de  l'an  1255.  Riga  fut  donc  dès-lors  la 
Métropole  de  Livonie  ,d'Eftonie  &  de  PrulTe* 
Peu  de  temps  après ,  le  Pape  ordonna  à  cet 
Archevêque  d'établir ,  s'il  le  jugeoit  à  propos^ 
uiv  nouvel  Evêché  en  faveur  des  peuples  du 
yoifînage ,  que  deux  frères  pleins  de  zélé  & 
d'une  Emilie  noble ,  avoient  attirés  à  1» 
Religion  Chrétienne. 

VI. 
Vers  le  temps  dont  nous  parlons , une  grande'     v  f  y  f^ 
armée  de  Croifés  vint  au  fecours  des  Chré-      Croifade 
tiens  dePrufle.  Elle  étoit  conduite  par  Otto-  dansie  Nord; 
car  Roi  de  Bohême ,  avec  le  Marquis  de  Bran-      Ee.1»fc  d^ 
debourg  &  le  Duc  d'Autriche.  L'Archevêque  Sil^"-- 
de  Cologne  &  l'Evéque  d'Olmuts  furent  de 
cevoiage.  Le  nombre  des  Croifés  de  toute 
l'Allemagne  qui  marchèrent  en  cette  occa- 
£on ,  montoit  à  foixante  mille  combattans.  \\% 
brillèrent  &  faccagerent  les  terres  des  infi- 
dèles. Après  un  combat  où  les  Pruffiens  fui- 
rent défaits ,  le  Roi  Ottocar  donna  la  vie  à 
tous  ceux,  qui  fe  firent  baptifer,  ou  qui  revin-» 
rent  à  l'églife  après  a^roir  apoftafié  :  tous  le»' 
autres  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Les  deux. 
Chefs  àes  Prufiiens  s'étoient  enfermés  dans- 
une  ville,OLi  il  leur  étoit impoflible  defoutenir 
Bn  fîége ,  parce  qu'ils  manquoient  de  provi* 
li^i^Sr   ik  dejuâAderent  donc   confeil  au^ 
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habitans  qui  dirent  qu'ils  aimoient  mieux  tm*- 
braffer  la  Religion  Chrétienne ,  que  de  perdre 
leurs  biens  &  de  périr  avec  leurs*  enfans.  Les 
Jeux  Chefs  y  conlèntirent ,  &  réfolurent  de  fe 
faire  aufli  eux-mêmes  Chrétiens.  Ils  envoie- 
rent  auflTi-tôt  des  députés  au  Roi  Ottocar, 
offrant  de  fe  rendre  le  lendemain  à  difcrétion. 
Le  Roi  les  reçut ,  &  dès  le  matin  les  deux 
Capitaines  des  Prufliens  furent  baptifés  par 
TEvéque  d'Olmuts.  On  peut  juger  de  la  foli- 
dité  de  pareilles  converfions ,  &  du  change- 
ment que  produifoit  le  Baptême  dans  des 
hommes  qui  yapportoient  de  telles  difpofi- 
tions.  Mais  il  faut  le  fouvenir  qu'on  étoit  alors 
dans  le  treizième  fiécle.  Le  Roi  fut  parrain  de 
i'un  des  deux  Capitaines;  le  Marquis  de 
Brandebourg  le  fut  de  l'autre ,  &  ils  leur  don- 
nèrent chacun  leur  nom.  Le  Roi  les  revêtit  l'un 
&  l'autre  d'une  robe  de  foie  blanche  mêlée 
d'or ,  &  les  appella  fes  amis.  Enliiite  les  païens 
de  ce  lieu  &  même  ceux  de  toute  la  Pruffe , 
s'emprefTerent  de  recevoir  le  Baptême.  Le  Roi 
aiant  pouffé  fes  conquêtes  jufqu'à  la  mer  Bal- 
tique, donna  les  ordres  licceflaires  pour  y 
bâtir  une  ville.  Ses  ordres  furent  exécutés  par 
les  Chevaliers  Teutoniques ,  &  la  yille  fut 
nommée  Conigfberg,  c'eft-à-dire,  Mont- 
Roial.  Brunon  Evêque  d'Olmuts  fonda  aufli 
une  ville  avec  la  permifïion  du  Roi.  Ce  Prélat 
rnrichit  extrêmement  fon  églife ,  lui  acquit 
plufîeurs  terres ,  &  fortifia  quelques  places.  Il 
fit  des  fondations  dans  les  égliîes ,  &  érigea 
plufîeurs  fiefs.  Ilmarchoit  accompagné  d  .u. 
grand  nombre  de  Chevaliers  ,  au  lieu  que  ks 
prédéceffeifrs  n'avoient  à  leur  fuite  qu'un  peut 
nombre  d'eccléfîaftiques.  Voilà  ce  qu'un  goût 
^éj^rayéfaifoit  alors  lou«r  dans  les  Evêqucst 
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L*aii  iîÇ7  Boleflas-le-Chauve  Duc  de  Si- 
léfie,tenoit  en  prifon  Thomas  Evêque  û  '  Bre(^ 
lau.  Comme  ce  Prélat  étoit  allé  au  monafter* 
de  Gorca  dans  fon  Diocèfe  ,  pour  y  fiire  li 
Dédicace  d'une  cglife ,  Boleflas  accompagné 
de  quelques  AUemans  entra  la  nuit  ians  le 
monaftere  ,  prit  l'Evéque  dans  fon  lit ,  deux 
cccléfiaftiques  &  quelques-uns  de  (es  domefti- 
ques ,  emporta  ce  qu'ils  avoient  avec  eux ,  9c 
les  enferma  dans  un  château  qui  lui  apparte- 
noit.  L'Evcqup  fut  :nlevé  prefque  nud  ,  quoi- 
qu'il fit  un  i/.:j -grnnd  froid,  &  cnfuite  on  le 
mit  aux  f  rj.  Le  Ciiapitre  de  Breflau  porta  fes 

rlaint?s  ûL  ]  "pe  Alexandre ,  qui  ordonna  â 
Arrin.'  /êque  de  Gnefne  d'admonefter  Bolel^ 
las ,  (k  de  l'exhorter  à  mettre  en  liberté  l'E- 
véque à  les  autres  prifonniers ,  à  reftituer  ce 
Î[ui  leur  avoit  été  pris  ,  &  à  réparer  l'injure  qui 
eur  avoit  été  faite  ;  ajoutant  que  s'il  n'obéif- 
foit  pas ,  il  falloit  le  dénoncer  excommunié  & 
mettre  en  interdit  fon  Domaine.  L'Archevê- 
que avoit  déjà  fait  ce  que  le  Pape  lui  commanr 
doit  :  car  il  avoit  allèmblé  Ces  fufïragans  &  mis 
en  interdit  le  Diocèfe  de  Breflau.  Comme  Bo- 
leflas ne  paroiffoit  point  touché  des  remon- 
trances qu'on  lui  faifoit,  le  Pape  ordonna 
qu'on  prêchât  la  croifade  contre  lui.  Mais  lors- 
que les  Evéques  fe  difpofoient  à  cette  guerre  , 
l'Evéque  de  Breflau  racheta  fà  liberté  avec 
deux  mille  marcs  d'argent.  Ses  Confrères  l'e» 
blâmèrent ,  l'accufant  d'avoir  abandonné  par 
foibleflê  la  juftice  de  fa  caufe  &  les  droits  de 
fon  épHfe. 

VII.       ^  ,  IX. 

Les  violences  contre  les  Evéques  étoîent      Violent*» 
fréquentes  en  Dannemarc ,  comme  il  paroît  ^°*^'^  ^" 
par  un  Concile  dont  ks  Décrets  fiir eut  co^^t>^ft"^* 
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2  02'  Art.  IL  Autres  Egîîfef, 
firmes  par  le  Pape  Alexandre  IV.  En  toicî  tu 
préface.  L*Egliie  de  Dannemarc  eft  fi  cruelle- 
ment perfécutée  parles  Seigneurs ,  que  quand 
les  Evéques  veulent  prendre  fa  àéîenÇe  ,  ils  ne 
craignent  pas  de  les  menacer  d'une  manière 
înfolente ,  même  en  préfence  du  Roi.  Le  Cler- 
gé ne  peut  attendre  aucun  fecours  de  la  Puif- 
fance  féculiere  ;  &  l'orgueil  des  Seigneurs  n'é- 
tant point  rétenu  par  la  crainte  du  Koi ,  peut 
les  porter  à  faire  toute  forte  de  maux.  C'eft 
pourquoi  le  Concile  a  ordonné,  que  C\  un  Evc- 
que  eft  pris  ou  mutilé  de  quelques  membres  , 
ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne  quelque  autre 
injure  atroce  dans  l'étendue  du  Roiaumede 
Dannemarc  par  l'ordre  ou  le  confentementdu 
Roi,tout  le  Roiaume  fera  interdît.  La  patience 
eût  été  peut-être  un  meilleur  remèdes  contre  ces 
violences.  Quelque  temps  après ,  le  Roi  Eric 
IVenvoia  au  Pape  Urbain  IV  une  ambaflàde, 
avec  des  lettres  par  lefquelles  il  le  prioit  ins- 
tamment de  délivrer  fon  Roiaume  de  quelques 
Evéques  dont  il  faifoit  de  grandes  plaintes.  Le 
Pape  envoia  en  Dannemarc  un  Légat  pour 
appaifer  ces  divifîons.  Ce  Légat  tint  un  Con- 
cile à  Lubec ,  excommunia  le  Roi  &  la  Reine 
fa  mère  avec  leurs  adhérans,  &  paffa  en  Suéde. 
Mais  huit  ans  après ,  ce  différend  fut  terminé. 
Clément  IV  écrivit  au  Roi  Eric,  que  s'il 
continuoit  de  violer  la  liberté  eccléfiaftique, 
&  de  perfécuter  quelques  Prélats  &  d'autres 
cccléfiaftiques  ,il  Texcommunieroit ,  n^ettroit 
ibn  Roiaume  en  interdit ,  &  dcgageroit  fes  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  ;  qu'ainfi  il  n'avoit 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'obéir  humble- 
ment au  Légat.  Ces  menaces  appuiées  àés  re- 
^lontrances  du  Légat,eurent  leur  effet.  Le  Roi 
•crivitauPape,  ^u'il  fe  foumewçitâlès  vr»; 


tre 


Démêlé  efli» 
le  Pape 
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iîlres ,  &  qu'il  acceptoit  toutes  les  conditions 
de  raccommodement  qu'il  lui  propofoit. 

En  12^4  on  mit  en  prifon  un  neveu  de 
l'Archevêque  de  Lunden  ,  &  il  avoua  dans  la 
queftion  qu'on  lui  fit  foufFrir,  qu'il  étoit  un  des  BonifaceVUt 
conjurés  qui  avoientalTaflinéle  Roi  Eric  VII  &  un  Roi  do 
l'an  128^.  Après  cet  aveu,  il  fut  exécuté  à  DannenaarÇî- 
mort,  &  fon  oncle  l'Archevcque  de  Lunden 
fut  arrêté  &  mis  en  prifon  ,  comme  aiantété 
d'intelligence  avec  les  Conjurés,  &  leuraiant 
donné  du  fecours.  Le  Pape  Boniface  VIII  en-' 
voia  en  Dannemarc  un  Archiprctre  de  Car- 
caflbne ,  avec  une  lettre  au  Roi  Eric  VIII ,  pu 
il  lui  reproche  d'avoir  fuivi  de  mauvais  con- 
feils ,  en  faifant  emprifonner  l'Archevêque  de' 
Lunden.  Nous  voulons,  aioûtoit  Boniface,. 
que  vous  nous  envoiiez  au  plutôt  des  Ambaf- 
fadeurs ,  capables  de  nous  inftmire  pleinement 
de  l'état  de  votre  Roiaume ,  afin  que  nous- 
puiflions  travailler  efficacement  à  y  rétablir  la 
paix.    Cependant   l'Archevêque  de  Lunden; 
étoit  gardé  dans  une  tour  les  fers  aux  pieds  ; 
mais  il  vint  à  bout  d'en  fortir  par  le  moyen 
d'une  lime  &  d'une  échelle  de  cordes ,  qu'on 
hii  porta  enfermées  dans  un  pain.  Il  alla  à  Ro- 
me ,  où  le  Roi  de  Dannemarc  envoia  àts  Am-     - 
bafïàdeurs  félon  la  volonté  du  Pape ,  qui  nom-  * 

ma  des  Commillàires.  L*afFaire  aiantité  exa- 
minée long- temps  &  à  grand  frais  ,  Boniface 
excommunia  le  Roi,  le  condamna  à  quarante- 
neufmille  marcs  d'argent  envenl'Archevéque, 
&  mit  ie  Roiaume  en  interdit.  On  envoia  pour 
faire  exécuter  cette  fentence  ,  un  Nonce,  qui 
écrivit  au  Roi  pour  lui  apprendre  la  fomme 
qu'il  étoit  condamné  de  paier  à  l'Archevê- 
que ,  le  menaçant ,  s'il  ne  fatisfaifoit ,  de  per- 
dre fa  Couronne ,  q:ui  feroit  donnée  à  un  ^.\|rr 
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tre.  On  tint  des  conférences  à  Copenhague  ^ 
pour  concerter  un  accommodement ,  mais  le 
Nonce  ne  leva  point  Tinterdit,  quoique  le  Roi 
promît  de  fatisfaire  l'Archevêque.  L'affaire 
étoit  en  cet  état  Tan  1 300. 


L 

Règne  de 
l?Iiilippe-Au- 
gu/ie. 

Evénemens 
les  plus  re- 
marquables f\ 
Ce  qui  ont  le 
plus  de  rap- 
port à  la  K.C- 
]i£;ioii. 


ARTICLE    II L 

Eglife  de  France, 
h 

X    A  dernière  année  du  douzième  fîécle ,  le 

I^Pape  Innocent  III  envoia  en  France  des 

Légats  pour  engager  Philippe  Augufte  à  fe 

réconcilier  fîncérement  avec  la  Reme  Inge- 

1  T        T>      "      *  '         '  '"1  '  ^j.  '^      1 


egation  leva  1  mterait  qui 
avoit  duré  huit  mois  :  on  fonna  les  cloches , 
&  la  joie  fut  extrême  parmi  le  peuple.  Le  Roi 
éloigna  de  lui  Agnès  ^  qui  mourut  peu  de  tems 
après  à  Poifïi  ;  &  fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine.  Cependant  le  Roi  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  bien  traiter  Ingeburge ,  re- 
préfenta  au  Légat  qu'elle  ne  poi'voit  être  fa 
femme  légitime  à  caufe  de  la  parenté ,  &  de- 
manda que  le  mariage  fût  déclaré  nul.  Le  Lé- 
gat donna  un  délai  de  C\^  moi^ ,  après  lefquels 
FafFaire  fut  examinée  dans  un  Concile  tenu  à 
Soiiïbns,  où  retrouva  d*un  coté  le  Roi  avec 
la  plupart  des  Eveoues  &  des  Seigneurs  du 
Roiaume  ;  &  de  l'autre  ,  la  Reine  Ingeburge 
accompagnée  de  quelques  Evêques  &  de  plu- 
ieurs  perfonaes  iiluôres ,  enyoiés  paç  fou  fre- 


\^ 
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f e  Canut  Roi  de  Dannemarc,  La  caufe  fut  pfei-' 
dée  contradiftoiremertt  ;  &  le  Roi  voiant  que 
les  Légats  étoient  prêts  à  prononcer  défini- 
tivement en  faveur  du  mariage ,  partit  fécréte- 
ment  de  grand  matin  emmenant  Ingeburge*, 
&  manda  aux  Evéques,  qu*il  la  regardoit  com- 
me fa  femme ,  &  ne  vouloit  point  en  être  fé- 
paré.  Les  Cardinaux  &  les  Evéques  fort  fur- 
pris  furent  obligés  de  fe  retirer ,  &  ainfî  finit 
le  Conctle.  Mais  le  Roi  enferma  Ingeburge  au 
Château  d*Etampes ,  fans  permettre  qu*efleeii 
fortît ,  ni  que  perfonne  y  entrât  pour  la  voit 
que  rarement.  Le  Pape  ne  celTa  point  de  la 
confoler  par  fês  lettres  &  par  ceux  qu*il  en- 
voioit  la  vifîter ,  &  continua  en  même-temp« 
d*agir  auprès  du  Roi  pour  la  faire  traiter  felort 
fa  dignité.  Ce  Prince  fit  tous  ^es  efforts  auprès 
du  Pape  pour  faire  déclarer  nul  fon  mariage, 
mais  il  ne  put  jamais  l'obtenir.  Dans  la  der- 
nière lettre  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  fur  cette 
affaire  ,  on  trouve  ces  paroles  remarquables  : 
Si  nous  voulions  décider  quelque  chofe  fiir  ce 
point  fans  la  délibération  d*un  Concile  géné- 
ral ,  outre  l'ofFenfe  de  Dieu  &  la  mauvaife  ré- 
putation que  nous  pourrions  nous  attirer  dan^ 
le  monde ,  peut-être  nous  expoferions-nouB 
au  danger  de  perdre  notre  dignité.  Enfin  le 
Roi  fe  rendit ,  &  fit  revenir  l'an  1 2 1 3  la  Reine 
Ingeburge ,  dont  il  étoit  féparé  depuis  feize 
ans  ;  &  cette  réconciliation  caufa  une  joif 
univerfelle  à  tout  le  Roiaume. 

L'année  fuivante  le  Roi  fit  la  guerre  en 
Flandre  au  Comre  Ferrand ,  à  l'Empereur  Ot- 
ton ,  &  au  Comte-de  Sarifberi  frère  naturel  du 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  venu  au  fecours 
de  Ferrand.  Les  armées  s'étant  rencontrées  au 
pont  de  Bovines  près  de  Tournai ,  le  Roi  Phi- 


50(î        'An.  Ut  Eglt/i       ' 

fippe  parla  ainfî  à  fes  troupes  :  Toute  rtotrec 
cipérance  eft  en  Dieu  :  le  Roi  Otton  &  fon 
armée  font  excommuniés  parle  Pape  :  ce  font 
les  ennemis  &  les  deftruâeurs  de  TËglife  ;  & 
l'argent  dont  on  les  paie  ,  eft  le  fruit  des  lar- 
mes des  pauvres  ,  &  du  pillage  des  églifes  & 
du  Cierge.  Pour  nous ,  nous  fommes  Chré- 
tiens ,  &  nous  jouiiTons  de  la  communion  &  de 
la  paix  de  la  fainte  Eglife.  Quoique  pécheurs , 
nous  lui  fommes  unis  defentimens,  &  nous 
défendons  félon  notre  pouvoir  les  libertés  du 
Clergé.  C*eft  pourquoi  nous  devons  attendre 
avec  confiance  de  la  milcricorde  de  Dieu,qu'il 
flous  fera  triompher  de  nos  ennemis.  Après 
que  le  Roi  eut  ainfi  parlé ,  les  troupes  lui  de- 
mandèrent fa  bénédiâ:ion,&  auffi-tôt  on  fonna 
la  charge.  Un  peu  derrière  le  i^oi  étoit  le  moi- 
ne Rigord ,  qui  a  écrit  cette  hittoire,  &  avec 
lui  un  autre  clerc ,  lefquels  aiant  oui  fonner 
les  trompettes,  chantèrent  les  pfeaumes  143 , 
67  y  8c  20 ,  les  interrompant  fouvent  par  leurs^ 
larmes.  La  bataille  fut  donnée  le  vingt-feptié- 
me  de  Juillet  de  Pan  izi4 ,  &  la  vidoire  de- 
meura entière  au  Roi  Philippe.  L'Empereur 
Gtton  s'enfuir  :  le  Comte  de  Flandre  &  ie 
Comte  deSarifberi  furent  pris.  Dans  le  mtfne 
temps  Jean  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  une 
defcente  en  Poitou ,  &  il  affiégeoit  le  château 
de  la  Roche-au-Moine  en  Anjou  :  mai  s  Louis 
fils  de  Philippe  l'obligea  à  lever  le  fîége  &  à  fe 
retirer.  Le  Roi  Philippe  pour  témoigner  à 
Dieu  fa  reconnoiflance  de  ces  heureux  Uicccs, 
fonda  près  de  Senlis  PAbbaie  de  la  Vidoire , 
où  il  mit  des  Chanoines  réguliers  de  la  Con* 
grégation  de  S.  Vidor  de  Paris. 

Ce  Prince  fut  attaque  l'an  1221  d'une  fièvre 
quarte  qui  lui  dura  çrès  d'un  an  ^  &  ^ui  e»fuitjï 
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devint  continue.  Dès  le  commencement  de  fa 
maladie ,  il  témoigna  vouloir  mettre  ordre  à 
fa  confcience  ;  &  fit  Ton  teftament ,  paT  lequel 
il  donnoit  pour  réparer  les  torts  qu'il  pouvoit 
avoir  faits,  cinquante  mille  livres  Parifis,&  dix 
mille  livres  à  la  Reine  Ingeburge ,  qu'il  nom- 
me fa  chère  époufe.  Il  faifoit  encore  quel- 
ques autres  legs,  dont  le  plus  confidérable 
ctoit  deftiné  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Il 
mourut  à  Mantes  au  mois  de  Juillet  i223# 
Son  corps  fut  porté  à  Paris ,  &  de-là  à  Saint- 
Denys.  il  y  eut  à  fes  funérailles  deux  Arche- 
vêques &  vingt-un  Evéques,qui  étoient  afïem- 
blés  à  Paris  pour  un  Concile.  Le  Légat  du 
Pape  qui  s'y  trouva  ,  &  l'Archevêque  de* 
Reims ,  célébrèrent  enfemble  lu  MefTe  des 
funérailles  à  deux  autels  proches  l'un  de  l'au- 
tre; &  les  autres  Evéques,  le  clergé  &  les. 
moines,  dont  la  multitude  étoit  innombra- 
ble ,  leur  répondoient  comme  à  un  feul  Of-r 
ficiant» 

lié. 
Saint  Guillaume  Archevêque  de  Bourges  y        ÎT. 
fut  un  des  plus  grands  ornemens  de  l'Eglile  de  S.GuiLiAtT* 
France  pendant  le  treizième  fiécle.  Il  étoit  ^^  ^''Î^^^I 
delà  famille  des  Comtes  de Nevers. Ilfutéle-  ^"^^  ^    ""  ^ 
vé  dans  la  piété  &  l'étude  des  Lettres  par  un     son  éduca- 
de  fes  oncles  Archidiacre  de  SoifTons ,  chez  ùon. 
qui  il  palfa  le  temps  de  fa  jeunefle ,  dans  une     S*  retraite» 

frande  innocence  &  fîmplicité  de  mœurs, 
tant  entré  alTez  jeune  dans  l'état  eccléfiafti- 
que ,  il  fut  premièrement  Chanoine  de  l'égli- 
fe  de-  SoilTons ,  &  enfuite  de  celle  de  Paris. 
Mais  bien-tot  après ,  il  prit  la  réfolution  de 
s'éloigner  abfolument  du  monde ,  &  fe  retira 
dcins  la  folitude  de  Grandmont,  La  divifioiï 
s'ctant  mile  dans  cet  l'Ordre ,  Guillaume  pall* 


m. 

iSonéleâion 
à  TArchevê 
thé  de  Bour- 
ges. 
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«ans  celui  de  Cîteaux,  qui  répandoit  alord 
tme  odeur  merveilleufe  de  fainteté  dans  toute 
i*Egli(è.  Il  choifît  pour  le  lieu  de  fa  retraite , 
l'Abbaie  de  Potttigni ,  cm  après  avoir  donné 
dans  Tétat  de  fîmpie  religieux  Texemple  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  &  monaftiques, 
il  en  fut  fait  Prieur.  Enfuite  il  fut  élu  Abbé 
de  Fontaine-Jean  au  Diocèfe  de  Sens ,  &  enfin 
Abbé  de  Chailli  dans  celui  de  Senlis.  On  ne 
le  diftinguoit  des  autres  religieux  que  par  fa 
profonde  humilité ,  fon  exaâe  vigilance  fur 
lui-même ,  la  mortification  générale  de  (es 
lêns  &  de  fes  pafîions ,  &  fur-tout  par  une 
douceur  &  une  gaieté ,  qui  rendoient  en  lui  la 
vertu  aimable  au  milieu  des  plus  rigoureufes 
auftérités. 
Il  s'étoit  flatté  en  venant  à  Chaïlli ,  de  Tef- 
f»  pérance  d'y  goûter  jufqu*à  la  mort  les  douceurs 
"  de  la  retraite  &  du  nlence  ;  mais  Dieu  Fen  ti- 
ra après  un  féjour  de  quatorze  ans ,  pour  le 
mettre  au  nombre  des  premiers  Pafteurs  de  foft. 
Eglife.  Henri  de  Sully  Archevêque  de  Bour- 
ges étant  mort ,  le  Clergé  de  cette  églife ,  qui 
le  trouva  partagé  pour  l'éledion  d'un  fuccef- 
feur^  députa  vers  Eudes  Evêque  de  Paris  frère 
du  dernier  Archevêque  de  Bourges ,  pour  le 
prier  de  venir  l'aider  dans  une  affaire  Ci  impor- 
tante. Quand  il  fut  arrivé  à  Bourges ,  on  con- 
irint  après  une  longue  délibération ,  de  pren- 
dre quelque  Abbé  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  On 
en  propolà  trois ,  dont  étoit  Guillaume  Abbé 
de  Chailli ,  &  on  fe  rapporta  à  l'Evêque  de  Pa- 
ris du  choix  de  l'un  des  trois.  Comme  il  étoit 
fardj  il  demanda  du  temps  jufqu'au  lende- 
main. Cependant  il  pafîa  la  nuit  en  prières, 
&le  lendemain  matin  étant  allé  dire  la  MefTe, 
il  mit  fous  la  nappe  de  l'autel  trois  billets  cà- 
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«hetésjOÙ  étoient  écrits  les  noms  des  trois  Ab^ 
bés.  Il  étoit  aflifté  de  deux  hommes  émineng 
^n  fcience  &  en  vertu ,  avec  lefqiiels  il  fe 
profterna  après  la  Meiîè ,  &  pria  Dieu  avec 
beaucoup  de  larmes  de  faire  connoître  celui 
qu'il  avoit  choifî.  Puis  il  tira  le  premier  billet 
qui  fe  prcfenta  ,  &  Taiant  ouvert,  il  y  trouva 
le  nom  de  l'Abbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  d'à*- 
bord  qu'à  (es  deux  afïiftans.  Comme  il  alloit 
au  lieu  où  le  Clergé  étoit  afîèmblé ,  le  plus 
grand  nombre  vint  au-devant  de  lui ,  en  lui 
demandant  inftamment  l'Abbé  Guillaume 
pour  Archevêque.  L'Evéque  de  Paris  ne  put 
retenir  fes  larmes ,  voiant  que  c'étoit  Dieu  lui- 
même  qui  faifoit  ce  choix.  Il  entra  dans  le 
lieu  deî'afîemblée ,  &  après  qu'il  eut  déclaré 
celui  fur  qui  le  fort  étoit  tombé ,  ils  allèrent 
tous  eniemble  à  TEglife  Cathédrale ,  où  Guil- 
laume fut  proclame  Archevéqee  de  Bourges. 
Cette  éieàion  fe  fit  vers  la  fin  de  l'année 
1 199. 

Cette  nouvelle  accabla  Guillaume  de  trif^  ïv, 
teffe ,  &  il  avoit  defïèin  de  prendre  la  fuite.  Son  Epifc#« 
Mais  les  députés  de  l'églife  de  Bourges ,  qui  pat^ 
arrivèrent  dans  le  temps  qu*il  vouloir  l'exé^ 
cuter,  l'en  empêchèrent,  8c  le  prièrent  inftam- 
ment de  confentir  à  être  leur  Pafteur.  Guil- 
laume n'auroit  jamais  cédé  à  leurs  inftances  , 
fans  les  ordres  formels  du  Légat  du  Pape  & 
de  l'Abbé  de  Cîteaux  ,  qu'il  recrut  en  même- 
temps  ,  &  qui  ne  lui  lailîèrent  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  d'accepter  l'Epifcopat.  Il 
quitta  donc  fa  chère  folitude  avec  beaucoup  de 
larmes ,  &  alla  à  Bourges ,  où  il  fut  reçu  com- 
me un  homme  envoie  du  Ciel.  Il  gouverna 
cette  églife  avec  la  vigilance  ,  la  cnarité ,  le 
01e ,  la  douceur ,  la  prudence  ^  la  ferm.et| 
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d'un  vraî  Pafteiir  du  troupeau  de  Jedis-Chrifè, 
Jl  eut  à  combattre  non- feulement  les  difficul- 
tés ordinaires  de  tous  les  temps  ,  mais  encore 
les  préjugés  &  les  coutumes  cfe  l'on  ficelé ,  peu 
conformes  à  refprit  de  Jefus-Chrift  &  de  TE- 

flife.  Cétoit  un  ufage  établi  de  fon  temps 
ans  VégiiÇQ  de  France ,  d'obliger  les  excom- 
muniés de  paier  une  amende  quand  on  leur 
donnnoit  Tabfolution  ,    après  même  qu'ils 
avoientfubi  les  peines  prefcrites  par  les  loix  de 
l'Eglife.  Le  motif  étoit  de  les  préferver  des 
rechutes,  au  moins  par  une  raifon  d'intérêt. 
Cette  coutume  déplaifoit  à  ce  faint  Archeve- 
aque  :  &  néanmoins  il  fe  trouvoit  àes  hommes 
de  grand  nom  qui  lui  confeiiloienc  Je  la  fiii- 
vre,  &;  de  donner  aux  pauvres  l'argent  qui 
viendroit  de  ces  amendes ,  s'il  ne  vouioit  pas 
en  profiter.  Il  trouva  un  milieu ,  pour  ne  pas 
iuivre  cette  coutume ,  &  pour  ne  pas  condam- 
ner ouvertement  ceux  qui  la  luivoient.  Quand 
il  donnoit  Tabfolution  aux  excommuniés ,  il 
'  leur  faifoit  donner  caution  de  paier  l'amen- 
de ;  &  pour  les  retenir  dans  le  devoir ,  il  les 
menaçoit  fouvent  de  l'exiger;  mais  il  ne  l'exi- 
geoit  jamais. 

On  lui  conleilloit  encore  de  pourfuivre  par 
les  armes,  les  médians  que  la  crainte  des  cen- 
fures  de  l'Eglife  ne  pouvoit  arrêter  :  on  lui 
^iifoit  que  c'ctoit  le  feul  moien  de  procurer  la 
paix  à  l'Eglife ,  &  on  alléguoit  la  coutume  & 
l'exemple  de  fes  prédécelieurs.  Le  faint  Evê- 
que  prit  du  temps  pour  délibérer  &  pour  prier 
Dieujfur  ce  fujet  r  mais  il  ne  put  jamais  fe  ré- 
Ibudre  à  répandre  du  fang,  à  ravager  des  ter- 
res &  enlever  le  butin.  Il  fe  contentoit  de 
parler  en  particulier  aux  pécheurs  endurcis, 
ie  leur  faire  de  fortes  réprimandes ,  de  ie.s  ef- 
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^aicr  par  les  menaces  des  fupplices  de  l'en- 
fer ;  &  de  fon  cote  il  jeûnoit  &  prioit  pour  eux- 
Il  en  ga^na  phifieurs  par  cette  conduite  ;  & 
ceux  qui  demeurèrent  dans  leur  endurcifTe- 
ment ,  ctoient  regardés  par  les  autres  avec 
horreur, 

L'Eglife  de  Bourges  ne  pofleda  ce  faint  Ar- 
chevêque que  huit  ans.  La  veille  de  TEpipha- 
lîie  Tan  1 209 ,  il  prêcha  pour  la  dernière  fois 
dans  fon  cglife  Métropolitaine.  Il  avoit  la  fiè- 
vre alors,  &  cette  aftion l'augmenta  con/îdcra- 
blement.  Le  neuvième  de  Janvier  il  demanda 
l'Extrême- Ondion ,  &  après  i*avoir  reçue,  il 
fe  fit  apporter  le  Viatique.  Pour  le  recevoir 
avec  plus  de  refped ,  il  fe  leva  de  fon  lit ,  alla 
au-devant,  fe  mit  â  genoux  fondant  en  larmes, 
pria  longf-tems  proilerné  ,  les  bras  étendus  en 
croix  :  puis  il  reçut  le  Corps  du  Sauveur.  La 
nuit  fuivante ,  fentant  fa  fin  approcher ,  il  vou- 
lut anticiper  lesNodurnes ,  qu'il  avoit  coutu- 
me de  dire  à  minuit  :  mais  aiant  fait  le  fign© 
de  la  croix  fur  fes  lèvres  &  fur  fa  poitrine ,  & 
prononcé  à  peine  les  deux  premiers  mots ,  il 
ne  put  continuer.  Ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  aiant  achevé  ,  il  fit  figne  qu'on  le  mît  à 
terre.  On  étendit  de  la  cendre  &  on  le  coucha 
deifus ,  revêtu  d'un  cilice ,  qu'il  portoit  fècré^ 
tement.  Un  moment  après  il  rendit  l'efprit. 
C'ètoitle  dixième  de  Janvier ,  jour  auquel  l'E- 
glife  honore  fa  mémoire.  Il  avoit  choilî  fa  fé- 
pulture  à  l'Abbaie  de  Chailli  d'où  iluvoit  été 
*irè  :  mais  fon  Clergé  ni  fon  peuple  ne  voulu- 
rent jamais  foutfrir  qu'on  tranlportât  fon  corps. 
Il  fut  enterré  dans  l'églife  Cathédrale  de  faint 
ftienne  de  Bourges. 

Geraud  fon  fucceffeur ,  voîant  les  frequens 
piiraçles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  faint  fatioa'. 


Vf. 


V 
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Guillaume ,  foilicita  fa  canonifation  pendant 


plu/îeurs  années.  Il  en voia  plufîeurs  fois  pour 
cet  effet  des  députés  au  Pape  Innoccent  ifl,  & 


des  informations  juridiques  fur  la  vie  &  les 
miracles  de  l'Archevêque  Guillaume.  Le  Pape 
aiant  reçu  &  examiné  les  inibrmations  des  trois 
Commillâires,  tint  un  Confiftoire public,  où 
il  appella  tous  les  Evcques  qui  Ce  trouvèrent 
à  Rome ,  &  il  y  fit  lire  les  informations.  Il  or- 
donna enfuite  qu'on  mit  TArchevéque  Guil- 
laume au  nombre  des  Saints ,  &  qu'on  célé- 
brât fa  fête  le  jour  de  Cz  mort.  La  Bulle  eft  de 
l'an  1 2 18^  L'Archevêque  Geraud  qui  avoit  été 
à  Rome  pour  fuivre  cette  aftaire,  étant  reve- 
nu à  Bourges ,  affembla  les  Evéques  fes  fufFra- 
gans  avec  les  Abbés  Si.  le  Clergé ,  leva  de  terre 
le  corps  de  faint  Guillaume ,  &  le  transféra 
dans  une  châflè  d'or  &  d'argent.  Dans  le  feizié- 
me  /îécle  les  Calviniftes  eurent  la  fureur  de 
brûler  les  précieux  reftes  de  ce  faint  corps ,  & 
de  jetter  les  cendres  au  vent. 

IIL 
L*églife  de  France  perdit  encore  au  com- 
mie^de  Tour-  ^^^^^^^^^  ^"  treizième  fîécle ,  un  des  fes 
naT.  ^        *  pl"s  illuftres  Evéques  en  la  perfonne  d'Etienne 
Ses   com-  Evéque  de  Tournai.  Il  naquit  l'an  1 1 3  5  ^  Or- 
mencemen?.   léans,  OÙ  il  fit  (es  premières  études  à  l'Ecole 
Avl  '^^r  ^^^*  ^^  ^^  Cathédrale ,  qu'il  continua  enfuite  dans 
Genevîé-  ^^^^^  ^^  Chartres.  Il  devint  un  des  plus  fa- 
"  vans  hommes  de  fon  temps.  Il  écrivoit  très- 
facilement  en  profe  &  en  vers ,  fuivant  le  goût 
de  fon  fîécle,  où  l'on  aimoit  les  rimes  &  les 
jeux  de  mots.  Il  embrafîà  la  vie  des  Chanoi* 
nés  réguliers  ,^  felgn  la  réforme  de  S.  Vider» 
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établie  à  faint  Eiivere  d*Orléans  :  &  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  aiant  connu  fon  mérite 
pendant  qu'il  ctoit  en  France ,  ic  mit  au  nom- 
bre de  fes  plus  intimes  amis.  Etienne  fut  élu 
Abbé  de  famt  Euverte,&  enfuite  de  fainte  Ge- 
neviève de  Paris.  Outre  les  écoles  extérieures 
qu'il  y  trouva ,  il  en  établit  d'intérieures  pour 
les  Religieux,  afin  qu'ils  n'eufîent  point  occa- 
fions  de  fe  difïiper  par  le  coftimerce  avec  les 
écoliers  du  dehors.  L'Abbaie  de  fainte  Gene- 
viève n'étoit  pas  encore  bien  rétablie  des  ra- 
vages que  les  Normans  y  avoient  faits ,  quand 
ils  afliégerent  Paris  trois  cens  ans  auparavant: 
mais  Etienne  la  répara  entièrement  ;  il  bâtit 
réglife  telle  que  nous  la  voions  encore,  & 
tous  les  lieux  réguliers  ;  enforte  qu'il  eft  com- 
me le  fécond  Fondateur  de  ce  célèbre  mona- 
ftere ,  dont  il  augmenta  confidérablement  les 
biens  temporels.  Le  Roi  Philippe  Augufte 
avoit  une  telle  eftime  pour  l'Abbé  Etienne, 
qu'il  l'envoia  au  Pape  pour  négocier  une  affai-' 
re  importante ,  &  le  prit  en  1187  pour  un  des 
parrains  de  Louis  fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Il 
fut  élu  Evêque  de  Tournai  l'an  iipzy  &  gou- 
verna cette  églife  onze  ans. 

Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat,  il 
apprit  que  le  Doéleur  Bertier ,  Arcnidiacre  de 
Cambrai  fon  ancien  ami ,  difoit  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  foutenir  la  dignité  Epifcopale.  Pour 
s'en  juftifier  ,  il  lui  écrivit  une  lettre  ,  ou  il 
expofe  ainfî  fa  manière  de  vivre.  Je  fors  rare- 
ment de  la  ville  :  j'afTifle  autant  que  je  puis  à 
rOflice  divin  a  /ec  les  autres  :  j'annonce  à  mes 
diocéfains  la  parole  de  Dieu ,  félon  le  talent 
qu'il  m'a  donné ,  &  je  combats  autant  que  je 
puis  par  mes  difcours  la  nouvelle  héréfie  &: 
les  autres  erreurs  femblables.  C'eft  le  Mani* 
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chéiCme ,  qui  étoit  répandu  en  Flandre  com- 
me ailleurs.  Il  continue  ;  Je  donne  gratuite^ 
ment  les  Sapremens  que  j'ai  rei^ixs  gratuite- 
ment ,  &  je  détefte  la  /îmonie.  Je  donne  con- 
feil  à  ceux  qui  viennent  fe  confeHêr  à  moi  :  je 
remcdie  à  leurs  maux  par  la  pénitence ,  &  je 
confole  les  affligés  autant  que  Dieu  le  permet. 
A  mes  heures  de  loifir ,  je  lis  &  médite  l'Ecri- 
|urer Sainte.  J'exerce  volontiers  rhofpitaUté 
envers  les  gens  de  bien.  Je  ne  mange  ni  feul 
fii  en  (êcret ,  mais  j'évite  la  fuperfiuiti  &  la 
purio/îtc.  Je  ne  donne  point  le  patrimoine  de 
Jefu^-Chrift  aux  mondains  &  aux  bouffons, 
ï'elle  eft  ma  conduite  extérieure;  pour  le  refte, 
ç'eft  4  Dieu  à  en  Juger.  L'Evéque  Etienne  eut 
})Çaucoup  à  fouffrir  à  Toccafion  de  l'interdit 
qu'il  jetta  fur  fon  Diocèfe ,  par  un  excès  de 
Référence  pour  le  Légat  du  Pape  qui  le  lui 
jfiyoit  commandé.  Etienne  en  fit  voir  les  hor- 
ribles inconvéniens  :  mais  on  ne  répondit  à 
^6  raifons,  qu'en  l'accufant  defoiblefle  &  de 
pu/îlianimité. 

l  X»  Dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Inno- 

l^s  plaintes  ç^^^  uj  -j  ç^  ^^^^^  ^j„p^  ^^^  ^^^^^^  je  ç^^ 

imi7s  dclon  t^m^ps.  L'étude  des  faintes  Lettres  eft  tombée 
chez  nous.  On  compofe  de  nouvelles  Sommes 
&  de  nouveaux  Traités  de  Théologie ,  comme 
il  le?  Ouvrages  des  faints  Pères  ne  fuffifoient 
pas.  On  introduit  la  mauvaife  coutume  de  dif- 
touter  publiquement  fur  tous  les  Myfteres.  A 
J'cgard  du  droit  Canonique,  on  débite  un  re- 
cueil immenfe  de  Dccrétales  fous  le  nom  du 
jpape  Alej^andie,  &:  on  rejette  les  anciens  Ca- 
lions. Ce  volume  nouveau  eft  lu  publiquement 
dan§  leji  Ecoles,  Se  expole  en  vente  dans  les 
toutiqucî.  Quant  aux  arts  libéraux  ;  de  jeunes 
|en§  ^ui  ftÇ  feyçnt  j)a5  çjticpjre  les  appreiidre , 
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«t'attribuent  impudemment  le  titre  des  maîtres 
pour  les  enfeigner  ;  &  laiifant  les  régies  &  les 
livres  authentiques ,  ils  ne  s'occupent  qu'à  des 
fophifmcs  &  des  difputes  de  mots,  qui  font 
comme  àes  toiles  d'araigjiécs  pour  prendre  des 
mouches,  Ceft  à  vous ,  faint  Père,  à  corriger 
ces  abus.  Etienne  mourut  Tan  1203.  Il  a  laifTc 
plufîeurs  Ecrits ,  dont  les  principaux  font  fes 
Lettres  au  nombre  de  287, 

IV. 

Cinq  ans  après  la  mort  d'Etienne  de  Tour- 
nai ,  le  Bienheureux  Etienne  de  Châtillon  fut 
facréEvéquedeDieen  Dauphiné.  Ilétoit  né 
à  Lyon  de  parcns  nobles,  vers  le  milieu  du 
douzième  fiécle.  Dès  fon  enfance  il  montra 
d'heureufes  difpofitions  à  la  piété  &  à  l'étude  ; 
&  dès  fa  jeunelfe  il  renonça  abfolumeiit  à  l'u- 
fage  de  la  viande ,  &  s'appliqua  aux  bonnes 
œuvres.  A  l'âge  de  vingt-fix  ans  il  entra  dans 
la  Chartreufe  des  Portes  ;  &  y  aiant  fait  pro- 
feffion,  il  ne  fe  contenta  pas  des  auftérités  pref- 
crites  par  les  conftitutions  ;  mais  au  lieu  que 
les  autresme  jeu  noient  au  pain  &  à  l'eau  que 
trois  fois  lafemaine,  il  obfervoit  cette  abfti- 
jience  prefque  tous  les  jours  ,  mettant  (lir  fa 
table  un  pain  d'un  coté ,  &  de  l'autre  un  livre  , 
fur  lequel  il  jettoitles  yeux  de  temps  en  temps. 
Plufîeurs  années  après ,  fa  réputation  étant  dé- 
jà grande ,  même  au  dehors ,  il  fut  élu  malgré 
lui  Prieur  de  fa  communauté  ,  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  fageffe  ;  &  il  convertit  çlu- 
fîeurs  perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoient 
en  grand  nombre  à  cette  maifon. 

Ce  pendant  le  Siège  de,  Die  vint  à  vaquer  ; 
&  après  que  l'on  eut  propofé  plufîeurs  autres 
fujets ,  quelques  Clrjnoines  en  petit  nombre 
propoferent  ie  Prieur  de  la  Chartreufe  des 
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Portes.  Tous  convinrent  de  l'élire  ;  mais  fâ- 
chant combien  il  feroit  difficile  de  le  tirer  de 
fon  défert ,  ils  envoierent  à  Rome  pour  obte- 
nir la  confirmation  du  Pape  Innocent  III ,  qui 
l'accorda  volontiers ,  &  ordonna  à  Etienne 
d'accepter.  Les  Chanoines  allèrent:  enfuite 
trouver  le  Prieur  de  la  grande  Chartreufe ,  qui 
aiant  vu  les  Lettres  du  Pape ,  fit  chercher 
Etienne  qui  s'étoit  caché ,  &  l'obligea  à  fe 
charger  du  pefant  fardeau  qui  lui  étoit  impofé. 
Il  fut  donc  mené  à  Vienne  Métropole  de  Die, 
&  facré  Evêque  en  1 208.  Il  remplit  exade- 
ment  tous  Jes  devpirs  d'un  faint  Pafteur  ;  ,&  de 
temps  en  temps ,  ppur  fe  repofer  de  fes  tra- 
vaux ,  il  alloit  s'enfermer  dans  la  Chartreufe 
^es  Portes ,  &  y  vivoit  pomme  un  fimple  moi- 
ne ,  fans  aucune  autre  diftin(^ion  que  l'anneau 
Paftoral.  Il  mourut  l'an  1 2 1 3  étant  âgé  de  58 
î^is  ;  &  Ton  dit  qu'il  fit  plufieurs  miracles  après 
fa  mort ,  comme  il  en  avpit  fait  pendant  fii 


vie. 


V. 


XIT,  La  même  année  mourut  la  BieBheureufc 

^^^'m   •  "  ^^"®  d'Oignies,  qui  avoit  donné  àlEgliie 
d'O  c  i"         *^^  grands  exemples  de  vertu.  Elle  étoit  née  a 
*'**'**     Nivelle ,  qui  étoit  alors  du  Diocèfe  de  Liège , 
&  qui  eft  maintenant  de  celui  de  Namur.  Elle 
,  fut  mariée  très-r jeune ,  &  dè?-lors  elle  préféra 

à  tout ,  le  faint  exercice  de  la  prière ,  &  prati- 
quoit  des  mortifications  excemves.  Elle  per- 
fuada  à  fon  mari  tout  jeune  qu'il  étoit ,  de  ten- 
dre avec  eUe  à  la  perfe^ion ,  &  de  vivre  dans 
la  continence,  Ils  fè  confacrerent  même  pen- 
, ,        dant  quelque  temps  au  fervice  des  lépreux ,  en 
j  :  ;   >'  1  ■      un  lieu  nommé  Villembroc  près  de  Nivelle  r 
jce  qui  leur  attira  le  mépris  de  leurs  parens.  Ma- 
.':  jtiQ  ol?foy9it  un  içûne {>reft|ue  continuel,  & 
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pafTa  une  fois  fans  manger ,  les  dix  jouis  de 
l'Afcenfîon  à  la  Pentecôte ,  fans  qu'elle  s'en 
trouvât  plus  foible  pour  le  travail  des  mains , 
auquel  elle  s'appliquoit  alfidûmcnt.  Car  elle 
favoit  que  c'eft  la  pénitence  infipofée  à  noe 
premiers  parens,  &  que  l'Apôtre  a  dit  :  Celui 
qui  ne  veut  pas  travailler ,  ne  doit  pas  non  pluj 
manger.  Aiant  donc  quitte  tous  fes  biens ,  elle 
travailloit  pour  abattre  fon  Corps  pat  la  pé- 
nitence ,  pour  fe  procurer  la  nourriture  &  lé 
vêtement ,  &  pour  faire  l'aumône.  Apres  avoir 
demeuré  long-tems  à  Villembroc  ;  ne  pouvant 
plus  foufirir  le  concours  jje  ceux  qui  venoient 
a  Nivelle  la  viiîter ,  elle  pafla  à  Oignies  fusla 
Sambre ,  où  étoit  un  Monaftere  de  Chanoines 
réguliers  fondé  depuis  peu.  Le  fameux  Jac- 
ques de  Vitri  vint  l'y  trouver  peu  de  temps 
après  qu'elle  s'v  fut  établie ,  &  elle  lui  prédit 
qu'il  feroit  Eveque  dans  la  Terre-Saintê. 

Foulques  Eveque  de  Touloufe  chafle  de       xrif. 
fon  Diocèfe  par  les  hérétiques,  vint  au  Dio-    Vertu  fnblî- 
cèfe  de  Liège,  attiré  parla  réputation  des  per-  »ne  de  plu* 
fonnes  qui  y  fervoient  Dieu ,  &  par  les  exem-  Jeurs femmes 
pies  de  vertu  qu'il  avoit  vus  dans  les  croifés  j"/i'°^*^^*^ 
de  ce  pais-là ,  qui  portoient  les  armes  en  Lan-         ^^^' 
guedoc."  Il  admiroit  fur-tout  de  faintes  fem- 
mes dont  la  piété  l'édifia  tellement ,  qu'il  s'i- 
maginoit  avoir  quitté  l'Egypte  &  être  venu 
dans  la  Terre-promife.  Il  voioit  en  divers 
lieux  des  troupes  de  vierges  qui  vivoient  dans 
la  pureté  &  l'humilité ,  (ubfiftant  du  travail  d« 
leurs  mains ,  quoique  leurs  parens  fuflènt  trcs- 
riches.  Il  voioit  des  femmes  confacrées  à  Dieu, 
qui  s'appliquoient  avec  un  grand  zélé  à  inftrui- 
re  ces  vierges  &  â  les  foutenir  dans  leur  fàinif 
rélblution.  Il  admiroit plufîeurs  veuves,  plijs 
occupées  du  foin  de  plaire  à  Dieu ,  qu'elles  iiè 
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i'avojent  été  de  plaire  à  leurs  marïs  ;  qui 
vivôieni  dans  les  jeûnes,  les  veilles,  les 
jrieres ,  le  travail  &  les  œuvres  de  charité. 
Enfin  il  béniflbit  Dieu  en  voiant  des  fem- 
mes mariées ,  qui  éle voient  leurs  enfans  dans 
la  crainte  de  Dieu,  &  qui  au  milieu  des  foins 
&  des  embarras  inféparables  de  leur  état ,  pra- 
^quoient  l'Evangile  &  menoient  une  vie  très- 
parfaite. 

Ces  femmes  vraiment  (Chrétiennes  fouffroient 
|>atiemment  les  railleries  impertinentes  &  les 
calomnies  des  hommes  mondains  &  corrom- 
pus, qui  ne  pouvant  leur  nuire  autrement, 
s'^li  mocquoient  Se  leur  donnoient  des  noms 
particuliers.  Mais  on  vit  une  preuve  illuftre 
de  leur  vertu  au  pillage  de  Liège ,  fait  par 
ordre  du  Diicde  Brabant  en  m  2.  Car  celles 
qui  ne  purent  fe  fauver  dans  les  églifes ,  Ce  jet- 
iercnt  dans  la  riviete  ou  dans  les  cloaques  pour 
fauver  leur  honneur  :  &  Dieu  ne  permit  pas 
qu'aucune  y  pérît,  quoiqu'elles  fulïènt  en  graud 
nombre.  Outre  ces  vertus ,  on  admiroit  en  ces 
Maintes  femmes  les  dons  furnaturels.  Quelques** 
unes  connoifîbient  les  péchés  les  plus  fecrets, 
êc  excitoicnt  les  pécheurs  à  s'en  confefler  : 
d'autres  avoient  des  extafes  &  des  raviflemens. 
Jacques  de  Vitri  rapporte  des  exemples  de 
tontes  ces  merveilles ,  &  en  prend  à  témoin 
TEvéque  de  Touloufe.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce 
Prélat ,  qu'il  écrivit  la  vie  de  Marie  d'Oignies 
la  plus  illuilre  de  toutes ,  &  les  circonftances 
de  fa  mort ,  qui  arriva  la  trente-fîxiéme  année 
de  fon  âge.  On  lui  attribue  plulîeurs  miraclei 
faits  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort ,  &  elle  eft 
Jionorée  depuis  plu/îeur«  /iéclcs  dans  le  paie 
#9xi«jne  JBieiibeureufe: 
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VI. 

Après  la  mort  du  Roi  Philippe  Augiute ,  fort        ^ïv* 
fils  aîné  Louis  VIII  lui  fucceda  âgé  de  trente-  r  ouf/'vill 
fîx  ans.  Il  fut  facré  à  Reims  avec  la  Reine  Blart*  ^^^  ^^^  ç^^ 
che  fon  époufe  l'an  1 2ij  ,  &  régna  trois  ans  à  x,oub* 
quatre  mois.  Le  Pape  Honorius  III  lui  écri- 
vit d'abord  une  lettre  de  condoléance  (ur  là 
mort  de  fon  père ,  dont  il  l'exhorte  à  imiter 
les  verrus  ,  particulièrement  fon  attachemeftf 
au  Saint  Siège.  Enfuite  il  lui  en  écrivit  une 
autre  qui  porte  en  fubftance  :  Coftime  le* 
Princes  Chrétiens  font  obligés  de  rendre  com-i 
pte  à  Dieu  de  la  dcfenfe  de  l'Eglife  leur  mère  ^ 
vous  devez  être  fenfiblement  affligé ,  de  voir 
les  hérétiques  attaquer  infotemment  la  Reli- 
gion dans  l'Albigeois  qui  eft  de  l'étendue  dtf 
votre  Koiaume  ;  &  s'il  eft  de  votre  devoir  dé 
pourfuivre  les  voleurs  ^  à  plus  forte  raifon  d€f 
purger  votre  Etat  de  ceux  qui  veulent  ravif 
les  âmes.  Nous  voions  avec  douleur ,  que  le« 
efforts  quel*on  a  faits  )ufqu€s-ici  pour  détruire^ 
cette  héréfie  ,  font  devenus  prelque  inutiles  î 
qu'elle  s'éterid  de  plus  en  plus  ;  &  qu'il  eft  à 
craindre  qu'elle  n'infeâe  votre  Roiaume  fond^ 
&  affermi  dans  la  Foi  plus  que  les  f>utres ,  par 
«ne  bcnédidion  particulière  de   Dieu  ;  Se 
qu*ainfî  la  principale  partie  de  l'Eglife  étant 
ébranlée ,  une  nouvelle  perféçution  ne  s'ex- 
cite contre  l'Eglife  entière. 

Le  Pape  Honorius  écrivit  encore  au  Roi       X  V* 
l'année  fui  vante ,  pour  lui  faire  des  feproches    Croifade  en 
de  ce  qu'il  faifoit  marcher  fes  troupes  fur  les  ^""J*',     ' 
terres  qui  reftoient  au  Roi  d'Angleterre  en  ^\^^^^^^^ 
Poitou.  Le  Roi  dans  fa  réponfe  au  Pape  (up- 
jpof*  que  le  Roiaume  d'Angleterre  eft  un  fief 
de  l'églife  Romaine ,  &  il-ie  pis  int  de  ce  qu'il 
vient  des  troupes  d'un  Roiaume  qui  relevé  du 
pape,  pour  attaquer  celui  de  France.  Malgré 
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les  remontrances  &  les  prières  du  Pape  Hc- 
îîorius ,  le  Roi  Louis  entra  en  Poitou  ,  prit 
Nibrt  &  faint  Jean  d'Angeli ,  &  afliégea  la 
Rochelle.  Cependant  à  Paris  on  fit  pour  l'heu- 
reux fuccès  de  fes  armes ,  des  proceflions  fo^ 
lemnelles  depuis  Téglife  de  Notre-Dame  juf- 
qu'à  TAbbaïe  de  faint  Antoine  des  Champs, 
A  une  de  ces  proceflions  aflifterent  trois  Rei- 
nes ,  Ingeburge  veuve  du  Roi  Philippe  Au- 
gufte ,  Blanche  femme  du  Roi,  &Berenge- 
•re  Reine  de  Jérufalem  mère  de  Blanche.  Le 
Pape  voulant  arrêter  les  progrèt  du  Roi  Louis 
icn  Poitou  5  lui  envoîa  un  Légat  qui  vint  à  bout 
de  faire  tourner  fes  armes  contre  les  Albigeois, 
en  lui  promettant  toutes  les  terres  de  Raimond 
Comte  de  Touloufè ,  qui  avoit  été  excommu- 
nié. Le  Roi  reçut  donc  la  croix  de  la  main  xlu 
Légat  ;  &  prelque  tous  les  Evéques  &  les  Ba- 
rons de  fon  Roiaumefe  croiferent  avec  lui 
pour  aller  exterminer  les  Albigeois.  Le  Légat 
touché  de  ce  zélé  du  Roi  &  des  Seigneurs ,  en- 
▼oia  des  Prédicateurs  dans  les  Provinces  du 
Roiaume ,  pour  exhorter  à  la  croifade  contre 
ces  hérétiques ,  avec  indulgence  pleniere ,  & 
difpenfe  de  toutes  fortes  de  vœux ,  hors  celui 
du  voiage  de  Jérnfafem.  Il  ajouta ,  du  confen- 
f  ement  de  quelques  Evéques ,  qu'en  faveur  de 
cette  entreprise ,  il  promettoit  au  Roi  cent 
mille  livres  par  an  cinq  ans  durant ,  de  la  dé- 
cime qui  fe  levoit  fur  le  Clergé  ,  &  que  fi  elle 
n'y  fuffifgit  pas ,  on  y  fupplééroit  du  tréfor 
de  l'Eglife.  C'eft  ^ue  la  décime  fe  levoit  au 
nom  du  Pape ,  qui  l'appliquoit  comme  il  ju- 
geoit  à  propos.  ;    j  .;; 

Le  Roi  marcha  donc  contre  les  Albigeois, 
étant  accompagné  du  Légat  du  Pape ,  qui  ne 
le  quùtpit  point.  Les  Confuls  des  villes  Se  dei 
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tillages  qui  ctoient  au  Comte  de  Touloufe , 
alloient  au-devant  du  Roi  pour  lui  rendre  les 
forterefles ,  &  lui  donnoient  des  otages.  Il  ne 
fwt  arrêté  que  par  Avignon  ;  &  comme  elle 
étoit  très-fortifiée  &  bien  défendue ,  le  fiége 
dura  plus  de  deiix^mois.  Cette  croifade  contra 
les  AlUgeois ,  donna  Tallarme  à  Henri  Roi 
d'Angleterre.  En  effet  on  difoit  chez  lui ,  que 
les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  France  l'avoient 
fait  plutôt  par  la  crainte  dû  Roi  &  par  com- 
plailanc&pour  le  Légat ,  que  par  zèle  pour  la 
juftice.  Que  c'étoit  un  abus  criant ,  d'attaquer 
un  Seigneur  Chrétien ,  c'eft-à-dire ,  le  Com- 
te Raimond  ,  puifqu'il  étoit  notoire  qu'au 
Concile  tenu  depuis  peu  à  Bourges ,  il  avoit 
înilamment  prié  le  Légat  de  venir  dans  tou- 
tes les  villes  de  Ces  Etats  s'informer  de  leur 
Foi ,  promettant  de  punir  ceux  de  Ces  fujets  qui 
Cs  trouveroient  infedés  de  l'héré/îe  :  &  ce 
Comte ,  difoit-on ,  tout  Catholique  qu'il  eft  , 
n'a  pu  trouver  grâce  ,  qu'en  renonçant  pour 
lui  &  pour  les  Sens  à  l'héritage  de  fes  pères.. 
Telles  étoient  les  plaintes  des  Anglois.  L'en- 
^reprife  du  Roi  Louis  fut  fufpeâe  auffi  à  l'Em- 
perelir  Frideric ,  qui  craignoit  que  fous  pré- 
texte d'exterminer  les  hérétiques ,  le  Roi  de 
ï^rance  ne  fe  rendît  maître  des  terres  qui  rele- 
voient  de  l'Empire  en  Provence  &  ailleurs ,  à 
caufe  de  l'ancien  Roiaume  d'Arles. 

Pendant  le  Hége  d'Avignon ,  la  mortalité 
fut  grande  dans  m  ville  ;  &  dans  l'armée  des 
croifés  il  mourut  environ  deux  mille  hommes, 
tant  deblefîiires  que  de  maladies.  Enfin  les  at- 
fîégés  voiant  la  perfévérance  du  Roi ,  &  la 
rélolution  où  il  étoit  de  ne  fe  point  rejirer 
qu'il  n'eût  pris  la  ville  ,  fe  rendirent  à  compo- 
foioo.  Par  ordre  du  Ro  i  $c  du  Légat ,  on  abattit 
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dans  la  ville  trois  cens  maifons  qui  avoîent  des 
tours  :  on  combla  les  fofles ,  &  on  rafa  les  mu- 
railles. Le  Roi  s'avança  dans  le  Languedoc  ou 
toutes  les  villes ,  les  châteaux  &  les  fortereC- 
fes  jufqu'à  quatre  lieues  de  Touloufe ,  (è  ren- 
dirent à  lui.  A  fon  retour  en  France-,  il  flit 
attaqué  d'une  maladie  qui  l'obligea  dtf  s'arrê- 
ter à  Montpenfîeren  Auvergne ,  &  il  y  mourut 
le  huitième  de  Novembre  iiz6  âgé  de  trente- 
neuf  ans.  Entre  les  vertus  de  ce  Prmce ,  on  re- 
marque la  chafteté  conjugale.  Il  eut  bnze  en- 
fans  de  la  Reine  Blancne ,  qu'il  avoit  époufée 
l'an  isoo.  Il  y  en  eut  lîx  qui  lui  furvécurent, 
fàvoir ,  Louis,  Robert,  Jean ,  Alfonfe  ,  Char- 
les, &  une  fille  nommée  Ifabelle.  Le  corps  de 
Louis  VIII  fkt  porté  a  faim  Denys,  &  en- 
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quel  après  avoir  réglé  l'appanaee 
les  fils,  il  ordonne  que  le  quatrième  foit  clerc. 
Il  fait  quantité  de  legs  pieux  ,  &  nomme  pour 
exécuteurs  de  fon  teftament  les  Evêques  de 
Chartres ,  de  Paris  &  de  Senlis ,  &  l'Abbé  de 
faint  Viâor.  Louis  IX  fondis  aîné ,  diftiijgué 
paf  le  titre  de  Saint ,  lui  fuccéda  &  régna  ^rès 
de  44  ans.  Nous  en  parlerons  dans  un  article 
particulier. 

■rv,  .    -Vil.'"    : 

E  hV(C  ^^  ^^^  moiens  dont  Dieu  s'eft  fervi  dans  les 
ment  des  Uni-  derniers  temps  pour  conferver  la  faine  doc- 
vctiîtés.  trine  dans  fon  Eglife ,  a  été  l'inftitution  des 
Univerfîtés ,  qui  ne  prirent  ce  nom  qu'au  com- 
mencement du  treizième  fîécle ,  quoique  quel- 
ques-unes fuflênt  déjà  prefque  formées ,  fous 
le  fimple  nom  d'Ecole.  Celle  de  Paris  étoit 
célèbre  dès  la  fin  du  dixième  fîécle  ;  &  fans 
iome  le  fèjoiu:  4e  nos  Rois»  qui  eu  firent 
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alors  leur  capitale ,  ne  contribua  pas  peu  a  y 
attirer  de  bons  Maîtres.  La  réputa^tion  à  e  cet- 
te Ecole  augmenta  confidérablement  au  com-^ 
mencement  du  douzième  ficelé  ,  fous  Guillau- 
me de  Champeaux  &  fous  (es  difciples ,  qui 
enfeignerent  à  faitit  Viâor.  Mais  la  grande 
lumière  de  TEcole  de  Paris ,  fiit,  comme  nous 
Tavons  vu  ,  Pierre  Lomba'rd  fi  connu  par  forr 
Livre  des  Sentences.  Le  fameux  Gratien  ren- 
dit aufli  illuftre  l'Ecole  deBologne ,  que  Pier- 
re Lombard  celle  de  Paris.  Auffi  l«s  deux  plus' 
anciennes Uliiverfités  ^ueftous  connoiffions,' 
font  celles  de  Paris  &  de  Bologne.  On  les  nom-^ 
ma  Univerfités  d'études ,  poiu:  montrer  qu'el- 
les les  renfermoient  toutes ,  &  qu'en  une  mê- 
me ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  libqjaux, 
&  toutes  les  fcrences ,  qu'il  falloit  auparavant 
aller  apprendre  en  divers  lieux.  Cet  établiflè- 
ment  fut  très-utile  à  TEglife.  Les  dodeurs  al- 
furés  de  trouver  dans  une  certaine  ville  ,  de 
l'occupation  avec  la  récompenfe  de  leurs  tra- 
vaux ,  venoient  volontiers  s'y  établir  ;  &  les 
Etudians  aflûrés  d'y  trouver  de  bons  Maîtres 
avec  toutes  les  commodrtés'de  la  vie ,  s'y  ren- 
doieht  enfouie  de  toutes  parte,  même  des 
paf sélbîgnés  î  ainfî-on  venoit  à  Paris  d'Angle- 
terre, dvkllemagv,  de  fout  le  Nord,  dlta- 
fie,  &  d*Efpagne. 

LMindlationïaîfoit  étudier  à  Ténvi  les  Maî- 
tres &  les  difciples  ;  &  le  pius  grand  bien  que 
produifoit  cette  émulation  dans  les  ctudes,<:'eft 
que  ia<lôdrinefe  confervoit  mieux  dans  fa  pu- 
reté ;  car  entre  plufieurs  dodeitf?  enfeignans  à 
la  vue; les  uns  des  autres,la  moindre  nouveauté 
étoit  bien-tôt  relevée.  On  conferv^t  auflfi  plu* 
fecilement  l'uniformité ,  foit  pour  le  fond  de 
la  domine ,  foit  pour  la  maniete  d'enfeigncr» 
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Tant  d'écoliers  de  divers  pais ,  y  réDandoient 
enfuite  ce  qu'ils  avoient  puifé  dans  les  mcmeâ 
fburces  ;  &  devenus  maîtres  à  leur  tour ,  ils  en- 
feignoient  chacun  chez  eux  ce  qu'ils  avoient 
appris  à  Paris.  La  police  des  Univerfîtés  avoit 
encore  (es  avantages.  Il  ne  dépendoit  plus 
comme  auparavant  de  chaque  particulier,d'en- 
feigner  quand  il  s'en  croioit  capable:  ilfalloit 
être  reçu  Maître  ès-arts  ou  Doâeur  dans  les 
Facultés  fupérieures  ;  &  ces  titres  ne  s'accor- 
doient  que  par  dégrés ,  après  des  examens  ri- 
goureux &  de  longues  épreuves.  Tout  le  corps 
ctoit  garant  de  la  capacité  des  Maîtres,â:  avoit 
droit  de  corriger  celui  d'entre  eux  qui  s'écar- 
toit  de  Ton  devoir.  L'an  i  z  i  j  le  Légat  Robert 
de  Courçon  fit  un  règlement ,  fuivant  lequel  il 
falldlt  pour  ehfeigner  les  arts  à  Paris ,  f^tie  âgé 
de  vingt  &  un  ans,&  les  avoir  étudiés  au  moins 
fîx  ans  ;  pour  enfeigi3i,er  la  Théologie  j  il  fal- 
loit  l'avoir  étudiée  huit  ans  &  en  avoir  tren- 
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VIIL 

XVlïI.  L'inftitutîon  des  Collèges  commença  vers  le 
EtabiifTe-  milieu  du  treizième  fîécle.Ce  Fut  un  bon  moiea 
ment  des  ^^^^  contenir  dansi  le  devoir  les  écoliers  qui  y 
étoient  renfermés.  Les  religieux  furent  les  pre- 
miers qui  fondèrent  de  ces  maifbns  ,  pour  lo- 
ger enfemble  leurs  confrères  étudians ,  &  les 
iéparer  du  commerce  des  féculiers.Ainfî  outre 
les  frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs,  dont 
les  premières  maifons  â  Paris  font  les  Collè- 
ges de  tout  leur  Ordre  ,  on  y  fonda  pour  les 
moines  ceux  des  Bernardins ,  de  Cluni  &  de 
Marmoutier.  Celui  de  Sorbonrie  fut  un  des 
premiers  deftiné  à  des  clercs  fëculîers  ;  &  en- 
fuite  la  plû^rt  des  Evêques  en  fondèrent  pour 
}e£  pauvres  étudians  de  leurs  Diocèfcs*  Pai^-U 
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il*  s*acqmttoient  en  quelque  manière  de  Tobli- 
gation  d*inftruire  &  de  former  leur  clergé , 
qui  eftun  de  leurs  principaux  devoirs:  fur-tout 
ne  pouvant  efpérer  dé  leur  donner  chez  eux 
d*au(ïi  bons  maîtres  que  dans  les  Ecoles  pu-- 
bliques.  La  difcipline  des  Colléees  tendoit 
non  -  feulement  à  rinftruôion  des  i  .^liers 
qu*on  y  entretenoit ,  &  que  nous  appelions 
bourfîers ,  mais  à  régler  leurs  mœurs  &  à  les 
former  à  la  vie  cléricale.  Ils  vivoient  en  com- 
mun, célébroient  l'Office  divin,  avoient leurs 
heures  réglées  d*études  &  de  récréations ,  & 
pluiîeurs  précepteurs  ou  régens  veilloient  fur 
eux  poulr  les  conduire  &  les  contenir  dans  le 
devoir  :  c'étoit  comme  de  petits  féminaires* 
Enfin  cette  inflitution ,  &  tout  le  refte  de  la  po- 


vit  paroître  de  jour  en  jour  de   nouvelles 
Univerfîtés. 

Mais  en  Agmentant  le  nombre  des  étudîans    ^  y  '  ^  j* 
&  des  maîtres ,  on  ne  perfedionna  pas  les  .  *^^""*  °*' 
études  que  l'on  embrafTôit  avec  f ant  d'ardeur.    "^  ^** 

Au  lieu  de  fe  renfermer  uniquement  dans 
rétude  de?  vérités  révélées,  de  rappeller  fans  / 

cefïè  les  efprits  au  goût  primitif,  qui  confîfloit 
a  bien  c  ohnoître  \ç  dépôt  facré ,  à  fe  perfiiader  ^* 

qu'on  ne  doit  jamais  rien  chercher  au-de-là, 
que  ce  fâcrc  dépôt  efl  renfermé  dans  l'Ecriture  . 
êc  dans  la  Tradition ,  que  la  fcience  eccléfîaf^ 
tique  confîfte  par  conféquent  à  bien  étudier  ces 
dpjix  fpurces ,  à  bien  connoitre  ce  qu'elles 
renferment  ;  au  lieu ,  dis-je,  de  faire  revivre 
^anp  toute  fa  force  ce  goût  fî  excellent ,  on 
^aitpit  les  queflions  theologiques  feion  1^  n)«- 
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thode  des  Philofophes.  Les  principes  cJ'Arîf' 
tote  furent  regardes  comme  d*une  fî  gran^® 
importance  ,  qu'on  les  citoit  &  on  les Taifoit 
valoir  fans  cène.  Une  infinité  de  queftions 
abftraites ,  inutiles ,  dangereufes  même ,  occu- 
poient  les  efprits  i  &  lafméthode  féche  &  poin- 


qui  doivent  raccompagner  par- 
On  fuppofoit  qu'avant  de  s'appliquer  à  la 
Théologie ,  il  ralloit  avoir  appris  les  af  ts  li- 
béraux ,  c*eft-à-dire ,  au  moins  la  grammaire  | 
la  rhétorique  >  la  logique  ,  &  toutes  l.es  autres 
parties  de  la  philofopnie  ;  &  de-là  nous  eft 
venu  ce  cour«  réglé  d*études  qui  fubfîfte  en- 
core. L'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  très- 
utile  ,  quand  il  eft  bien  fait  :  ce  que^ous 
remarquons  feulement ,  c'eft  que  cette  etudé 
des  fciences  humaines  n'eft  pas  abfolument 
lîéceffaire ,  pour  être  vraiment  habile  dans  là 
fcience  ecclefîaftique.  On  ne  les  demandoit 
pas  aux  Evéques  mêmes  dans  le|r  plus  beaux 
nécles  de  TEglife.  La  méditation  continuelle 
de  l'Ecriture-Sainte  &  la  leâure  des  Auteurs 
Eccléfîafti^ues  fuffifbient  pour  former  un  bon 
Pafteur. 

Les  mœurs  des  étudians  étpient  encote 
bien  moins  réglées  que  les  études.  Its  étoient 
tous  les  jours  aux  mains  entre  eux  St  avec  les 
M  Fie  '  ^^"'g^ois  de  la  villej  leurs  premiets  privilèges 
""•  eurent  pour  objet  d'oter  aux  Jwges  feculiers  la 
conjioiîlànces  de  leurs  crimes.  Le  Pape  fut 
obligé  d*accQrder  à  FAbbé  de  faint  Viftor ,  le 
pouvoir  de  les  abîoùdre  de  rexçommumca-; 
tion  prononcée  contre  ceux  «]ui  frappefit  les 
clercs.  Leurs  querelles  commcnçoient  ofdi- 
iairement  àrpccafion  du  yin  &  de  la  dâbwr. 
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che,  &  aUoient  jufqu'aux  meurtres  &  aux  der- 
tiieres  violences.  Nous  n*o(bns  rapporter  la 
peinture  que  fait  Jacques  de  Vitri  témoin 
oculaire,des  mœurs  de  ces  étudians.Cependant 
ils  étoient  tous  clercs ,  &  deftinés  à  (ervir  ou 
â  gouverner  les  églifes.  Il  faut  avouer  que  la 
conflitution  des  Univer/îtés  contribuoit  à  ces 
défordres  :  car  quoiqu'elle  eût  les  avantages 
que  nous  avons  marqués,  elle  avoit  aufTi  (es 
inconvéniens.  Il  étoit  difficile  de  conttnir  par 
une  exaâe  difcipline  cette  multitude  de  jeunes 
gens,  dans  Tâge  le  plus  bouillant;  car  alors  ce 
n'étoient  pas  des  cnfans  qui  étudioîent.  D'ail- 
leurs ils  étoient  raflèmbles  de  divers  pais ,  Se 
déjà  divifés  par  la  diverfité  àes  nations ,  des 
langues ,  des  inclinations ,  éloignés  de  leurs 
parens ,  de  leurs  Evêques  ,  oc  leurs  Sei- 
gneurs. Ils  n*avoient  pas  le  même  relpe^ 
pour  des  maîtres  étrangers  à  qui  ils  donnoient 
un«  récompeniê ,  &  qui  fouvent  étoient  de 
bafïè  naiflânee.  Enfin  les  maîtres  mêmes 
étoient  divifés,  &  par  la  diverfîté  de  leurs 
opinions,  &  par  la  jaloufîe  de  ceux  qui  étoient 
moins  fuivis  contre  ceux  qui  Tétoient  plus  ; 
&  ces  divifîons  pailbient  aux  difciples.*  Nous 
allons  rapporter  Thiftoire  de  la  plus  vive 
querelle  qui  ait  été  entre  les  écoliers  de  . 
Paris  &  les  bourgeois  pendant  1«  treizième 

■•■■     *'  •^ix.      ■  .  ^ 

L'an  122^  le  lundi  &  le  mardi  de  la  Quîn-       yx. 
quagéfîme  ,  quelques  écoliers  clercs  allèrent    Vive  que»- 
ie  promener   au  fauxbourg  (âint  Marceau  y  relie  entre 
alors  féparé.de  la  ville.  Après  avoir  joué  quel- 15^  t^°^*^  * 
^ue  temps  y  ils  s'arrêtèrent  dans  une  hôtelleirie  ^^^  bo"ï- 
où  ils  eurent  une  dilpute lort  vive  fur  le  prix  du  vcqU. 
yifl,  Ilsm^ltr^itexemrhôte,  que  les  gens  du 
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quartier  délivrèrent  d'entre  Teuts  mains.  Con*- 
me  les  clerct  qui  avoient  le  plus  réflfté  furent 
bleffés  &  mis  en  fang ,  leurs  compagnons  réfo- 
lurent  d'en  tirer  vengeance ,  &  le  lendemain 
ils  allèrent  au  fauxbourg  faint  Marceau  exer- 
cer toute  forte  de  violences.  Le  Doien  du 
Chapitre  de  faim  Marcel  en  porta  fa  plain- 
te au  Légat  du  Pape  &  à  l'Evéque  de  Pans,  qui 
allèrent  enfemble  trouver  la  Reine  Blanche 
alors  Régente ,  la  priant  de  réprimer  ce  défor- 
dre.  Elle  commanda  au  Prevot  de  Paris  &  à 
quelques-uns  de  fes  gens  d'aller  promptement 
punir  les  auteurs  de  cette  violence ,  fans  épar- 

fner  perfonne.  Etant  fortis ,  ils  trouvèrent 
ors  des  murs  de  la  ville  quantité  de  clercs  qui 
fe  divertifibient ,  mais  qui  n*avoient  point  eU 
de  part  à  la  querelle  ni  auxdéfordres  qui  Fa- 
voient  (iiivie.  Les  archers  du  Prévôt  fe  jette- 
ront fur  eux  ,  quoiqu'ils  fuflènt  fans  arme/  « 
en  bleflèrent ,  en  dépouillèrent  &  en  tuèrent 
quelques-uns:  les  autres  s'enfuirent  &  fe  cachè- 
rent dans  les  vignes  &  dans  les  carrières. 
Alors  les  Protefleurs  de  TUniverfité  fufpen- 

fortX^p""^  dirent  toutes  les  leçons  &  les  di(putes ,  &  vin- 
"^*  rent  en  corps  trouver  la  Reine  &  le  Légat , 
demandant  juftice ,  &  repréfentant  qu'il  n'é- 
ioit  pas  raifonnable  que  la  faute  de  quelques 
écoliers  mépriiables ,  portât  préjudice  à  toute 
rUniverfite ,  mais  qu'il  falloit  fe  contenter  de 
punir  les  coupables.  L'Univerfîté  n'aiant  pas 
eu  fatisfaâion  de  la  Reine ,  ni  du  Légat ,  ni 
de  l'Evéque  de  Paris ,  tous  les  maîtres  &  les 
écoliers  fe  difperferent;enforte  qu^il  ne  demeu- 
ra pas  à  Pans  un  feul  Doâeur  confid érable. 

,  La  plus  grande  partie  fe  retira  à  Angers ,  quel-, 

ques-ùns  à  Orléans  ;  A  l'on  croit  que  ce  fut 
Voxigine  de  ces  deux  Uuiiei&tés*  D'autres  al- 
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lerent  à  Reims,  plufîeurs  à  Touloufe,  quel- 
ques-uns en  Efpagne  ,  en  Italie ,  &  en  d'autres 
pais  étrangers  :  d'autres  enfin  en  Angleterre , 
où  le  Roi  Henri  III  les  invita  à  venir  tous , 
leur  offrant  telle  ville  qu'ils  voudroient  choi- 
fîr  ,  &  toute  liberté  Ôc  uiretc. 

ÂufTi-tôt  que  le  Pape  Grégoire  IX  fut  ih-      XXfT. 
formé  du  défordre  arrivé  à  Paiis ,  &  de  la  re-  Le  Pape  tra- 

traite  des  ctudians,  il  chargea  les  Evéques  du^^'^.^f,.^"  ^*^" 
-     -    -      ..-'.-•      .  -D..  .     ->..  rabliiiement 


ris.  Il  écrivit  en  mcme-temps  au  Roi  &  à  la 
Reine  Blanche  fa  mère ,  pour  les  prier  d'écou- 
ter favorablement  les  trois  commiliàires  qu'il 
avoit  nommés  ,  &  de  fuivre  leurs  çonfeils.  Le 
Pape  écrivit  aulïi  à  Guillaume  d'Auvergne 
Evéque  de  Paris  fie  reprenant  vivement  de 
ce  qu'il  avoit  abandonné  TUniverfité ,  au  lieu 
de  la  protéger.  En  effet  l'Evcqr.e ,  le  Chan- 
celier ,  &  le  Chapitre  de  Paris  fouffroient  avec 
peine  les  bornes  que  l'Univerfité  vouloit  mer- 
ire  à  leur  jurifdiâion  ;  &  n*auroient  point  été 
lâchés  qu'elle  fût  transférée  ailleurs  :  aufTi 
s'oppoferent-ils  long-temps  à  fon  rétabliffe- 
ment.  Le  Pape  voiant  que  l'affaire  n'avnnçoit 
point ,  écrivit  Tannée  fuivante  i  ^  ,  o  aux  Doc- 
teurs de  Paris  de  lui  en  envoier  quelques-uns 
d'entre  eux ,  pour  y  travailler  efficacement. 

Cependant  le  Cardinal  Romain  Légat  Se 
TEvêque  de  Paris  publioient  des  çenfures  con- 
tre les  abfens ,  &  le  Roi  donnoit  auffi  contr* 
eux  des'Déclarations ,  pour  les  engager  à  re- 
venir. Les  Dodeurs  que  l'Univerhte  envoia 
fuivant  l'ordre  du  Pape,  furent  Geofroi  de 
Poitiers  &  Guillaume  d'Auxerre ,  qui  lui  de- 
jianderent  un  règlement  pour  leur  fervir  dis 
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foi  après  leur  rétabUnèment ,  &  de  préfervatif 
contre  des  inconvéniens  pareils  à  ceux  qui  les 
avoient  obligés  de  Ce  retirer,  Ils'foutinrent  fi 
bien  les  intérêts  de  llJniverfîté ,  qu'ils  obtin- 
rent du  Pape  une  Bulle  telle  qu'ils  lafouïiai- 
toîent.  Elle  contient   le  règlement   qu'ils 
avoient  demandé ,  &  porte  entre  autres  chôfes, 
•lue  /î  on  faifoit  aux  maîtres  ou  aux  écoliers 
•quelque  tort  confidérable ,  &  que  dans  quinze 
îours  on  ne  leur  donnât  point  fatisfaôion,  il 
leur  ièroit  jpermis  de  fufpendre  les  ie(^ons ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  l'euflent  obtenue. 
KXIÎT.        ^^  ^^P^  à  la  fin  de  cette  Bulle  défendit  qu'on 
Règle  *îm-  ^  ^rvît  de  la  ph^fîque  d'Ariftote.  Trois  ans 
portante  que  auparavant  il  avoit  écrit  aux  profelTèurs  de  Pa- 
donnê  le  Pa-  ris ,  pourteur  faire  des  reproches  de  ce  que 
pe  Grégoire  quelques-uns  d'entre  eux,  ^flés  de  leur  vaine 
feursde  PiT-  Science,  introduifoient  une  méthode  nouvelle 
iiiyer/îté,        &  toute  profane ,  expliquant  l'Ecriture-Sainte 
par  la  doârine  des  philofophes ,  au  lieu  de 
ne  fùivre  dans  leurs  explications  que  la  Tra- 
ilition  des  faints  Pères.  Il  leur  ordonnoit  de  re- 
jetter  cette  fcience  mondaine,&  d'enfeigner  la 
"Théologe  dans  fa  pureté  ;  fans  altérer  la  pa- 
role de  Dieu  par  les  invendons  de?  philofo- 
phes. La  lettre  qui  contient  cette  règle  impor- 
tante eft  de  1 128.  La  Bulle  de  1 23 1  qui  ren- 
ferme le  règlement  que  l'Univerfîté  avoit 
demandé ,  rappelle  la  même  règle  en  ces  ter- 
mes: Les  maîtres  &  les  écoliers  de  Théolo- 
gie ne  fe  piqueront  point  d'être  philofophes  ; 
*  &  ne  traiteront  dans  les  écoles  ^quc  les  quef- 

tions  qui  peuvent  être  décidées  par  leslivre« 
:  théologiques  &  les  Ecrits  des  faints  Pères.  Le 
Pape  Grégoire  IX  après  avoir  donné  la  Bul- 
,1e  favorable  à  l'Univerfîté  ,  écrivit  au  jeune 
Roi^  Louis  une  lettre'^où  il  dit  :  Il  efl  impor* 
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tant  pour  votre  honneur  &  pour  votre  Mut 
que  les  études  (oient  rétablies  à  Paris  com-' 
me  auparavant ,  &  que  vous  favorifîez  Texé^ 
cution  de  notre  règlement.  C'eft  pourquoi 
nous  vous  prions  de  protéger  les  étudians 
à  l'exemple  de  vos  ancêtres.  L*Univer- 
fité  étant  latisfaite  du  règlement  que  le  Pape 
avoit  donné  en  fa  faveur,  rentra  à  Paris  &  y 
recommença  fês  leçons. 

Pendant  qu'elles  avoient  été  interrompues , 
les  Frères  Prêcheurs  voulant  profiter  de  i'oc- 
cafîon  ,  qui  leur  paroîlîbit  favoriïble ,  s'adref-  entre  Puni- 
ferent  à  TEvêque  de  Paris  &  au  Chancelier  de  verfîuS  &  Ut 
rUniverfîté ,  pour  Ce  faire  recevoir  Dodcurs ,  ^[^^* , 
&  Ce  mirent  en  poflèflion  d'une   chaire  de 
Théologie.  Il  s'y  maintinrent  après  que  l'Uni-  • 
iîté  fut  rétablie ,  &  même  ils  en  érigèrent  chex 
eux  une  (econde  quelque  temps  après.  L'Uni- 
ver/îté  défendit  à  tous  les  réguliers  d'avoir  plu» 
d'une  chaire  de  Théologie.  Les  Dominicains 
ne  voulurent  point  obéir  à  ce  décret,  L'univer* 
iîté aiant  encore  ceflé  fes  leçons  en  i  iç 3  ,'ju(^ 
qu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  raifon  de  nouvelles 
violences  commifes  envers  Ces  écoliers ,  ce  fut 
une  occalion  aux  Dominicains  de  demander 
que  i'Univerfîté  leur  accordât  deux  chaires  de 
Théologie.  L'Univerfîté  le  refufa ,  &  quand 
elle  fut  tranquille ,  elle  fit  une  conclu/ion  par 
laquelle  elle  obligeoit  tous  ceux  qui  pren- 
droient  le  bonnet  de  Dodeur ,  de  jurer  qu'il* 
obferyeroient  le  Statut  qu'elle  avoit  fait.  Le« 
Dominicains  refuferent  de  prêter  ce  ferment , 
fi  on  ne  leur  ^ccordoit  deux  chaires.  L'Uni- 
verfîté pour  les  punir  les  retrancha  de  foft 
corps  }  par  un  décret  folemnel  qui  fut  publié 
iwis  tous  les  Collèges.  Aufll-tôt  les  Domimr 
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cains  eurent  recours  au  Pape  Innocent  IV  & 
obtinrent  de  lui  une  commiffion  adreffée  à  l'Ê- 
véque  d'Evreux  pour  les  rétablir  dans  l'Uni- 
verfîté.  L'Evéque  d'Evreux  délégua  un  chanoi- 
ne de  Paris  nommé  Luc  pour  exécuter  cette 
cfommidion.  Ce  chanoine  fufpendit  tous  les 
mjîmbres  de  TUniver/îté  de  leurs  fondions. 
L'Univerfîté  fit  publier  Ton  décret,  &  écrivit 
rin  1253  une  lettre  circulaire  à  tous  lesEvê- 
ques  du  Roiaume ,  pour  les  engager  à  la  fecou- 
rirdans  Toppreflion  où  elle  étoit. 

L!an  1254 ,  le  Pape  Innocent  IV  aiant  p9,t 
une  Dêcrétale  reftramt  la  prétention  des  régu- 
liers,en  leur  défendant  de  recevoir  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  des  Paroifllens  dans  leurs  égli- 
lès ,  de  leur  adminiftrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence (ans  la  permiffion  des  curés ,  de  prêcher 
dans  leurs  éffliles  pendant  le  temps  de  l'Offi- 
ce paroiflial ,  ni  d'aller  prêcher  dans  les  pa* 
roines  s'ils  n'y  étoient  appelles  par  les  curés , 
ni  de  faire  aucune  fondion  hiérarchique  malv 
gré  jle§  Ordinaires;  quoiqu'il  n'eût  rien  pro- 
noncé touchant  l'afiaire  de  l'Univerfîte  de 
Paris  ,  ce  Décret  rendit  les  Dominicains  plus 
modérés  à  pourluîvre  leurs  prétentions.  Mais 
Innocent  IV  étant  mort  le  treizième  Décem- 
bre de  cette  année  1254,  ^on  fuccelTeur  Ale- 
xandre IV  révoqua  la  Dêcrétale  d'Innocent , 
&  donna  une  Bulle  qui  commence  par  ces 
mots:  Qjtajilignum  vita<,  par  laquelle  il  or- 
donne aux  Académiciens  de  Paris  de  recevoir 
les  Dominicains.  Il  donna  commifHon  aux 
Evêques  d'Orléans  &  d'Auxerre  de  faire  exé* 
cuter  cette  Bulle.  Ces  deux  Evêques  procède» 
rent  contre  les  féculiers  de  l'Univermé ,  qui 
fortirent  des  Collèges  &  fe  plaignirent  au  Pap« 
4e  rinjuflice  qu'on  leur  faifoic.  Les  Pooûm* 


de  France»  XIII.  fiéclc.  33} 
MÎns  obtinrent  de  nouvelles  BuUe$  pour  Texe- 
cution  de  la  première.  Malgré  ces  ËuUes ,  les 
Doôeurs  féculiers  ne  voulurent  point  admet- 
tre les  Frères  Prêcheurs ,  ni  même  les  Frères 
Mineurs ,  avec  qui  ils  avoient  eu  un  grand  dif- 
férend dont  nous  parlerons  ailleurs»  Alexandre 
IV  fulmina  de  nouvelks  Bulles ,  &  fît  tant 
par  Tes  menaces  &  Tes  cenfures ,  qu'il  obligea 
la  plupart  des  membres  de  TUniverfité  de  ie 
réconcilier  avec  les  religieux  mendians ,  qui 
furent  admis  dans  le  corps  de  TUniverfîté  par 
un  Décret  du  ii  Février  1259  ,  à  condition 
qu'ils  auraient  toujours  le  dernier  rang  dans 
les  ades  &  dans  les  allêmblées.  Ce  Pape  mou^ 
rut  le  24  de  Juin  te  l'an  izéi  ,  après  avoir 
donné  plus  de  quarante  Bulles  pour  les  Frères 
Prêcheurs  contre  l'Univerfîte  de  Paris,  ou 
contre  fes  membres.  Après  fa  mort  la  tranquil- 
lité y  fut  rétablie  .      .         *    ■ 

XL 
Avant  que  de  t    -.liner  cet  article,  qui 
a  pour  objet  les  pi  . .  .^iaux  événemens  de  1  é-  w^  p-'^'if  "' 

flife  de  France ,  nous  dirons  un  mot  d'un  fajnt         *"*^  °'*' 
rélat ,  que  la  Province  de  Tours  poffédoit 
en  la  perfonne  de  Guillaume  Pinchon  Evê- 
que  de  faint  Brieuc.  Il  étoit  d'une  naiflânce 
diftinguée  par  fa  noblefîè ,  &  avoit  toutes  les 
qualités  extérieures  qui  expofent  aux  plus 
grandes  tentations.  Il  vécut  toujours  neanr 
moins  dans  une  grande  pureté ,  &  garda  la  vir- 
ginité malgré  les  violentes  attaques  qui  furent 
livrées  à  fa  vertu.  Ses  aumônes  étoient  abon- 
dantes ;  &  dans  une  année  de  difette ,  après 
avoir  donné  tout  fon  blé ,  il  emprunta  encore 
celui  des  chanoines ,  afin  de  mettre  les  pau- 
vres en  état  d'attendre  la  moiffon.  Outre  l'Of- 
êce  canoj)ial ,  il  ^ifoit  tous  les  jours  le  pfeau^* 
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tîer ,  mortifk>it  Ton  corps  ,  &  couchoit  fbu- 
vent  fîir  la  terre  nue.  Pendant  la  guerre  entre 
les  François  &  les  Bretons,  la  vjUe  de  laint 
Brieuc  étant  attaquée ,  le  faint  Evéque  alloit 
dans  les  rues'pour  conlblerles  habitans  ;  il  (è 
jetta  même  louvent  au  milieu  des  ennemis , 
pour  arrêter  le  pillage  &  les  meurtres  au  péril 
àe  fa  vie.  Si  quelquefois  il  (è  croioit  obligé 
d'excom:.ianier  les  pécheurs ,  il  le  faifoit  avec 
une  extrême  douleur  &  en  répandant  beaucoup 
de  larmes.  Il  s*oppofa  avec  une  grande  fer- 
meté aux  entreprifes  de  la  Nobieffe  de  Breta- 
gne furies  droits  &  la  liberté  de  l'Eglife  :  en- 
forte  qu'il  fut  obligé  de  foijir  de  la  Province , 
&  de  le  retirer  auprès«[e  TEvéque  de  Poitiers, 
Qui'àcau^è  de  les  infirmités  continuelles  ne 
pouvoî"  exercer  fes  fondions.  L'Evéque  de 
faint  Brieuc  lui  fervit  de  vicaire  ,  ou  plutôt 
de  fuffragant  pendant  quelques  années  :  fai- 
sant les  ordinations ,  les  dédicaces  d'églifes , 
les  confécrations  d'autels ,  donnant  la  Con- 
firmation ,  &  remplifîànt  tous  les  devoirs  du 
miniftere  Epifcopal ,  d'une  manière  qui  lui 
attiroit  Teftime  &  Taffedion  de  tout  le  monde. 
L'orage  étant  paflé ,  il  retourna  à  fon  Dio- 
ccfe  8c  y  mourut  l'an  1234^ 
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ARTICLE  ÎV. 

Salitt  Louis  Roi  dt  France, 


J  lit  I . 


i. 


■il..:j:i   -; 


LOuis  neuvième  du  nom  &  le  quarante-  .  I. 
troiiîémfe  Roi  de  France ,  naquit  le  vingt-  Sa  naiiTânce* 
cinquième  d'Avril  de  Tan.  i  a  1 3.  Il  fut  bapafé  ?°"  ^«^"«»^ 
à  Poiffi  comme  tous  les  hiftoriens  en  convien-  *^°"' 
nent  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  naquit 
à  la  Neuville  en-Hez ,  village  duBeauvoi/îs» 
dans  un  vieujç  dhâte^u  qui  ne  fub/îfte  plus.  ïl 
jétoit  fils  de  Louis  huitième ,  comme  nous  Ta-  ^ 
vonjs  dit,  &  de  Blanche  de  Caftille ,  Princelïà 
d*un  grand  courage,  d'un  grand  efprit ,  &ca-^ 
pable  de  bien  conduire  un  JEtat.  Elle  en  don-., 
na  des  preuves  lorfque  Louis  VIII  étant  mort 
Tan  1 2  2  é ,  elle  fut  obligée  de  prendre  pendant 
la  minorité  du  Roi  fpn  fils  la  conduite  d« 
Roiaume,  que  ce  jeune  Prince  n'éfoit  pas  enco- 
re en  état  de  gouverner.  Dès  Tenfance  elle  lui 
înfpira  le  goût  de  la  piété  &  Tamour  de  h 
vertu ,  &  elle  lui  rèpétoit  fouvent  ces  belles 
paroleç ,  {î  dignes  d'une  mère  chrétienne  :  J'ai- 
merois  mieux,  mon  fils,  vous  voir  privé  du 
trône  &  de  la  vie ,  que  fouillé  d'aucun  péché 
mortel.  Le  jeune  Louis  prenoit  plaifîr  à  écou^ 
ter  les  inftruèlions  de  fa  mère,  8c  ce  fut  ainiî 
qu'il  apprit  d'elle  à  régner  non  -  feulement 
en  grand  Roi ,  mais  auffi.  en  Roi  vraiment 
Chrétien.  Il  fut  facré  à  Reims  le  premier  Di- 
manche de  l'A  vent  iiz6  par  l'Evéque  de  SoiCf 
Tons ,  parce  ^ue  le  Siège  de  ^q'hïi?  ètoit  vacant 
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depuis  trois  femaines  par  la  mort  de  Guillau- 
ihe  de  Joinville.  Le  Chapitre  avoit  élu 
Pierre  Pont  Evêque  de  Liège ,  qui  avoit  per- 
févéramment  refufé  d'accepter.  Les  Hifto- 
riens  de  ce  temps-là  remarquent ,  qu'il  étoit 
inouï  que  quelqu'un  eût  refufé  rÀrchercché 
de  Reims.  '  '  ^"^  " 

La  Reine  Blanche  ne  pouvant  fuffire  feule 
à  réducatio*  du  jeune  Roi ,  mit  auprès  de  lui 
des  honun»  i*une  fagefle  confommée ,  &  in- 
fèn/îoies  a  i'ambitionXouis  formé  par  des  maî- 
tres folidement  vertueux ,  apprit  de  bonne 
heure  que  tout  eft  grand  dans  le  Chriftianif- 
""     &  infiniment  au-deflùs  de  tout  ce  qu'on 


me 


eftimé  le  plus  dans  le  monde.  Réduifant 
cette  fcience  divine  en  pratique  ^,  on  le  vit 
dès  l'âge  de  vingt  ans ,  aufli  férieux  &  aufli  ap- 
pliqué à  fes  devoirs ,  que  s'il  n'eût  point  eu  de 
paffions;  auflipieux&aufli  vertueux,  que  fi 
la  piété  èc  la  vertu  fuflènt  nées  avec  lui.  Sim- 
ple dans  Ces  habits  ,  il  ne  chercha  pas 'à 
éblouir  fon  peuple  par  un  dehors  faftueux , 
mais  à  s'en  faire  aimer.  Ami  de  la  vérité ,  il 
ne  connoiiïbit  point  ces  rufes  &  ces  déguife- 
mens  qu'on  nomnie  politique  à  la  Cour  ;  &  il 
aimoit  mieux!  perdre  quelque  chofe  pour  ne 
point  blefler  la  vérité ,  que  de  gagner  beau- 
coup par  le  moindre  menfonge.  C'eft  ainfî 
qu'on  forma  le  cœur  de  ce  jeune  Prince.  A 
regard  de  fon  elprit ,  on  le  cultiva  autant 
qu'on  le  put ,  dans  un  fîécle  où  le  goût  des 
bonnes  études  étoit  perdu.  Il  poflédoit  afîèz 
la  langue  latine  pour  entendre  l'Ecriture-Sain- 
te  &  les  Ecrits  des  Pères  de  l'Eglife ,  qu'il  lifoit 
avec  goût ,  &  qu'il  aimoit  à  iaire  lire  à  ceux 
qui  l'a^prochoient, 
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Comme  le  bien  de  l'état  exigeoit  qu'il  fe  H. 
mariât,  il  fit  demander  Marguerite  fille  aï-  ^o"  mariage, 
née  de  Raimond  Berenger  Comte  de  Pro-  ^^^^^  ***"* 
vences  &  comme  ils  étoient  parent  au  quatrié-  \cmi  de  la 
me  degré ,  il  envoia  prier  le  Pape  d*accord<2r  Reine  Mai- 
une  difpenfe ,  parce  que  ce  mariage  étoit  utile  guérite. 
pour  conferver  en  Provence  la  paix  &  la  Reli- 
gion Catholique.  Car  ce  Prince  avoir  en  vue 
dans  tout  ce  qu'il  faifoit ,  la  gloire  dv";  Dieu 
&  les  avantages  de  la  Religion.  Le  Pape  don- 
na la  di(penfe ,  &  le  mariage  fut  célébré  â 
Sens  Tan  1234.  Quelque- temps  auparavant, 
un  religieux  aiant  entendu  dire ,  fur  de  faux 
rapports ,  que  le  Roi  n'étoit  pas  chafte  ,  &  que 
la  Reine  Blanche  ne  l'ignoroit-pas ,  en  parla 
à  cette  Princeflè  &  lui  en  témoigna  fa  furprife. 
La  pieufe  Reine,  ne  s'emporta  point  contre 
ceux  qui  répandoient  ces  calomnies ,  ni  con- 
tre la  crédulité  du  religieux  :  mais  elle  lui  dit 
fîmpiement,  qu'on  l'avoit  trompé ,  &  que  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  étoit  abfolument  £p  .. 
Elle  ajouta  :  Il  n'y  a  aucune^créature  que  j  ai- 
me plus  que  le  Roi  mon  fik  :  fî  néanmoins 
il  étoit  malade  à  la  mort  y  8c  qu'on  m'aflurat 
qu'il  guériroit  en  péchant  une  feule  fois  avec 
une  femme , .  j'aimerois  mieux  le  laifïèr  mou- 
rir. Le  Roi  depuis  fon  mariage ,  garda  la  con- 
tinence pendant  tout  l'Avent  &  tout  le  Ca- 
rême,  certains  jours  de  la  femaine ,  les  vigi- 
les ,  &  les  jours  de  grandes  fêtes ,  &  il  la  gar- 
doit  auffi  plufieurs  jours  avant  &  après  la  com- 
munion. Audi  Dieu  bénit  ce  mariage  fi  chré- 
tien par  une  heureufe  fécondité ,  &  il  en  fortit 
fix  fils  &  cinq  filles.  La  Reine  Marguerite  étoit 
très-vertueufe  ,  &  marchoit  fur  les  traces  du 
faint  Roi  fon  époux.  Elle  étoit  de  tous  les 
iQmtF^  P 
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exercices  de  piété  aufquels  Louis  s'applîquoît, 
&  entroic  volontiers  dans  toutes  (es  vues, 
£lle  avoit  toujours  eu  une  H  grande  modeflie , 
qu'elle  n'avoit  jamais  pu  fouflTrir  la  moindre 
parole  malhonnête.  Un  gentilhomme  aiant 
ofé  lui  préfenter  un  poëme ,  où  il  étoit  parlé 
d'intrigues  pareilles  à  celles  qui  font  la  matiero 
de  la  plupart  des  romans ,  elle  le  fil  reléguer 
$iux  Ifles  d'Ieres ,  &  ne  confentit  à  la  révoca- 
tion de  l'ordre ,  que  quand  elle  le  crut  alTez 
puni.  Ce  n'eftpas  qu'elle  fut  d*un  caraâere 
dur ,  mais  elle  vouloit  montrer  combien  on 
doit  fe  troi^ver  ôfFenfé  de  tout  ce  qui  blelîê  la 
pudeur.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  ont  en 
main  l'autorité  publique  !  Quelle  doit  être 
leur  vigilance ,  pour  arrêter  le  cours  de  tant 
de  milerables  livres ,  capables  de  corrompre 
l'ef^rit  &  le  cœur  !  Leur  févérité  fur  ce  point 
capital ,  doit  égaler  le  zélé  avec  lequel  ils 
font  obligés  de  faciliter  tous  les  moiens  de  ré- 
pandre les  Ouvrages  propres  à  infpirer  une 
paute  eflimè  de  la  pureté  des  mœurs,  une 
grande  idée  de  Jf  vertu  ,  &  un  profond  ref- 
peft  pour  la  Religion.  Si  ce  doit  être  là  Tob- 
)et  de  la  vigilance  des  Magiftrats ,  combien 
doit-il  être  encore  davantage  celui  du  zélé  & 
de  l'attention  des  Pafteurs  f 

Cinq  ou  Hx,  ans  après  le  mariage  de  faint 

Il  refiîfe    ^^"**  '  ^^  ^.^P^  Grégoire  IX  lui  écrivit  une 

l'Emphc  que  Lettre ,  qu'il  le  pria  de  faire  lire  devaijt  touj 

le   Pape  lui  Ics  Seigneurg  de  France ,  &  qui  portoit  en  fub- 

otTre  pour  un  ftance  :  Sac.hez  q^e  nous  avons  condamné  & 

ic  fçs  frères,  fiépofé  de  la  dignité  Impériale  Fridéric  qui 

prend  le  titre  d'Empereur  ;  &  que  nous  avons 

choifî  pour  mettre  à  fa  place  ,  le  Comte  Ro- 

hert  votre  frère,  à  qui  non-feulement  l'égli- 

{ç  Romaine^mais  l'EgliCe  Univerfelle  à  léiohi 
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Je  donner  toutes  fortes  de  fecours  pour  l'état 
blir  &  le  maintenir.  Recevez  donc  avec  em- 
preflement  une  fî  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  Roi  par  le  conleil  des  Seigneurs 
fit  cette  réponfe  :  Comment  le  Pape  a-t-il 
pu  ofer  dépofer  un  fi  grand  Prince  y  qui  n'a 
point  éxé  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  re- 
proche? S'il  avoit  mérité  d'ctre  dépofé,il  ne  le 
devroit  être  que  par  un  Concile  général.  Ces 
paroles  font  voir  combien  les  Kois  ieP  plus 
éclairés ,  étoient  alors  peu  inflruits  de  Fîndé- 
pendance  abfolue  de  leurs  Couronnes ,  pui^ 
qu'ils  s'imaginoient  que  TEglife  Univerfellc 
avoit  le  droit  de  les  en  priver.  Elles  prouvent 
au{&  que  quelque  grande  que  fût  alors  la  puil* 
fance  des  Papes ,  perfonne  ne^  doutoit  de  la 
fupériorité  des  Conciles  généraux  au-deffus 
d'eux. 

Saint  Louis  continue  :  Qn  reproche  à  TEmi- 
péreur  de  grands  crimes  ;  mais  on  ne  doit  pas 
s'en  rapporter  aux  accufations  de  Tes  ennemis, 
dont  on  fait  que  le  Pape  eft  le  plus  ardetit.  Il 
ne  nous  a  jamais  fait  aucun  tort  ;  il  s'eft  tou- 
jours conduit  à  notre  égard  comme  un  bon 
voifin.  Nous  ne  le  croipns  coupable  d'aucune 
des  fautes  qu'on  lui  reproche  :  il  gouverne 
bien  l'Empire ,  &  il  eft  attaché  à  la  Foi  Ca- 
tholique. Nous  (avons  encore  qu'il  a  fidèle- 
ment fait  le  fen'ice  de  Jefiis-Chrift  dans  la 
Terre-Sainte ,  s'expofant  aux  dangers  de  la 
mer  &  de  la  guerre  ;  &  que  le  Pape ,  au  lieu 
de  le  protéger ,  s'eft  efforcé  de  le  dépouiller 
en  fon  abfence.  Nous  tie  voulons  pas  nous 
expofer  à  de  grands  périls ,  en  faifant  la  guer- 
re à  Frideric ,  Prince  fi  puiflànt  ^  &  qui  fera 
toujours  foutenu  contre  nous  par  tant  deRoiau- 
mes  &'  par  la  juûice  de  fa  caufe.  Qu'importe 
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>tux  Romains  que  nous  prodiguions  notre  fàng, 
pourvu  que  nous  contentions  leurs  paflions  \ 
Si  le  Pape  par  nous  ou  par  d'autres  foumet  Fri- 
deric ,  il  en  deviendra  infiniment  fier ,  &  fou^ 
lera  aux  pieds  tous  les  Princes.  Il  eft  couf. 
tant  que  les  offres  qu*il  nous  fait ,  viennent 
plutôt  de  fa  haine  contre  l'Empereur ,  que  de 
l'afteâion  qu'il  a  pour  nous.  Nous  enverrons 
néanmoins  à  l'Empereur  des  Ambaflàdeurs, 
qui  s'Informeront  exaftement  de  fes  fentimens 
touchant  la  Foi  Catljolique  ,  &  nous  en  fe- 
rons le  rapport.  S'ils  le  trouvent  orthodoxe , 
pourquoi  i'attaquerions-nous  f  S'il  eft  dans 
l'erreur,  nous  le  pourfuivrons  avec  zèle, 
comme  nous  ferons  à  l'égard  de  tout  autre  & 
à\\  Pape  lui-même.  \      :i  :  '  >  , 

c  Les  Ambafladeurs  de  France  allèrent  donc 
trouver  l'Empereur  Fridéric  ,  &  lui  dirent  ce 
que  contènoit  la  Lettre  du  Pape.  Il  en  fut 
étonné ,  &  répondit  qu'il  étoit  Chrétien  &  Ca- 
tholique ,  &  croioit  tous  les  articles  de  Foi.  Il 
ajouta:  A  Dieu  ne  plaife  que  je  m'écarte  de 
la  Foi  de  mes  pères  &  de  mes  illuftres  prédc" 
ceflèurs  :  mais  je  prie  Dieu  de  me  rendre  jii- 
ftice  de  celui  qui  me  calomnie  ainfi  par  tou- 
te la  terre.  L'Empereur  en  parlant  de  la  for- 
te ,  étend  oit  les  mains  au  ciei  &  verfoit  des 
larnies.  Puis  (è  tournant  vers  les  AmbafTadeurj, 
il  leur  dit  :  Mes  amis  &  mes  chers  yoifîns,  quoi 
que  dife  mon  ennemi ,  j'ai  la  même  croiance 
que  les  autres  Chrétiens  ;  &  fi  vous  me  faites 
la  guerre,  ne  vous  étonnez  pas  fi  je  me  dé- 
fends, J'efpere  en  Dieu  proteâeur  des  inno- 
cen?.  Il  fait  que'  le  Pape  ne  s'élève  contre 
xnoi ,  que  pour  favorifer  mes  fujets  rebelles. 
jMais  je  vous  rends  grâces,  de  ce  qn'avant  que 
4'?i£cepter  fes  offris^,  vou?  ayez  voulu  yousafr 


IV. 

valeur â 
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furef  de  la  vérité  jar  ma  réponfe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  répondirHit  :  Dieu  nous  garde  d'at- 
taquer aucun  Prince  Chrétien  fans  caufe  légiti- 
me. Ce  n'eft  point  l'ambition  qui  nous  touche: 
nous  eRimons  le  Roi  notre  maître  qui  par- 
vient à  la  Couronne  par  jfa  nai(Iànc«  ,  au-def' 
fiis  de  tout  Prince  éleâif  :  il  fuffit  au  Comte 
Robert  d'être  frère  fd'un  fî  grand  Roi.  Aiiifî 
als  Ce  retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur.  Robert  étoit  Taîné  des  trois  frères 
de  S.  Louis ,  qui  lui  avoit  donné  pour  partage 
le  Comté  d'Artois^ 

ÎIL 
•  *  L'an  124Î ,  le  Comte  de  la  Marclîe  fît  utie  ^^ 
ligue  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre  le  Roi  Taillebourg 
de  France  pour  recouvrer  le  Poitou  ,  &  le  «&  à  Saintes. 
Comte  de  1  ouloufe  y  entra.  Mais  l^Roi  faint  11  tombe  dan- 
Louis  eut  tout  l'avantage  en  cett«|uorre.  Il  S-'eufement 
fit  paroître  fa  valeur  au  «ombat  de  Taillebourg  "^^  *  * 
&  à  la  bataille  de  Saintes ,  mit  en  fuite  le  Roi 
Henri  j&  pardonna  généréufement  au  Comte 
de  la  Marche ,  quoique  la  Comtefîè  eût  votHii 
le  faire  empoifonner.  Le  Comte  de  Toulon-* 
fe  étonné  des  fuccès  du  Roi ,  lui  fit  des  pro- 
pofitions  d||i»aix ,  qui  fut  conclue  l'année  fui- 
vante  à  Lorris  en  Gatinois.  Deux  ans  après 
le  Roi  faint  Louis  tomba  malade  à  Pontoife , 
d'une  grofïè  fièvre  accompagnée  d'une  violen- 
te dyfentrie,  &  on  jugea  qu'il  étoit  en  grand 
danger.  La  nouvelle  s  en  étanybientot  répan- 
due ,  jetta  les  François  dansïine  extrême  af- 
fliftion  :  car  ce  Prince,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core trente  ans,  étoit  déjà  regardé  comme  le 
père  du  peuple  &  le  defenfeur  de  la  Reli- 
gion. Plufîeurs  Prélats  &  plufîeurs  Seigneurs 
accoururent  à  Pontoife  :  &  après  avoir  atten- 
idu  deu;;  jours  |  Yoiafit  ^ue  h  maladie  du  Roi 
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augmentoit ,  ils  envoierent  à  toutes  les  églifès 
Cathédrales ,  afin  que  Toiffit  pour  lui  des  au- 
mônes ,  des  prières  &  des  proceffions.  Comme 
les  médecins  défefpéroient  de  fa  vie ,  le.Roi  & 
la  Reine  fa  mère  prièrent  Eudes  Abbé  de  faint 
Denys ,  de  tirer  les  corps  des  faint»  Martyrs  de 
leur  caveau ,  8c  de  les  expofer  :  carie  Roi  avoit 
une  grande  confiance  en  leur  interceflion. 
L*Abbé  alla  donc  la  veille  de  Noël  faire  orner 
réçlife  comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles; 
€c  le  peuple  de  Paris  l'aiant  appris ,  s*y.  ^^^- 
dit  en  foule,  L'expofition  des  corps  faints  fe 
fit  le  lendemain ,  en  préfence  des  Evéques  de 
KoyônSc  de  Meaux.  On  mit  les  châlfesfur 


% 


pandant  beaucoup    

me  iourV  Roi  commença  à  fe  mieux  porter, 
.„  V.  Il  avoit  été  à  Vemrémité  ;  &  même  une 

/j."^*^*^  <îes  Dames  qui  le  gardoient ,  le  croiant  mort, 
fe^-iainie  *'"  ^"^  voulut  couvrir  le  vifage  d'un  drap  :  mais 
*  i|he  autre  Dame  qui  étoit  de  l'autre  coté  du 
lit ,  ne  voulut  point  fouffrir  qu'on  Tenfevelît , 
difant  qu'il  étoit  encore  en  vie  :  8c  dans  ce  mo- 
ment la  parole  lui  revint.  OÉpU'avoit  crû 
mort  jufques  à  Lyon.  Le  Pape  Innocent  IV 
qui  y  étoit  alors ,  en  fut  fenfiblement  affligé. 
La  connoiflànce  étant  revenue  au  Roi ,  il  fit 
venir  l'Evéque  de  Paris ,  &  le  pria  de  lui  met- 
tre fur  l'épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le 
voiage  d'outre-mer.  Les  deux  Reines  la  mère 
&  fa  fenmie  ,  le  prioient  d'attendre  qu'il  fût 
entièrement  rétabli,  &  qu'alors  il  feroit  ce 
gu'illuijplairoitî  mais  il  déclara  qu'il  ne  pren- 
droit.  aucune  nourriture ,  qu'on  ne  lui  eût  don- 
né la  croix  ;  &  l'Evéque  de  Paris  n'ofam  le 
refufer  ;,  la  lui  attacha  fondant  en  larmes ,  auf* 
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iî-bien  que  TEvéque  de  Meaux  &  tous  les  au- 
tres qui  étoient  préfens.  Il  remit  à  deux  ans 
raccomplifTèmcnt  de  fon  vœu  ;  mais  autTi- 
tôt  qu'il  fut  guéri,  il  écrivit  ;aux  Chi;ctieni 
d*outre-mer  pour  les  encourager  >  leur  man- 
dant qu'il  étoit  croifé,  &  qu'ils  défendiirent 
vigoureufemeht  leurs  villes  Se  leurs  fortetef- 
fes ,  jufqu'a  ce  qu'il  allât  à  leurs  fecours. 

L*année  fuivante  1 14^  ,  Saint  Louii  qui        Vf. 
n'approuvoit  pas  la  fentence  de  dépo(îtion  J^  ^""5f  ^^"* 


reconci- 


ouele  Pape  venoit  de  prononcer  contre  Fii- ^^^^  ,„„^^^^^ 
deric  dans-un  Concile  tenu  a  Lyon  ,  entre- j^  avec l'Em- 
pritde  les  réconcilier;  &  dans  cette  vue ,  il  pereurFiide- 
pria  le  Pape  de  venir  d  Cluni ,  ne  voulant  rie. 
pas  qu'il  entrât  plus  avant  en  France.  Inno- .  ^"  voiagas 
cent  IV  «V  rendit  à  la  mi-Novembre  ,*&  le'^  ^^"*- 
Roi  quinze  jours  après.  Le  jour  de  S.  An-* 
dré  le  Pape  célébra  la  Meiîè  au  grand  autel 
de  la  grande  églife  de  Cluni ,  avec  douze 
Cardinaux ,  les  deux  Patriarches  Latins  d'An* 
tioche  &  de  Conflantinople ,  &  plufîeurs  Eve- 
ques.  Saint  Louis  étoit  accompagné  de   la 
Reine  Blanche  fa  mère ,  d'Ifabelle  la  fœur ,  & 
des  trois  Princes  fcs  frères ,  Robert  Comte 
d'Artois ,  Alfonfe  de  Poitiers  &  Charles  d'An- 
jou.Baudouin  Empereur  de  Confia nti|^ople  s'y 
trouva  auffi ,  de  même  que  l'Infant  d'Arra^ 
gon  &  rinfant  de  Caftiile ,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  Comte  de  Ponthieu ,  &  plufieurs  au- 
tres Seigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans 
l'enceinte  du  monaftere ,  fans  que  les  moines 
en  reçuflènt  aucune    incommodité  ,   tant  il 
contenoit  de  bâtimens.  Les  conférences  en- 
tre le  Pape  &  le  Roi  furent  très-fécretes ,  & 
tout  fe  pafTa  entre  eux  deux  &  la  Reine  Blan^ 
che  :  mais  perfonne  ne  doutoit  qu'ils  ne  trai- 
lailèmdela  paix  entre  le  Pape  &  l'Empereur* 
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Car  le  Roi  aiant  réfolu  d'aller  à  la  Croifade  ; 
fes  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  paf- 
1er  en  fureté ,  ni  par  mer ,  ni  par  les  terres 
^e  l'Empereur  ;  &  quand  le  paffage  eût  été 
libre,  il  ne  convenoit  pas  d'aller  faire  la 
guerre  dans  la  Terre-Sainte ,  laiflànt  dans  la 
Çhiétienté  une  divi/îon  fî  dangereufe. 

Avant  que  le  Pape  retournât  à  Lyon ,  l'Ab- 
bé de  Cluni  obtint  de  lui  la  permiflion  de  le- 
ver une  décime  fur  tout  l'Ordre  pendant  une 
année ,  pour  fe  dédommager,  tant  desjgrands 

£réfens  qu'il  lui  avoit  faits  à  fon  arrivée  à 
yon ,  que  de  l'hofpitalité  qu'il  lui  avoit  don- 
née peiidarlt  près  d'un  mois ,  le  défraiant 
magnifiquement  lui  &  toute  fa  fuite.  Mais 
51  devoit  revenir  au  Pape  trois  mille  marcs 
d'argent  de  cette  décime.  Le  Roi  faint  Louis 
revint  à  Paris  vers  la  fête  de  Noël.  Et  com- 
me les  Princes  avoient  coutume  aux  grandes 
fêtes  de  donner  à  leurs  officiers  des  habits  que 
l'on  appelloit  les  robes  neuves  ;  le  Roi  fit  faire 
ides  chapes ,  qui  étoient  les  manteaux  de  ce 
lemps  là ,  d'un  drap  très-fin  :  mais  il  fit  cou- 
dre pendant  la  nuit  fur  les  épaules ,  des  croix 
d'une  broderie  délicate  d'or  &  de  foie ,  &  or- 
donna ^ue  les  Gentils- hommes  revêtus  de  ces 
chapes ,  vinfTent  à  la  MelTe  avec  lui  avant  le 
jour.  Quand  le  jour  fut  venu,  chacun  fut  agréa- 
blement furpris  de  voir  la  croix  fur  l'épaule  de 
fon  voiiîn  ;  &  ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  dé- 
fendre de  la  croifade ,  où  le  Roi  les  avoit  en- 
gagés par  cet  innocent  artifice. 

Quelques  mois  après ,  faint  Louis  retourna 
à  Cluni  conférer  avec  le  Pape ,  comme  ils  en 
étoient  convenus.  L'Empereur  Fridéric ,  hu- 
milié par  les  conjurations  formées  contre 
Lui  S«  Aitewagnç  &  en  I^Ue  j  donna  pou- 
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Yoir  au  faint  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  Pa- 
pe, comme  médiateur,  aux  con^iitions  qu'il  lui 
marquoit.  Saint  Louis  faifant  valoir  atiprès  du 
Pape  la  foumifTion  &  les  promefïès  de  l'Empe- 
reur, &  le  Pape  Innocent  IV  ne  voulant  nen 
écouter  :  Ne  faut-il  pas ,  dit  le  Roi ,'  tendre 
toujours  les  bras  à  celui  qui  nous  demande  mi- 
féricorde ,  comme  nous  l'ordonne  l'Evangile  ? 
Recevez  un  Prince  qui  s'humilie ,  &  imitez  la 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fur 
ia  terre.^  Le  pape  periîfta  dans  fon  refus ,  &  le 
Rot  fe  retira  indigné  de  fa  dureté.  Il  paroît 
néanmoins  que  ce  fut  dandptte  entrevue, 
qu'Innocent  IV  accorda  à  iSnt  Louis  pour 
les  frais  de  fon  voiage  dans  la  Terre-Sainte,  la 
dixième  partie  de  tous  les  revenus  ecclé/îafti- 
ques  de  fonRoiaume  ;  &  il  obtint  plufleurs  dé- 
cimes femblablès  pendant  fon  règne,    '^çwv 

IV. 
On  étoit  fort  affligé  en  France  de  voir  le        VIT; 
Roi  déterminé  à  exécuter  le  vœu  qu'il  avoit     ^^"  départ 
fait  d'aller  dans  la  Terre- Sainte.  La  Reine  ^^^;^^^^*^J^•^- 
Blanche  fa  mère  ôc  les  Seigneurs  François   Modeftié  de 
emploioient  les  plus  puiiïans  motifs,   pourjcshabics. 
l'engager  à  commuer  un  voeu ,  qu'il  avoit  fait 
dans  un  temps  où  il  ne  jouiffbit  pas  d'une  en- 
tière liberté.   Mais  il  peffîfta  à  vouloir  l'ac- 
complir ,  &  le  jbur  du  départ  fut  fixé  au  dou- 
zième de  Juin  11:48.  Ce  jour*-là  il  alla  àSaint- 
penys  prendre  l'Oriflamme ,  qui  étoit  la  baa- 
niere  deTAbbaie ,  la  gibecière  &  le  bourdon, 
qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  :  enfuit e 
il  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapi- 
tre. Il  revint  à  Paris ,  où  plufîeurs  proceifions 
de  la  ville  l'accompagnèrent  jufqu'à  l'Abbaie 
Saint-Antoine  ;  &  de-là  il  partit  pour  la  Ter- 
re-Sainte ,  fuivi  _4w  Légat  du  Pape ,  ie  deux 
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de  Ces  frères  &  d'un  grand  nombre  d*Evé- 
ques  &  de  Seigneurs.  Le  troifîéme  frère  du 
Roi  étoît  aufli  croifé ,  mais  il  demeura  encore 
cette  année  en  France  avec  la  Reine  Blanche 
pour  garder  le  Roiaume  :  la  Reine  Margueri- 
te ftiivit  le  Roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps-là 
S.  Louis  ne  porta  plus  que  des  habits  très-mo- 
deikes.  Il  renonça  aux  couleurs  brillantes ,  aux 
étoffes  &  aux  fourrures  précieufes  :  il  ne  porta 
plus  ni  verd  ni  écarlate  ;  Tes  habits  étoient  de 
camelot  noir  ou  bleu.  Il  ne  voulut  plus  de 
dorure  à  Ces  éï^ons ,  ni  aux  ];>rides  de  Ces  che- 
vaux ,  dont  ^pfeiles  furent  auffi  fans  orne- 
ment. Comme  Ws  pauvres  avoient  coutume  de 
profiter  des  reftes  de  fa  garde-robe ,  il  fixa  à 
îbn  aumônier  une  fomme  pour  les  dédomma- 
ger de  cette  diminution,  ne  voulant  pas.  que 
la  modeftie  leur  fût  préjudiciable. 
♦  1 1 1.  Aiant  traverfé  la  Bourgogne  il  vint  à  Lyon, 

11  Ait  de  où  il  vit  encore  le  Pape ,  &  le  pria  inftamment 
jouvellcs  in-  ^l'écouter  favorablement  Frideric ,    que  les 
prè*s^du  ^Pape  "ï^^vais  fucccs  avoient  humilié,  &  qui  deman- 
cn  faveur  de  ^^^^  patdon.  Recevez-le  donc ,  ajoutoit  le 
Txideric.        Roi ,  avec  une  bonté  paternelle ,  quand  ce  ne 
iêroit  que  pour  me  procurer  plus  de  fureté  en 
mon  voia^e.  Le  Roi  voiant  fur  le  vifage  du 
Pa^e  un  air  négatif.  Ce  retira  trifte ,  &  dit  :  Je 
crains  que  bien-t6t  après  mon  départ ,  votre 
dureté  n'attire  au  Roiaume  oe  France  les  atta- 
ques des  ennemis.  Si  Taffeire  de  la  Terre-Sain- 
te eft  retardée ,  ce  fera  fur  votre  compte;  pour 
tïK)i ,  je  conferverai  mon  Roiaume  comme  la 
prun  elle  de  l'œil ,  puifque  de  fa  confervation 
dépe  nd  la  v6tre  Se  celle  de  toute  la  Chrétienté. 
Le  p  ape  répondit  :  Je  défendrai  la  France  tant 
•que  je  vivrai  contre  le  fchifmatique  Frideric, 
contre   )e  Roi  d'Angleterre  moa  va-ifal^  d: 
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contre  tous  (es  autres  ennemis.  Le  Roi  un 
|)eu  appaifé  répliqua  :  Sur  cette  promelle ,  je 
vous  laiilè  donc  le  foin  de  mon  Koiaume.  En 
effet  le  Pape  envoia  exprès  deux  Nonces  en 
Angleterre ,  pour  défendre  au  Roi  Henri  III 
d'attaquer  aucune  des  dépendances  de  la  Fran- 
ce. Avant  que  de  quitter  le  Pape  ,  le  Roi  lui 
fit  fa  confeflion  après  s'y  être  bien  difpofé ,  & 
aiântre^u  rabfolution'&  fa  bénédidion,  il 
continua  fon  voiage. 

Quand  le  Roi  approcha  d'Avignon ,  les 
François  infulterent  les  habitans,  les  appeiiant  IJ 
Albigeois ,  traîtres  &  empoifonneurs.  Ceux-ci  ^ -' 
Surprirent  dans  tles  défiles  quelques  François ,  ^^ 
qu'ils  tuèrent  après  les  avoir  dépouillés.  Quel- 
ques Seigneurs  propoferent  au  Roi  d'afliicger 
,  la  ville  ,  ou  de  leur  permettre  de  le  faire  pour 
venger  la  mort  de  fon  père  qui  y  avoit  été  em- 
poiiSnné.  Le  Roi  répondit ,  qu'il  n'alloit  ven- 
ger ni  les  injures  de  fon  per^;  ni  les  lîennes , 
mais  celles  de  Jefus-Chrift ,  &  palTa  outre. 
Le  temps  du  pafïâge  preiîè ,  difoit-ii  :  ne  nous 
laifïbns  pas  tromper  par  le  démon  ,  qui  y  veut 
mettre^es  obftacles.  Il  arriva  à  Aigues~mor- 
tes  ,  où  il  s'embarqua  le  vingt  -  cinquième 
d'Août.  La  navigation  fut  heureufe  ;  il  arriva 
,fnivant  fon  defîèin  à  l'Ifle  de  Chypre  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre  ,  &  prit  terre  au  port 
deLimeiTon. 

Il  y  fut  reçu  par  Henri  de  Lufîgnan  Roi  du 
pais ,  auquel  le  Pape  Innocent  avoit  aufli  don- 
né le  Roiaume  de  Jérufalem ,  le  regardant 
comme  vaquant  par  la  condamnation  de  Fri- 
perie Ôr  de  Conrard  ion  fils.S.  Louis  par  le  con- 
ieil  de  {e$  Barons  &  de  ceux  du  Roiaume  de 
Chypre ,  réfolut  de  paflêr  l'hyver  dans  cette 
IQe ,  ne  pouvant  arriver  alTez-tot  en  Egypte , 
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parce  que  fes  vaifTeaux  &  fes  galères  n*étoieftt 
pas  encore  arrivés.  Il  a  voit  relblu  de  porter  la 
guerre  en  Egypte ,  pour  attaquer  dans  fon  pro- 
pre pais  le  Sultan ,  qui  étoit  maître  de  la  Ter- 
re Sainte ,  comme  on  avoit  fait  trente  ans  au- 
paravant. Le  Roi  de  Chypre  avec  prefque  tou- 
te la  Nobleflè  &  les  Prélats  de  ce  Roiaume  fe 
croiferent ,  &  le  terme  du  départ  de  toute  Tar- 
mée  fut  fixé  au  printcms  de  Tannée  fuivante. 
Le  Roi  pendant  fon  (cjoiir  en  Chypre  termina 
plusieurs  différends  entre  les  Seigneurs  croifés, 
'  ^u'il  étoit  toujours  difficile  de  contenir ,  étant 
indépendans  les  uns  des  autres  &  peu  fournis  à 
leur  Souverain.  L* Archevêque  Latin  de  Ni- 
cofie  capitale  de  l'Ifle  avoit  un  différend  avec 
les  Gentils-hommes  du  pais ,  pour  lequel  ils 
ëtoient  prefque  tous  excommuniés.  Le  Légat 
fe  rendit  médiateur  ente  les  parties,  les  ac- 
commoda, &  fit  abfoudre  les  Gentils-hommes. 
L*Archevéque  Grec  étoit  banni  depuis  long- 
temps ,  comme  fchifmatigue  &  défobéilîànt  à 
TArehevéque  Latin  ;  mais  il  revint  alors ,  & 
fe  foumit  avec  les  autres  Grecs  qui  avoient 
été  excommuniés,  &  le  Légat  leur  donna 
Tabfolution. 
y.  Saint  Louis  s'embarqua  le  treizième  de  Mai 

Son  arrivée  de  l*an  124^9  pour  aller  attaquer  Damiette, 
a  DaiTiiette.  ^  après  avoir  été  retenu  quelque  temps  par  les 
vents  contraires ,  il  arriva  devant  cette  ville  le 
quatrième  de  Juin.  Dès  qu'on  l'eut  apperçu , 
tous  les  Seigneurs  fe  ralïèmblerent  auprès  du 
Foi,  qui  commença  aies  encourager  en  ces 
termes  :  Mes  amis,  nous  ferons  invincibles ,  i 
la  charité  nous  rend  inféparables.  Ce  n'eft  pas 
ians  une  Providence  fînguliere  que  nous  nous 
trouvons  ici.  Abordo;is  hardiment ,  quelque 
grande  que  fgit  Ja  ;:éiifbnce  de  nos  enneiois. 
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Ne  confidérez  point  ici  ma  perfonne.  Je  ne 
fuis  qu'un  homme,  dont  Dieu  quand  il  lui  plai- 
ra emportera  la  vie  d*un  fouffle  comme  celle 
d'un  autre.  Tout  événement  nous  eft  favora- 
ble. Si  nous  fuccombons ,  nous  fommes  Mar- 
tyrs :  Si  nous  fommes  vainqueurs.  Dieu  en  fera 
glorifié ,  &  la  réputation  de  la  France  &  de 
toute  la  Chrétienté  en  deviendra  plus  éclatan- 
te. 11  y  auroit  de  l'extravagance  à  penfer  que 
Dieu  qui  prévoit  toutjm'eût  envoie  ici  en  vain#  ^ 

Il  a  quelque  grand  deflèin  :  combattons  pour 
lui  &  il  triomphera  pour  nous,  non  pour  notre 

floire ,  mais  pour  la  fîenne.  Louis  étoit  alors 
ans  fa  trente-cinquième  année  ;  d'une  taille  fi 
avantageufe,,  qu'il  paroiflbit  au-delliis  des  au- 
tres depuis  les  épaules.  Il  avoit  très-bonne 
mine ,  fur-tout  étant  armé ,  &  néanmoins  le 
vifage  doux  &  affable ,  les  cheveux  blonds ,  la 
barbe  rafée  5  fuivant  l'ufage  du  temps. 

La  defcente  fut  réfolue  ;  mais  conmie  la  mer  xT. 
n'efl  pas  profonde  en  ce  rivage ,  il  fallut  quit-  U  prend  Da^ 
ter  les  grands  vaifïèaux  &  entrer  dans  les  gale-  miette, 
res  &  les  barques.  Le  Légat ,  avec  fa  croix  à 
découvert ,  étoit  dans  la  même  barque  que  le 
Roi ,  &  cette  barque  étoit  précédée  de  celle 
qui  portoit  l'Oriflamme.Comme'on  ne  trouva 
pas  encore  alïêz  d'eau  pour  arriver  jufqu*à 
terre  même  dans  ces  bâtimens  plats,le  Roi  fau- 
ta le  premier  dans  la  mer  tout  armé ,  &  mar^ 
cha  dans  l'eau  jufqu'aux  épaules ,  quoique  le 
rivage  lùt  bordé  d'ennemis  qui  ne  celîbient  de 
tirer.  l'Armée  chrétienne,  qui  fe  jet  ta  dans 
la  mer  après  le  Roi ,  les  repoufïa  &  les  obligea 
de  fe  retirer.  Ils  abandonnèrent  même  Da- 
miette  pendant  la  nuit  ;  &  le  lendemain  les 
Chrétiens  la  trouvèrent  vuide  &  en  prirent 
poIfelTion.  Le  Légat  avec  le  Patriarche  if  J^ 
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rafalem ,  ks  Eycqui^s  ;ui  étoient  prcfens  k  un 
nombreux *clergé ,  le  Hoi  S.  Louis  avec  fe» 
officiers ,  y  entrèrent  ers  proceffion  nuds  pieds, 
en  préfence  du  Roi  de  Cnypre ,  8c  de  quantité 
de  Seigneurs  Se  d'autres  perlbnnes.  Le  Lé- 
gat ce  iimença  par  purifier  la  Mofquée ,  ou 
il  célébra  enfuite  foleiniieUement  la  Meilè. 

.   -"Pt-  ■,;,  :.  \r  ..  .■■    ■  Vî 
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Alfon(e  Comte  de  Poitiers  frère  du  Roî  qui 
Mort  de  Raî-  Tavoit  laiflë  en  France,  le  prépî^roit  à  lui  ame- 
mond  dernier  ner  du  (ecours.  Il  femiten  chenxio  avec  Jean- 
Comte  de     ue  fon  époufe ,  &  fe  fendit  à  Aigu*^ 5-mortes  > 
où  Raimond  Comte  de  Touloufe  père  de  cette 
PrJnceflè  vint  les  trouver  peu  de  temps  après . 
A  fon  retour  d'Aigues-mortes ,  Raimond  fut 
attaqué  de  la  fièvre  à  Millau  en  Rouergue,  à 
s'avança  j .'fqu*!  un  village  près  de  Rodes.  Du- 
rand Evéque  d'Aibî  vînt  le  voir  auffi-tét ,  & 
lui  donna  ia  i/fimuoion,  qu'il  reçut  avec  de 
grands  témoignages  d'humilité.   Lorique  le 
âaint  Sacrement  eiitra  dans  la  maifan  ,  il  fè 
leva  de  fon  lit ,  quoiqu'  il  fut  trèi-foible ,  alla 
au-devant  jufqu'au  milieu  du  logis,  &  com- 
munia à  genoux.  Quatre  autres  Evéques  fe 
rendirent  auprès  de  lui ,  avec  des  Seigneurs. 
Il  fe  fit  reporter  à  Millau,  &  y  fit  fon  teftament, 
par  lequel  il  choifît  fa  fépulture  i  Fonte  vraud. 
îl  ordonna  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu'il 
avoit  mal  acquis ,  &  laifla  de  grands  legs  â 
divers  monafteres.  Apres  avoir  reçu  l'extrê- 
me-onâion ,  il  mourut  le  vingt- fej^tiéme  de 
Septembre  124^  âgé  de  cinquante  ans.  En 
-lui  finit  la  Race  des  Comtes  de  Touloufe; 
Se  le  Comté  paflà  au  frère  du  Roi ,  Alfoniê 
Comte  de   Poitiers.  L'extinâion  de  cette 
puiflànte  famille  fut  regardée   comme  une 
jpunitioA  divine  île   la   proteftion  ^u'eUe 
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ayolt  donnée  à  Théréfie  des- Albigeois. 

Apres  que  le  Comte  de  Poiriers  fut  arriré  à  XIII. 
Damiette ,  le  Roi  S*  Louis  en  partit  le  ving-  S.  Louk 
tiéme  de  Novembre  1249  pour  aller  attaquer  eft  pris  parle» 
le  Caire ,  &  marcha  contre  l'armée  des  Muful-  Sarrafin»» 
!|  manf>  campée  au  lieu  nommé  la  Mailbure.  Les 
"*  Françoi 3  y  vinrent  ;  mais  ils  nepurent  en  ap- 
5p  ochev  \  caufe  d'un  canal  rire  du  Nil ,  qui  (e- 
parcitks  deux  armées.  Comme  il  n'étoit  pas 
guéable ,  les  François  commencèrent  à  faire 
une  chauffée  pour  le  traverfer;mai5  les  Muful- 
ma  s  leiir  rénfterent  vigrpureufement ,  ruinant 
leurs  travaux  &  brûlantleurs  machines.  Enfin 
m  Arabe  aiant  enfeigné  un  gué  aux  François, 
ils  paiîèrent  le  bras  du  Nil ,  entrèrent  dans  le 
camp  des  ennemis ,  &  en  tuèrent  plufieurs. 
Robert  Comte  d'Artois  paflà  plus  avant ,  con- 
tre Tordre  formel  du  Roi  fon  frère ,  &  voulut 
fans  délai  attaquer  la  Mafibure.  Comme  le 
Maître  du  Temple  ,  plus  expérimenté ,  s'ef- 
forçoit  de  le  retenir ,  le  jeune  Prince  lui  dit 
en  colère  :  Voilà  l'efprit  féditieux  &  la  tra- 
hifon  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers.  On 
a  bien  raifon  de  dire  que  tout  l'Orient  feroit 
conquis  il  y  a  long-temps ,  fi  ces  prétendus  Re- 
ligieux ne  nous  en  empéchoient  par  leurs  arri- 
fices.  Ils  craignent  de  voir  finir  leur  domina- 
tion, fi  ce  pais  étoit  fournis  aux  Chrétiens. 
Le  Maître  du  Temple  &  celui  de  THôintal , 
indignés  de  ces  reproches ,  (iuvirent  le  Cv^mte 
d*Artois  &  entrèrent  dans  la  Mai^Mire ,  qu'ils 
trouvèrent  ouverte.  Mais  les  Mufulmans  s'é- 
tant  appercusd'u  périt  nombre  des  François, 
revinrent  lur  leurs  pas  &  les  enveloppèrent 
dans  cette  place  ;  enforte  que  la  plupart  y  pé-  * 

rirent,  entre  autres  le  Cosue  d'Artois ,  av«c 
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pïufieurs  Chevaliers  des  Ordres  milîtaîres* 
Quelques  jours  après ,  le  Sultan  Moadam , 
qui  venoit  d'être  reconnu  par  toute  l'Egypte , 
arriva  à  la  Maflbure ,  &  fa  préfence  releva  le 
courage  des  Mufulmans.  Au  contraire ,  l'ar- 
mée &s  Chrétiens  dépériflbit  de  jour  en  jour , 
par  les  maladies  que  la  difette  des  vivres  & 
î*abftinence  du  Carême  augmentoit  encore. 
Ne  pouvant  donc  phis  fubfîfter  dans  leur  camp, 
ils  prirent  le  chemin  de  Damiette.  Comme 
'^  3Jls  étoient  en  marche ,  les  Mululmans  les  atta- 

quèrent de  toutes  leurs  forces ,  &  les  Fran(^ois 
malgré  leur  petit  nombre  ,  &  la  foiblclîë  4  la- 
quelle la  maladif  les  avoit  réduits ,  ne  laiflé- 
rent  pas  de  faire  une  vlgoureufe  rclidance. 
L'Evéque  de  SoifTons  alla  fe  jetter  au  milieu 
des  ennemis ,  qui  le  tuèrent  fur  le  champ.  Le 
Roi  faint  Louis  malade  comme  les  autres, 
étoitfans  armes  monté  fur  un  petit  cheval ,  & 
51  ne  lui  reftoit  qu'un  feul  Chevalier ,  qui  après 
l'avoir  défendu  long-tems ,  l'engagea  à  s'ar- 
rêter à  une  petite  ville  nommée  Charmafac , 
où  on  le  trouva  fî  mal ,  qu'on  ne  croioit  piis 
qu'il  pût  palTer  la  journée.  Les  ennemis  y 
étant  entres,  il  fe  rendit  prifonnitfr^vec  lee 
François  qui  s'y  trouvèrent ,  &  enfuite  fes  deux 
frères ,  Alfonfe  Comte  de  Poitiers  &  Charles 
Comte  d'Anjou ,  &  enfin  tout  ce  qui  reftoit  de 
l'armée.  Le  Légat  fe  fauva  par  le  Nil  à  Da- 
miette ,  où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite 
à  la  Reine.  i.    i         V    ; 

X TV.  Le  Roi  faint  Louis  ouï  étoît  toujours  mala- 

Sa  patience  de,  fut  mené  à  la  Maflbure ,  &  mis  aux  fers  ; 
&  fa  çiété    mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par 
2*?^    "^    une  boiflbnproprtf  à  fa  maladie.  Il  demeura 
*  un  mois  en  prifon ,  pendant  leqi^îl  il  ne  cefîa 

point  de  réciter  tous  ks  jours  TOffi^e  divin^ 


5.  Louis.  XIII.  fiécle.      jyj 

félon  Tufage  de  Paris ,  avec  deux  frères  Prê- 
cheurs. Ili  difoient  aux  heures  convenables 
rOffice  du  jour  &  de  plus  celui  de  la.  Vierge  > 
&  la  Mefle  entière ,  mais  fans  confacrer  ;  ce 
qu'ils  f^ifoient  même  en  préfence  des  Muful- 
mans  qui  gardoient  le  Roi.  Après  qu'il  eut  été 
pris ,  ils  lui  av oient  apporté  comme  en  préfent 
Ibn  bréviaire  &  fon  miffel.  Ils  admirèrent  (à 
patience  à  foufFrir  les  incommodités  de  fa  pri- 
fon  &  leurs  infultes  ;  fon  égalité  d'ame ,  &  fa 
fermeté  à  refufer  ce  qu'il  ne  croioit  pas  rai- 
fonnable ,  &  ils  difoient  :  Nous  te  regardions 
tomme  notre  prifonnier  &  notre  efclave,  &  tu 
nous  traites  étant  aux  fers,  comme  Ci  nous 
étions  tes  prifonniers. 

Quelques  jours  après  qu'il  fut  pris ,  le  Sul  J 
tanlui  fit  propofer  une  trêve ,  demandant  jn- 
ftamment  avec  des  menaces  &  des  paroles  du- 
res ,  qu'M  lui  fit  rendre  au  plutôt  Damiette  ,  & 
qu'il  le  dédommageât  des  Frais  de  la  guerre ,  à 
compter  du  jour  que  les  Chrétiens  avoient  pris 
cette  ville.  Le  Roi  fâchant  que  Damiette  n'é- 
toit  point  en  état  de  fe  défendre  ,  y  confentit» 
Mais  à  l'égard  des  places  que  les  Chrétiens, 
pollëdoient  encore  en  Paleftine ,  &  dont  oa 
lui  demandoit  aaffi  la  reiîitution,  il  déclara 
qu'elles  ne  dépendoient  pas  de  lui;  puifque  ces 
places  appartenoient  à  divers  Seigneurs ,  ou 
aux  Chevaliers  des  Ordres  militaires.  Le  Sul- 
tan le  menaça  de  le  mettre  aux  bernicles> 
tourment  cruel ,  oii  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois  ^  avoit  toys  les  os  brifés. 
Il  fe  contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui  firent  cette 
menace  ,  qu'il  étoit  leur  prifonnier ,  &  qu'ils 
pouvoient  faire  de  lui  ce  qu'ils  vouloient. 
Aiant  appris  que  plulîeurs  Seigneurs  prifon- 
liiers  cQ^me  lui  >  traiîoiem  de  leur  rançon  , 


XV. 

Traité  pour 
ftiibertc. 
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Se  craignant  que  quelques-uns  ne  puïïènt  la 
donner  afièz  forte,  il  défendit  ces  traités  par- 
ticuliers ,  &  déclara  qu*il  vouloit  paier  pour 
tous  comme  en  effet  il  l'exécuta. 

Le  Sultan  voiant  qu'il  ne  le  poUvoit  vaincre 
par  menacel,  envoia  M  demander  quelle  fem- 
me d'argent  il  vouloit  donner ,  outre  la  refli- 
tiition  de  Damiette.  Le  Roi  répondit ,  que /î  le 
Sultan  vouloit  fixer  une  rançon  raifonnable , 
il  manderoitâ  la  Reine  ée  la  paier.  Le  Sultan 
demanda  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de 
France,qui  vaudroient  aujourd'hui  quatre  mil- 
lions. Le  Roi  dit  qu'il  paieroit  volontiers  les 
cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de  fes 

Sens ,  I:  rendroit  Danuette  pour  fa  perfonne, 
ont  l'a  liberté  ne  de  voit  pas  être  miCe  à  prix 
d'argent.  Le  Sultan  aiant  fçu  la  réponfe  du 
Roi ,  dit  :  Par  ma  loi ,  le  François  eft  firanc  & 
libéral ,  de  n'avoir  point  marchandéYur  une 
û  grande  fomme  :  allez  lui  dire  gue  je  lui  don- 
ne fur  fà  rançon  cent  mille  livres,  &  qu'il 
fi'en  paiera  que  quatre  cens  mille.  Le  Traité 
fut  donc  conclu  à  ces  conditions  :  qu'il  y  au^ 
roit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations: 
que  le  Sultan  mettroit  en  liberté  le  Roi  Louis, 
Se  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  de- 
puis fon  arrivée  en  Egypte  :  que  les  Chrétiens 
farderoient  toutes  les  terres  qu'ils  pofîedoient 
ans  le  Roiaume  de  Jérufalem  à  l'arrivée  de 
Louis,  avec  leurs  dépendances.  Louis  de  fon 
côté  promettoitde  rendre  Damiette  au  Sultan, 
&  de  lui  paier  la  rançon  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  avec  une  femme  pour  (on  dédommage- 
ment. Il  devoit  aufli  mettre  en  liberté  tous  les 
Sarrafîns  pris  en  Egypte  parles  Chrétiens  de-; 
puis  fon  arrivée. 
Ce  Traité  aiant  été  ain£  conclu  &  juré  de 
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^arC  &  d'autre ,  le  Sultan  Moadam  marcha 
avec  fes  troupes  vers  Damiette ,  pour  en  pre  i- 
dre  poffeffion  ;  mais  les  principaux  Emirs  ou 
Seigneurs ,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  fait  ce  Trai- 
té fans  eux ,  le  tueveht  comme  il  fbrtoit  de 
table  après  foti  diné.  En  lui  finit  la  race  des 
Sultans  Aioubites,  dont  Saladin  £ut  le  pre- 
mier,éc  qui  avôit  duré  quatre-vingts-deux  ans. 
Alors  commença  lé  régne  des  Matnmelucs  , 

3ui  originairement  étoient  des  efclaves  Turcs. 
LuflTi-tôt  que  Moadam  fut  mort ,  les  Emirs 
vinrent  à  la  tente  de  faiitt  Louis  comme  des 
furieux.  Un  d'eux  lui  dit  :  Que  me  donneras- 
tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi ,  qui  t'eut  fait 
mourir ,  s'il  eût  vécu  ?  Le  Roi  ne  répondit 
rien  ;  de  TEmir  lui  préf^tant  l'épée  conime 
pour  le  frapper  ^  ajouta  :  Fais-moi  Chevalier  , 
ou  je  te  tue.  Le  Roi ,  fans  s'émouvoir  répon- 
dit, que  jamais  il  ne  feroit  Chevalier  un  infi- 
dèle. Enfin  tous  ces  furieux  s'appaiferent  :  ils 
baifTérent  la  tête  &  les  yeux ,  &  dirent  au  Roi , 
en  le  faluant  :  Ne  craignez  rien.  Seigneur > 
vous  êtes  en  (tireté.  Faites  promptement  ce  qui 
dépend  de  vous  fuivant  les  conventions ,  & 
vous  ferez  bien-tôt  délivré. 

Mais  y  eut  Se  la  difïîculié  fur  les  ferment,    ,,^  ^  î*  . 
pour  la  confirmation  du  Traité.  Les  Emirs,  fjjç  un  fer! 
par  le  confeilde  quelques  Chrétiens  apoftats  ,  ^^ent  qu*il  ne 
propoferent  cette  formule  de  ferment  :  qu'en  croioit  pas 
cas  qu'il  ne  tînt  pas  les  conventions,  il  feroit  permis» 
réputé  parjure,  comme  celui  qui  renonce  à 
Diéu  &  à  fon  Baptême ,  &  qui  par  mépris  cra- 
che fur  la  Croix  &  la  foule  aux  pieds.  Louis 
rejetta  cette  formule  de  ferment  *,  &  comme 
on  lui  dit  que  les  Emirs  lui  feroient  couper 
la  tête  &  à  Ces  gens ,  le  faint  Roi  répondit  :  Ils 
lieront  ce  qu'ils  voudront  j  mais  j'aime  mieux 
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mourir  bon  Chrétien ,  que  d'encourir  Tindif 
gnation  de  Dieu  &  de  Tes  Saints.  Les  Emirs 
étant  enfuite  entrés ,  un  d'eux  dit  que  c'étoit 
le  Patriarche  dejérufalem  qui  donnoit  ce  con- 
feil  au  Roi  :  que  fi  on  le  vouloit  croire ,  il  fe- 
roit  bien  jurer  le  Roi ,  en  coupant  la  tête  au 
Patriarche ,  &  la  faifant  voler  fur  les  genoux 
<lu  Roi.  Ce  Prélat  étoit  Robert ,  aupararant 
Evêque  de  Nantes ,  &  depuis  dix  ans  Patriar- 
che de  Jérufalem.  Il  étcit  venu  pour  aider  le 
Roi  à  faire  le  Traité ,  &  c'étoit  un  vieillard  de 
quatre-vingt»  ans.  Les  Emirs  le  prirent  &  le 
lièrent  devant  le  Roi  à  un  poteau  >  les  mains 
derrière  le  dos ,  lî  {èrrées  qu'elles  devinrent 
grofle  comme  la  tête ,  &  que  le  fang  en  for- 
Jtoit.  Il  crioit  :  Jurez ,  Sire ,  je  me  charge  de 
ce  péché ,  puifque  vous  êtes  difpofé  a  accom- 

Î)lir  votre  promelîè.  Je  ne  fçaî,  ajoute  Joinvil- 
e ,  fi  le  ferment  fut  fait ,  mais  enfin  les  Emirs 
furent  contens. 

•  Le  Roi  exécuta  la  convention  :  il  rendit  Da- 
miette  le  jour  marqué  ,  &  paia  les  deux  cens 
mille  livres  du  premier  paiement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  achever  la 
fomme ,  il  la  demanda  à  emprunter  au  Com- 
mandeur du  Temple ,  qui  d*afcord  la  refufa , 
Ibus  prétexte  qu'il  np  pouvoit  difpofer  des  de- 
niers de  l'Ordre  fans  violer  Ion  vœu.  Mais 
Joinville  par  ordre  du  Roi  rompit  à  coups 
de  coignée  le  coffre  qu'on  ne  lui  vouloit  pas 
ouvrir ,  &  on  tira  l'argent  nécelTaire.  Le  Koi 
fut  enfiiite  averti  que  les  Mullilmans  s'étoient 
trompés  à  leur  défavantage ,  d'une  fbmme  de 
dix  mille  livres  ;  il  s'en  fâcha  férieufement  & 
les  fit  paier  avant  que  de  partir.  Il  quitta  ainfî 
l'Egypte  avec  fes  deux  frères  Alfonfe  &  Char- 
les ^  &  pluiîeurs  autres  Seigneurs  &  Cheva^ 
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lîers ,  hiiïïint  des  CommifTaires  pour  retirer  le 
-efte  des  prifonniers  &  paier^les  autres  deux 
cens  mille  livres. 

VII. 
Le  Roi  arriva  au  port  d*Acre ,  où  il  fut  reçu  j^^  ^^rK 
a7ec  de  grandes  ré jouilTances  par  les  habitans  ^.'J.^il'/^/^ 
de  la  ville ,  &  les  proceflions  vinrent  au-de-    n,  fo^j  pl^. 
vant  delui  jufqu'àlamer.  De»làil  envoiaen-  fîeurs  Mar- 
core  des  Ambafladeurs  &   des  vaiflèaux  en  «ys^ 
Egypte ,  pour  ramener  les  prifonniers ,  les  ma- 
chines ,  les  armes ,  les  tentes ,  les  chevaux,  8c 
tout  ce  qu'ils  y  avoient  laiffé»  Les  Emirs  re- 
tinrent long*femps  au  Caire  ces  AmbalTa- 
deurs,  leur  donnant  de  belles  efpérances  :  mais 
de  plus  de  douze  mille  prifonniers ,  ils  n*en 
rendirent  que  quatre  cens ,  &  rien  de  tous  les 
meubles.  Dès  leur  entrée  à  Damiette,   ils 
avoient  égorgé  tous  les  malades  &  brûlé  toutes 
les  machmes.  Ils  choifirent  entre  les  prifon- 
niers les  jeunes  gens  les  mieux  faits ,  &  leur 
mettant  furie  cou  le  tranchant  de  leurs  épées, 
ils  s'efForçoient  de  leur  faire  profefïèr  la  reli- 
gion de  Mahomet  :  plufieurs  apoftafîérent,  les 
autres  foufFrirentle  martyre.  Saint  Louis  avoit 
réfolu  de  revenir  en  France ,  fuppofant  que 
les  prifonniers  feroient  délivrés  ;  mais  la  mau- 
vaile  foi  des  Emirs  lui  fit  changer  de  réfolu- 
tion.  Ils  lui  renvoioient  de  tems  en  temps 
quelques  prifonniers,  mais  il  en  délivra  un 
grand  nombre  de  fon  argent  ;  tantôt  fîx  cens  , 
tantôt  fept  cens  à  la  fois  :  eftfin  il  retira  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  en  Egypte 
depuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  &  fortifier  à  Ces 
dépens  les  places  que  les  Chrétiens  tenoient 
dans  le  pais ,  entre  autres  Céfarée ,  Acre ,  Jop- 
pé  &  Sidon.  VIIÏ; 

jU  veille  de  l'Annonciation    24  Mars  rîétédefaii>t 

l'Ouïs. 
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125 1,  le  Roi  alla  à  Nazajrçth,  De  fi  loin  qu'il 
apperçutce  faim  Lien,  ii defcendit  de  che- 
val &  fe  mit  à  genoux  ;  enfujtô  il  fit  à  pied  le 
refte  du  chemin ,  qvoiqifii  fût  très- fatigué  & 
qu'il  eût  ce  jour-là  jeûné  au  pain  &  à  l'eau.  Il 
y  fit  chanter  iolemnellement  Vêpres ,  Mati- 
nes &  la  Mefle.  Le  Légat  Eudes  de  Château- 
Roux  la  célébra  ,  ^  fit  un  Sermon  édifiant.  Le 
Roi  avoit  toujours  des  prnemens  précieux  de 
diverfes  couleurs  félon  les  folemnités ,  &  en 
prenoit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  il 
alla  à  Céfarée ,  où  il  demeura  le  refte  de  Tan- 
née I  z5 1 ,  &  une  partie  de  la  fuivante ,  occu- 
pé principalement  à  la  faire  fortifier. 

De  Céfarée  fàint  Louis  écrivit  à  la  Reine 
France  con-  Blanche  fa  mère ,  à  fes  frères  qu'il  avoit  ren- 
tre le  Pape,  voies  en  France ,  &  à  tous  Çqs  fujets ,  leur  de- 
mandant un  prompt  fecours  d'hommes ,  de 
vivres  &  d'argent.  La  Reine  aiant  reçu  la  let- 
tre ,  affembla  tous  les  Nobles  du  Roiaumepour 
les  confulter  fur  cela.  Ils  fe  plaignirent  haute- 
mert  delà  conduite  du  Pape  Linocent  IV,  qui 
faifbit  prêcher  en  France  une  Croifade  contre 
Conrad  fils  de  l'Empereur  Frideric ,  avec  une 
indulgence  plus  grande  que  celle  de  la  Terre- 
Sainte  ;  car  elle  devoit  s'étendre  au  père  &  à 
.  la  mère  du  Croifé.  Les  François  difoient  donc 
à  cette  occafîon  :  Le  Pape  fait  prêcher  une 
nouvelle  Croifade  contre  des  Chrétiens ,  pour 
étendre  fa  domination  ;  &  oublie  le  Roi  notre 
Maître ,  qui  fouffre  tant  pour  la  Religion.  La 
Reine  Blanche  touchée  cfe  cette  remontrance, 
ordonna  la  faifie  des  terres  de  tous  ces  nou- 
veaux Croifés,  en  difant  :  Que  le  Pape  entre-- 
tienne  ceux  qui  vont  à  fon  lèrvice  ,  &  qu'ils 
partejit  pour  ne  plus  revenir.  Les  Seigneurs 
CH  ufcrent  de  même  à  l'égard  des  Croil'és  de 


j 
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leurs  terres  ;  ce  qui  fit  tomber  cette  Croifade. 
Ils  firent  audi  de  fortes  réprimandes  aux  frè- 
res Prêcheurs  &  aux  frères  Mineurs  qui  l*a- 
voient  préchée.  Nous  vous  bâtifïbns,  difoient- 
ils ,  des  maifons  &  des  églifes  ;  nous  vous 
nourrillbns  &  nous  vous  entretenons.  Quel 
bien  vous  fait  le  Pape ,  don?  vous  prenez  fi  fort 
les  intérêts  ?  Il  ne  vous  fait  que  les  receveurs 
defes  impôts ,  &  vous  rend  odieux  à  vos  bien- 
faiteurs. Ces  Religieux  s*excufoient  fur  To- 
béifTance  qu'ils  lui  avoient  promife. 

Vllï. 
Saint  Louis  alla  de  Céfarée  à  JafFe  ,  où  il        xx, 
demeura  quelque  temps  pour  la  fortifier.  Il      Comment 
avoit  un  extrême  défir  d'aller  à  Jérufalem ,  S.  Louis  re- 
niais les  Seigneurs  du  pais  le  détournèrent  de  ^"^j^  ^^  "^w- 
ce  pèlerinage  •  en  lui  difant  :  Vous  êtes  le  plus  ![5  .f  ,    }* 
grand  Koi  des  Chrétiens  :  h  vous  faites  votre  Heine  blan- 
pélerinage  à  Jériîfalem  fans  la  délivrer,  tous  che&mcre, 
les  autres  Rois  qui  feront  le  même  voiage ,  Ce 
croiront  difpeniés  de  leur  vœu ,  en  (e  c  onten- 
tant  à  votre  exemple  d'un  fîmpk   voiage 
de  dévotion.  Ce  fut  à  Jafte  que  faint  Louis 
apprit  la  mort  de  la  Reine  Blanche  fa  mère, 
arrivée  le  premier  de  Décembre  1x52.  Etant 
tombée  malade  à  Melun ,  elle  fe  fit  porter  à 
Paris ,  où  e.Ue  manda  PAbbelïè  de  Maubuif- 
fon ,  monaftere  de  l'Ordre  de  Cîteaux  quelle 
avoit  fondé  près  de  Pontoife  :  la  Reine  reçut 
rhabit  &  fit  profeflion  entre  fes  mains.  Après 
fa  mort  oïi  la  revêtit  des  habits  roiaux  par- 
deffus  celui  de  Religieufe  ^  &  on  lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  par-delïiis  fon  voile  :  on  la 
porta  ainfi  à  Maubuifîbn ,  o^i  elle  avoit  choiiî 
fa  fépulture ,  &  elle  fut  extrêmement  regretée 
de  toute  la  France.  La  nouvelle  en  étant  ve-^ 
nue  en  Paleftine,  le  Légat  Eudes  de  Château» 
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roux  qui  la  reçut  le  premier ,  prit  avec  lui  Gil- 
les archevêque  de  Tyr ,  Garde  du  fceau  du 
Roi,  &  Géoftroi  de  Éeaulieu  Ton  Confefreur 
de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs.  Le  Légat  dit 
au  Roi  qu'il  vouloir  lui  parier  en  fecret  dans 
fa  chambre  en  préfence  des  deux  autres ,  &  le 
Roi  comprh  à  Ton  vifage  férieux  qu'il  lui  ap- 
portoit  quelque  trifte  nouvelle. 

Il  les  fit  paflèr  de  fa  chambre  dans  fa  Cha- 
pelle ,  où  il  s'aflit  devant  l'autel  &  eux  avec  lui. 
Alors  le  Légat  répréfenta  au  Roi  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fon  enfance , 
entre  autres  de  lui  avoir  donné  une  mère  qui 
Tavoit  élevé  iî  chrétiennement ,  &  qui  avoit 

gouverné  fon  Roiaume  avec  tant  de  fagefTe. 
nfîn  il  ajouta  qu'elJe  étoit  morte,  ne  pouvant 
plus  retenir  fes  fanglots  &  fes  pleurs.  Alors  le 
Roi  jetta  un  grand  cri  ;  &  fondant  en  larmes , 
il  fe  mit  à  genoux  devant  Tautel ,  Rejoignant 
les  mains ,  il  dit  avec  de  grands  fentimens  de 
piété  :  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur,    de 
m'avoir  prêté  une  fi  bonne  mère  :  vous  l'avez 
retirée  quand  il  vous  a  plu.  Il  efl  vrai  que  je 
i'aimois  plus    qu'aucune  créature  mortelle, 
'Comme  elle  le  méritoit  bien  :  mais  puifque 
c;eft  votre  bon  plaifîr,  que  votre  nom  foit  béni 
à  jamais.  Enfuite  le  Légat  alant  fait  une  cour- 
te prière  pour  la  Reine ,  le  Roi  dit  qu'il  vou- 
loit  demeurer  feul  dans  fa  chapelle ,  &  retint 
feulement  fon  Confeflèur ,  qui  lui  répréfenta 
mo^deftement  qu'il  avoit  allez  donné  à  la  na- 
ture ,  &  qu'il  étoit  temps  d'écouter  la  raifoii 
éclairée  par  la  Foi.  Auiïi-tot  le  Roi  fe  leva  & 
pafïà  dans  fon  oratoire ,  où  II  avoit  coutume 
de  dire  fes  heures  :  là  il  récita  avec  fon  Con- 
felfeur ,  tout  l'office  des  Morts ,  c'efl-à-dire, 
les  Vêpres  &  les  Vigiles  à  neuf  leçons  ;  &  le 

'ConfelTeur 
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ConfelTeur  admira  que  malgré  la  douleur  dont 
il  ctoit  pénétré ,  il  ne  fit  pas  la  moindre  faute 
en  récitant  un  iî  long  Office,  Il  fit  dire  pour 
la  Reine  fa  mère  un  gra  nd  nombre  de  Mellès, 
ordonna  des  prières  dans  les  monafteres  ;  &  iî 
entendoit  tous  les  jours  une  Melfe  particulière 
à  fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux 
jours ,  (ans  parler  à  perfonne.  Outre  les  prières 
qu'il  fit  faire  en  Paleftine  pour  fa  ftiere ,  il  en- 
voia  en  France  la  charge  d'un  cheval  de  pier- 
reries pour  diftribuer  aux  Eglifes  ,  demandant 
des  prières  pour  elle  &  pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette  Princefle ,'       XXÎ. 
le  Pape  Innocent  ÏV  écrivit  aux  Evéques,  aux     Horrible' 
Abbés  &  à  tous  les  eccléfiaftiques  du  Roiaume,  ^^"s  aboli  en 
pour  abolir  une  coutume  ancienne  mais  bar-  *'^*'^*'^» 
bare  ,  d'obliger  les  eccléfiaftiques  de  prouviîr 
par  le  duel ,  le  droit  qu'ils  avoient  fur  les  ferfs 
A^s  églifes ,  quand  ces  ferfs  vouloient  recon- 
noître  d'autres  Seigneurs.  Le  Pape  àéiQuàit 
d'enufer  ainfi  à  l'avenir.  Il  confirma  aufli  l'ex- 
communication que  le  Légat  Eudes  de  Cha- 
teauroux  avoit  prononcée  contre  les  Chré- 
tiens qui  faifoient  battre  monnoie  à  Acre  &  à 
Tripoli ,  &  y  faifoient  graver  le  r.om  de  Maho- 
met &  l'année  depuis  l'Hegire.  C'eft^e  abo- 
mination ,  difoit  le  Pape ,  de  perpétirer  la  mé- 
moire d'un  nom  fi  odieux.  Néanmoins  depuis» 
près  de  mille  ans ,  les  Chrétiens  Orientaux 
Comptoient  les  années  depuis  le  régne  de  Dio- 
clétien  ;  &  dans  les  livres  des  Machabées ,  les 
années  font  comptées  depuis  la  conquête  d'A- 
lexandre. Car  enfin  les  légendes  àes  monnoies 
doivent  être  entendues  des  peuples  avec  le(^ 
quels  on  commerce. 
Saint  Louis  aiant  achevé  les  fortifications  de      XXtt, 
Tome  V.  Q  Cliaritc  avefc 


moits. 
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JafFe ,  réfolut  de  fortifierjaufli  Sdiittte ,  c*eft- 
laqitelle  S.     àdire  Sidon.  En  y  arrirant,  il  apprit  que  les 
Louis  faitea-  corps  d'enviroiî  trois  mille  Chrétiens,  tués  par 
terrer  les      jes  Sarrafîns  depuis   trois  ou  quatre  jourj, 
ctoient  demeurés  dans  la  pleine  fans  fépulture. 
Il  y  alla  avant  que  de  manger ,  &  fit  bénir  par 
le  Lcgat  Eudes  de  Châteauroux  un  cimetière 
fur  le  lieu,  &yfit  porter  ces  corps,  travail- 
lant lui-mcitie  de  Tes  mains  à  les  mettre  dans 
âes  facs ,  fans  être  rebuté  par  l'horrible  infe- 
dion  qui  en  fortoit.  Le  Roi  continua  ce  tra- 
vail pendant  cinq  jours,  fans  témoigner  la 
moindre  répugnance.  Le  matin  après  la  MefTe 
il  alloit  fur  le  lieu,    &  difoit  à  fes  Cheva- 
liers :  Venez,  enterrons  les  Martyrs  de  Jedis- 
Chrift,  qui  ont  plus  foufFert  que  nous  pour 
lui.  Il  leur  fit  faire  des  funérailles  folemnelles. 
Il  demeura  le  reftp  de  l'année  occupé  à  for- 
u^^l'f'  f  ^^fi^*"Sijdon,  &  cependant  il  lui  vint  de  France 
N         \.^Z  ^  divers  avis ,  que  depuis  la  mort  de  la  Reine  f  i 
mère,  le  Koiaume  etoit  en  grand  danger  ;  c  elt 
ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  à  fon  retour. 
Il  appella  le  Légat  qui  étoit  avec  lui ,  &  après 
l'avoir  engagé  à  ordonner  des  prières  pour 
connoître  la  volonté  de  Dieu ,  il  réfolut  de 
faire  les^yréparatifs  de  fon  voiage.  La  réfolu- 
tion  étam  prife ,  le  Légat  pria  h»  jour  le  Sire 
de  Joinville  de  venir  avec  lui  à  fon  logis  ;  & 
l'aiant  fait  entrer  dans  fa  garde-robe ,  il  lui 
prit  les  mains,  &  lui  dit  en  verfant  des  larmes: 
Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  dé- 
livré de  tant  de  périls  :  mais  en  même-temps 
je    fuis  pénétré  de  douleur  d'être  obligé  de 
quitter  votre  bonne  &  fainte  compagnie ,  poiic 
retourner  à  la  Cour  de  Rome  avec  des  gens 
qui  ne  vous  refîemblentpas.  Le  defîèin  du  ce- 
part  du  Roi  étant  devenu  public,  le  patriarche 
lÀi^  Jériif^îlcm  &  les  Barons  du  pais  vinrent  le 
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remercier  de  tous  les  biens  qu*il  avoit  faits  à  la 
Terre-Sainte.^ 

Ce  faint  Roi  eut  la  confolation  d'avoir  pro-     XXIV. 
^t  curé  pendant  fon  fcjour  dans  la  Paleftine  ,  la      ^°"  *^^^ 

I  converfion  de  plufieurs  Sarrafîns.  Ils  ctoient  Ycliion  d^" 

touchés  de  fa  merveilleufe  patience  dans  i'ad-  infidèles, 
verfîté  ,  &  de  fa  confiance  a  exécuter  (es  réfo- 
lutions.  Ils  voioient  la  fermeté  de  fa  Foi ,  ^ 
Tamour  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  qui  lui  avoit  fait  quitter  les  délices  de  fon 
Roiaume  ,  pour  s'expofer  à  tant  de  périls.  Ils 
s'adreflbient  donc  à  lui ,  &  il  les  recevoit  à 
bras  ouverts ,  &  les  faifoit  inftruire  avec  foin 
par  les  frères  Préciieinrs  &  lesfr  ères  Mineurs  > 
qui  leur  montroient  le  foible  de  la  Religion  de 
Mahomet ,  &  la  vérité  du  Cbriftianifme,  Ils 
recevoient  le  Baptême ,  &  le  Roi  leur  donnoit 
de  quoi  flib/îfter  ;  il  en  emmena  plufîeurs  en 
Fiance  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans:  il 
en  envoia  quelques-uns  devant ,  &  leur  afïi- 
gna  à  tous  des  penfîons  pendant  leur  vie.  Il 
fit  aufïi  acheter  plufîeurs  efclaves  tant  Mahor 
métans  que  paiens ,  &  en  prit  le  même  foin. 
De-la  viennent  apparemment  tant  de  familles 
qui  portent  le  nom  de  Sarrafîn. 

IX. 

Louis  partit  enfin  du  port  d'Acre  le  veH-      ^XV; 
dredi  24  d'Avril  ^2*4  chargé  des  bénédic-     ^^^  retour 
tions  de  tout  le  peuple ,  de  la  NoblefTe  &  des  ^cô!""ent  il 
Prélats,  qui  le  conduisirent  jufqu'à  fon  vaif-  fanainT"foii 
feau.  Il  laiffa  le  Légat  avec  un  fecours  confi-  voiage. 
dérable  d'argent  &  de  troupes ,  &  obtint  de  ^ui 
la  permilïion  d'avoir  dans  îbn  vaiftèau  le  fâiiit 
Sacrement,  pour  donner  la  communion  tant 
aux  malades ,  qu'à  lui  &  aux  liens  quand  on  le 
jugeroit  à  propos.  Le  Roi  fit  mettre  le  faint 
Sacrement  dans  le  lieu  le  plus  convenables' 
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où  il  fit  drefTer  une  riche  tente.d*étofFe  d*or  9t 
de  foie  avec  un  autel ,  devant  lequel  il  en** 
tendoit  tous  les  jours  TOffice  divin  célébré  fo- 
lemnellement ,  c*eft-à-dire ,  toutes  les  heu- 
res, &  la  MefTe,  excepté  le  canon  :  mais  quoi- 
qu'on ne  confacrât  pas ,  le  Prêtre  &  fes  minU 
ftres  ne  laifTo^ent  pas  d'être  vêtus  d'omemens 
(elon  l'Office  du  jour. 

Saint  Louis  s'etant  embarqué  pour  fon  re- 
tour ,  demeura  fur  mer  deux  mois  &  demi , 
pendant  lefquekil  donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  piété  &  de  fa  charité  pour  le  prochain. 
Il  ordonna  que  dans  le  vailieau  on  prêchât  la 
parole  de  Dieu  trois  fois  la  femaine  ;  &  quanci 
la  mer  étoit  calme ,  il  vouloit  qu'il  y  eût  une 
inftrudion  particulière  pour  les  matelots ,  fur 
les  principaux  articles  de  la  Foi  &  fur  les  pluis 
importantes  maximes  de  la  morale  chrétien- 
ne. Il  voulut  aurti  qu'ils  fe  canfelfaflènt  tous  à 
des  Prêtres  choifis  avec  foin ,  &  qui  lui  paroif^ 
foient  les  plus  capables  de  toucher  &  d'éclai- 
rer ces  gens  grolTiers.  Ce  faint  Roi  leur  fit  lui- 
même  lur  ce  fujetune  exhortation  tendre,leur 
repréfentant  entre  autres  chofes ,  le  danger  d« 
mort  auquel  ils  étoient  continuellement  e:> 
pofés.  Si ,  ajoutoit-il ,  pendant  qu'un  de  vous 
îe  confefTe  ,  le  vaiffeau  a  befoin  de  fon  fervi- 
je  veux  bien  moi-  même  y  mettre  la  main, 


ce 


foit  pour  tirer  un  cable ,  foit  pour  quelque 
autre  manœuvre.  Saint  Louis  avoit  encore 
grand  foin  des  malades ,  &  leur  procuroit  les 
iecours  corporels  &  fpirituels  qui  dépendoient 
de  lui. 

Enfin  faint  Louis  arriva  en  Provence  avec 
ioute  fa  flotte,  &  defcendit  au  port  d'Hierçs  le 
onzième  de  Juillet  1254.  Il  y  entendit  parler 
^'uij  frère  Mineur  nommé  Hugues ,  qui  pic- 
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choit  dans  le  pais  avec  tant  de  réputation  ^ 
qu'une  foule  de  peuple  lejfuivoit  à  pied.  Le  Roi 
!efit  prêcher  devant  lui  ;  &  fon  premier  Ser- 
mon fut  contré  les  religieux  qu*il  voioit  ert 
grand  nombre  à  la  fuite  du  Roi.  Il  difoit  qu'ilî 
etoient  hors  de  la  voie  du  falut ,  parce  qii'un 
religieux  ne  peut  conferver  l'innocence  hors 
de  Ion  cloître ,  de  même  qu'un  poiflbn  ne  fau- 
roit  vivre  hors  de  l'eau.  La  bonne  chère  qu'ils 
font  à  la  Cour ,  ajoutoit-il ,  eft  une  tentation 
continuelle  contre  l'auftcrité  de  leur  profef- 
fion.  Il  s'adrefTa  enfuite  au  Roi  &  l'inflruifit  de 
fes  devoirs.  Saint  Louis  fit  plufieurs  fojs  prier 
ce  bon  religieux  de  demeurer  avec  lui  tandis 
qu'il  féjourneroit  en  Provence  ,  mais  il  n'y  fut 
qu'un  jour  &  fe  retira.  Il  mourut  depuis  à  Mar- 
leille  en  odeur  de  fainteté, 

D'Hieres  le  Roi  vint  à  A.ix  en  Provence , 
pour  aller  à  la  fainte  Baume ,  où  l'on  croioit 
avoir  le  xorps  de  fainte  Magdeleine  ,  &  où 
l'on  difoit  même  qu'elle  avoit  vécu  long-tems 
dans  la  folitude.  C'eft  ce  que  dit  le  5ire  de 
Joinville  qui  accompagnoit  faint  Louis  dans 
ce  voiage ,  &  c'eft  le  preftiier  témoignage  que 
l'on  trouve  pour  cette  opinion,  que  lainte  Ma- 
deleine foit  en  Provence.  Le  Roi  revint  par  le 
Languedoc  &  l'Auvergne  ,  &  étant  arrivé  à 
Paris,  il  alla  à  faint  Denys  le  Dimanche  trei- 
zième de  Septembre ,  &  y  offrit  des  étoflfes  de 
foie  en  adions  de  grâces. Mais  il  demeura  Croi- 
fé ,  pour  montrer  qu'il  ne  croioit  pas  avoir  ac- 
compli fon  vœu ,  &  qu'il  en  avoit  feulement 
fufpendr  l'exécution  pour  un  temps, 

S?int  Lous  depuis  fon  retour  en  France ,  x  X  V 1 1  T. 
remplit  tous  Ces  devoirs  avec  une  nouvelle  fer-  s.  Louis 
veur  5  &  fit  paroitre  dans  toutes  Ces  adions ,  fait  de  non- 
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^66      Arr.  IV.  Sam  Louis, 

vMiix  pro-    une  pieté  encore  plus  éminente  que  celle  que 
f  r.jrs  dans  la  Ton  avoit  admirée  en  lui  auparavant ,  err^orte 
'*'io*  ï  'I     ^"*^  ^^  conduite  de  ce  grran  d  Roi  éloit  une  preu- 
pour  répai)-    ^^  lèn/îble ,  que  les  pius  parfaits  peuvent  faire 
dre  la  lumie-  toujours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu, 
re  dans  fon  il  aevint  plus  humble  &  plus  modefte  en  tout 
Koi^umc,       ce  qui  regardoit  fa  perfonne  \  il  rendit  plus 
exa&ement  la  juftice  à  Tes  Aiiets ,  &  fut  plus 
charitable  envers  tous  les  affligés.  Dans  fon 
Toiage  d'outre-mer ,  il  avoit-ouï  dire  qu*un 
grand  Sultan  faifoit  rechercher  avec  foin  tous 
les  livres  qui  pourrojent  être  néceffaires  aux 
Philojfbphrs  Mufulmans ,  les  faifoit  écrire  à 
iès  dépem  &  ferrer  dans  fa  Bibliothèque ,  afin 
que  tous  les  hommes  de  Lettres  puffent  en 
prendre  communication  quand  ils  en  auroient 
befoin.  Le  faint  Roi  fut  touché  de  voir  que  les 
infidèles  avoient  plus  dezéiepcur  leurs  er- 
reurs ,  que  les  Chrétiens  pour  la  vraie  Reli- 
fion.  Il  réfblut  donc  à  (on  retour  en  France , 
e  faire  tranfcrire  à  les  dépens  tous  les  livres 
ecciéiia(Hques   authentiques  &  utiles ,  qu'il 
pourroit  trouver  dans  les  Bibliothèques  de  di- 
verfes  Abbaies,  afin  que  lui  tout  le  crémier, 
les  gens  de  Lettres ,  &  les  religieux  qin  avoient 
accès  auprès  de  lui ,  y  puiïent  étudier ,  tant 
pour  leur  utilité  propre  que  pour  Tédification 
du  prochain. 

11  exécuta  fidélemenr  cette  ;éfolution,  &fit 
bâtir  exprès  un  lieu  commode  &  fur  au  tréfor 
de  Ùl  chapelle  a  Paris ,  où  il  amaflà  avec  foin 
plufieurs  exemplaires  de  S.  Auguftin ,  de  S. 
Ambroife ,  de  S.  Jérôme ,  de  S.  Grégoire  & 
des  autres  Doâeurs  Catholiques ,  dans  lef- 
quels  il  étudioit  volontiers  quand  il  en  aVoit 
le  loifîr,  &  qu'il  prétoit  facilement  aux  autres 
pour  s'eQ  fervir.  11  aimoit  mieux  faire  écriis 
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les  livres  de  nouveau ,  que  de  les  acheter  tout 
ccrits  ;  parce  que ,  difoit-il ,  c'eft  le  moieft 
d'en  augmenter  le  nombre.  Des  livfes  qu'il 
avoit  ainfi  amafles  dans  fa  Bibliothèque  à  Pa« 
ris  5  il  en  laiffa  par  fon  teftament  une  partie 
aux  frères  Mineurs ,  une  autre  aux  frères  Prê- 
cheurs ,  &  le  refte  aux  moines  de  Roiau- 
mont.  Quand  il  étudioit  en  préfence  de  ceux 
^  n'emendoient  point  les  livres  qu'il  li- 
loit,  il  les  leur  expliquoit,  les  traduifantde 
latin  en  François  avec  beaucoup  d'exa^ftitude 
&  de  jufteile.  Il  lifoit  plus  volontiers  les  Ou- 
vrages des  faints  Peres,que  ceux  des  nouveaux 
Do&eurs. 

Saint  Louis  avoit  ime  affeâion  fînguliere 


XXIX. 


partie  de  (a  perlonne  à  chacun  de  ces  deux 
Ordres.  Il  avoit  réfolu  ,  quand  fon  fils  aîné 
feroitenâge,  de  lui  céder  la  Couronne,  Se 
d'embralfer  l'un  de  ces  deux  Inftituts ,  après 
avoir  obtenu  le  confentemènt  de  la  Reine  fon 
époufe.  Il  lui  découvrit  fécrétement  fa  penfée, 
lui  faifant  promettre  de  n'en  parler  à  perfon- 
ne  ;  mais  elle  ne  voulut  y  confentir  en  aucune 
manière,  &lui  allégua  des  raifons  très-foli- 
des  pour  l'en  détourner.  Il  demeura  donc  dans 
le  monde  ;  mais  il  travailla  de  plus  en  plus  à 
s'en  détacher ,  &  à  faire  fans  cefTe  de  nou- 
veaux progrès  dans  l'humilité  &  la  crainte  de 
Dieu.  Il  exnortoit  toujours  fes  enfans  à  mépri- 
fer  le  monde ,  &  il  auroit  défiré  qu'ils  fe  hif- 
fent  confacrés  à  Dieu  dans  la  retraite  ;  mais 
Dieu  en  difpofa  autrement,  &  ils  furent  tous 
mariés. 
L'an  1 258 ,  la  paix  entre  la  France  &  l'An- 
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3(58         Art.  ly.  S.  Louis: 

clcterre  fut  conclue  à  Paris.  Par  ce  Traite  le 
Soi  Henri  III  renonça  à  Ces  prétentions  fur 
la  Normandie ,  l'Anjou  ,  le  Maine ,  le  Poitou 
&  la  Tourain^    Saint  Louis  de  Ton  côté  lui  WS- 
<a  tout  le  Dut  hé  d'Aquitaine ,  à  condition  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  en  feroit  hommage. 
Le  Confeil  de  S.  Louis  s'oppofoit  fortement 
au  Trait^ ,  &  lui  difoit  :  Sire  ,  nous  fommes 
irès-étonnés  que  vous  vouliez  laifTer  auHlH 
«l'Angleterre  une   fî  grande  partie  de  votre 
Koiaume ,  que  vous  &  vos  predéceflèurs  avez 
acquife  fur  lui  par  fa  faute ,  &  dont  il  ne  vous 
faura  point  de  gré.  Le  faint  Roi  répondit  :  Je 
fais  bien  que  le  Roi  d'Angleterre  &  fon  pré- 
décefleur  ont  juftement  perdu  les  terres  que  je 
tiens,&  que  je  ne  fuis  pomt  obligé  à  cette  refti- 
tution.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de  la  paix, 
&  pour  entretenir  l'amitié  &  l'union  entre 
nous  &  nos  enfans  qui  font  coufins-germains  : 
enfin  je  rendrai  ce  Prince  hion  vafïàî ,  &  il  me 
rendra  hommage  ;  ce  qu'il  n*a  jamais  fait.  S. 
Louis  avoitia  confcience  très-délicate  fur  l'ar- 
ticle du  bien  d  autrui.  |I1  recherchoit  avec  foin 
ce  qui  po  ivoît:  avoir  été  ufurpé  par  fes  prédé- 
ceiieurs,  ^]{  avoit  établi  pour  cet  effet  des 
Commifîàires  dans  les  Provinces. 

Il  y  avoit  auffi  entre  la  France  &  l'Arragon 
d'anciennes  conteflations  que  S.  Louis  termi- 
na cette  même  année  1 258.  La  Catalogne  étoit 
originairement  un  fief  de  la  CouK)nne  deFran- 
ce ,  &  les  Rois  d'Arragon  avoient  acquis  des 
droits  fiir  plu/îeurs  terres  en-deçà  des  Pyré- 
nées. Pour  finir  ces  conteftations,les  deux  Rois 
prirent  des  arbitres  :  S.  Louis  choifit  Hébert 
Doien  de  Baieux  ;  Jacques  Roi  d'Arragon 
choifît  Guillaume  de  Montagrin  Sacriftain  de 
jQirone.  Le  Traité  fut  conclu  trois  ans  après. 
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En  général  S.  Louis  fe  donnoit  beaucoup  de 
peine  pour  procurer  la  paix,  particulièrement 
entre  les  fujets  &  les  grands  vScigneurs  de  foa 
Roiaume  :  les  étrangers  mêmes  le  prenoicnt 
pour  arbitre ,  tant  fa  lagelFe  &  fa  juftice  étoient 
univerfelleraent  reconnues.  En  mcme-temps 
que  les  deux  Rois  tranfigerent  fur  leurs  préten- 
tions réciproques ,  on  traita  du  mariage  de 
Philippe  fils  aîné  de  S.  Louis,  avec  Kabelle 
fille  duRoi  d'Arragon,  &  il  fut  célébré  à  (  '  - 
mont  en  Auvergne  l'an  1262, 

L'année  fuivante  le  Pape  Urbain  IV  et      i  vxfL 

à  S.  Louis  une  lettre  pleine  de  lamentatioi;  me  Louis 

au  fujet  de  la  deftrudion  de  plufieurs  faints  7^'""  ,^"^. 
lieux,  que  la  mauvaife  conduite  des  Tem-  ;  fivl^?  v>i'"' 
pliers  &  des  xiofpitaliers  avoit  attirée ,  en  re-  ^^^ 
îiifant  de  rendre  au  Sultan  d'Egypte  quelques 
efclaves ,  comme  ils  en  étoient  convenus.  Le 
Pape  conclut  fa  lettre ,  en  exhortant  S.  Louis 
à  envoier  un  prompt  fecours  à  la  Terre-Sainte, 
&  pour  cet  effet  il  envoia  en  France  un  Légat. 
Il  y  eut  à  ce  fujet  une  affemblée  du  Cierge  011 
Ton  ordonna  ce  qui  fuit.  Le  Légat  remettra  au 
Roi  les  lettres  dont  il  eft  porteur ,  &  qu'il  a 
fait  lire,  touchant  la  levée  du  centième  des 
revenus  eccléiîaftiques  pour  le  fecours  de  la 
Terre-Sainte.  Les  Prélats  accordent  ce  cen- 
tième ,  non  en  vertu  de  la  lettre  du  Pape ,  mais 
volontairement  &  de  leur  bon  gré.  On  peut 
rapporter  à  cette  aflèmblée  du  Clergé  une  re- 
montrance que  tous  les  Prélats  firent  à  faint 
Louis.  L'Evêque  d'Auxerre  portant  la  parole , 
dit  au  Roi  :  Sire ,  tous  ces  Prélats  me  char- 
gent de  vous  dire  que  vous  lailïez  perdre  la 
Religion.  Le  Roi  effraie  d*une  telle  propofî- 
tîon ,  fit  le  fîgne  de  la  croix ,  &  dit  :  Evêque  , 
4ites-moi  comment  cela  fe  fait.  Sire ,  reprit 
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570         Art.  YV.  s.  Louif. 

rEvé^ue ,  c'eft  qu*on  méprife  les  excommu- 
nications. Nous  vous  prions  tout  d'une  voix 
pour  l'amour  de  Dieu ,  &  parce  que  c*eft  votre 
devoir,  de  commander  à  tous  vos  Officiers  de 
Juftice ,  de  contraindre  par  fai/îe  de  Tes  biens 
celui  qui  aura  été  excommunié,  à  fe  faire  ab- 
ibudre.  I^e  Roi  répondit,  que  très-volontiers  il 


leur  appartient  pas  de  connoître  de  nos  affai- 
res. Le  Roi  répliqua ,  qu'il  ne  le  feroit  que  de 
la  manière  qu'il  renoit  de  leur  dire.  Car ,  a  jou- 
ta-t-il ,  il  ftroit  contre  la  raifon  que  je  con- 
traigniiïe  à  fe  faire  ^abfoudre,  ceux  à  qui  les 
ecclefîaftiques  eux  -  mêmes  feroient  tort.  Je 
m'expoferois  à  ofFenfer  Dieu  &  mes  fujets.  Les 
Prélats  n'eurent  rien  à  répliquer  à  cette  ré- 
ponfê  du  Roi.  Ceft  ainfî  que  ce  faint  Roi  pre- 
noit  la  défenfê  de  Ces  fiijets  contre  les  excom- 
munications injuftes,  étant  perfuadé  que  la 
Puilïànce  temporelle  a  droit  de  s'oppofer  à  l'a- 
bus que  les  PsSleurs  peuvent  faire  de  la  VixiCr 
fance  IpiritucUe, 

XL 


appaifer la  guerre  civile  qui 
afHigeoit  TÂngleterre.  S.  Louis  s'y  emploia  fî 
efficacement ,  que  le  Roi  Henri  de  fon  coté, 
&  les  Seigneurs  du  leur ,  le  choiiîrent  pour 
atrbitre.  Le  compromis  portoit ,  que  le  Roi 
Louis  prononceroit  la  fentence  cinq  mois  a- 
près  ;  mais  il  n'attendit  pas  ce  terme.  Il  fit  ve- 
nir les  parties  à  Amiens ,  où  le  Roi  Henri  fe 
rendit  en  perfonne  avec  plufîeurs  Seigneurs, 
^^aint  Louis  éeoutt&  examina  avec  foin  ce  qui 
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fiit  propofc  de  part  &  d'autre,  principalement 
touchant  un  règlement  fait  à  Oxford  cinq  ans 
auparavant.  Il  trouva  qu'on  y  avoit  beaucoup 
dérogé  au  droit  &  à  la  dignité  Roiale ,  &  que 
cette  convention  avoit  eu  de  fâcheufes  fuites  , 
&:  pouvoit  en  avoir  encore  de  plus  funeiies  à 
Tavenir.  Aiant  donc  pris  confeil  des  perfon- 
nes  les  plus  éclairées  &  les  plus  équitables ,  il 
rendit  la  fentenee  arbitrale,  par  laquelle  il 
cafli  le  règlement  d'Oxford  :  déclaraiit  le  Roi 
&  les  Barons  d'Angleterre  quittes  &  déchar- 
gés de  tout  ce  qu^ils'avoient  promis  par  cet  ac- 
te,  &  ordonnant  que  toutes  chofes  feroient 
rétablies  en  l'état  où  elles  étoient  auparavant- 
Cette  fentenee  fut  prononcée  le  vingt-troifié- 
me  de  Janvier  1264;  &  l'on  voit  ici  un  illu- 
ftre  exemple  de  la  haute  réputation  de  juftice 
&  de  fageflè  que  le  faint  Koi  avoit  chez  les 
étrangers. 

Il  avoit  ^rând  foin  de  foire  adminiftrer  la 
juftice  à  fon^euplé  ;  &  outre  les  Jurifdidions     . 
ordinaires,  il  foifoit  tenir  près  de  lui  celle  que  j   jj^fjj'f^ 
l'on  appellott  les  Plais  dé  la  Porte  ,  d'où  font  ^çj^j'^j"  j[,|{|^ 
venues  les  Requêtes  du  Palais.  C'étoit  trois  ou  ce  à  fes  fu- 
quatre  Seigneurs  qui  faifoient  cette  fondion  jew. 
par  fon  ordre ,  &  ils  lui  en  rendoient  compte 
enfuite.  Souvent  en  éteaprès  avoir  entendu  la 
Meflè-,  il  allbit  fe  promener  au  bois  de  Vin- 
cenn^,  s'aïïèioit  au  pied  d'un  chêne,  &fai-  ^ 

(bit  aiieoîr  ces  Seigneurs  auprès  de  lui  :  alors  *" 

tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  hû,  venoient  lui 
parler ,  lans  que  perfonne  les  en  empêchât.  Le 
Roi  demandait  tout  haut ,  fi  quelqu'un  avoit 
Jartie ,  &  appelloit  quelques  Seigneurs  pour 
les  expédier:  mais  s'il  trouvoit  quelque  chofe 
à  redire  aux  plaidoiers  des  Avocats,  lui-mê-  ' 
lue  les  reprenoit  avec  bonté.  Il  tenoit  quel- 


XXXIV. 
Avec  quel 


XXV. 

11  fe  croîfe 
pour  la  fé- 
conde fois. 
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quefois  ces  audiences  au  jardin  de  Ton  Palais  I 
ParisjOÙ  eft  à  préfent  la  place  Dauphine.  Join- 
ville  qui  rapporte  tout  ceci ,  étoit  fouvent  de 
ces  Juges  de  la  Porte.  '     , 

XII. 
Saint  Louis  réfoluÉ  d'entreprendre  à  la  fin, 
de  fa  vie  quelque  choCe  de  grand  pour  le  fer- 
vice  de  Diei^,  &  d'aller  encore  au  fecours  de 
la  Terre-Sainte.  Dès-lors  il  commença  à  re- 
trancher tout  ce  qu*il  pouvoit  des  dépenfes  de 
fa  mai(bn.  Tout  le  monde  en  étoit  furpris , 
parce  que  le  Roi  ne  faifoit  part  à  perfonne  de 
fon  deffein.  Il  ne  voulut  néamoins  rien  faire 
fans  confèil,&il  confulta  fécrétement  le  Pape 
Clément  IV  9  qui  ne  le  déc»d?  qu*aprè  s  y  avoir 
.  long-temps  penfé.  Il  convoqua  un  Parlement 
à  Paris  pour  la  mi-Caréme  de  Tan  1267  ,  &  y 
appella  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  du 
Koiaume,  fans  que  perfonne  en  fcût  lefujet. 
Le  Parlement  étant  aflemblé  &  le  Légat  pré- 
fsnt ,  le  Roi  exhorta  à  la  Croifade  avec  beau- 
coup de  zélé  :  &  après  fon  difcours,  le  Roi. 
Çrit  la  croix  ;  &  fes  trois  fils ,  Philippe  ,  Jean 
'riftan&  Pierre,  fuivirent  fon  exemple  :  le 
quatrième  nommé  Robert  n*avoit  guéres  que 
dix  ans.  Les  principaux  Seigneurs  qui  fe  croi- 
ferent ,  furent  Alfonfe  frère  du  Roi ,  Comte 
de  Poitiers  &  de  Touloufe  ;  Thibault ,  Roi 
de  Navarre  &  Comte  de  Champagne ,  gen- 
dre du  Roi;  Robert  Comte  d  Artois J  Gui 
Comte  de  Flandre  ;  Jean,  fils  du  Comte  de 
Bretagne. 
XXXVI.  PJuheurs  blâmèrent  ceux  qui  avoientcon- 
Plaintes  du  fêilléàfaint  Loui^  de  fecroifer,  con/îdérant 
Cierge  de     fuf.jxjut  qu*il  étoit  fi  foible ,  qu'il  ne  pouvoit 

France  con-  i»^_  •«        i  ^*^1         i 

«te  le  Pape.  Porter  d  armure  ni  être  long-temps  a  cheval. 

*  Mais  le  Pape  Clément  aiant  appris  gu'il  s'é-> 
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toit  croifév lui  écrivit  pour  Ten  féliciter;  &  en 
même  -  temps  il  donna  la  Légation  'pour  la 
Croifade  à  Simon  de  firie ,  Cardinal  de  Sainte 
Cécile ,  &  le  chargea  de  lever  la  décime  qu'il 
avoir  accordéeau  Koipour  trois  ans  fur  tous  les 
revenu?  ecclé/îaftiques.  Le  Clergé  de  France 
s'oppofa  fortement  à  cette  décime ,  &  fe  plai- 
gnit hautement  des  diverfes  exadions  par  lef- 
quelles  l'églife  Gallicane  étoit  réduite  en  fer- 
vitude.  Il  attribuoit  la  perte  de  Jérufalem  à  la 
jnalédiétion  attachée  aux  décimes ,  &  le  fchif- 
me  des  Grecs  aux  exaâions  de  la  Cour  de 
Rome  :  enfin  il  trouvoit  mauvais  qu*on  em- 
ploiât  avec  tant  de  rigueur  les  cenfures  ecclé- 
/îaftiques  pour  foire  paier  ce  nouveau  tribut. 
Les  députés  ajoutèrent  de  vive  voîx ,  que  le 
Clergé  de  France  aimoit  mieux  fouffrir  les  ex- 
communications ,  que  d'obéir  à  cet  ordre  du 
Pape  :  étant  fermement  perfuadé  que  les  exac- 
tions ne  cefîèroient  que  quand  on  cefTeroit  de 
s'y  foumettre.  Le  Pape  répondit  vpar  une  let- 
tre ,  où  il  dit  :  C'eft  une  grande  témérité  d'at- 
tribuer à  la  levée  des  décimes ,  les  mauvais 
fuccès  des  armes  chrétiennes  contre  les  infidè- 
les ,  puifque  Dieu  permet  fouvent  en  cette  vie 
que  les  juftes  (buffrent  des  affligions ,  feule- 
ment pour  exercer  leur  vertu ,  fans  qu'ils  leis 
aient  méritées.  (  Le  Pape  Clément  I  v  n'avoit 
pas  puifé  cette  doârine  dans  les  Ouvrages  de 
S.  Auguftin.)  Quant  aufchifme  des  Grecs ,  le 
Pape  rattribue  à  Photius,  qui  en  eft  efFedive- 
ment  regardé  comme  le  premier  auteur,  &  qui 
vivoit  dans  un  temps  où  on  ne  fe  plaignoit  pas 
encore  des  exaâions  de  la  Cour  de  Rome. 
Mais  vers  le  milieu  du  douzième  fîécle,Nechi-i 
rés  Archevêque  de  Nicomédie  alléguoit  pour 
UJie  des  caufes  du  fchifme  »  la  hauteur^  ^feik 
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prit  de  domination  des  Romains ,  &  Germain 
Patriarche  de  Conftantinople  dans  (à  lettre  au 
Pape  Grégoire  IX  dit  expreflement  :  Plufieurs 
perfonnes  puifTantes  vous  obéiroient,  s'ils  ne 
craignoient  les  exadions  &  les  redevances  qui 
ne  vous  font  point  dues.  Le  Pape  Clément 
continue  :  Vous  ne  devez  pas  croire  que  nous 
manquions  de  moiens  pour  punir  la  flcfobéiC- 
fànce  de  ceux  qui  méprifent  infblemment  les 
cenfiires  :  nous  pouvons  les  priver  de  leurs  bé- 
néfices ;  &  les  rendre  incapables  d'en  avoir 
d'autres,  les  dépofer,  les  dégrader,  &  faire 
exécuter  nos  ordres  en  implorant  le  bras  fécu- 
lier.  Mais  vous  devriez  mourir  de  honte ,  de 
'  retarder  par  votre  oppofîtion  le  fecours  de  la 

Terre-Sainte  dans  l'extrémité  où  elle  eft  ré-- 
duite,tandis  que  votre  Roi  &  tant  de  Seigneurs 
François  s'y  préparent  /î  généreufement  :  vous 
qui  auriez  dû  les  prévenir  &  leur  montrer  l'e- 
xemple. Il  conclut  en  leur  ordonnant  de  paier 
la  décime ,  fans  avoir  aucun  égard  à  leurs  op- 
poiitions. 

XIII. 
XXXVII .       Cependant  le  Roi  S.  Louis  alla  à  TAbbdîe  de 
Exercices  de  Vezelai  au  diocèfe  d'Autun ,  où  il  aflifta  à  la 
î'ri'*'^'*'"^  tranflationdes  Reliques  de  Ste  Marie  Magde- 
leine,  que  l'on  croioity  avoir  depuisplu&^rs 
fiécles':  ce  qui  prouve  qu'il  n'ètoit  jjas  petftiadé 
jqu'elles  fuflent  à  la  fainte  Baume  en  Provence, 
quoiqu'il  y  eût  été  treize  ans  auparavant.  Au 
voiage  de  Vezelai ,  il  fut  accompagné  par  le 
Légat  Simon  de  Brie  :  ils  a(fîfierent  ensemble 
à  la  tranflatioil  des  Reliques ,  qui  furent  miles 
dans,  une  châilè  d'argent  ;  ils  retinrent  l'un  & 
l'autre  quelques  parties  de  ces  Reliqves ,  & 
donnèrent  des  atteftations  authentiques  de  cet- 
te traxiflation*  Le  faim  Roi  fe  préparoit  à  fon 


^ouis^i 
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volage  en  continuant  Ces  exercices  ordinaires 
de  piété ,  que  nous  croions  devoir  rapporter 
ici  t  (iiivant  le  récit  de  fon  confeiTeur  Geoffroi 
de  Beaulieu,  8c  de  fon  chapelain  Guillaume  de 
Chartres,  tous  deux  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, li  entend  oit  tous  les  jours  tout  rOfhce 
canonial ,  même  les  heures  de  la  Vierge  avec 
le  chant  ;  &  lorfqu'il  étoit  en  voiage  à  cheval» 
il  fe  contentoit  de  le  réciter  avec  fon  chape»- 
lain.  Il  difoit  au(G  tous  les  jours  TOiïice  des 
morts  à  neuf  le(^ons ,  même  aux  fêtes  les  plus 
folemn^es.  Il  ne  manquoit  guéres  à  entendre 
deux  meflès  chaque  jour ,  &  fouvent  il  afliftoit 
a  trois  ou  quatre.  Il  aimoit  à  entendre  des  fer- 
mons ,  &  quand  ils  lui  plaifoient ,  il  les  rete- 
noit  &  favoit  bien  les  répéter  aux  autres. 
Aiant  appris  que  quelques  Seigneurs  mur- 
muroient  de  ce  qu'il  entendoit  tant  de  meflès 
&  de  fermons ,  il  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  Si  je  paflbis  deux  fois  autant  de 
temps  au  jeu  ou  à  la  chaflè,  perfonne  n'en 
parleront. 

Pendant  quelque  temps  il  fe  leva  à  minuit, 
pour  aflifter  aux  matines  que  Ton  chantoit  dans 
fa  chape<le ,  &  avoir  enfiiite  le  loifîr  de  prier 
en  repos  devant  fon  lit.  Car ,  difoit-U,  fi  Dieu 
daigne  me  donner  alors  quelques  bonnes  pen^ 
fées ,  je  ne  crains  point  d*étre  interrompu.  Il 
demeuroit  ainfî  en  prières  autant  de  temps  que 
les  matines  avoient  duré  dans  Téglife.  Mais 
comme  les  afïàires  Tobligeoient  de  (è  lever 
aflèz  matin ,  &  que  les  veules  pouvoient  Taf- 
foiblir  beaucoup ,  il  fe  rendit  aux  confeils  8c 
aux  prières  des  perfonnes  fages ,  &  remit  les 
matines  &  {es  autres  prières  de  la  nuit  au  ma- 
tin. Pendant  que  l'on  chantoit  l'Office ,  il  ne 
vouloit  point  qu*on  lui  parlât  >  à  moins  que 
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ce  ne  fut  pour  quelque  chofe  de  fort  prefle  & 
qui  pouvoit  fe  dire  en  peu  de  mots.  Tous  les 
jours  après  (on  fouper,il  faifoit  chanter  folem- 
nellement  complies  dans  fa  chapelle ,  &  à  la 
fin lantienne particulière  delà  Vierge.  Ilfe 
retiroit  enfuite  dans  fa  chambre ,  où  un  Prêtre 
venoit  faire  Talperfion  de  Teau  benîte  tout  au 
tour ,  &  particulièrement  fur  le  lit,  Aiant  vu 
chez  quelques  religieux ,  qu*àla  MefTe ,  à  ces 
paroles  du  Symbole  et  il  s*est  fait  Homme, 
le  chœur  s'inclinoit  profondément ,  cet  ufage 
lui  plut  tellement ,  qu'il  l'introduifit  dans  fa 
chapelle  &  dansplufieurs  autres  églires ,  avec 
la  genuHexion  au  lieu  de  la  fîmple  inclina- 
tion. Il  imita  de  même  ce  qui  fe  pratiquoit  en 
quelques  monafteres  à  la  lefture  de  la:  Paflîon 
pendant  la  Semaine- fainte,  de  feprofterner  & 
demeurer  quelque  tems  en  prières ,  lorfqu^on 
lit  que  Jeuis-Chrift  expira  ;  &  de-là  nous 
viennent  ces  deux  pieufes  coutumes.  Il  rap- 
pella  Tufage  de  bcnir  les  images  des  Saints , 
avant  que  de  les  expofer  à  la  vénération  pu- 
blique. 

Son  abftinenceétoir  grande.  Toute  Tannée 
il  jeûnoit  le  vendredi ,  &  ne  mangeoit  point 
de  viande  le  mercredi  ;  il  s*en  abftmt  aufli  le 
Lundi  pendant  quelque  temps  :  mais  on  lui 
confeilla  de  cefler  à  caufe  de  la  foiblefle  de 
fa  fanté.  Les  vendredis  du  Carême  &  de  FA- 
vent ,  il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  poiffon.  Il 
mettoit  beaucoup  d'eau  dans  fon  vin.  Il  jeû- 
noit au  pain  &  a  Teau  le  Vendredi  faint  & 
plufîeurs  autres  jours  de  Tannée.  Il  fe  confef- 
foit  tous  les  vendredisdansun  lieu  très-fecret, 
«lifpofé  exprès  en  ch  acune  de  fes  maifbns. 
Quand  il  etoit  affis  pour  fe  confefîer ,  fuivant 
1  ufage  du  temps ,  s'il  vouloit  qu'uae  porîç 


s.  Louis.  XIII.  fiécle.  377 
ou  une  fenêtre  fût  fermée ,  il  fe  levoit  prom-' 
ptement  &  la  fermoit,  pour  en  épargner  la  pel^ 
ne  à  fon  confefTeur ,  difant  :  Vous  êtes  le  père 
&  moi  le  fils.  Après  (a  confellîon ,  il  recevoit 
toujours  la  difcipline  de  la  main  de  fon  con- 
fefîeur ,  avec  cinq  chaînettes  de  fer  attachées 
au  fond  d'une  petite  Bocte  d*ivoire,  qu'il  por- 
toit  dans  une  bourfe  à  fa  ceinture  ;  &  il  don- 
noit  quelquefois  de  (emblables  boëtes  à  fes 
enfans  &  à  fes  amis  particuliers.  Il  avoit  deux 
confeflèurs,  un  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
&  l'autre  des  Frères  Prêcheurs,  afin  d'en  avoir 
toujours  un  de  prêt.  Outre  fes  confeflèurs  ,*  il 
choiiîflbit  encore  quelques  perfonnes  qu'il 
prioit  de  lui  rapporter  fidèlement  fans  l'épata 
gner,  ce  qu'il? entendoient dire,  ou  ce  qu'ils 
verroient  en  lui  de  répréhenfible ,  &  il  rece- 
voit leurs  avis  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
patience.  Il  portoit  le  cilice  les  vendredis  en 
Avent  &  en  Carême  &  aux  vigiles  de  la  Vier- 
ge ;  mais  il  le  quitta  enfinpar  leconfeil  defo* 
confeflèur,  avouant  qu'il  fincommodoit  no- 
tablement. 

Voici  comme  il  paflbit  tous  Itesans  le  Ven- 
dredi faint.  Après  avoir  aflifté  aux  matin«« 
commencées  à  minuit ,  il  revenoit  à  (a  cham- 
bre ,  où  feul  avec  un  chapelain  il  rccitoit  tout 
le  pTêautier.  Enfuite  fans  (e  recoucher  ni  dor- 
mir ,  il  fortoit  ver?  le  lever  du  foleil ,  nuds 
pieds  &  humblement  vêtu  :  il  alloit  par  I06 
rues  de  la  ville  où  il  fe  rencontroit ,  marchant 
fur  les  pierres  &  dans  la  boue  :  il  entroit  dans 
les.églifes  &  y  prioit ,  fuivi  d'un  aumônier  qui 
donnoit  à  tous  les  pauvres.  Il  revenoit  à  fon 
loffis  très-fatigué ,  &  un  peu  après  il  enten- 
doit  le  fermon  de  la  Paflion.  Enfuite  il  affiftoit 
àl'Otfice,  qu'il  faifoit  célébrer  folemnelle*: 
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aient  ;  8c  quand  le  montent  d'adorer  la  Croix 
étoil  venu  ,  il  fe  levoit  de  fa  place  nue  tête  & 
■uds  pieds,pauvrement  vêtu,&  venoit  de  loin  à 

Senoux  fiiivi  defès  enfans ,  avec  des  marques 
*une  telle  humilité,  que  les  afTiftans  en 
étoient  touchés  jufqu'aux  larmes.  Le  fervice 
étant  fini,  îliê  mettoitâ  table  &  faifoit  Ton 
petit  repas  de  pain  Ôc  d'eau.  C'eft  ainfi  qu*il 
pafibit  ce  faint  jour. 
XXXIX.      '1  lavoit  les  pieds  aux  pauvres  le  Jeudi  faint. 
Sa  charité  &  &  exhortoitles  autres  â  le  faire ,  comme  Join- 
f«B  aumônes,  ville  le  témoigne  de  lui  -  même.    Mais  de 
plus,  le  faint  Koi  lavoit  les  pieds  à  trois  pau- 
vreç  vieillards  tous  les  famedis ,  leur  donnoit 
de  l'argent ,  &  leur  lervoit  lui-même  à  man- 

Ser.  Si  fon  peu  de  fanté  ne  lui  permettoit  pas 
e  s'en  acquitter,  il  le  faifoit  faire  par  fon  con- 
Tefleur  en  préfence  de  Taumônier.  Ses  aumô- 
nes étoient  immenfês:  tous  les  jours  en  quel- 
que endroit  qu'il  fïit,plus-de  fîx-vingts  pauvres 
croient  nourris  chez  lui ,  de  pain ,  de  vm  &  de 
riande.  On  en  augmentoit  le  nombre  en  Ca- 
rême ,  en  Avent ,  &  aux  autres  jours  confacrés 
à  la  pénitence.  Le  Roi  les  fervoit  fouvent  de 
fàmain,  &  à  quelques  vigiles  folemneiles  il 
en  fervoit  ain/î  deux  cens  avant  que  de  man- 
ger. Tous  les  jours  à  dîner  &  à  fouper  il  faifoit 
manger  près  de  lui  trois  pauvres  vieillards ,  & 
leur  envoioit  des  mets  de  fa  table.  Il  donnoit 
abondamment  aux  pauvres  mailbns  religieu- 
fes  d'hommes  &  de  filles ,  &  aux  Hôpitaux. 
Tous  les  ans  au  commencement  de  l'iiiver , 
il  envoioit  une  certaine  fomme  aux  Frères 
Mineurs  &  aux  Frères  Prêcheurs  de  Paris ,  & 
difoit  :  O  que  cette  aumône  eft  bien  emploiée 
pour  tant  de  frères  qui  viennent  de  tout  leur 
«oeur  â  ces  couvents  pçur  étudier  les  faintes 
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Lettres,&  répandre  enfui  te  ce  qu*ils  ont  appris, 
par  tout  le  monde  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le 
falut  des  âmes  ! 

Il  fonda  un  grand  nombre  de  monafteres , 
comme  Roiaumont  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ; 
pluHeurs  maifons  de  Frères  Prêcheurs  &  de 
Frères  Mineurs  en  divers  lieux  du  Roiaume* 
Il  augmenta  les  revenus  de  THotel-Dieu  de 
Paris ,  &  fonda  ceux  de  Pontoife ,  de  Compie- 
gne  &  de  Vernon.  Il  fonda  auffi  les  Quinze- 
vingts  de  Paris ,  où  il  aflèmbla  plus  de  trois 
cens  cinquante  aveugles  ;  il  retira  aux  Filles- 
Dieu  plufieurs  femmes  de  mauvaise  vie ,  ou 
en  danger  de  (ê  perdre.  Sachant  que  quel- 
ques perfonnes  de  fa  maifon  murmuroient  de 
(es  abondantes  aumônes ,  il  leur  difoit  :  Puil^ 
qu^l  faut  quelquefois  faire  trop  de  dépenfe  , 
j'aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que  pour  le 
monde  &  la  vanité  ;  &  compenfer  les  dépen- 
fes  exceffives  qu'on  ne  peut  éviter  pour  îes 
chofes  temporelles.  Il  ne  lailToit  pas  d'être 
magnifique ,  (bit  dans  l'état  ordinaire  de  (a 
mai(bn ,  foit  dans  les  occafions  extraordinai- 
res des  Cours  Roiales ,  des  Parlemens  &  des 
autres  afièmblées  :  enforte  qu'il  étoit  fervi 
avec  plus  d'abondance  &  de  dignité  qu'aucun 
de  fes  prédécefïèurs. 

Saint  Louis  fe  préparant  à  fon  voiage ,  vou-        XL\ 
lut  pourvoir  à  la  tranquillité  de  l'églile  de  fon  Pragmatique 
Roiaumre  pendant  fon  abfence ,  &  attirer  fur  de  ce  faiac 
lui  la  proteâion  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  il  fit  ^°*' 
une  Ordonnance  très-célébre ,  connue  fous 
le  nom  de  Pragniatique-Sanâion,&  divifée  en 
fix  articles,  qui  portent :K  Les  églifes,  les 
prélats ,  les  patrons  8c  les  coUateurs  ordinaires 
des  bénéfices,  jouiront  pleinement  de  leur 
droit,dc  on  confervera  à  chacun  (à  jurifdiôion* 
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I.LeséglifesCathédrales  &  autres  auront  la  In 
berté  entière  deséleâions.  III.  Nous  voulons 
^e  1  a  fîmonie ,  ce  crime  fî  pernicieux  à  TE- 
glife,  Toit  entièrement  bannie  de  notre  Roiau> 
sie.  IV.  Les  promotions ,  collations ,  provi- 
fions  &  di^poiition»  des  prélatures ,  dignités , 
fc  autres  bénéfices  ou  oiHce$  eccléfiaitiques , 
quels  qu'ils  foient ,  fe  feront  fuivant  la  difpo- 
lition  du  Droit  commun ,  des  Conciles  &  des 
inftitutions  des  anciens  Pères.  V.  Nous  re- 
nouvelions &  approuvons  les  libertés  ,  fran- 
chifès ,  prérogatives  âc  privilèges  accordés  par 
les  Rois  nos  prédéceifeurs  &  par  Nous  aux 
églifès,  monafteres,  autres  lieux  de  piété, 
aufli-bien  qu^aux  personnes  eccléfîafliques.VI. 
Kous  ne  voulons  aucunement  qu'on  levé  ou 
qu'on  recueille  les  exaâions  pécuniaires  &  les 
charges  très-pefantes ,  que  la  Cour  de  Rome 
a  impofées  ou  pourroit  impofer  à  l'églife  de 
notre  Roiaume ,  &  par  lefquelles  il  elt  mifé- 
rablement  appauvri ,  fi  ce  n'eft  pour  une  caufe 
iraifonnable  &  très-urgente ,  ou  pour  une  iné- 
vitable néceflité ,  &  du  confentement  libre  & 
•xprès  de  Nous  &  de  l'églife.  Cette  Ordon- 
nvnce  eft  de  Tan  1169  avant  Pâques. 

XIV. 
Avant  que  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  , 
le  faim  Roi  afTifta  aux  funérailles  dlfabelle  de 
France  fa  fœur  unique ,  qui  étoit  digne  d'un 
le  de  Ffaiice.  tel  frère.  Elle  réfolut  dès  fa  jeuneffe  de  fe  con- 
facrer  à  Dieu ,  &  refufa  le  mariage  avec  Con- 
rad fils  de  l'Empereur  Frideric  II  qui  lui 
fut  propofé  &  confeillé  par  le  Roi  fon  frè- 
re ,  &  même  par  le  pape  Innocent  IV. 
Elle  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fou 
temps  à  la  prière  &^à  la  ledure  de  TEcriture- 
fainte^  qu'elle  lifoit  en  latin  :  car  elle  l'enten- 


XLI. 
La  bienheu 
reufe  Ifabel 
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loit  a  bien ,  que  fouvent  elle  corrîgeoit  le« 
lettres  que  Tes  chapelains  avoient  écrites  en 
fon  nom ,  fuivant  Tufage  du  temps.  Elle  jeu- 
noit  fouvent ,  &  prenoit  fî  peu  de  nourriture»' 
qu'on  ne  comprenoit  pat  comment  elle  pou« 
voit  vivre.  Elle  fe  confefToit  tooi  les  jours  « 
pratiquoit  des  mortifications  extraordinaires , 
^  gardoit  un  grand  filence.  Elle  nourrifToit 
quanrité  depauvres,&  les  fervoit  de  Tes  mains; 
les  aumônes  étoient  immenfes. 

Aiant  rélblu  de  faire  une  fondation ,  elle 
doutoit  fi  elle  fonderoit  un  hopitarou  une  mai- 
fon  de  l'Ordre  de  fainte  Claire.  Elle  confulta 
fécretementle  Chancelier  deTéglife  de  Paris, 
qui  étoit  alors  fon  confeflèur ,  &  il  la  décida 
pour  rétablilîement  d'une  maifon  rcligieufe* 
Elle  fonda  donc  l'Abbaïe  deLongchampprès 
de  Paris  au  couchant ,  où  les  religieufes  en^^, 
trerent  en  clôture  la  veille  de  faint  Jean  1261, 
&  la  Règle  qu*onleur  donna  fut  examinée  pat 
plufîeurs  doàeurs  de  l'Ordre ,  entre  autres  pat 
laint  Bonaventure.  La  Princefïè  donna  à  cette 
maifon  le  nom  de  l'humilité  de  Notre-Damer 
elle  s'y  renferma  elle-même ,  mais  fans  faire 
profelfion  ni  prendre  l'habit,  &  y  mourut  fain- 
tement  \ezi  de  Février  1 270  âgétf  de  quaran-f 
te-cinq  ans.  Elle  voulut  être  enterrée  au-de- 
dans  du  monaflere  ;  &  le  Roi  Louis  fon  frè- 
re ,  qui  étoit  préfent ,  fe  tint  lui-même  à  la 
Çorte ,  pour  empêcher  d'entrer  toutes  les  per-- 
lonnes  qui  n'étoient  pas  néceflaires.  Il  fit  un 
|)etit  difcours  plein  d'onâion  pour  confoler  la 
communauté  de  cette  perte.  La  vie  d'Ifabello 
fut  écrite  par  Agnès  d'Harcourt  troifîéme  Abr 
befle  de  ce  monaftere  ;  &  elle  l'écrivit  à  la 
prière  du  Roi  Charles  de  Sicile  frère  de  la 
fainte,  auj)rès  de  laquelle  elle  avoit  vécu.  Ëiiç 
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raconte  quarante  miracles  opérés  par  fon  In- 
tercefl[îon.Dans  le  feiziéme  nécle  Léon  X  per- 
mit de  l'honorer  à  Longcliamp  comme  JBien- 
heureufê, 

XV. 
XLïI.  Dans  le  même  mois  de  Février  1 270 ,  fàint 

Teftament  Loiîisfit  fon  teftament,  qui  ne  contient  pref- 
*eS.  Louis,    que  g^g  des  legs  pieux.  Il  donne  fes  livres  aux 
Frères  Prêcheurs  &  aux  Frères  Mineurs  de  Pa- 
ris ,  à  FAbbaie  de  Roiaumont ,  &  aux  Frères 
Prêcheurs  de  Compiégne.  11  donne  de  certai- 
nes fommeS  d'argent  à  un  très-grand  nombre 
de  monafteres&  d'hôpitaux,  &  entre  les  Cou- 
yents  de  Paris  il  nomme  les  Carmes  &  les 
Ermites  de  faint  Auguftin.  Il  donne  aulfi  avx 
pauvres  écoliers  de  (aint  Thomas  du  Louvre , 
de  faint  Honoré  8r  des  Bons  enfans.  Il  laiffe 
de  quoi  acheter  des  calices  &  des  ornemens 
aux  pauvres  églifes  de  fes  domaines.  Il  ordon- 
ne la  continuation  des  penfîons  aux  infidèles 
dont  il  avoit  procuré  la  converfion.  Il  nom- 
ma pour  Régens  du  Roiaume ,  Mathieu  Ab- 
bé de  faint  Denys  &  Simon  de  Clermont  Sei* 
gneur  de  Néelle. 
XLlïi.         Au  mois  de  Mars  fuîvant  faint  Louis  fe 
Son  départ  rendit  à  faint  Denys,  où  il  reçut  la  gibbe- 
Sue!^  '  ^^^^^,  ^  ^®  bourdon  de  pèlerin ,  de  la  main 

^  du  Léj^at  Raoul  Evêque  d'Albane.Il  y  prit  auf- 

il  l'oriflamme  de  deftus  l'autel  ;  enfuite  il  en- 
tra au  chapitre  du  monaflere ,  s'aflît  fur  le  der- 
nier des  (îx  dégrés  du  fîége  abbatial ,  &  le  re- 
commanda lui  &  Ces  enfans  aux  prières  de  la 
communauté.  Le  lendemain  il  alla  nuds  pieds 
de  fon  Palais  a  Notre-Dame ,  prendre  congé 
de  l'églife  de  Paris.  S'étant  mis  en  chmin  il 
/  pafîa  à  Cluni  la  fête  de  Pâques  :  enfuite  par 
Lyon  ,  Vienne  &  Beaucaire ,  il  vint  au  port 
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d'Aigues-mortes ,  où  étoit  le  rendez-vous  des 
Croifés.  Il  célébra  à  faint  Gilles  la  Pentecô- 
te ,  qui  fut  le  premier  de  Juin ,  &  attendit  juf* 
qu'à  la  fin  du  mois  les  vaiiiëaux  des  Génois, 
qui  dévoient  le  tranfporter.  Avant  que  de  par- 
tir il  écrivit  à  TAbbé  de  faint  Denys  &  au 
Seigneur  de  Néelle,  pour  leur  recommander 
d'arrêter  le  cours  des  péchés  fcandaleux,de  tâ- 
cher de  découvrir  &  de  détruire  tous  les  lieux 
de  débauche ,  &  de  çunir  lévérement  les  blas- 
phémateurs. Il  avoit  donné  contre  eux  des 
Edits  rigoureux,les  condamnant  à  avoir  la  lan- 
gue percée  d*un  fer  chaud ,  &  il  difoit  à  cette 
occafion  :  Je  fouftrirois  mc^-méme  ce  fupplice 
avec  joie ,  fi  je  pouvois  par  ce  moien  ban- 
nir les  juremens  &  les  blafphcmes  de  mon 
Roiaume.  Le  mardi  premier  de  Juillet ,  après 
avoir  entendu  la  mcffè ,  il  s*embarqua  dès  la 
pointe  du  jour  à' Aigues-mortes.  Le  lendemain 
on  mit  à  la  voile ,  &;  la  navigation  fut  d'bord 
heureufe  :  mais  enfuite  il  s*éleva  une  furieufê 
tempête.   Ceft  pourquoi  le  jour  étant  venu 
on  chanta  quatre  Meffes  fans  confécration.  Le 
mardi  fuivant  ils  vinrent  à  la  vue  de  Caglia- 
ri  en  Sardaigne ,  où  ils  fe  fournirent  d'eau 
douce  qui  leur  manquoit ,  &  de  vivres  ;  mais 
avec  beaucoup  de  peine  &  très-chèrement , 
parce  que  la  ville  appartenoit  aux   Pifans 
ennemis  des  Génois.   Les  François  excitè- 
rent le  Roi  à  les  punir  en  ruinant  la  place;  mais 
il  dit  qu'il  n'étoit  pas  venu  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens. 

Au  port  de  Cagliari  fe  rafîèmbla  la  flotte      XLÎV. 
des  Croifés.  L'armée  chrétienne  en  partit  le  Jl  va  d'abord 
quinzième  de  Juillet ,  &  arriva  deux  jours  ^^ï^'/ôj^i,- 
après  au  port  de  Tunis  près  des  ruines  de  l'an-  m,u^*. 


cienne  Carthage.  Saint  Louis  eipérpit  que  le 


malade. 


«LV. 

'Inftruâion 
de  S.  Louis 
à  Ton  fils. 
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Roi  de  Tunis  le  con  v  ^rdroit,  i&  il  avoît  un  ex- 
trême defîr  de  voit  j;  Chriftianifme  rétabli 
dans  cette  cote  d'^.^.  ique ,  où  il  ayoît  été  au- 
trefois Cl  floriflànt.  Il  étoit  perfuadé  auffi  que 
la  conquête  de  Tunis  faciliteroit  le  recouvre- 
ment de  la  Terre-Sainte  ;  &  c'cft  ce  qui  le  dé- 
termina à  aller  d'abord  à  Tunis.  La  delcente  Ce 
fit  fans  réfîftance,  &  Tarmée  du  Roi  étant  cam- 
pée ,  il  y  eut  plufîeurs  efcarmouches  avec  les 
Sarrazins«  '  ''^ 

Cependant  les  maladies  qui  avoîent  corn-» 
mencé  dans  l'armée  françoife  avant  le  débar- 
quement, augmentoient  de  jour  en  jour.  Cé- 
toit  principalement  des  fièvres  aiguës ,  &  des 
dyfenteries  caufées  par  la  mauvaiie  nourriture, 
le  manque  d'éau  douce,rintemperie  de  rair,la 
chaleur  du  climat  &  de  la  faifon.  Jean  Triftan 
Comte  de  Nevers ,  un  des  fils  du  Roi ,  mourut 
le  troifiéme  d'Août ,  &  le  Légat  Raoul  quatre 

f'ours  après.  Philippe  fils  aîné  du  Roi  avoit 
a  fièvre  quarte  :  le  Koi  lui-même  fut  attaqué 
de  la  dyfenterie  &  d'une  fièvre  continue.  Il 
étoit  déjà  très-mal ,  quand  il  reçut  des  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empereur  de  Conftantinople,  qui 
le  prioient  de  détourner  le  Roi  de  Sicile  fou 
frère  de  faire  la  guerre  aux  Grecs.  Louis  leur 
témoigna  fon  inclination  ppur  la  paix,  &  pro- 
mit ,  s'il  vivoit,  d'y  concourir  de  tout  fon  pou- 
voir ,  les  priant  cependant  d'attendre  en  re- 
pos: mais  il  mourut  le  lendemain,  &  les 
AmbsiTadeurs  s*en   retournèrent   fans  rien 
faire» 

XVL 
Saint  Louis  Ce  voiant  à  rextrèmité ,  donna 
à  Philippe  fon  fils  aîné  une  inftrudion  écri- 
te de  fa  main  où  il  parloit  ainfi  :  Mon  cher 
Ûis^  la  première  chofe  que  je  vous  recom- 
mande, 
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mau^e ,  c'eft  d*aîmer  Dieu  de  tout  votre  cœur: 
car  (ans  cet  amour  perfonne  ne  peut  être  fau- 
ve. Gardez-vous  bien  de  rien  faire  qui  lui 
déplaife;  vous  devriez  plutôt  fouffrir  toute 
forte  de  tourmens,  que  de  commettre  un  feul 
péché  mortel.  Si  Dieu  vous  envoie  quelque 
adverfîté ,  fouffrez-la  avec  patience  &  adion 
de  grâces  ;  &  penfez  que  vous  Tavez  bien  mé- 
ritée, &  qu'elle  tourner?  à  votre  avantage.  S'il 
vous  envoie  de^a  profpérité ,  aiez  foin  de  lui . 
en  rendre  de  publiques  aftions  de  grâces ,  & 
faites  euforte  qu'elle  ne  vous  enfle  point  le 
cœur ,  &  ne  tourne  point  à  votre  perte  ;  car 
on  ne  doit  pas  emploier  les  dons  de  Dieu 
contre  lui.  Choifîfîez  des  ConfefTeurs  favans 
&  vertueux ,  qui  fâchent  vous  inftruire  de  ce 
^ue  vous  devez  faire  ou  éviter,  &  donnez  leur 
de  même  qu'à  vos  amis  la  liberté  de  vous  re- 
prendre &  de  vous  avertir,   Affiftez  avec  piété 
aux  Offices  de  l'Eglife ,  fans  caufer  ni  regarder 
de  côté  &  d'autre  :  mais  priez  Dieu  de  bouche 
Se  de  cœur ,  particulièrement  à  la  jHofTe  après 
la  confecyation,  •  / 

Soiez  la  confolation  6es  pauvres  &  des  af- 
fligés: aiez  un  grand  fonds  de  douceur  &  un 
cœur  compatifTant.  Prenez  bien  garde  de  n'a- 
voir en  votre  compagnie,  que  des  gens  de 
bien ,  foit  eccléfîaftiques  foit  féculiers.  Aimez 
à  entendre  la  parole  de  Dieu  en  public  &  en 
particulier.  Attachez-vous  à  tout  bien ,  détef- 
tez  tout  mal  en  qui  que  ce  foit.  Que  perfon- 
ne ne  foit  afiez  hardi  pour  dire  en  votre  pré- 
fence  aucune  parole  qui  porte  au  péché ,  ou 
pour  médire  du  prochain.  Ne  fouffrez  pas 
qu'on  bl'cilphéme  contre  Dieu  ou  fes  Saints , 
fans  en  fiiire  auHi-tôt  juftice.  Remerciez  Dieu 
fouvent  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de 
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fui  -,  afin  qu'il  vous  en  accorde  de  nouveaux, 
.Soiez  inflexible  pour  la  juftice ,  &  rendez-\a 
fii  VQS  fujets  fans  vous  en  écarter  ni  à  droite 
ni  à  gauche.  Soutenez  le  parti  du  pauvre  ;  &  fi 
quelqu'un  a  des  intérêts  contraires  aux  vôtres , 
idéclarez-vous  pour  lui  contre  vous-même  jus- 
qu'à ce  que  vous  connoiffiez  la  vérité  :  car  vos 
iconfeillcr^  en  deviendront  plu^  hardis  à  rendre 
juftice, 

Appliquczrvous  férieufem«nt  à  faire  vivre 
en  paix  vos  fujets.  Aimez  les  eccléfiaftiques , 
êç  gardez  la  paix  avec  eux  autant  que  vous 
pourrez.  Faites  du  bien  aux  religieux  félon 
^rotre  pouvoir ,  fur-tout  à  ceux  qui  font  plus 
vertueux  &  plus  utiles  à  l'Eglife.  Donnez  les 
bénéfices  à  ceux  qui  en  font  les  plus  dignes  & 
qui  n'en  ont  point  déjà,  &  consultez  les  gens 
4e  bien  fur  cette  difpenfation.  N'entreprenez 
jamais  la  guerre  fans  une  grande  délibération, 
principalement  contre  &$  Chrétiens.  Aiez 
loin  d  avoir  de  bons  officiers  de  juftice ,  &  in- 
forniez-vou^  fouvent  de  quelle  manière  ils  fe 
(conduifent ,  eux  &  les  gens  de  votre  maifon. 
Travaillez  à  arrêter  le  cours  des  défordres  : 
ioppofèz^-vous  fur-tout  au  péché  contraire  à  la 
pureté ,  &  aux  faux  (ermens ,  <&  détruifez  les 
Jiéféfies  de  tout  votre  pouvoir*  Veillez  afin  que 
Ja  xlépenrfè  de  votre  maifon  foit  renfermée 
/dans  les  bornes  convenables.  Je  vous  prie, 
joncher  fils,  défaire  prier  pour  mon  amc 
^près  ma  mort  dans  tout  le  Roiaume  de  Fran- 
ice,&  de  m'accorder  une  part  fpéciale  dans  tout 
hs  bien  que  vous  ferez.Enfin  je  vous  donne  tou- 
jtes  les  bénédiâions  qu'un  père  peut  donnera 
iCpn  fils.  Que  ipiey  vous  préferve  de  tout  mal, 
.&  vous  faffe  la  grâce  d'accomplir  toujours  fa 
^çituç  yplonjé ,  afin  ^ue  nou?  puiflions  après 
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cette  vie  le  louer  enfemble  pendant  réternité» 
Jmen, 

Le  Roi  donna  une  pareille  inftruâion  à  Ht 
fille  Ifabelle  Reine  de  Navarre.  Il  y  répète  les 
mêmes  préceptes ,  infîftant  particulieremeht 
fur  la  néceffite  de  Tamour  de  Dieu.  Il  lui  re- 
commande d'obéir  à  fon  mari,de  n'avoir  point 
trop  d'habits  à  la  fois,  ni  de  joiaux  &  de  pierre- 
ries ,  mais  de  faire  des  aumônes  au  lieu  de  ces 
dépenfes  :  de  n'emploier  pas  trop  de  temps  ni 
de  foin  à  fe  parer ,  de  ne  point  donner  dans 
l'excès  des  ornemens  ;  mais  plutôt  d'en  retran- 
cher tous  les  jours  quelque  chofe. 

XVII. 
La  maladie  continuant  d'augmenter ,  Louis 
reçut  les  Sacremens  avec  de  grands  fentimens  -  ?^o"^5 
de  piété.  Son  confeffeur  le  trouva  à  genoux ,  **"*«»<i^i 
lorfqu'il  lui  apporta  le  faint  Viatique.  Son 
abattement  ne  lui  permit  pas  de  faire  autre 
chofe ,  dans  le  défir  qu'il  auroit  eu  d'aller 
fur  fes  genoux  jufqu'à  la  porte  au-devant  de 
fon  Sauveur  ;    fe  fouvenant  de  la  coutume 
qu'il  avoit  toujours  eue  en  fanté ,  de  traverfer 
tout  le  chœuf  ae  l'églife  fur  fes  genoux,lorfque 
de  la  nef  où  étoit  fa  place ,  il  alloit  à  la  fainte 
communion.  Il  avoit  encore  une  liberté  d'ef- 
prit  fî  entière,  que  lorfqu'onîui  donna  l'Extré- 
me-Ondion ,  il  difoit  lès  verfets  des  pfeaumes 
&  les  noms  des  Saints  aux  litanies.  Dans  Ces 
derniers  momens ,  il  n'étoit  plus  occupé  que 
de  la  propagation  de  la  Foi.  Ne  pouvant  plus 
parler  que  très-bas  &  avec  peine ,  il  difoit  à 
ceux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa  bou- 
che :  Pour  l'amour  de  Dieu  cherchons  com- 
ment on  pourroit  prêcher  la  Foi  à  Tunis.  O 
qui  pourroit-on  y  envoier  ?  Et  il  nommoit  un 
Frère  Prêcheur  qui  y  avoit  été  autrefois,  &  qui 
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ctoit  connu  du  Roi  de  Tunis.  Quoique  les  for- 
ces lui  manquaflent  peu  à  peu  ,  il  ne  ceflbit 
Dpint  de  nommer  autant  qu*il  pouvoit  les 
Saints  en  qui  il  avoit  plus  de  confiance,princif 
jpale.ment  fàint  Denys  &  fainte  Geneviève  ;  5ç 
cuand  il  fe  fentit  près  de  fa  fin ,  il  fe  fit  mettre 
Uir  un  petit  lit  couvert  de  cendre ,  où  les  bras 
>  croifés  fur  la  poitrine  &  les  yeux  élevés  au 
Ciel ,  il  rendit  Tefprit  fur  les  trois  heures  après 
midi ,  le  lundi  vingt-cinquième  d*Août  1270, 
aiant  vécu  cinquantcrcinq  an^  &  régné  près  de 
quarante-quatre. 
XL  VIT.  ^  A  peine  avpit-il  expiré  ,  que  Charles  Roi 
Ses  funé-  de  Sicile  fon  frère  arriva  au  camp ,  &  raiïù- 
r3  par  fa  préfence  &  fa  fermeté  l'armée  défo- 
l^e.  Le  corps  du  faint  Roi  fût  démembré  pour 
Je  faire  bouillir,  féparer  les  chairs  &  conferver 
;  les  os,  fuivant  l'ulage  du  temps.  Le  Roi  Char- 
..  les  demanda  le  cœurjes  entrailles  &  le?  chairs, 
qu'il  fit  depuis  enterrer  dans  TAbbaie  de  Mont- 
réal prè^  de  Palerme.  Les  olTemens  furent  mis 
dans  une  caillé  pour  être  reportés  en  France. 
Tous  les  Seigneurs  firent  ferment  au  nouvcay 
Roi  de  France  Philippe,à  qui  on  donna  depuis 
le  furnoni  de  Hardi  :  il  avoit  vingt-cinq  ans , 
#c  en  régna  quinze. 

Le  Roi  Philippe  étant  arrivé  à  Paris ,  fit 
porter  à  Notre-Da^e  les  cercueils  qu'il  avoit 
apportés  avec  lui ,  qui  renfermoient  les  ofTe- 
mens  du  Roi  fon  pere,du  Comte  de  N^vers  fon 
frère,  &  de  la  Reine  Ifabelle  C^.  femme ,  morte 
^  Cofence  en  Cakbre.  On  palTa  toute  la  nuit  à 
.  phanter  l'Office  pour  eux  à  plufîeurs  chœur? 
/ucceflivement ,  avec  un  grand  luminaire.  Le 
iendemain  vendredi  d'avant  la  Pentecôte, 
yingt-deuxicme  de  Mai  1 27 1 ,  on  porta  les  cer- 
pue4s  à  faim  Denys.  Le?  procédions  de  ipu/; 


^   s.  Louis,  ilïl  fiecle.        t^^^ 

les  religieux  de  Paris  marchoient  devant ,  eri- 
fuite  le  Roi  avec  grand  nombre  de  Seignèui'j 
&  de  Prélats ,  &  une  grande  foule  de  peuple. 
Ils  marchoient  tous  à  pied ,  &  le  Roi  portok 
fur  (es  épaules  le  cercueil  qui  renfermoit  les 
précieux  oflèmens  de  fon  perd.  Les  moines  de 
faint-Dcnys  vinrent  au-devartt  jufqu'à  mille 
pas  en  chantant,  revêtus  de  chappes  de  foie 
&  chacun  un  cierge  à  la  main.  Mais  quand  ofi 
arriva  à  réglife ,  on  trouva  les  portes  fermées 
i  caufè  dePArchevéque  de  Sens  &  de  TEvéque 
de  Paris ,  qui  étoient  préfens ,  revêtus  pontifi-^ 
calement  :  car  les  moines  craignoient  que  fi 
les  Prélats  entroient  avec  leurs  fîabits  Pontifi- 
caux ,  ils  n'en  tiraffent  des  conféquences  ati 
préjudice  de  leur  entière  exemption.  Il  fallut 
donc  qu'ils  allafïènt  hors  les  bornes  de  la  jurif^ 
diftion  de  l'Abbaie  quitter  ces  ornemens  :  lé 
Roi  cependant  attendoit  dehors  avec  tous  les 
Barons  &  les  Prélats.  Il  eft  bon  de  fe  fouvenk 
que  Matthieu  Abbé  de  faint-Denys  venoit 
d'être  Régent  du  Roiaume.  Enfin  on  ouvrit  les 
portes  )  le  convoi  entra  dans  l'églife ,  on  cé-^ 
lébra  l'Office  des  morts ,  enfuite  la  Meffè  fq- 
lemnelle.  L'on  mit  les  ofîèmens  du  Roi  faint 
Louis  près  de  Louis  fon  père  ,  &  de  Philippe** 
Augufte  fon  aieuL  On  les  mit  d'abord  dans  un 
tombeau  de  pierre  ;  mais  on  les  couvrit  depuis 
d'une  tombe  richement  ornée  d'or  &  d'argent. 
Il  fe  fit  auffi-tot  au  tombeau  du  faint  Roi  plu- 
fieurs  miracles,  qui  furent  écrits  fidèlement 
par  ordre  de  l'Abbé  de  S.  Deny?.  î-  ^ 

Trois  ans  après  fa  mort ,  Grégoire  X  char- 
gea le  Légat  Simon  de  Brie ,  de  s'informer  fé- 
cretement  des  miracles  du  faint  Roi.  Cette  in-  f*tion. 
formation  n'arriva  à  Rome  qu'après  la  mort  du 
Pape  Grégoire ,  &  rafifaire  demeura  en  Tuf» 
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pens  par  le  peu  de  durée  des  quatre  Papes  fuî- 
vans.  Elle  fut  reprife  par  le  Cardinal  Simon 
de  Brie  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Martin 
ï  V,&  qui  éta.  t  Légat  en  France  avoit  été  char- 
;gé  de  faire  Tinformation  des  miracles  du  faint 
lioi.  Gomme  la  plupart  des  Evéques  de  Fran- 
ce lui  demandoient  la  canonifation  de  faint 
Louis  ,  le  Pape  chargea  fP Archevêque  de 
Rouen ,  TEvéque  d*Auxerre  &  celui  de  Spo- 
lete ,  d'informer  de  nouveau  de  fa  vie  &  de  (es 
miracles.  Les  commiilàires  furent  long-temps 
àfaireleurs  inïbrmations.Entre  autres  témoins, 
ils  mandèrent  le  Sire  de  Joinville  ,  &  le  retin- 
rent deux  jours  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il 
favoit  de  la  vie  du  famé  Roi.  Ils  vérifièrent 
jufqu'à  foixante-trois  miracles ,  &  en  envoie- 
f  ent  les  preuves  à  Rome ,  où  pendant  cinq  ans 
il  y  eut  toujours  quelques  perfonnes  chargées 
de  folliciter  cette  affaire  de  la  part  du  Roi ,  des 
Prélats  &  des  Seigneurs  de  France. 

Le  Pape  Martin  donna  Taffaire  à  examiner  à 
.trois  Cardinaux  :  mais  il  mourut  avant  qu'ils 
^n  euflènt  fait  leur  rapport  ;  &  Monorius  IV 
Ton  fucceflèur  mourut  auffi  avant  qu'on  eût 
achevé  delà  difeuter.  Nicolas  IV  nomma  trois 
nouveaux  commiffàires  pour  cet  examen, 
parce  que  les  premiers  étoient  morts.  Enfin 
Boniface  VlIIaiant  chargé  ces  mêmes  com- 
miilàires &  plu/ieurs  autres  Cardinaux ,  d'exa- 
miner de  nouveau  pluHeur s  miracles,  &  leur 
aiant  fait  donner  à  chacun  leurs  avis  par  écrit 
afin  qu'ils  opinafïènt  plus  librement ,  il  décida 
que  le  Roi  Louis  devoit  être  mis  au  nombre 
des  Saints.  Il  pronon<ja  fur  ce  fu  jet  deux  fer- 
mons ,  où  il  fit  un  abrégé  de  l'hiftoire  Aes  pro- 
cédures faites  depuis  vingt-quatre  ans.  L'atfai' 
ïty  dit-il  ^  a  été  e^^aminée  tant  de  fois ,  qu'il 


s,  Louis.  Xlll,  Ciéclcé  ^^t 
trouve  fur  elle  feule  plus  d'écritures  ^  qu'uif 
âne  n*en  pourroit  porter.  La  Bulle  de  canoni-* 
fation  eft  du  onzième  d'Août  i  i9t ,  &  elle  fur 
publiée  le  même  jour.  Elle  eft  acfreflee  à  tou^ 
les  Evéques  de  France ,  &  contient  en  abrégé 
la  vie  du  faint  Roi  &  pluikurs  de  resnma{:les , 
il  y  eft  ordonné  que  fa  fête  fera  célébrée  le 
vingt-cinquième  d'Août  jour  de  fa  mort^  .  .  ^ 

XVIIL 
Après  la  mort  de  ce  faint  Roi ,  tous  les  Seî-      ttVSC^ 
gneurs ,  comme  nous  Tavons  dit,  firent  fer-     Règne  ^ 
ment  à  fon  fils  Philippe ,  à  qui  on  donna  dô-  2   'f^â»  ^ 
puis  le  furnom  de  Hardi.  Il  avoit  vingt-cinq  5  Loni^^ 
ans  &  en  régna  quinze.  Il  y  eut  encore  quel- 
ques combats  entre  les  François  &  les  Infid6^ 
les,  où  les  François  eurent  l'avantage^  &ite 
auroient  pu  prendre  Tunis  :  mais  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  faire  une  trêve  de  dix  ans, 
qui    fut  conclue    le  trentième    d'Oâobre* 
Edouard  fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  as- 
riva  en  même-tems  avec  Edmond  fon  frère  & 
quantité  de  Nobleflè ,  fut  fort  mécontent  lors- 
qu'il apprit  le  Traite  que  venoient  Àé  faire  •  - 
les  François  ;  &  il  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
engager  à  aller  dans  la  Paleftine.  Mais  les 
Fran<^ois  répondirent    qu'ils  ne    pouvoient 
contrevenir  à  leur  Traité.  Philippe  partit  avec 
fa  flote  pour  retourner  en  France ,  parce  que 
fon  armée étoit  trop  affoiblie  parles  maladies^ 
pour  former  une  nouvelle  entreprilê  confîdé-' 
rable,&  qu'il  n'y  avoir  plus  de  Légat  pour  con- 
duire la  Croifaoe;  mais  ce  qui  contribua  enco- 
re davantage  à  lui  faire  prendre  cette  réfolu- 
tion  furent  les  lettres  des  deux  Règens   du 
Boiaume  qui  le  preflbient  de  revenir.  La  flotte 
François  arriva  à  Trapani  le  vingt-unième 
t*e  Novembre  >  fie  y  fut  battue  d'une  fivrieufc 
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tempête ,  qui  fit  périr  pluiîeurs  vaiflêaux  &  en- 
yiron  quatre  mille  perfonnes.  Les  Anglois  re- 

f  ardèrent  cet  accident  comme  une  punition 
ivine ,  de  n*avoir  pas  continué  leur  voiage 
vers  la  Terre-  Sainte.  Le  Roi  Philippe  fut  obli- 
gé de  demeurer  quinze  jours  à  Trapani,  à  cau- 
le  de  la  maladie  de  Thibaud  RdS  de  Navarre 
fon  beau-frere ,  qui  y  mourut  le  quatrième  de 
Décembre.  Le  Roi  continua  fon  voiage  par 
terre ,  pafla  le  Fare  de  Meffine  &  traverfa  J*I- 
talie.  Etant  à  Rome ,  il  fit  fes  prières  aux  tom- 
beaux des  Apôtres,  &  vint  àViterbe  où  réfî- 
doit  la  Cour  de  Rome ,  c*eft-à-dire ,  les  Car- 
dinaux pendant  la  vacance  du  S.  Siège.  Conii- 
me  ils  ne  pouvoient  s'accorder  pour!  éiedioji, 
le  Gouverneur  de  la  ville  pour  les  y  contrain- 
dre ,  les  tenoit  enfermés  dans  un  Palais.  Le 
Roi  leur  rendit  vifite ,  &  leur  donna  avec  ref- 
pedle  baifer  de  paix.  Il  étoit  accompagné  du 
Roi  de  Sicile  {on  oncle  &  de  plufîeurs  Sei- 
gneurs ,  &  tous  prièrent  inftamment  les  Car- 
dinaux de  donner  promptement  un  Ghef  à  TE- 
flifê ,  comme  le  Koi  Philippe  le  manda  aux 
eux  Régens  de  fon  Roiaume.  Il  partit  de  Ro- 
me &  paila  par  la  Tofcane ,  la  Lombardie  &  la 
Savoie ,  &  arriva  heurefement  à  Paris.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  Viterbe,  Henri  neveu  du  Roi 
d'Angleterre  ,  &  fils  de  Richard  élu  Roi  des 
Romains,  yétoitauffi.  Gui  de  Mont  fort  s'y 
trouva  en  même-temps  ;  &  comme  il  croioit 
que  clétoit  par  le  conleil  d'Henri,que  fon  père 
avoit  été  tué  pendant  la  guerre  civile,  il  vou- 
lut en  tirer  vengeance.  Il  le  (iirprit  donc  dans 
une  églifê  lorfqu'il  entendoit  la  Meflè ,  8i  le 
tua  à  coups  de  couteau  fans  refped  ni  pour 
la  fainteté  du  lieu ,  ni  pour  le  temps  du  Ca- 
rême 2  ni  pQur  h  çrôix  de  pèlerin  qu'il  poç- 


Le  Pape  Martin  IV  aiant  dépofé  Pierre  Roi 
i'Arragon ,  fe  crut  en  droit  de  donner  fa  Coi»-  ^* 


le  Hardi.  XIII.  fiécle.  fjj»^ 
toit.  Le  meurtrier  fe  fauva  chez  le  Comte  de 
Tolcane  fon  bea\i-pere  jniais  cette  affaire  eut 
des  fuites*  r 
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ronne  îfqui  il  voudroit.  Il  choifit  Philippe  Roi  prancc  le' 
de  France ,  &  envoia  le  Cardinal  Jearl  Cho-  Roianiu- 
let  pour  en  faire  un  Traité  avec  ce  Prince.  d'Àrnigon. 
Voici  la  fubftance  du  Traité.Le  Roi  de  France 
Philippe  choifîra  un  de  fes  fils ,  autre  que  celui 
qui  lui  fuccédera  au  Roiaume  de  France ,  & 
le  Légat  au  nom  du  Pape  conférera  au  Prin- 
ce le  Roiaume  d'Arragon ,  pour  en  prendra 
poffeflîon  &  en  jouir  pleinement ,  lui  &  fes 
defcendans  à  perpétuité*  La  Bulle  exprime 
dans  un  grand  détail ,  comment  la  fucceffion 
du  Roiaume  devoit  être  réglée  entre  les  enfans 
du  nouveau  Roi  y  mâles  ou  femelles ,  &  à  qui 
elle  devoit  palier  en  cas  que  fapoftérité  vînt  à 
manquer.  Il  eft  dit  que  le  Roiaume  d' Arragon 
ne  fera  jamais  foumis  à  un  autre  Roiaume  ,  ni 
uni  en  la  même  perfonne  avec  ceux  de  Fran- 
ce ,  de  Caflille,  de  Léon  ou  d*Angleterre  :  que 
les  droits  &  les  libertés  de  TEglife  feront  con- 
fervés  dans  le  Roiaume  d' Arragon,  particuliè- 
rement pour  les  éledians  &  les  provifions  aux 
bénéfices.  Le  Roi  de  France  &  Ton  fils  ni  leurs  - 
fuccelTeurs  ne  feront  jamais  aucun  Traité  pour 
la  reflitution  de  l' Arragon  fans  le  confente- 
ment  du  Pape.  Enfin  le  nouveau  Roi  &  fes 
fuccelïèurs  fe  reconnoîtront  vaffaux  du" Pape, 
lui  prêteront  ferment  de  fidélité  ,  &  lui  paie  - 
ront  tous  les  ans  à  la  faint  Pierre  une  certaine 
fomme  d'argent.  La  Bulle  qui  contient  cette 
commiflion  du  Légat ,  efl  de  12S3.  Il  eft  éton- 
nant que  les  Rçb  ^  leur  CgnJfeil  ne  vifTent  pas 
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3u'en  acceptant  ainfî  des  Roiaii  nés  de  la  maîn 
u  Pape,  ils  autorifoientfa  prétention  de  pou- 
voir les  dépofer  eux-mêmes.  Deux  ans  après 
vers  la  Pentecôte,  le  Roi  Phil^i  e  aflembîa 
près  de  Touloufe  uue  grande  armée  pou**  mar- 
cher à  la  conquête  du  Roiaume  d*Arragon  » 
aiant  avec  lui  le  Cardinal  Jean  Cholet  Légat 
.  du  S.  Siège.  Outre  les  décimes  de  France ,  le 
Pape  Marti  n  avoit  accordé  au  Roi  en  faveur  de 
cette  e'frej'rife,  celles  des  Diocèfes  de  Liè- 
ge, .1  r  p.  ,  de  Verdun ,  &  de  Bafle.  L'ar- 
mùà  de  Frarce  entra  en  Catalogne  le  vingtiè- 
me û^  j  uin ,  &  les  croifés  dont  elle  étoit  com- 
|>orée  ne  commettoient  pas  moins  de  défordres 
que  d'autres  troupes.  Ils  profanoientles  églifes 
par  l'efFu/îon  du  fang  &  par  les  plus  grandes 
impuretés.Ils  brifoient  même  les  cloches  pour 
en  vendre  la  matière.  C'eft  ainli  qu'ils  fe  con- 
dui/îrent  pendant  toute  la  campagne ,  préten- 
dant toutefois  gagner  Tinduljgence  delà  Croi- 
fade ,  pour  laquelle  ils  avoient  une  telle  dé- 
votion ,  que  ceux  qui  ne  pouvoient  tirer  de 
flèches  ouemploier  d'autres  armes,  prenoient 
des  pierres  &  difoient  :  Je  jette  cette  pierre 
contre  Pierre  d'Arragon  pour  gagner  Tindul- 
gence. 
1  f ,  Le  Roi  Philippe  affiègea  Gironne ,  la  veille 

L*armée  de  faint  Pierre ,  &  fe  logea  chez  les  Frères  Mi- 
Françoife  af-  neurs  avec  le  Légat  Jean  Cholet.  Pendant  ce 
fligée  de  di-  /Jé^g  \çg  François  ruinèrent  hors  de  la  ville  i'é- 

MÔr™",Roi  S''^«  «"î  '■^jPtf^"";  ^,  «>"Per?n.' en  petites 
?hilipu  .  parties  les  Keliques  de  plufîeurs  Saints ,  entre 
Hardi,  autres  le  corps  de  faint  Narciflè  regardé  com- 

me Patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribuè- 
rent à  une  punition  divine  de  ces  profanations 
&  de  ces  crimes ,  les  maux  dont  l'armée  Fran- 
çoife  fut  affligée.  Premièrement  une  multitude 


le  Hardi  XIII.  fic'cle.  395 
Innombrable  de  mouches  attaquèrent  feuri 
chevaux ,  &  par  leurs  piquûres  vénimcufes  en 
firent  pénr  un  ^rtnd  nombre  :  leurs  corps  avec 
ceux  des  hommes  tués  par  les  ennemis ,  étant 
promptem^ent  corrompus  par  les  chaleurs,cau- 
ferent  une  infedion  infupportable ,  &  enfuite 
des  maladies,  dont  moururent  pludeurs  Sei- 
gneurs &  une  grande  partie  des  troupes.  Ceft 
pourquoi  après  la  ^*c  de  Gironne  qui  fe  ren- 
dit le  feptiéme  de  ptenibre ,  le  Roi  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fe  retirt  mais  dans  cette  mar- 
che ,  il  fut  attaqué  de  h  même  maladie  que  Tes 
troupes,  &  devinr  ^  foible  ,  que  ne  pouvant 
plus  (e  tenir  à  chev  i ,  ^  le  portait  à  bras  fur 
un  lit.  Ilarri\  i  ainl  ^  Per  lignan,  où  il  mou- 
rut le  vingt-troifiéme  ie  eptembre  ,  âgé  de 
quarante  ans,  après  en  r  .^  régné  quinze.  Son 
nls  aîné  Philippe  IV  w  mmé  le  Bel  lui  fuc- 
céda  àrâge  de  dix-ft  ins,&  en  régna  vingt- 
neuf.  Nous  parieroiiï  ce  Prince  dans  Thif- 
toire  du  quatorzième  i      e.         ,  -     .a. 
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INrtocettt  III ,  qui  fut  élevé  fur  le  S.  Siège 
à  ia  fin  du  douzième  fiécle  Tan  1 1,{»8,,  Toc-    Eglifcs  dT- 
cupa  pendant  les  feize  premières  années  du  talie. 
treizième.  Son  Pontificat  eft  important ,  &    ^  Pontificat 
mérite  d'être  cpnfidèré  avec  foin.  Il  s'appel-  d'Innocent 
ioit  auparavant  le  Cardinal  Lothaire  ,  &  n'a-  ''^* ,,  ^. 
toit  que  trente-fept  anslorf^u'il  fut  élu  Pape  :  ^s^afacir' 
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mais  on  le  choifît  en  confîderation  de  Ces  bon- 
nes mœurs  &  de  fes  talens ,  &  malgré  fa  réiîf- 
tance  &  fes  larmes.  Il  avoit  d'abord  étudié  à 
Paris  ,  enfuite  à  Bologne ,  &  s'étoit  diftingué 
en  Philofophie  &  en  Théologie ,  des  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Dès  le  lendemain  de  fon  éle- 
âion  il  écrivit  une  lettre  à  tous  les  Evéques , 
pour  leur  en  faire  part  &  leur  demander  le  fe- 
cours  de  leurs  prières.  Comme  il  n'étoit  que 
diacre,il  fut  d'abord  ordonné  Prêtre,&  enfuite 
lacré  Evcque  dans  l'églife  de  faint  Pierre  de 
Rome.  Le  lendemain  de  fon  facre ,  il  reçut  le 
ferment  de  fidélité  du  Préfet  de  Rome ,  à  qui  il 
donna  par  un  manteau  l'inveftiture  de  fa  char-ip 
ge  :  au  lieu  que  jufques  -  là  le  Préfet  la  te- 
noit  de  FEmpereur ,  &  lui  faifoit  ferment  de 
fidélité. 

Le  premier  foin  d'Innocent  fut  de  recouvrer 

les  domaines  que  Téglife  de  Rome  avoit  eus 

en  Italie ,  &  d*en  chaffer  ceux  qui  les  avoient 

ufurpés.  Pour  cet  effet  le  Pape  envoia  plufîeurs 

Nonces  dans  les  Provinces ,  &  viiîta  en  per- 

fonne  le  Duché  de  Spolete  &  la  Tofcane  :  ce 

voiage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufqu'à  la 

Touiiàint.  Il  emploia  même  les  armes  contre 

quelques  villes  rebelles  :  mais  il  témoignoitne 

pas  aimer  ces  fortes  d'affaires  G.  dimpantes. 

Entre  tous  les  défordres  qui  régnoîent  alors  à 

la  Cour  de  Rome ,  il  haïffoit  principalement 

la  vénalité  :  il  travailla  à  déraciner  ce  vice , 

qui  rendoit  depuis  long-temps  cette  Cour  fî 

odieufe.  Trois  fois  la  femaine  il  tenoit  le 

Confîftoire  public ,  dont  l'ufage  étoit  prefque 

aboli  :  il  y  écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les 

parties ,  renvoioit  à  d'autres  Juges  lesmoin?- 

dres  affaires ,  &  examinoit  par  lui-même  lés 

£lus  im^Qxmmh  Tpvit  le  QXQoàe  admirpiç  h 
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fâgefïè  &  la  pénétration  avec  laquelle  il  faifoit 
cet  examen  ;  &  les  plus  favans  Jurifconfultes 
venoient  à  Rome  feulement  pour  l'entendre , 
afin  de  fe  former  dans  fes  Confiftoires.  Dans 
{es  jugemens  H  n'avoit  aucun  égard  aux  per- 
fonnes ,  &  il  ne  les  pronon^oit  qu'après  une 
mûre  délibération.  C'eft  ce  qui  lui  attira  tant  & 
de  a  grandes  caufes  ;  &  l'on  n'avoit  rien  vu  à 
Rome  de  femblable  depuis  très-long-tems. 

Innocent  III  défiroit  ardemment  de  procu-  Ilf. 
rer  du  fccours  à  la  Terre-fainte ,  &  n'ignoroit  JJ  ^?"te  àl^ 
pas  le  reproche  qu'on  faifoit  à  l'églife  de  Ro-  Croifade. 
me ,  d'impofer  aux  autres  des  fardeaux  aux- 
quels elle  ne  touchoit  pas  du  bout  du  doigt. 
C'eft  pourquoi  il  choifît  deux  Cardinaux  à  qui 
il  donna  la  croix ,  afin  qu'ils  invitaffentles  au- 
tres à  la  Croifade  par  leur  exemple ,  aufli-bien 
que  par  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même- 
temps  que  tout  le  Clergé  paîeroit  le  quaran- 
tième de  fes  revenus ,  mais  il  fe  taxa  lui  &  les 
Cardinaux  au  dixième.  Il  fit  faire  un  navire  > 
&.  l'envoia  chargé  de  vivres  à  Mefïine ,  fous  la 
conduite  d'un  Templier ,  d'un  Hofpitalier  & 
d'un  Moine.  Il  publia  auffi  une  Lettre  circu- 
laire adreffée  à  tous  les  Evêques ,  aux  Sei- 
gneurs ,  au  clergé ,  au  peuple  de  Fran€e,d' An- 
gleterre, de  Hongrie  &  de  Sicile ,  où  il  exhor- 
te pathétiquement  à  la  Croifade,  ordonne 
qu'on  fe  tienne  prêt  pour  un  temps  qu'il  mar- 
que ,  &  promet  de  grandes  indulgences. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter  ici  tout  ce        rv. 
qu'a  fait  ce  Pape,  parce  qu'il  s'eft  mêlé  de  CePapeavoît 
toutes  les  affaires  de  fon  temps ,  &  que  nous  }^^  vertus  & 
aurons  occafion  d'en  parler  aiUeurs.  Il  n'v  a  JJ^'^K^^^ 
point  eu  de  Pape  qui  ait  mieux  reffemble  à       °  "*^ 
Grégoire  VII.  Il  avoit  beaucoup  d'efprit,  un 
grand  eouragé ,  d'autres  qn^Iites  eftiixubksi 


i 


Iléto 

fi 


Art.  V.  Egtife 
irétoit  ennemi  des  défordres,  &  Ce  proporoit 
pour  fin  dans  fès  aâions  la  réformation  de  TE- 
rlife  univerfelle.En  un  mot,  il  avoitles  vertus 
le  Grégoire  Vil ,  mais  il  avoit  aufli  Ces  dé- 
fauts. Il  a  étendu  au-delà  de  toutes  bornes  Ton 
antorité  ;  il  s*eft  conduit  en  Monarque  fouve- 
rain  dans  TEglifé  :  il  a  mis  en  pratique  toutes 
les  nouvelles  maximes  des  fauflès  Décrétales 
&  de  Gratien  ,  &  n*a  été  effraie  ni  des  fuites  ni 
des  conféquences  de  ces  maximes^qu'il  fuivoit 
à  la  rigueur.  Il  fe  faifoit ,  pour  ainfî  dire ,  un 
jeu  de  prononcer  des  excommunications  &  de 
mettre  tout  un  pais  en  interdit  :  enforte  que 
pour  le  crime  d'un  particulier,  les  Catholiques 
d'un  Roiaume  entier  étoient  privés  de  tout 
exercice  de  Religion.  Il  traitoit  tous  les  Eve- 
ques  comme  fes  vicaires,  &  exigeoit  d'eux  une 
obéifTance  aveugle.  Sous  prétexte  que  toute 
paix  entre  les  Princes  Chrétiens  efè  confirmée 
par  ferment ,  &  que  toute  guerre  injufte  eft  un 
grand  péché ,  de  même  que  le  violement  du 
ferment^,  il  s'imaginoit  devoir  juger  des  in- 
térêts des  Couronnes ,  parce  que  dans  leur;;S  dé- 
mêlés ,  il  y  avoit  des  torts  &  des  péchés  ,  qui 
de  droit  font  foumis  â  la  Jurifdiâion  eCclé- 
fiaflique. 
-  ^'  Il  avoit  un  zélé  ardent  pour  la  Croifade ,  & 

Ses  Ecrits  ^^  prefcrivoit  à  tout  le  monde  fans  diflindion. 
*  Il  impofbit  les  pénitences  les  plus  fîngulieres, 
comme  d'aller  mendier  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  d'aller  nuds  pieds  en  caleçon ,  8c  de  Ce 
faire  donner  la  difcipline  par  tout  le  monde , 
de  réciter  chaque  joiur  des  centaines  de  Pater* 
Comme  ce  Pape  avoit  extrêmement  à  cœur  le 
fecours  de  la  Terre-Sainte ,  il  vouloit  faire  la 
paix  entre  les  Pifans,  les  Génois  &  les  Lom- 
î)ards»  Aiant  appris  le  paffage  du  Prince  Louis 
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en  Angleterre ,  il  en  fut  inconfolable ,  &  il  fit 
un  Sermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel  :  Glaive ,  Glaive ,  fors  du. 
fourreau  &  aigui(es-toi  pour  tuer.  Dans  ce  Ser~ 
mon  il  excommunia  folemnellement  le  Prince 
Louis  &  Ces  gens  :  puis  aiant  fait  venir  des  Se- 
crétaires ,  il  commenta  à  diâer  des  fentences 
très-dures  contre  Philippe  Augufte  père  de 
Louis ,  &  contre  fon  Roiaume.  Dans  le  temps 
qu'il  étoit  tout  occupé  de  ces  penfées,  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  tierce ,  dont  il  guérit 
promptement  :  mais  bien- tôt  après  il  lui  Sur- 
vint une  fièvre  violente  qu'il  garda  plufîeurs 
jours ,  continuant  de  manger  beaucoup ,  fui- 
vant  ik  coutume.  Enfin  il  tomba  en  paralyfie  > 
cnfuite  en  léthargie ,  &  mourut  le  feiziéme  de 
Juillet  12x6,  après  avoir  tenu  le  S.  Siège  dix- 
huit  ans  &  demi.  Il  fut  enterré  dans  l'églife 
Cathédrale  de  Péroufe.  Outre  fes  Lettres  qui 
font  en  très-grand  nombre,  diftribuées  par  an- 
nées à  peu  près  félon  leurs  dates ,  il  refte  de 
lui  pluneufs  Ecrits ,  Sermons,  Traités  de  piété 
&  autres ,  dont  quelques-uns  ne  font  pas  en- 
core imprimés.  Il  eft  Auteur  de  la  belle  profe 
de  la  Pentecôte  Vent,  SanCie  Spiritusy  &  emitte 
cœlitùs  y  &c. 

Il  faut  juger  de  ce  Pape  par  fes  adions,  plu- 
tôt que  par  les  difcours  des  Auteurs  du  temps,  Sa  répHta* 
Un  d'eux  dit  que  c'étoit  un  homme  d'un  grand  tion. 
courage  &  d'une  rare  fagelîè:  qui  n'avoit  point 
d'égaien  fon  temps  ,  &  qui  fit  àes  chofes  mer- 
veiîleufes.  Un  autre  dit  qu'en  plufîeurs  affai- 
res il  parut  attaché  â  une  rigueur  exceflive  ,  & 
que  par  cette  raifon  fa  mort  caufa  plus  de  joie 
que  de  trifteffe  à  ceux  qui  lui  étoient  fournis» 
Matthieu  Paris  dit  que  Jean  Roi  d'Angleterre 
connoilloit  ce  Pape  pour  le  plus  ambitieux  &: 
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le  plus  fuperbe  de  tous  les  hommes:  qu41  étoit 
infatiable  d'argent ,  &  capable  de  tous  les  cri- 
mes pour  en  avoir.  Sainte  Lutgarde  religieufe 
de  l'Ordre  de  Cifteaux  en  Brabant,  racontoit 
qu*aufli-tôt  après  la  mort  du  Pape  Innocent 
III ,  elle  Tavoit  vu  environné  d'une  grande 
flamme  ;  &  que  lui  aiant  demandé  pourquoi  il 
étoit  ainfî  tourmenté ,  il  répondit:  C'eft  pour 
trois  caufes ,  qui  m'auroient  même  fait  con- 
damner au  feu  éternel ,  fî  je  ne  m'étois  repenti 
à  l'extrémité  de  ma  vie  par  rinterceflion  de  la 
Mère  de  Dieu ,  à  laquelle  j'ai  fondé  un  mona- 
ftere  ;  mais  je  ferai  cruellement  tourmenté  juf- 
qu'au  jour  du  Jugement.  Thomas  de  Cantm- 
pré  qui  raconte  ce  fait ,  ajoute  qu'il  avoit  ap* 
pris  de  Lutgarde  les  trois  caufes  des  fouffran- 
ces  de  ce  Pape^  mais  que  par  refped  pour  lui , 
il  n'avoit  pas  voulu  les  rapporter.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  vifîon,  ce  récit  montre  que  des 
perfbnnes  très-pieufes  étoient  perfiiadées 
qu'Innocent  III  avoit  fait  de  grandes  fautes, 

II. 
VII.  Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu'un  jour ,  &  le  dîx- 

J*o""?cat  huitième  de  Juillet  les  Cardinaux  s'étant  af- 
aHononuj  ,  femblés,élurent  Pape  Cencio  Sa velli  Romain, 
**  '■'  qui  étoit  Cardinal  Prêtre.  Il  avoit  été  Camc- 

rier  de  Téglife  de  Rome  ;  &  comme  en  cette 
'  qualité  il  avoit  l'intendance  des  revenus  de 
cette  églife ,  il  entreprit  d'en  faire  fur  les  an- 
ciens mémoires  un  regître  plus  exaft  que  l'on 
n'en  avoit  fait  jufqu'alors.  Il  intitula  cet  Ou- 
vrage :  Le  livre  des  cens  de  l'églife  de  Rome. 
Il  compofa  auflî  un  Ordre  ou  CérémonialRo- 
main ,  qui  eft  imprimé.  Cencio  prit  le  nom 
d'Honorius  III ,  &  tint  le  S.  Siège  près  d'onze 
ans.  Dès  le  lendemain  de  fon  mcre  il  écrivit 

m  Kqï  de  Jerulàkm  une  lettre ,  où  il  lui  ajp- 


iJ^Ldie.  XIII  Cécle.  401 

prend  la  mort  du  Pape  fon  prédéceflTeur ,  & 
fon  éledion.  Il  ajoute:  Que  cette  perte  ne  vous 
décourage  pas  :  je  lui  fuis  inférieur  en  mérite, 
mais  je  ne  lui  cède  pas  en  zélé  pour  délivret 
la  Terre-fainte.  Honorius  marcna  fur  les  tra- 
ces d'Innocent  III,  &  foutint  les  mêmes  pré- 
tentions. Mais  il  n'avoit  ni  le  m^me  feu ,  ni  la 
même  capacité ,  &  par  conféquent  il  ne  fit  pas 
de  Cl  grandes  fautes:  car  quand  on  marche  dans 
une  route  oppofée  à  celle  de  l'Antiquité,  plus 
l'on  va  vite  &  plus  l'on  s'égare.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ici  ce  que  nous  difons  de  ce  Pape 
dans  les  différentes  articles.  Il  approuva  l'Or- 
dre de  S.  Dominique  par  deux  Bulles  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat.  C'eft  le  pre- 
mier Pape  qui  ait  accordé  des  Indulgences 
dans  la  canonifation  des  Saints.  Il  mourut  le 
dix-huitiéme  de  Mars  xaiy  ,  &  fut  enterré  à 
faimc  Marie  Majeure. 

III. 
Le  lendemain  les  Cardinaux  s'afïèmblerent 
pour  lui  donner  un  fiiccellêur  ;  &  aiant  celé- 
bré  félon  la  coutume  une  MelÇ?  du  Saint-Ef-  ^^  cr"  goiri 
prit ,  ils  élurent  tout  d'une  voix  le  Cardinal  jx. 
Hugolin  Evêque  d'Oftie  ,  qui  prit  le  nom  de    sôncouro»; 
Grégoire  IX,&  fut  couronné  leDimanche  fui-  nemenu 
vant  vingt-unième  de  Mars.  Son  père  ,  qui         '  i 
defcendoit  des  Comtes  deSeigni,  etoit  pro- 
che parent  du  Pape  Innocent  III.  Grégoire 
étoit  bienfait ,  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de 
mémoire ,  favoit  fort  bien  le  Droit  civil  &  le 
Droit  canonique  ,  &  menoit  une  vie  exem- 
plaire. Il  fut  ami  particulier  de  S.  François  , 
&  proteâeur  des  Frères  Mineurs ,  pour  lèf- 
quels  il  fonda  plufieurs  monafteres.  Il  en  pro- 
cura aufli  à  d'autres  religieux.Les  circonflances 
de  fon  couronnement  font  remarquables  :  on 


VIII.' 


402  Art.  V.  E^life 

,ii*avoit  encore  rien  vu  en  ce  genre,  qui  pftt 
être  comparé  à  la  pompe  &  à  la  magnificence 
qui  parut  en  cette  occafîon.  Après  avoir  dit  la 
Mefle ,  il  alla  au  Palais  de  Latran  tout  couvert 
d'or  &  de  pierreries.  Le  jour  de  Pâques  on- 
zième d'Avril ,  il  célébra  la  MefTe  folcmnel- 
lement  à  fainte Marie  Majeure,  &  revint  la 
couronne  en  tête.  Le  lundi  aiant  dit  la  Meflc 
à  faint  Pierre ,  il  revint  portant  deux  couron- 
nes, monté  fur  un  cheval  richement  capara- 
çonné ,  environné  des  Cardinaux   vêtus  de 
pourpre ,  &  d'un  Clergé  nombreux.  Les  rues 
étoient  tendues  des  plus  riches  tapifferies ,  & 
parfumées  de  divers  aromates  :  le  peuple  chan- 
toit  à  haute  voix,  Kyrie,  eleifin ,  &  des  canti- 
ques de  joies  accompagnés  du  fon  des  trom- 
pettes. Les  Juges  &  les  Officiers  avoient  des 
habits  couverts  d'or  &  des  chappes  de  foie  :  les 
Grecs  &  les  Juifs  chantoient  les  louanges  du 
Pape ,  chacun  dans  leur  langue  :  un  peuple  in- 
nombrable marchoit  devant ,  portant  des  pal- 
mes &  des  fleurs  :  le  premier  Sénateur  &  le 
Préfet  de  Rome  étoient  à  pied  aux  côtés  du 
Pape ,  tenant  les  rênes  de  fen  cheval  ;  &  c'eft 

'  ainfi  qu'il  fut  conduit  au  Palais  de  Latran. 

Grégoire  IX  tint  le  S.  Siège  quatorze  ans 

'  ^^  &  cinq  mois.  Aufli-tôt  après  (on  éledion,  il  en 
f©n  lilylc"*  *  fit  part  félon  la  coutume  à  tous  les  Eve  ques,  & 
fe  recommanda  à  leurs  prières.  Dans  la  même 
lettre  il  leur  ordonne  ae  prefïèr  les  Croifés  de 
marcher  à  la  Terre-fainte ,  en  les  menaçant 
des  cenfures  eccléfîafliques.  Il  donna  aux  Fre- 
rejs  Prêcheurs  de  grands  privilèges ,  par  une 
Bulle  adrelTce  à  tous  les  Evêques,  Il  écrivit  à 
l'Empereur  Frideric ,  pour  l'exhorter  à  s'em- 
barquer pour  la  Croimde ,  comme  ce  Prince 
s'/  etoit  engagé»  Sa  lettre  «ommeace  ain/î  : 
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Le  Seigneur  vous  a  mis  en  ce  monde  comme 
un  Chérubin  armé  d'un  glaive  tournoiant , 
pour  montrer  à  ceux  qui  s  égarent  le  chemin 
de  l'arbre  de  vie.  Car  confîdérant  en  vous  la 
raifon  illuminée  par  le  don  de  l'intelligence 
naturelle ,  &  l'imagination  nette  pour  la  com- 
préhenfion  des  chofes  fenfibles ,  on  voit  mani- 
feftement  en  vous  une  vertu  motrice,  pour  dif- 
tinguer  le  convenable  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  & 
une  vertu  compréhenfîble  ,  par  laquelle  vous 
pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  eft  licite  8c 
convenable.  Toute  la  lettre ,  qui  eft  aflez^on- 
gue,eft  de  ceftyle/îngulier,.  &  le  Pape  s'y 
étend  beaucoup  fur  les  lignifications  myfté- 
rieufes  des  ornemens  impériaux.  Il  n'eft  pas 
facile  d'entendre  les  prétendus  myfteres  que 
renferftioient  ces  ornemens ,  même  après  la 
longue  explication  qu'en  donne  le  Pape  dans 
cette  lettre.  On  peut  juger  par  cet  exemple^, 
quel  étoit  le  goût  &  le  génie  de  ceux  qui  traî- 
toient  àînfî  alors  les  aSàire$  les  plus  férieU'* 
fes. 

L'Empereur  Frideric  étant  tombé  malade , 
ne  put  pafièr  à  la  Terre-fainte  dans  le  temps 
qu'il  avoit  fait  vœu  d'y  aller.  Grégoire  IX  rend  avec 
crut  que  cette  maladie  étoit  feinte ,  &  en  con-  rKmpereui! 
féquence  excommunia  ce  Prince.  Telle  fut  la  F"denc. 
fource  du  différend  fl  fameux  qui  fut  entreGré- 
goire IX  &  Frideric  II ,  qui  attira  la  ruine  de 
cet  Empereur  &  de  fa  maifon ,  réduifit  l'Alle- 
magne à  une  anarchie  de  trente  ans.  Se  plon- 
gea l'Italie  dans  des  maux  dont  elle  ne  s'eft 
jamais  bien  relevée.  Nous  parlerons  de  ce 
grand  différend  dans  l'article  del'églife  d'Al- 
lemagne ,  où  par  conféquent  il  (èra  beaucoup 
queftion  de  Grégoire  IX.  Ce  Pape  aiant  ap- 
pris le  trifte  état  de  la  Terre-fainte ,  demanda 
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inftamment  du  fecours  à  toute  la  Chrétienté, 
autorifa  la  rupture  de  la  trêve  avec  les  Sarra- 
iîns ,  &  continua  de  fulminer  contre  l'Empe- 
reur les  Bulles  les  plus  terribles.  Frideric  n'y 
eut  aucun  égard,  &  il  excita  le  peuple  Romain 
•omre  le  Pape ,  qui  fortit  de  Rome ,  parce 
qu'il  voioit  bien  qu'il  n'y  feroit  pas  en  (ïireté. 
Grégoire  voiant  que  le  glaive  fpirituel  n'a- 
vançoit  pas  afîèz  fes  affaires ,  eut  recours  au 
matériel ,  &  leva  des  troupes  contre  l'Empe- 
reur. Nous  avons  vu  combien  ce  Pape  fit  d'é- 
xadions  en  Angleterre ,  &  comment  Ton  Lé- 
gat accompagne  d'ufuriers  ultramontains,s'at- 
tira  la  malédiâion  publique.  Ce  Pape  dans 
toutes  fes  Bulles  emploioit  l'équivoque  ,  fi 
commune  alors ,  de  confondre  l'Eglife  arec 
FEtat  temporel  du  Pape  ou  des  Eveques.  Les 
autres  Roiaumes  ne  furent  pas  exempts  de  ces 
exadions ,  &  Grégoire  lA  vouloit  même  que 
lesEvêques  allaffent  à  fon  fecours  en  perfoiv 
ne.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'excommunier  l'Em- 
pereur,  il  alla  jufqu'à  abfoudre  tous  fes  fujets 
».  ,  .^.  <  du  ferment  d^ndélité,  parce  que  ,  difoit  -  il, 
perfonne  ne  doit  fidélité  à  celui  qui  s'oppofe  à 
Dieu  &  à  (es  Saints.  Maxime  nouvelle  &  er- 
.  ronée ,  qui  autorifoit  les  révoltes  les  plus  cri- 
minelles. 
jj^  Dans  le  temps  que  la  guerre  étoit  plus  ani- 

Diverfês  ac-  ^^^^e  entre  le  Pape  &  l'Empereur  ,  ils  firent  la 
tiens  de  ce  paix  enfemble.  Mais  cette  paix  n'empêcha  pas 
Pape»  Frideric  de  fomenter  par  des  largefTes,  l'indit- 

pofîtion  des  Romains  contre  le  Pape,  qui  aiant 
été  forcé  de  fortir  encore  de  Rome ,  fut  dans 
la  néceffité  d'implorer  le  fecours  de  Frideric 
lui  -  même  &  de  tous  les  Eveques.  Il  écrivit 
auflî  aux  Grecs  ,  pour  les  engager  à  fe  fou- 
mettre  à  lui  &  à  fe  réunir.  Il  envola  aux»  Pria- 
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ees  Mufulmans  de  longues  inftruâions  fur  U 
Religion  Chrétienne ,  dans  lef^uelles  il  les 
menaçoit ,  s'ils  ne  fe  convertiflbient ,  de  fou- 
ftai  1  leur  autorité  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  leurs  Etats.  Cette  menace  ne  s'accorde 
guéres  avec  la  doârine  des  Apôtres ,  qui  or- 
donnent aux  Chrétiens  d*obéir  aux  Princes  , 
mcme  infidèles.  Grégoire  IX  fe  brouilla  de 
nouveau  avec  l'Empereur ,  &  l'excommunia. 
Cette  funefte  divifion  troubla  toute  l'églife  : 
le  Pape  employant  tout  ce  qu'il  avoit  de  cré^ 
dit  pour  perdi^iB  l'Empereur,  &  l'Empereur  fai- 
fant  de  Ion  côté  les  derniers  efforts  pour  fe 
venger  du  Pape.  Grégoire  IX  écrivit  au  Roi 
faint  Louis  encore  fort  jeune ,  pour  lui  offrir 
la  Couronne  Impériale.  Nous  avons  vu  com- 
ment fut  accueillie  en  France  une  propofition 
qui  paroiffoit  fî  flatteufe.  Le  Pape  fe  tourna  : 
vers  les  Princes  d'Allemagne ,  leur  enjoignant 
d'élire  un  autre  Empereur ,  mais  il  n'y  gagna 
rien^.  Cependant  Frideric  pouilbit  la  guerre  en 
Italie ,  8c  il  chaflâ  de  iJes  Etats  tous  les  Frères 
Prêcheur^  &  Mineurs,  Le  Pape  n'avoit  plus 
d'efpérance  que  dans  le  Concile  qu'il  convo- 
quoit ,  lorfqu'il  mourut  le  vingtième  d'Août 
âgé  de  près  de  cent  ans* 

IV.  xiT. 

Les  Cardinaux  divifés  d'intérêts  trouvèrent  Céleftiiî  iv*- 
(le  grandes  diflScultés  à  lui  donner  un  fuccef-    longue  va- 
feur.  Il  convinrent  enfin  du  Cardinal  Géoflfroi  ^^.*]^^  du  S* 
qui  prit  le  nom  de  Céleflin  IV.  Il  étoit  de  bon-  ^*^S^« 
nés  moeurs  &favant,  mais  vieux  &  infirme, 
&  il  mourut  environ  quinze  jours  après  à  faint 
Pierre  de  Rome.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été 
empoifonné.  Il^fut  enterré  à  faint  Pierre,  & 
auffi-tot  quelques  Cardinaux  s'enfuirent  à  A- 
cagni,  Enfuite  le  St  Siège  vaqua  un  an  &  près 
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de  huit  mois,  par  la  divinon  qui  étoit  entre 
eux,  &  qui  les  expofoit  aux  infultes  des  au- 
tres. Il  en  reftoit  fix  ou  fept  à  Rome  :  quel- 
ques-uns étoient  morts  ,  d'autres  malades, 
d*autres  demeuroient  cachés  da  ns  leurs  pais 
avec  leurs  amis  &  leurs  parens  *,  &  il  y  avoit 
entre  eux  tous  une  grande  divifion  de  fcnti- 
mens.  La  Cour  de  Rome  étoit  défolée  &  tom- 
bée dans  un  grand  mépris.  L'Empereur  Fri- 
deric  y  envoia  l'Archevêque  de  Bari  pour  né- 
gocier la  paix  ;  mais  ce  fut  inutilement  :  & 
peu  de  tems  après ,  il  vint  lui  -  même  contre 
Rome  avec  une  grande  armée.  Il  ravagea  les 
environs ,  &  retourna  enfuite  dans  fon  Roiau- 
me. 
L'Empereur  écrivit  à  peu  près  dans  le  menue 
tems  aux  Cardinaux  pour  leur  reprocher  leur 
pereuTi  du  divifîon ,  &  le  retardement  de  l'cledion  d'un 
Roi  de  Fran-  Pape.  Vous  n'avez  point ,  leur  dit-il ,  d'atten- 
ee  aux  Cardi-  tion  aux  chofes  fpirituelles,  mais  feulement  à 
celles  de  ce  monde  quejvous  avez  devant  les 
yeux.  Chacun  de  vous  dé/ire  ardemment  le 
rontificat ,  &  ne  fuit  que  (a  paflion ,  fans  avoir 
égard  au  mérite.  Vouspouflèz  la  jaloufie  juf- 
qu'à  fouhaiter  la  mort  l'un  de  l'autre ,  bien 
loin  de  contribuer  à  le  faire  Pape.  Faites  donc 
cefïèr  entre  vous  les  fadions ,  accordez  -  vous 
pour  donner  un  Chef  à  TEglife ,  &  un  meil- 
leur exemple  à  vos  inférieurs.  La  vacance  du 
Siège  continuant,  l'Empereur  écrivit  aux  Car- 
dinaux une  lettre  plus  véhémente ,  où  il  leur 
fait  beaucoup  de  reproches ,  &  parle  ain/î  : 
Toi  :  le  monde  dit ,  que  ce  n'e/l  point  Jefus- 
Chrifl  auteur  de  la  paix,  qui  eft  au  milieu  de 
TOUS  :  mais  Satan  père  du  menfonge  &  de  la 
divi/îon  :  que  chacun  afpirant  à  la  Chair ,  ne 
peut  confentir  qu'un  autre  y  monte  :  ainfî  elle 
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def^cure  vm  -  &  méprifee  ,&"  on  •  '  ,  ous  ap- 
poriv'.'plus  di  j  réfen:  :uoiqur  ous  r^^vez  tou- 
jours prêts  à  les  ret  »r.  O^  louve  ^uffi  une 
lettre  du  Roi  de  Fr^^  ce  aux  ardinaux ,  où  il 
leur  fait  desreproc  tus  fcmblables  :  &  les  ex- 
horte à  ne  point  craind.e  la  violence  de  TEnoi- 
pereur ,  qui  par  une  entreprife  illicite ,  (êmble 
vouloir  joindre  le  Sacerdoce  à  TEmpire. 
Le  S,  Siège  étoit  toujours  vacant ,  &  TEm- 
pereur  favoit  que  les  Cardinaux  en  rejettoient 
la  faute  fur  lui ,  &  lui  demandoient  inftam- 
ment  la  liberté  de  leurs  confrères  Se  des  autres 
Prélats  qu'il  retenoit  prifonniers.  Ceft  ce 
qui  l'obligea  de  les  délivrer  pour  la  plupart  en 
1242.  Mais  voiant  quel'éledioH  du  Pape  n'a- 
vançoit  pas  davantage ,  il  réfollut  de  la  preflcr 
par  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  une  grande  armée  au  com- 
mencement de  124J.  Et  quittant  la  Fouille, 
il  entra  dans  la  terre  de  Labour ,  marcha  vers 
Rome ,  fit  le  dégât  tout  à  Tentour  ,  &  afliégea 
même  une  grande  partie  de  la  ville.  Les  Ro- 
mains s'en  plaignirent  ,  &  reprefenterent  à 
l'Empereur ,  qu'ils  étoient  inn'ocens  de  la  lon- 
gue vacance  du  S.  Siège,  &  qu'il  ne  devoit 
s'en  prendre  qu'aux  Cardinaux ,  qui  non-feu- 
lement étoient  divifés  d'intérêts  &  de  fenti- 
mens ,  mais  encore  difperfés  en  divers  lieux 
&  cachés  en  plufîeurs  villes.  L'Empereur  aiant 
égard  à  cette  remontrance  ,  retira  (es  troupes 
*du  dége ,  &  leiu*  ordonna  de  ravager  les  terres 
de  l'églife  &  des  Cardinaux ,  &  non  les  autres. 
Suivant  cet  ordre ,  les  Sarrafîns  qu'il  avoit  à 
fa  folde ,  &  les  mauvais  Chrétiens  de  fon  ar- 
mée ,  attaquèrent  la  ville  d'Albane  &  la  pillè- 
rent cruellement ,  fans  épargner  les  églifes , 
^iii  ctoieat  au  nombre  de  cent  cinquante.  Us 
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emportoient  les  ornemens  ,Tes  calices ,  les  li- 
vres ,  &  tout  ce  dont  ils  croioient  pouvoir  pro- 
fiter :  &  ils  réduifoient  les  habitans  à  la  derniè- 
re mifere. 

Les  Cardinaux  voiant  les  autres  terres  de 
TEglife  menacées  d'une  pareille  défolation  , 
prièrent  l'Empereur  de  faire  cefler  ces  rava- 
ges ,  promettant  d'ciire  un  Pape  au  plutôt. 
Frideric  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient. 
Il  délivra  même  le  Cardinal  Jacques  Evéque 
de  Paleftrine,  qu'il  tenoit  en  prifon,  &  le  ren- 
voia  à  (es  confrères  avec  honneur  :  enfin  il  re- 
tira {qs  troupes  &  retourna  à  Ton  Roiaume.  Les 
François  preiïoient  auflfi  l'éleâion  du  Pape , 
&:  ils  envoierent  une  ambailade  à  la  Cour  de 
Rome ,  exhortant  les  Cardinaux  a  la  faire  fans 
délai.  Autrement,  ajoutoient-îls  ,  nous  cher- 
cherons les  moiensjde  fuppléer  à  votre  négli- 
gence ,  &  de  nous  donner  un  Pape  en-deçà  les 
monts,  à  qui  nous  obéirons.  Matthieu  Paris 
qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  les  François 
failbient  hardiment  cette  menace ,  par  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  leur  ancien  privilège 
accordé  par  faint  Clément  à  faint  Denys ,  en 
lui  donnant  l'Apoftolat  fur  les  peuples  d'Oc- 
cident. Nous  n'avons  point  vu  ailleurs  ce  pré- 
tendu privilège. 

Enfin  les  Cardinaux  s'accordèrent  à  élire  un 
d'Innocent  PîJpe  le  jour  de  la  faint  Jean  vingt-quatrième 
IV.  de  Juin  1 243.  Ce  fut  Sinibale  de  Fiefque  Gé-* 

nois  ,  de  la  maifon  Ats  Comtes  de  Lavagne  ; 
Cardinal  Prêtre.  Il  fut  élu  à  Anagni  d'un  com- 
mun confentement ,  nommé  Innocent  IV,  & 
facré  le  vingt-neuvième  du  même  mois  fête 
de  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Le  S.  Siège  avoit 
vagué  un  an  &  près  de  huit  mois,  &  Innocent 
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le  tint  onze  ans  &  demi.  D'abord  il  donna  part 
aux  Evcques  de  Ton  clcdion  luivant  la  coutu- 
mc,re  recommandant  à  leurs  prières  :  comme 
il  parolt  par  la  lettre  adrelTce  a  l'Archcvcque 
de  Reims  &  à  fes  Tuffragans ,  &  datée  du  deu- 
xième de  Juillet.  Elle  hnit  par  cette  claufe  re- 
marquable :  Au  refte  parce  que  les  porteurs  d« 
ces  fortes  de  lettres  font  quelquefois  des  exa- 
âions  ,  nous  vous  défendons  de  rien  donnera 
celui-ci ,  finon  la  nourriture  Se  les  fecours  nc- 
ceffaires  en  cas  de  maladie  ,  parce  qu*il  a  fait 
ferment  de  ne  rien  prendre,  &  qu'on  a  pour- 
vu d'ailleurs  aux  frais  de  fon  voiage. 

On  avoit  élu  Pape  le  Cardinal  Sinibale  « 
comme  celui  qui  étoit  le  pli"-  '  ^  de  l'Em- 
pereur Friderjc,  &  par  conf  ^. .  lus  pro- 
pre à  le  reconcilier  avec  la  v^our  cfe  Rome- 
Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle,  on 
fut  fort  furpris  de  voir  qu'il  en  étoit  affligé.  Il 
dit  pour  raifon  *,  qu'il  prevoioit  que  d'un  Car- 
dinal ami ,  il  deviendroit  un  Pape  ennemi.  Il 
fit  faire  par-tout  fon  Roiaume  des  prières  en 
adion  de  grâces ,  &  enfuite  il  lui  envoia  des 
AmbafFadeurs.Ils  étoient  porteurs  d'une  lettre, 
où  l'Empereur  reconnoît  que  le  Pape  eft  ifîli 
de  la  première  noblefTe  de  l'Empire  &  fon 
ancien  ami ,  &  lui  offre  toute  fa  pu^irince  pour 
l'honneur  &  la  liberté  de  l'Egliie.  Le  Pape  re- 
^ut  cette  ambaflade  très  -  favorablement  ;  Se 
pour  négocier  la  paix  avec  l'Empereur  ,  il  lui 
erivoia  trois  Nonces  :  mais  la  négociation  fut 
fans  effet ,  parce  que  l'Empereur  propofa  des 
demandes  aufqueilesIePape  ne  voulut  point 
avoir  égard.  Innocent  IV.  quitta  Anagni  & 
vint  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  par  le  Sénat  &  par  le  peuple.  On 
craita  de  nouveau  de  la  paix ,  &  l'on  fit  un 
2ome  V,  S  '    ■ 
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Traité ,  dont  les  conditions  furent  jurées  pu- 
bliquement à  Rome  par  les  Commiflâires  de 
l'Empereur.  Mais  ce  Prince  fe  repentit  bien-f 
tôt  des  engagemens  qu'il  venoit  de  prendre, 
&  refufa  d'exécuter  ce  que  fes  Agens  avoient 
promis. 

Quelques  mois  après ,  le  Pape  qui  vouloit , 
^'il  étoit  poflible  ,  faire  la  paix  avec  l'Empe* 
reur  ,  partit  de  Rome  pour  s'approcher  du  lieu 
où  il  étoit.  Mais  ce  Prince  lui  manda  qu'il 
n'exécuteroit  rien  de  tout  ce  dont  on  étoit 
convenu.s'il  ne  recevoit  auparavant  les  lettres 
de  Ton  abfolution.  Le  Pape  répondit  que  cette 
propofition  n'étoit  pas  raifonnable  ;  ainfi  ils 
rompirent  enfemble.  Le  Pape  réfolut  de  fe  re- 
tirer fécretement  ^  &  il  ne  communiqua  fon 
deflèin  à  perfonne ,  de  peur  que  l'Empereui* 
îi'y  mît  des  obftacles.  La  veille  de  faint  Pierre, 
il  apprit  que  trois  cens  Chevaliers  Tofcans  dé- 
voient venir  la  nuit  fuivante  pour  le  prendre. 
Jl  en  parut  fortallarmé;  &  vers  le  milieu  de 
la  nuit ,  il  quitta  les  marques  de  fa  dignité , 
s'arma  légèrement ,  monta  fur  un  excellent 
coureur,  &  partit  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
perçût.  Ilpouïïa  fi  vivement  fon  cheval,  qu'a- 
vant fix  heures  du  matin  il  avoit  déjà  fait  onze 
lieues.  Vingt  -  trois  galères  étoient  venues  de 
Gènes  au-devant  du  Pape  à  Civita  -  Vecchia , 
pequi  faifoit  juger  quilayoït  formé  de  loin  ce 
projet.  Ces  galères  étoient  commandées  par 
l'Amiral  de  Gènes  &  par  les  premiers  de  la 
yille ,  qui  tous  fe  vantoient  d'être  parens  ou 
jalliés  du  Pape.  Après  une  navigation  de  quel- 
fjues  jours  alfez  pénible ,  ils  arrivèrent  à  Ce- 
lies  pleins  de  joie,  &  y  furent  reçus  au  fon 
,des  cloches  &  des  inftnmiens  de  mufique.  Le 
fape  fc  trouvoit  ainfi  à  quinze  journées  de  Ro- 
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me  »  dans  la  ville  de  fa  naiflance ,  au  milieu 

de  fes  parens  &  de  fes  amis. 

L'Empereur  Frideric  aiant  appris  fa  fuite,en     x  V 1 1. 

fut  extrêmement  irrité  contre  ceux  qu'il  avoit    il'  (icm  m  Je 

mis  à  la  garde  des  ports  &  des  villes  de  fon  fîc  rargciu 

obéiflance  :  &  il  fit  garder  étroitement  les  ave-  ^"x  Anglois 

nues  de  Gènes ,  fur-tout  du  coté  de  la  France,  ^  ^**'5  d'-- 
1  »  >  ''     1    iï  M  mander  du  , 

de  peur  qu  on  n  apportât  de  1  argent  au  râpe.  (  .tours  au 

En  effet  Innocent  IV  avoit  déjà  envoie  en  An-  i;oi  s.  Louis 
gleterre  un  homme  de  confiance,  avec  un  rendant  qu'il 
grand  nombre  de  Bulles  qui  avoient  pour  but  ^'^  iCiteaux. 
de  tirer  de  l'argent,  Le  Chapitre  général  de 
rOrdre  de  Cîtaux  fe  tenoit  alors.  Le  Pape 
aiant  feu  auparavant  que  faint  Louis  y  devoit 
aller,  écrivit  au  Chapitre  une  lettre  étudiée  & 
compofée  avec  art.  Il  prioit  înftamment  tous 
les  Abbés  qui  s'y  trouveroient ,  de  conjurer  le 
Roi  à  genoux  &  à  mains  jointes ,  que  fuivant 
l'ancienne  coutume  de  France,  il  prît  la  prote- 
âion  du  Pape  contre  Frideric ,  qu'il  nommoit 
fils  de  Satan  ,  &  que  s'il  étoit  nécefïàire ,  il  re- 
çût le  Pape  dans  fon  Roiaume. 

Saint  Louis  vînt  en  effet  au  Chapitre  de  Cî- 
teaux  fe  recommander  aux  prières  àes  moi- 
nes. Il  étoit  accompagné  de  la  Reine  Blanche 
fa  mère ,  à  qui  le  Pape  avoit  accordé  la  per- 
miffion  d'entrer  avec  douze  femmes  dans  les 
maifons  ee  l'Ordre  de  Cîteaux ,  pour  y  faire 
fes  prières.  Le  Roi  avoit  encore  à  fa  fuite  deux 
de  fes  frères  ,  avec  fîx  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France.  Quand  ils  furent  près  de 
réglife  de  Cîtaux ,  ils  defcendirent  de  che- 
val par  refpeft ,  &  marchèrent  jufqu'à  l'églife 
en  ordre  &  priant  Dieu.  Tous  les  Abbés  &  la 
communauté  qui  étoit  de  cinq  cent  moines , 
vinrent  au-devant  en  proceffion ,  pour  rece- 
voir plus  dignemc^it  le  Roi  qui  vcnoit  pour  la 
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première  fois  à  leur  monaffere. .  .e  Roi  s'aflît 
4^"5  Is  Chapitre  au  milieu  des  Abbés  &  des 
Seigneurs ,  mettant  par  refped  fa  mère  au-» 
defius  de  lui  ;  &  alors  tous  lesAbbcs  &  les  moi- 
lies  à  genoux  ,  les  mains  jointes  &  les  larmes 
aux  yeux  ,  lui  firent  la  prière  que  le  Pape  leur 
avoit  prefcrite.  Le  Roi  Ce  mit  aufli  à  genoux 
devant  eux ,  &  leur  dit  qu'autant  que  fon  hon- 
îietir  le  permettroit,  il  dcfendroit  l'églife  con- 
tres les  infultes  de  l'Empereur  Frideric  ,&  re- 
çevroit  volontiers  le  Pape  pendant  fon  exil  y 
il  les  Barons  le  lui  confeilloient  :  parce  qu'un 
Roi  de  France  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fui- 
Vre  leur  avis.  Les  Abbés  rendirent  au  Roi  de 
p;randes  adions  de  grâces  ,  &  lui  accordèrent 
une  participation  Ipéciale  à  leurs  bonnes  œu- 
vres. L'Em.pereur  Frideric  avoit  auflî  à  ce 
Chapitre  fes  AmbafTadeurs ,  pour  s'oppofer  â 
la  demande  du  Pripe. 
XVÎIÏ.  Saint  Louis  aliembla  donc  les  Seigneurs  de 

Oc  refuie  de  ç^^^  Roiaume  pour  prendre  leur  avis  fur  ce  fu- 
p^*;^^nFran'i^^*  Pcfi^Jant  qu'ils  étoient  afîèmblég ,  Je  Pape 
ce  ^*en  Ar-    ^^"^^'^^  demander  permifïîon  de  venir  à  Reims, 
ragon  ôc  en   <^o"t  le  Siège  étoit  alors  vacant.  Sur  la  propo- 
^nglçteire.  /îtion  duPape ,  les  Barons  de  France  répon- 
dirent qu'ils  ne  foufFriroient  point  qu'il  vînt 
s'établir  dans  le  Roiaupie.  Ils  craignoient  que 
fa  préfence  ne  nuisît  à  la  dignité  Roiale ,  & 
trouvôîent  trop  de  différence  entre  leur  jeune 
Roi  &  un  homme  confommé  dans  Jes  affaires  ; 
enfin  ils  ils  favoient  que  laCour  de  Rome  étoit 
4  charge  à  Ces  hôtes.  Le  Roi  répondit  donc  au 
Pape  conformément  à  l'avis  des  Seigneurs: 
mais  dans  les  termes  les  plus  honnctes.  Le  Pa- 
pe envcia  auffi  au  Roi  d'AiTagoji  demander  la 
permifiion  de  venir  dans  fes  États ,  ^  il  f  ut  re- 
fiifc  de  même. 
Quai;t  au  Roi  d'Angleterre ,  le  Pape  Ce  con* 
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tenta  de  lui  faire  écrire  par  quelques  CarHi- 
ftaux,  comme  de  leur  propre  mouvement 
Cnces  termes  :  Nous  vous  donnons  en  amis, 
un  confeil  utile  &  honorable.  Cèft  d'envoief 
au  Pape  une  ambaflade  ,  pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  honorer  de  fa  préfence  le  Roiau- 
me  d'Angleterre  ,  auquel  il  a  un  droit  parti- 
culier ,  &  nous  ferons  notre  pollible  pour  lô 
faire  condefcendre  à  votre  prière.  Ce  feroit 
poMT  vous  uue  gloite  immortelle ,  que  le  fou- 
verain  Pontife  vint  en  perfonne  en  Angle- 
terre ,  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé  que  nous  fâ- 
chions :  &  nous  nous  fouvenons  avec  plaifif 
de  lui  avoir  oui  dire ,  qu'il  verroit  volontiers 
les  délices  de  Oueftminfter  (  maifon  de  plai- 
fance  du  Roi  )  de  les  richelTes  de  Londres.  Le 
Roi  d'Angleterre  reçut  agréablement  cette 

Î>ropo/îtion,  &  il  auroit  facilement  donné  dans 
e  piège,  fi  des  perfonnes  fages  ne  l'en  avoient 
détourné,  en  difantrCeft  déjà  trop  que  nous 
foions  infedés  des  ufures  êc  des  (îmonies  des 
Romains ,  fans  que  le  Pape  vienne  ici  lui-mê- 
me piller  les  biens  de  l'Églife  &  du  Roiaume# 

Innocent  ÏV  ne  trouvant  point  d'azile  chez       Xl3t. 
ces  Princes ,  fe  détermina  à  venir  à  Lyon ,  Le  Pape  fis 
ville  neutre  alors  &  dont  l'Archevêque  étoit  J.'^Vf^^î^^^^^^ 
Seigneur.  Il  partit  donc  de  Gênes ,  où  il  ne  fe  pp' Jlereu°.* 
croioit  pas  trop  en  fureté ,  &  palfa  par  la  Sa- 
voye.  Le  Comte  de  Savoye  étoit  Amé  IV , 
&  Thomas  fon  frère  efcorta  le  Pape  jufqu'à 
Lyon.  Ce  fut  la  qu'Innocent  IV  aflèmbla  un 
Concile  général  dont  nous  parlerons  ailleurs^ 
&  qui  fe  tint  à  la  fin  de  Juin  1245.  Panse* 
Concile  le  Pape  dépofa  l'Empereur  Frideric , 
&  fit  publier  par  tout  la  fentence  de  dépofition» 
Quatre  mois  avant  la  tenue  du  Concile ,  à 
l'entrée  du  Carême,  le  Pape  fit  renouvelle! 

Siij 


XX. 

II  reçoit  de 
grands  pré- 


l!;i 


414  Art.  III.  Egïîfe 

par  toute  la  France  rcxcommnnication  con* 
ne  TEmpereur ,  à  caufe  de  quelques  nouvelles 
entreprifcs  de  ce  Prince  fur  les  terres  des  pa- 
ïens de  ce  Pape,  &  fur  celles  de  quelques  ec- 
cléfîaftiques.  Un  Curé  de  Paris,  qui  aimoit 
l'Empereur  &  hailîbit  la  Cour  de  Rome ,  aiant 
xequ  Tordre  de  publier  cette  excommunica- 
tion, dit  publiquement  dans  fa  ParoilTeun  jour 
folemnel:  J'ai  ordre  de  dénoncer  excommu- 
nié ^l'Empereur  Frideric.  Je  n'en  fais  pas  la 
cauîê  :  mais  je  fais  qu'il  y  a  un  grand  différend 
entre  le  Pajae  &  lui.  J'ignore  qui  a  tort,  qui  a 
raiibn:  mais  autant  que  j'en  ai  le  pouvoir  ^ 
j'excommunie  celui  des  deux  qui  fait  le  tort, 
&  j'abfous  celui  qui  le  fouffre.  Cette  railierie 
vint  jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur,  qui  en- 
voya des  préfèns  au  Cuté  :  mais  le  Pape  punii 
fon  indifcrétion. 

Le  Pape  Ce  plaignoità  fes  confidens  que  l'é- 
glife  Romaine  étoit  accablée  de  dettes ,  &  il 
laifoit  entendre  qu'il  av^it  befbin  de  beaucoup 
d'argent.  Cette  plainte  s'étant  répandue  dans 
le  public ,  plufieurs  riches  Prélats  vinrent  le 
trouver,  lui  témoignèrent  qu'il  compatilToient 
a  fes  peines  &  à  fes  périls ,  &  le  félicitèrent 
d'avoir  évité  le  piège  de  l'Empereur ,  &  de 
s'être  approché  de  fesenfans  qui  lui  étoientdé- 
voués.En  même-temps  ils  lui  offrirent  des  pré- 
fens  confîdérables,  des  chevaux .  delà  vaiffei- 
le ,  des  habits ,  des  meubles  précieux ,  de  l'or 
&  de  l'argent.  Hugues  Abbé  de  Cluni  lui  don- 
na une  grande  fomme  d'argent,qu'il  tira  de  fon 
monaftere  &  des  Prieurés  qui  en  dépendent  ; 
&  le  Pape  de  fon  côté  lui  donna  TEvêché  de 
Langres  ,  qui  vaquoit  depuis  plufieurs  années, 
L'Archevêque  de  Rouen  voulant  faire  aufii  de 
grands  préfens  au  Pape  ,  s'endetta  confîdcra- 
îlement  lui  &  fon  églife  j  &  le  Paf  e  le  fit  aufli- 
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tôt  Cardinal  Evèque  d'Aibane ,  <P>:  donna  F  Ar- 
chevêché de  Rouen  à  Eudes  Clément  Abbé  de 
faint  Denys  en  France  ,  qui  lui  a  voit  fait  auflî 
de  riches  préfens.  Le  Pape  procura  vers  le  mé'* 
me  temps  l'Archevêché  de  Lyon  à  Philippe  de 
Savoye  déjà  élu  Evêque  de  Valence;mais  avec 
une  dilpenfe  iinguliere.  Car  quoique  Philip^ 
pe  n'eût  pas  même  reçu  les  Ordres  fâcrés,il  lui 
conferva  les  revenus  de  l'Evêché  de  Valence 
avec  ceux  de  l'Archevêché  de  Lyon ,  la  Pré- 
vôté de  Bruges  ,  &  plufieurs  autres  riches  bé- 
héfices  qu'il  avoit  en  Flandre  &  en  Angleter-* 
ïe.  Ce  Prince  qui  étoit  très-bienfait  &  fort  in- 
ftruit  dans  l'art  de  la  guerre ,  commandoit  deà 
troupes  du  Pape ,  &  il  fut  chargé  de  la  garde 
du  Concile  de  Lyon. 

Après  que  le  Pape  Innocent  eut  dépofé 
l'Empereur,  il  s'efforça  d'indifpofer  tous  les 
Souverains  contre  lui.  Il  écrivit  même  au  Sul* 
tan  d'Egypte ,  pour  lui  perfuader  de  renoncer 
à  l'alliance  qu'il  avoit  avec  Frideric.  Le  Sul- 
tan lui  répondit  ainfî  :  Nous  avons  reçu  Vos 
lettres  &  écouté  votre  envoie.  Il  nous  a  parlé 
de  Jefus-Chrift ,  que  nous  connoiilbns  mieux 
que  vous ,  Se  que  nous  honorons  plus  qiie  vous 
ne  faites.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  vous 
défirez  procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples, 
nous  ne  lefouhaitonspas  moins  de  notre  côté> 
mais  vous  favez  qu'entre  nous  &  l'Empereur  , 
il  y  a  une  alliance  &  une  amitié  réciproque 
dès  le  temps  du  Sultan  notre  père  ,  à  qui  je 
prie  Dieu  de  donner  fa  gloire.  G'eft  pourquoi 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire  aucun  traité 
avec  les  Chrétiens  fans  le  cohfentement  de  ce 
Prince.  L'Envoie  que  nous  avons  à  fa  Coût 
ira  vous  trouver  &  conférera  avec  vous  :  nous 
agirons  en  conféquenee  de  ce  qu'il  nous  mat-t 
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quera  ,  aiant  en  vue  l'utilité  publique ,  &  ce 

qui  peut  nous  acquérir   du  mérite  devant 

Dieu. 

On  prit  à  Lyon  Tan  1247  quelques  Che- 
valiers Italiens,  qui  afliirerent  qu'environ  qua- 
rante autres  très-braves  avoîent  réfolu  de  tuer 
le  Pape  ;  Se  que  qu?nd  même  Frideric  feroit 
mort ,  rien  ne  feroit  capable  de  les  empêcher 
■de  mettre  le  Pape  en  pièces  ,  croiant  en  cela 
faire  une  œuvre  agréable  à  Dieu  Se  aux  hom- 
mes. Depuis  ce  temps-là  le  Pape  fe  tint  caché 
dans  fa  chambre,  étant  gardé  jour  &  nuit  pat 
cinquante  hommes  armés  ;  &  il  n'ofoit  fortir 
de  fon  Palais ,  pas  même  pour  aller  à  i'églife 
dire  la  Meile.  L'année  fuivante  il  eut  un  nou- 
veau fujct  d'afïiidion ,  en  apprenant  comment 
'  a  voit  été  traité  Marcellin  Èvêque  d'Arezze. 
XXII.  Ce  PrJat  étoit  d'une  famille  très-noble ,  & 

L  Evêque  avoir  été  d'abord  Evêque  d'Afcoli,  d'où  le  Pa- 
di'Arezze  é-  pg  Grégoire  I X  le  transfera  à  Arezze  en  1 2  3  7, 
jaou.*^  *  ^^*^"  chefd'un  parti  oppofé  à  l'Empereur,  & 

il  y  attiroit  le  plus  de  monde  qu'il  pouvoit 
par  fes  exhortations  &  par  {es  largelîes.  Aiant 
été  chaflè  d'Arezze ,  il  fe  retira  a  Rome ,  où 
Innocent  IV  lui  donna   le  commandement 
d'une  armée  ;   car  cet  Evêque  étoit  plus  guer- 
rier qu'eccléfîaftique.  Après  avoir  remporté 
plu/îeurs  avantages  fur  l'armée  de  Frideric  ,  il 
ûit  pris  &  mis  en  prifon  ;  &  l'Empereur  trois 
mois  après  le  condamna  à  être  pendu.  Les 
Officiers  de  l'Empereur  aiant  reçu  cet  ordre , 
prelîerent  Marcellin  d'excommunier  publi- 
quement le  Pape  &  de  jurer  fidélité  a  Frideric  : 
lui  promettant  à  cette  condition  l'impunité  & 
de  grandes  richeflès.Mais  le  Prélat  réitéra  Tex- 
f:ommunication  contre  l'Empereur,  qu'il  a  voit 
ié\n  prçnQJSicée  plu£çiu:s  fois  \  puis  fachanc 
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qu'on  Talloit  mener  au  fupplice  ,  il  reçut  les 
Sacremens.  Il  s'attendoit  à  ctre  noie,  mais 
comme  il  vit  qu'on  Talloit  pendre,  ii  chanta 
Te  Deum  &  Gloria  in  exccljîs*  Les  Sarrafins  qui 
fervoient  d'exécuteurs  lui  lièrent  les  mains , 
l'attachèrent  à  la  queue  d'un  cheval ,  &  le  traî- 
nèrent ainfî  par  le  milieu  de  la  ville  aux  four- 
ches patibulaires.  Cependant  il  confefîbit  pu- 
bliquement fes  fautes  aux  Frères  Mineurs  qui 
l'affiftoient  des  deux  côtés ,  &  déclaroit  qu'il 
pardonnoit  de  bon  cœur  à  tous  fes  ennemis.  Il 
îiit  pendu  le  premier  Dimanche  de  Carême  de 
l'an  1 248 ,  &  fon  corps  fut  gardé  au  gibet  pen- 
dant trois  jours.  Les  Frères  Mineure  le  dérobè- 
rent &  lui  donnèrent  la  fépulture  :  mais  il  fut 
déterré ,  traîné  dans  la  boue  ,  &  remis  au  gibet, 
jufqu'à  ce  qu'il  vînt  un  ordre  particulier  de 
l'Empereur  pour  l'en  ôter.  Le  Cardinal  Rai- 
nier  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pathétique  , 
qu'il  conclut  en  exhortant  les  Fidèles  à  préfé- 
rer la  Croifade  contre  Frideric  à  celle  de  la 
Terre-Sainte ,  pour  obvier  au  mal  le  plus  pref- 
fant.  Matthieu  Paris  dit  que  cette  lettre  auroit 
excité  contre  Frideric  l'indignation  publique , 
Il  les  partifans  du  Pape  ne  l'avoient  attirée  fuf 
eux  par  leur  avarice ,  leur  fîmonie ,  leurs  ufu- 
tes  &  leurs  autres  vices. 

Après  la  mort  de  Frideric  qui  arriva  au  mois 
de  Décembre  1250 ,  le  Pape  demeura  encore 
quelque  temps  à  Lyon  ,  &  il  en  partit  au  mois 
d'Avril  1251 ,  après  y  avoir  palTé  fix  ans  & 
quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs 
Cardinaux ,  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
nobles ,  &  de  Philippe  de  Savoie  nommé  à 
l'Archevêché  de  Lyon,  qui  étoit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  efcorte  de  gens  armés  pour  le 
garantir  des  infultes  4u  parti  de  Frideric. 
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Après  avoir  évité  plufîeurs  périls ,  il  arriva  à 
Gènes  fà  patrie  ,  où  tous  les  Grands  de  Lom« 
bardie  qui  fiii  voient  Ton  parti  vinrent  le  faluer. 
De  Gcnes  il  alla  à  Milan ,  où  il  fut  rccju  hono- 
rablement ,  &  où  il  demeura  deux  mois.  L'an 
1254 il  mourut  à  Naples  ,  &  fut  er terré  dans 
réglife  cathédrale  de  cette  ville.  On  dit  que 
ce  Tut  lui  qui  établit  Tufage  àes  chapeaux  rou- 
ges pour  les  Cardinaux ,  comme  pour  les  aver- 
tir qu'ils  doivent  toujours  être  prêts  à  répan- 
dïe  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  Foi# 

'■  X  X  T  V.         ^^  ^*  S^^&®  ^^  vaqua  que  dix-fept  jours.  Le 
Pontificat   Cardinal  Rainald  Evéque  d'Oftie  fut  élu  & 
<!'Alexandre  prit  le  nom  d'Alexandre  IV.  Il  étoit  neveu  de 
IV.  Grégoire  IX.  Il  avoit  àes  qualités  eftimables, 

Eftime  que  j^^j  ji  paffoit  pour  trop  facile  à  écouter  les 
pour  Slt^*^  flatteurs.  Sqs  premiers  foins  furent  d'arrêter  les 
Xoùis,  ^  '  progrès  de  Mainfroi  fils  naturel  de  Frideric , 
&  qui  avoit  donné  de  l'exercice  à  Innocent  IV 
fon  prédécefTeur.  Alexandre  fut  très-favorable 
aux  religieux  mendians  ,  &  dès  les  premiers 
jours  de  Ion  Pontificat  ^  il  révoqua  la  Bulle  par 
laquelle  Innocent  IV  avoit  reftraint  leurs  pri- 
vilèges. Il  accorda  à  faint  Louis  quelques  grâ- 
ces qu'il  lui  avoit  demandées ,  comme  il  pa- 
roît  par  deux  Bulles  dans  lefquelles  il  fait 
fon  éloge.  Quoique ,  dit-il ,  le  Roiaume  de 
France  foit  au-deflùs  des  autres  par  fa  noblef- 
fe,Louis  le  relevé  encore  davantage  par  l'éclat 
de  (es  vertus.  Quoiqu'il  s'applique  avec  foin 
au  gouvernement  de  fon  Roiaume ,  il  regarde 
l'aftaire  de  fon  falut  comme  la  principale ,  & 
méprife  ce  qui  ne  fert  qu'au  corps ,  pour  ne 
fonger  qu'à  orner  &  embellir  fon  ame.  Le  Pa- 
pe lui  accorde  que  ni  lui  ni  les  Rois  Tes  fuc- 
ceffeurs ,  ne  pourront  être  excommuniés  fa  ns 
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un  ordre  particulier  du  S.  Siège.  Il  accorde 
aufli  dix  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui 
prieront  Dieu  pour  le  Koi  pendant  Ta  vie ,  i>r 
qui  continueront  de  prier  pour  lui  pendant  dix 
ans  après  Ta  mort.  La  facilité  avec  laquelle  on 
prononçoit  les  cenfures ,  obligeoit  de  prendre 
des  précautions  pour  s'en  garantir, 

Alexandre  IV  étoit  principalement  occupé       XXV. 
de  fa  guerre  contre  Mainfroi ,  dont  les  aifai-     Knibarraj 
res  profpéroient  de  jour  en  jour.  Il  envoia  of-  qu  -  lui  cau- 
frir  la  Couronne  de  Sicile  à  Henjri  Roi  d'An-  f^"'  ^-^  ^^^^\' 
gleterre  pour  Edmond  fon  fécond  fils.  Il  char-  JJ-- ^-'^^po-^^l. 
gea  foft  chapelain  de  lever  une  décime  en  An- 
gleterre, en  Ecôffe  &  en  Irlande,  &  lui  ordon- 
na enfuite  de  prêcher  la  Croifade  contre  Main- 
froi,  en  accordant  l'indulgence  que  l'on  don- 
noit  à  ceux  qui  fe  croifoient  pour  la  Terre- 
Sainte.  Les  Evêques  d'Angleterre  s 'alTëmble- 
rent  à  l'oçcafion  de  cette  entreprife ,  pour  la- 
quelle le  Pape  demandoit  des  fommes  immen- 
fes.  Nous  avons  vu  avec  quelle  injuftice  fut  ex- 
communié par  ce  Pape',  Seval  Archevêque 
d'Yorc ,  qui  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fon  églife  à  des  Italiens  inconnus  * 

.&  indignes.  Le  Pape  étoit  accablé  de  foins  & 
d'atfaires  temporelles.  L*an  1 275  il  fut  obligé 
de  quitter  Rome  pour  fe  garantir  de  la  violen- 
ce du  peuple.  Les  féditieux  fè  mocquerent  de 
fes  excommunications ,  &  menaçoient  de  le 
pourfuivre  avec  fes  Cardinaux  jufqu'à  leur  rui- 
ne entière. 

L'incontinence  étoit  devenue  (î commune  &      XXVT. 
û  publique  dans  le  Clergé ,  que  le  Pape  Aie-     ^a  lurre 
xandrecrut  y  devoir  cheacher  quelque  remé-  ^,°^^''^]  ^^\ 
de  ,  &  pour  cet^effetil  écrivit  une  lettre  circu-  ^^'J'^'f  '  '^'^ 
laire  adreflée  aîîx  Archevêques  &  à  leurs  fuf-        ^" 
fragans,  aux  Abbés  &  aux  Supérieurs  ecclé* 

S  vj 
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fîaftiques.  D'abord  il  leur  parle  fortement  du 
compte  terrible  qu'ils  rendront  à  Dieu  des 
âmes  dont  ils  ont  la  conduite  :  enfuite  il  repré- 
fente  vivement  la  grandeur  du  fcandale  que 
donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publique- 
ment des  concubines  aumépris  des  canons ,  & 
n'ont  pas  honte  d'exercer  avec  des  mains  im- 
pures le?  fondions  facrées  de  leur  miniftere.  Il 
marque  les  reproches  qu'ils  s'attirent  de  la  part 
des  hérétiques ,  l'oppreffion  de  l'Eglife  par  les 
Seigneurs  ,&  le  mépris  des  peuples.  Il  exhorte 
les  Prélats  à  faire  celîèr  ce  défordre  par  leur 
vie  exemplaire  &  en  procédant  contre  les  cou- 
pables :  &  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  fe- 
ront point  retardées  par  Tappel ,  &  que  les 
lettres  Apoftoliques  obtenues  par  les  coupables 
au  préjudice  de  ces  pourfuites ,  feront  nulles. 
Cette  Lettre  eft  belle ,  mais  de  tels  maux  de- 
mandent des  remèdes  plus  efHcaces  que  des  ex- 
hortations. 

Vît. 

XX VIT.  Il  arriva  en  Italie 'vers  l'an  ii^rp  un  événe* 

Flagellans  ment  fort  fîngulier  &  tout-à-fait  extraordinai- 
gnJi^Q,  j.g^  £gg  Nobles  &  le  peuple .,  les  vieillards  & 
les  jeunes  gens  jusqu'aux  enfans  de  cinq  ans  f 
paroilîànt  pénétrés  de  douleur  à  la  vue  des  cri- 
mes dont  l'Italie  étoit  inondée ,  alloîent  dans 
les  villes  par  les  rues  étant  nuds  jufqu'à  la  cein- 
ture. Ils  marchoient  deux  à  deux  en  procef- 
fion  tenant  à  la  main  chacun  un  fouet  de  cour- 
roies ,  &  verfant  beaucoup  de  larmes.  Ils  s'en 
frappoient  fî  rudement  les  épaules,  qu'ils  fe 
mettoient  tout  en  fang ,  implorant  la  miféri- 
corde  de  Dieu  &  le  fecours  de  la  fainte  Vier- 
ge. Ils  marchoient  même  la  nuit  tenant  des 
cierges  allumés  &  par  un  hiver  très-rude  :  on 
en  voioit  ^çs  centaines ,  des  millieris  &  jusqu'à 
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dix  mille  ,  précédés  par  des  Prêtres  arec  les 
croix  8c  les  bannières  ;  ils  accouroient  aux 
églifes  &  fè  profternoient  devant  les  autels.  Ils 
faifoient  la  même  chofe  dans  les  bourgs  &  les 
villages,  enforte  que  les  montagnes  &  les  plai- 
nes retenti fîbient  de  leurs  cris.  Ori  n'enten- 
doit  plus  que  ces  triftes  voix ,  au  lieu  des  inf- 
trumens  de  mufîque  ëc  des  chanfons  déshon- 
nêtes.  Les  femmes ,  &  même  les  Dames  de 
qualités  les  filles  les  plus  délicates ,  prirent 
part  à  cette  dévotion. 

Alors  la  plupart  des  ennemis  fe  réconciliè- 
rent :  les  ufuriers  &  les  voleurs  s'empreffbient 
de  reftituer  les  biens  mal  acquis  :  tous  les  au- 
tres pécheurs  confeflbient  leurs  crimes  &  s*en 
corrigeoient.  On  ouvroit  les  prifons ,  on  dé- 
livroit  les  captifs ,  on  rappelloit  les  exilés  :  on 
faifoit  autant  de  bonnes  œuvres  que  fi  Ton  eut 
craint  de  voir  tomber  le  feu  du  Ciel ,  la  ter- 
re s*ouvrir ,  ou  quelque  autre  effet  fembla- 
ble  de  la  juftice  divine.  On  ne  favoit  quelle 
étoit  la  caufe  de  ce  mouvement  fî  fubit  de  pé- 
nitence. Car  ce  n'étoit  ni  l'éloquence  d'aucun 
prédicateur ,  ni  l'autorité  d'aucune  perfonne, 
qui  l'eût  excité  :  les  fîmples  avoient  commen- 
cé ,  &  les  autres  les  avoient  fuivis.  Cette  péni- 
tence s'étendit  en  Allemagne ,  en  Pologne  de 
en  plufieurs  autres  pais.  Les  pénitens  alloient 
la  tête  &  le  vifage  couverts  pour  n'être  pas  re- 
connus :  depuis  la  ceinture  ils  avoient  un  vête- 
ment qui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  Ilsfe  fia- 
gelloient  deux  fois  le  jour  pendant  trente-trois 
purs ,  en  l'honneur  des  années  que  l'on  croit 
que  Jefus-Chrift  a  véCu  fur  la  terre ,  &  chan- 
toient  certains  cantiques  fur  fa  mort  &  fur  fa 
paffion.  Cette  étrange  dévçtion  dégénçr* 
bientôt  en  fuperflition, 
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Ces  flagellans  devinrent  fulpèdsà  Mainfroî, 
même  avant  qu'on  les  accufdt  d'aucune  erreur. 
Il  craignit  que  cette  multitude  de  gens  attrou- 
pés ,  ne  fit  quelque  entreprife  contre  Ton  auto- 
torité ,  &  défendit  fous  peine  de  mort  cette  ef- 
péce  de  pénitence  dans  toute  retendue  de  Ton 
Roiaume ,  dans  la  Marche  d'Ancone  &  la  Tof- 
cane,  A  Ton  imitation  le  Marquis  Palavicin  fit 
la  mémedéfenfe  à  Crémone,  à  Brefîè ,  à  Mi- 
lan ,  &  par-tout  où  s'étendoit  fa  puiflance. 
Henri  Duc  de  Bavière  &  quelques  Evêques 
d'Allemagne  rejetterent  ces  flagellans  avec 
mépris  :  rEvéque  de  Cracovie  les  chafTa , 
les  menaçant  de  prifon  s'ils  ne  fe  retiroient 
promptement.  L'Archevêque  de  Gnefne  & 
les  autres  Evéques  de  Pologne  aiant  découvert 
leurs  erreurs  ^  firent  défendre  qu'on  fuivît  cette 
fede  :  ?»iniî  elle  fut  bientôt  difllpée. 

VIII. 
Le  pape  Alexandre  fe  retira  à  Viterbe  Tan 
I2f7  n'ofantplus  demeurer  à  Rome.  Il  pafTa 
enfuite  à  Anagni ,  &  enfin  retourna  à  Viterbe 
Pontificat  '^^^^  mourut  1  an  1 261  ,  après  un  Pontificat  de 
fi'UrbainlV.  ^x  ans  &  demi,  dont  il  en  avoit  pafîë  quatre 
hors  de  Rome,  Il  fut  enterré  dans  ''('gille  Ca- 
thédrale de  Viterbe ,  &  le  S  .>icge  vaqua  trois 
mois.  Il  n*y  avoit  à  Viterbe  que  huit  Cardi- 
naux, qui  fe  trouvèrent  tellement  divifcs, 
qu'ils  ne  purent  convenir  de  nommer  aucun 
de  leur  corps,  &  s'accordèrent  enfin  à  élire 
Pape  Jacques  Pantaleon  Patriarche  de  Jerufa- 
lem ,  qui  fe  trouvoit  à  Vitefbe  pour  folliciter 
une  affaire  de  fon  églife.  Ilaétoit  de  Troies  en 
Champagne,  &  fils  d'un  favetier.  Etant  venu 
fort  jeune  étudier  à  Paris,il  s'appliqua  au  Droit 
canon  &  enfuite  à  la  Tkéologie.  Il  devint  fa- 
meux prédicateur ,  fut  pourvu  de  l'Archid ia- 


XXVIIT. 
Mort  du  Pa- 
pe  Alexan- 
dre IV. 


d'Italie.  XIII.  fiécle.      425 

conc  de  Liège,  &  enfuite  de  l'Evcchc  de  Ver- 
dun. Il  s'ctoit  difHngué  dans  plulîeiirs  Léga- 
tions du  Nord.  Aiant  été  élu  Pape  à  Viterbe , 
il  prit  le  nom  d'Urbain  IV.  Aufll-tôt  après  fa 
promotion,  il  écrivit  aux  Evcques  pour  leur  en 
faire  part  &  fe  recommander  à  leurs  prières. 
Il  écrivit  en  particulier  à  S.  Louis  dont  il  étoit 
né  fujet ,  &  à  Philippe  fon  fils  aîné  ,  &  il  leur 
donna  des  indulgences.  Comme  les  Cardinaux 
étoient  réduits  a  un  petit  nombre ,  Urbain  IV 
en  fit  quatorze,dont  deux  furent  depuis  Papes. 
De  cette  promotion  étoit  aufli  Henri  de  Sufe 
Archevêque  d'Embrun ,  qui  divint  Cardinal 
Evéque  d*Oftie.  Il  étoit  grand  jurifconfulte  & 
canonifte  ,  &  avoit  compofé  par  ordre  d'Ale- 
xandre IV  une  Somme  ou  Recueil  de  l'un  & 
del'autre  Droit.  Ileft  fameux  dans  les  Ecoles, 
où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  d'O- 
flie.  Urbain  IV  avoit  demeuré  deux  ans  à  Or- 
viette,  d'où  la  plupart  de  fes  lettres  font  datées: 
mais  les  habitans  s'étant  déclarés  contre  lui , 
il  fe  fit  porter  en  litière  à  Peroufe  où  il  mou- 
rut le  deuxième  d'Odobre  11^4,  n'aiant  été 
Pape  que  trois  ans.  On  remarque  qu'il  pardon- 
na avec  bonté  une  injure  qui  lui  avoit  été  faite 
par  des  gentils-hommes  lorfqu'il  étoit  Archi- 
diacre de  Liège. 

■  IX. 

Après  la  mort  d'Urbain  IV  le  S.  Siège  va- 
qua quatre  mois.  Le  Cardinal  Evêque  de  Sa- 
bine  qu'Urbain  avoit  envoie  Légat  en  Angle-  jy  Clément 
terre  ,  n'aiant  pu  y  entrer  à  caufe  de  la  révolte 
des  Barons  &  des  Evéques  contre  leur  Roi ,  fô  * 

mit  en  chemin  pour  retourner  à  la  Cour  de 
Rome.  Mais  pendant  le  voiage  il  apprit  qu'il 
avoit  été  élu  Pape  à  Peroufe ,  &  il  s'y  rendit 
déguifé  en  frère  mendiant,  pour  éviter  les  em- 
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bufcades  de  Mainfroi.  Etant  arrivé  il  fît  tous 
fes  efforts  pour  éviter  le  Pontificat  :  mais  enfin 
il  Taccepta ,  &  prit  le  nom  de  Clément  IV  y 
parce  qu'il  étoit  né  le  jour  de  faint  Clément , 
&.  avoit  reçu  de  Dieu  plufieurs  grâces  fîngulié- 
res  ce  même  jour.  On  voit  fes  fentimens  fur 
fa  nouvelle  dignité ,  dans  les  réponfes  qu'il  fit 
aux  Princes  qui  l'en  félicitoient ,  &  encore 
mieux  dans  la  lettre  à  Pierre  le  gros  fon  neveu, 
où  il  parle  ainfi  :  ' 
Lettre *édi-  ?^"^c"i*s  fe  réjouiffent  de  notre  promotion  ; 
jfiante  de  çt  ^^^^  ^^"^  n'y  trouvons  qu'un  fujet  de  crainte 
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l'ape, 


&  de  larmes ,  parce  que  nous  fentons  le  poids 
âmmenfe  d'une  pareille  charge.  Notre  éléva- 
tion ne  doit  fervir  qu'à  vous  rendre  plus  hum- 
ble. Nous  ne  voulons  point  que  ni  vous ,  ni 
votre  frert ,  ni  aucun  cie  nos  parens  viennent 
nous  trouver  fans  notre  ordre  particulier  :  au- 
trement ils  s'en  retourneroient  confus ,  &  fru- 
ftrés  de  leurs  efpérances.  Ne  cherchez  pas  à 
marier  votre  foeur  plus  avantageufement  à  cau- 
fe  de  nous  :  car  nous  ne  pourrions  l'approuver 
ni  rien  faire  en  fa  faveur.  Néanmoins  fi  elle 
cpoufe  le  fils  d'un  fimple  chevalier,  nous  don- 
nerons trois  cens    tournois  d'argent.  C'étiot 
environs  cent  cinquante  livres  de  notre  mon- 
noîe.  Le  Pape  continue  :  Si  vous  voulez  mon- 
ter plus  haut ,  n'efpérezpas  un  denier  de  nous. 
Nous  ne  voulons  point  que  notre  élévation 
porte  aucun  de  nos  parens  à  s'enfler  d'orgueil  : 
il  faut  que  Mabille  &  Cécile  prennent  les  ma- 
ris qu'elles  auroient ,  fî  nous  étions  dans  la 
fîmple  cléricature.  Dites  à  Gilie ,  qu'elle  ne 
change  point  de  fituation,mais  qu'elle  demeu- 
re à  Sufe ,  qu'elle  garde  toute  la  modeftie  pof- 
(îble  dans  fes  habits,  &  qu'elle  ne  fe  charge 
^ei:ec9.mman4ationspourperfonne  ;  pJle§  le- 
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f oient  inutiles  à  celui  pour  qui  on  les  feroit , 
&  nuiiibles  à  elle-même.  Si  on  lui  offre  des 
préfens  à  ce  fiijet ,  qu'elle  les  refufe,  fi  elle 
veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Donné  à  Pe- 
roufe  le  jour  de  fainte  rerpétue  &  de  fainte 

tellClte,  :    :  .      ,;■'    V    :■.. 

Le  Pape  Clément  donna  fès  premiers  foîns      X^Xtî; 
à  l'affaire  du  Roiaume  de  Sicile ,  comme  la  Sa  mort, 
plus  prefTante  pour  la  Cour  de  Rome ,  Si  il  dif-    Longue  va- 
pofade  cette  Couronne  en  faveur  de  Charles  ^?^^    "   ^ 
Comte  d'Anjou  &  de  Provence  frère  de  faint        ^ 
Louis  5  qui  re<jut  à  Rome  rinveftiture  de  ce 
Roiaume.  Clément  IV  mourut  à  Viterbe  l'an 
12^8 ,  après  avoir  tenu  le  S.  Siège  près  de  qua- 
tre ans.  Il  étoit  fort  prudent ,  excellent  Jurif- 
confulte ,  habile  prédicateur ,  &  prêchoit  fou- 
vent  à  Viterbe ,  même  étant  Pape ,  pour  forti- 
fier le  peuple  dans  la  Foi  Catholique,  Pendant 
long-temps  il  ne  mangea  point  de  viande , 
coucha  fur  un  lit  très-dur,&  ne  porta  point  de 
linge  :  fa  vie  étoit  très-pure.  Il  fut  enterré  à 
Viterbe  dans  l'églife  des  Freres-Prêcheurs ,  où 
•l'on  voit  encore  fon  tombeau,  orné  de  Timage 
de  fainte  Hedvige  de  Pologne ,  qu'il  avoit  ca- 
nonilee.  Après  la  mort  le  S.  Siège  vaqua  près 
de  trois  ans.  De  fon  temps  plufieurs  perfonnes 
affociées  à  Rome  en  l'konneur  de  la  faintç 
Vierge ,  s'engagèrent  à  fe  confelîèr  &  à  com- 
mimier  trois  fois  l'année ,  Se  le  Pape  Clément 
autorifa  cette  dévotion  par  une  Bulle ,  leur  ac- 
cordant cent  jours  d'indulgence  à  chaque  fois 
qu'ils  recevroient  les  Sacremens.  On  dit  que 
cette  confrérie  fut  la  première  &  le  modèle  d9 
tputes  les  autres. 

Les  Cardinaux  qui  etoient  à  Viterbe  ne  pou-  Pontificat  d<» 
yant  ^'aççç^dçr  4Hn|l'ék^9n  4'ua  Paj e ,  fe  Grégoire. 


42^    ^  Art*  V,  E^tife 

déterminèrent  enfin  à  faire  un  compromis  en- 
tre  les  mains  de  fix  d'entre  eux ,  aufquels  ils 
donnèrent  le  pouvoir  d'élire  un  Pape  ;  &  ces  fix 
élurent  tout  d'une  voix  Thibault  Archidiacre 
de  Lié^j ,  qui  étoit  alors  à  Acre,  étant  allé  par 
dévotion  vifîter  les  Jieux  faints.  Il  y  reçut  la 
nouvelle  qu'il  avoit  été  élu  Pape.  On  lui  écri- 
vit aufli-tot  pour  le  conjurer  de  venir  incel>- 
famment.  La  nouvelle  de  fon  éle(^ion  caufa 
beaucoup  de  joie  aux  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  ,  efpérant  qu'il  les  fecourroit  puiflam- 
ment.  Dans  le  ferment  qu'il  fit  à  Acre  étant 
prêt  à  partir,ilemploia  les  paroles  du  pfeaume 
1^6  y  pour  témoigner  qu'il  n'oublieroit  jamais 
Jerufalem.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  S'é* 
tant  embarque ,  il  alla  à  Viterbe ,  où  étoit  la 
Cour  de  Rome.  Sans  fe  donner  le  temps  de  fe 
repoferaprès.  unfî  grand  voiage,  il  travailla 
uniquemci  ;  idant  huit  jours  à  prendre  des 
moiens  pc  r  'i,courir  promptement  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  avoit  laiffee  dans  l'état  le  plus  dé^ 
plorable. 

Grégoire  fut  (acre  à  Rome  îe  vingt-feptiéme 
de  Mars  1272.  Il  écrivit  aufli-tot  après  à  tous 
les  Evéques  pour  la  convocation  d'un  Concile 
général.  Il  en  marquoit  principalement  trois 
caules  ,  le  fchifme  des  Grecs  ;  îe  mauvais  étiit 
de  la  Terre-Sainte ,  dont  il  avoit  été  témoin 
oculaire  ;  les  vices  &  les  erreurs  qui  fe  multi- 
plioient  dans  TUglife.  Il  vint  à  Lyon  l'an  1 273, 
accompagné  de  S.  Eonaventure  qu'il  avoit 
élevé  à  la  dignité  de  Cardinal.  Nous  parlerons 
ailleurs  du  Concile  qu'il  y  tint.  Après  fon  re- 
tour en  Italie ,  il  fit  différens  volages.  On  re- 
marque qu'en  palfant  à  côté  de  Florence ,  il 
ne  voulut  point  entrer  dans  cette  ville ,  parce 
qu'ill'avoit  interdite  ôc  en  avoit  çxcQmmunid 
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tous  les  habitans.  Comme  la  rivière  enflée  pac 
les  pluies  ne  fe  pouvoit  pafîer  à  gué,  il  fe  trou- 
va clans  la  néccmté  de  traverfer  un  pont  de  la 
ville.  Alors  il  leva  les  cenfures ,  &  en  paflànt  il 
donna  au  peuple  des  bénédidions.  Mais  quand 
il  fut  hors  de  la  ville ,  il  l'interdit  de  nouveau 
&  en  excommunia  les  habitans.  Il  alla  à  Arez- 
ze  &  y  pafTa  les  fêtes  de  Noèl  :  mais  il  y  tom- 
ba malade  &  mourut  le  douzième  de  Janvier 
1276,  aiant  tenu  le  S.  Siège  quatre  ans  &  quel- 
ques mois.  Il  fut  enterre  dans  la  Cathédrale 
d'Arezze  ,  &  on  Thonore  comme  faint  dans 
le  pais.  On  donna  fon  nom  à  la  nouvelle  Ca- 
thédrale qui  fut  bâtie  dans  le  fîécle  fuivant# 

X  I. 
Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix  jours ,  &  les     XXXIII, 
Cardinaux  élurent  Pierre  de  Tarantaife  de   Innocent  V4 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs ,  Cardinal  Eve-  T^'^^xl 
que  d'Oftie  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  V.  Il   •'^*"  ^^' 
palîà  aufli-tot  d'Arezze  à  Rome ,  où  il  fut  cou- 
ronné ,  &  alla  loger  au  Palais  de  Latran.  Mais 
il  y  tomba  malade  aufli-tôt ,  &  mourut  après 
cinq  mois  de  Pontificat.  Son  fuccefïèur  fut 
Adrien  V.  Il  étoit  déjà  malade  ;  &  Tes  parens 
lui  étant  venu  faire  compliment  fur  fon  éle- 
élion ,  il  leur  dit  :  J'aimerois  mieux  que  vous 
fufliez  venus  voir  un  Cardinal  en  fanté  qu'un 
Pape  moribond,  Aiant  paflé  de  Rome  à  Viter- 
be ,  il  y  mourut  un  mois  après  fon  éleftion  , 
fans  avoir  été  facré  Evêque  ni  même  ordonné 
Prêtre.  Il  fut  enterré  à  Viterbe  dans  l'églife  des 
Frères  Mineurs ,  où  Ton  voit  encore  Ion  tom* 
beau  :  le  S.  Siège  vaqua  un  mois.  On  vou- 
loit  obliger  les  Cardinaux  de  s'enfernier  ea 
Conclave  ,   comme  Grégoire  X  l'avoit  or* 
donné  par  "une  Conftitution.  Mais  les  Car- 
dinaux difoient  que  cette  Conftitution  du 
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Conclave  avoit  été  fulpendue  par  le  ?ape  A- 
drien.  Les  citoiens  de  Viterbe  n'eurent  aucun 
jégard  à  cette  raifon  des  Cardinaux ,  &  les  for- 
cèrent de  s*enfermer  en  Conclave ,  &  de  pro- 
céder à  réledion.  Ils  élurent  Pierre  Julien 
Portugais,  Cardinal  Evéque  de  Tufculum ,  qui 
prit  ie  nom  de  Jean  XXI.  On  ne  devoit  le 
compter  que  le  vingtième  ;  mais  quelques-uns 
comptoient  pour  pape  Jean  fils  de  Robert ,  qui 
fut  élu  fans  être  iacré  à  la  fin  du  dixième  fîé- 
cle,  Pierre  Julien  étoit  né  à  Lifbonne,  &  avoic 
étudié  toute  forte  de  fciences ,  ce  qui  le  fai- 
Ibit  nommer  clerc  univerfel  félon  le  ftyle  du 
temps.  Il  paflbit  fur-tout  pour  fort  habile  dans 
la  médecine ,  &  il  en  a  laiffé  un  Traité  fous  le 
titre  de  Tréfor  des  pauvres ,  qui  eft  imprimé, 
il  favorifoit  les  pauvres  étudians ,  &  leur  don- 
aïoit  des  bénéfices.  Il  révoqua  la  Conftitutiou 
<le  Grégoire  X  touchant  Téleâion  du  Pape. 
Elle  portoit  que  dix  jours  après  la  mort  du  Pa- 
|>e ,  les  Cardinaux  s'afïèmblcïoientpourélir* 
flbn  fùccellèur  ;  qu'ils  feroient  renfermés  dans 
ie  Conclave ,  jufqu*à  ce  que  Péledion  fût  fai- 
te ;  que  fî  Péleftion  n*étoitpas  faite  dans  le? 
trois  premiers  jours ,  les  cinq  jours  fuivans  ils 
fe  contenteroient  d*un  feul  plat  ;  &  qu'aprèi 
ces  cinq  jours  on  ne  leur  donneroit  plus  que 
du  pain ,  du  vin  &  de  Teau ,  jufqu'à  ce  que  i'é- 
ledion  fut  faite.  Jean  XXI  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  dire  qu'il  comptoit  vivre  fort  long- 
temps :  cependant  comme  il  étoit  dans  une 
chambre  neuve  qu^il  avoit  fait  faire  pour  lui 
près  du  Palais  de  Viterbe ,  le  bâtiment  tomba, 
&  il  mourut  fîx  jours  après  des  blefTures  dont  il 
fut  couvert.  C'étoit  le  feizicme  de  Mai  jour 
de  la  Pentecôte  1277.    Il  avoit  tenu  huit 
pioii  le  S,  Siège ,  ^ui  ea  vaqua  fix,  Oi 
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paroles» 
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Le  vingt-cinquième  de  Novembre ,  on  nom-  xXZTf: 
ma  Pape ,  Jean  Gaetar  Romain  de  la  famille  Kicolas  i]M 
des  Uriîns ,  qui  prit  le  nojn  de  Nicolas  III. 
On  dit  que  faint  François  à  qui  on  l'avoit  pré- 
fenté  étant  enfant,  prédit  qu'il  feroit  un  joue 
Pape.  Il  eut  des  bénéfices  dans  les  églifes 
d'\orc ,  de  Laon  &  de  Soifîons.  Il  étoit  fort 
bien-fait ,  &  on  admiroit  en  même-temps  fa 
grande  modeftie.  On  louoit  aufli  fk  prudence 
&  la  fageflè  de  fes  réponfes.  Mais  on  le  blâ- 
moit  d'aimer  trop  fes  parens ,  &  d'avoir  mê- 
me emploie  des  moiens  peu  légitimes  pour  les 
enrichir,  &  leur  procurer  des  alliances  hono-»: 
râbles.  Ce  Pape  forma  de  grands  projets ,  dont 
le  principal  étoit  de  partager  tout  l'Empire  en 
quatre  Roiaumes ,  mais  la  mort  les  fit  avorter. 
Il  paroiiToit  devoir  vivre  long-temps ,  aiant 
un  excellent  tempérament  &  gardant  un  régi- 
me très-cxaâ.  Néanmoins  il  mourut  fubitCr 
ment  d'une  attaque  d'apoplexie  îe  vingt-deu- 
xième d'Août  1280,  aiant  tenu  le  S.  Siège  près 
de  trois  ans  ;  &  après  fa  mort  le  S.  Siège  vaqua 
fix  mois,  par  la  méfîntelligence  des  Cardinaux 
afîemblés  à  Viterbe, 

Ils  s'accordèrent  enfin  à  élire  Simon  Cardi- 
nal de  fainte  Cécile.  Il  étoit  François,  Si  avoit 
été  chanoine  &  tréforier  de  l'èglife  de  faint 
Martin  de  Tours ,  &  deux  fois  Légat  en  Fran- 
ce, Il  rèiîfta  à  fon  éledion  jufqu'à  faire  déchi- 
rer fon  manteau,  quand  on  voulut  le  revêtir 
c'.e  cekii  dePape,  Aiant  enfin  accepté ,  il  prit 
ie  nom  de  Martin,  en  l'honneur  du  faint Evê^ 
<jue  de  Tours  :  mais  quoiqu'il  fût  le  fécond  Pa- 
pe de  ce  nom ,  on  le  nomme  Martin  IV  5  e» 
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confondant  apparemment  les  deux  Marins 
avec  les  deux  Martins.  Il  fe  fit  nommer  Séna- 
teur de  Rome  ,  c*eft-à-dire  ,  premier  Magi- 
ftrat ,  &  le  peuple  lui  donna  plein  pouvoir  de 
gouvernerpar  lui  ou  par  un  autre ,  &.de  difpo- 
1er  des  revenus  appartenans  à  la  ville  ou  à  la 
communauté  du  peuple  Romain.  Comme  les 
Papes  depuis  deux  fiecles  au  moins,  fe  préten- 
doient Seigneurs  temporels  de  Rome,  il  eft 
étonnant  que  Martin  IV  fe  foit  foumis  à  cette 
éleftion  :  car  il  n'y  a  point  d'exemple  que  ja- 
mais un  Prince  Souverain  ait  reçu  cfe  fes  fujets 
une  fîmple  Magiftrature  dans  faville  capitaie. 
Une  des  premières  avions  de  Martin  IV  fut 
d'excommunier  l'Empereur  Michel  Paléolo- 
gue  qui  s'étoit  donné  beaucoup  de  peine  pour 
la  réunion  des  Grecs  &  des  Latins.  Ce  fut  à 
la  Sollicitation  de  Charles  Roi  de  Sicile ,  que 
le  Pape  prononça  cette  étrange  excommuni- 
cation, 
v^'^^'^^sici      ^*^"  1 28 1 ,  on  vit  éclater  en  o-.cile  une  ter- 
Uennes!  '*^   T^^^®  conjuration  contre  le  Roi  Charles  d'An- 
jou frère  de  faint  Louis,  à  qui  le  Pape  Clément 
î  V  avoit  donné  le  Roiaume  de  Sicile.  Tous  les 
Seigneurs  &  les  chefs  du  complot  s'étant  ren- 
y  dus  à  Palerme  pour  y  célébrer  la  fête  de  Pâ- 

quesjtout  d'un  coup  les  Siciliens  coururent  aux 
armes,  en  criant  :  Meurent  les  François.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à  Palerme  furent  tués 
dans  les  maifons  &  dans  les  églifes  :  on  ouvrit 
même  le  ventre  des  femmes  enceintes ,  pour 
faire  périr  leur  fruit.  Apres  cette  exécution,les 
Seigneurs  partirent  de  Palerme ,  &  en  firent 
faire  de  femblables  chacun  dans  leurs  terres, 
enforte  que  par  tonte  la  Sicile  on  égorgea  les 
François.  On  appelle  ce  maflàcre  les  Vcpres 
5ijçiliennes,parce  que,  fel^n  quelques  Auteurs 
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le  fîgnal  qu*on  avoit  donné  étoit  quand  on  fon- 
neroitles  Vêpres.  Le  Roi  Charles  en  aiant  ap-» 
pris  la  nouvelle ,  alla  trouver  le  Pape  Martin 
&  les  Cardinaux ,  qui  Texhorterent  à  travail- 
ler inceflàmment  à  regagner  la  Sicile ,  foit  par 
la  douceur ,  foit  par  la  Force.  Le  Pape  en  mê- 
me-temps publia  ine  Bulle,  par  laquelle  il  or- 
donne aux  révoltés  de  rentrer  dans  leur  devoir 
&  de  fe  foumettre  au  Roi  Charles. 

Cependant  Pierre  Roi  d'Arragon  vînt  en    XXXVIT, 
Sicile  fe  faire  couronner  Roi.  Le  râpe  Martin  Le  Pape  Mar* 
publia  auffi-tôt  contre  lui  une  grande  Bulle  ,*'"  ^""^"jz 
par  laquelle  il  le  dénonce  excommunié,  éten-P*"^"^  f^  ^ft 
dant  les  cenfures  fur  l'Empereur  Michel  Pa-S^Sagoiu 
léologue ,  comme  fu(pe(Ji  d'avoir  aidé  le  Roi 
Pierre  à  envahir  la  Sicile.  Il  nlenace  même 
le  Roi  Pierre ,  s'il  ne  /ê  retire,  de  le  priver 
du  Roiaume  d'Arragon ,  &  d'abfoudre  fes  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité.  Quelque  temps 
après  il  exécuta  ctitQ  menace  par  une  Bulle 
terrible ,  à?-^^  laquelle  on  mit  toutes  les  clau- 
fes  que  ^*i  fubtilit*  des  canoniftes  Romain?  put 
inv-enter ,  pour  fortifier  la  fentence  de  dépofî* 
tion  :  mais  la  difficulté  fut  de  la  faire  exécuter» 
Les  cenfures  furent  méprifées,  non-feulement 
par  le  Roi ,  \t%  Seigneurs  &  les  autres  laïques , 
mais  par  les  Evêques ,  le  clergé  &  les  reli- 
gieux de  tous  les  Ordres ,  qui  ne  fe  crurent 
point  excommuniés  &  ne  gardèrent  point  Tin- 
terdit.  Le  Roi  Pierre  en  appella  à  un  Pape  non 
fufpeâ;  &  pour  (êmocquer  de  la  défenfe  qui 
lui  avoit  été  faite  de  prendre  le  titre  de  Roi 
d'Arragon,  il  fe  qualifioit  Chevalier  Arragon-^' 
nois ,  pcre  de  deux  Rois  &  Maître  de  la  mer. 
Le  Pape  l'aiant  appris  en  fut  indigné  :  mais 
comme  les  peines  fpirituelles  étoient  épiiifées, 
il  ne  refioit  plus  que  la  force  des  armes  *  em- 
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ploier.  Ce  fut  auflTi  le  moien  dont  le  Pape  ^t 
ufage,  à  la  foUicitation  du  Cardinal  Cholet  Ton 
Légat  en  France ,  qui  avoit  été  d'abord  cha- 
noine de  Beauvais ,  &  qui  fonda  depuis  le 
Collège  qui  porte  fon  nom  à  Paris.  Le  Pape 
donna  le  Roiaume  d'Arragon  à  Philippe  le 
Hardi  Roi  de  France ,  qui  eut  la  fîmplicité  de 
l'accepter  pour  Ton  fécond  fils.  Pour  en  faci- 
.  liter  la  conquête ,  le  Pape  fit  prêcher  une 
croifade,  mais  tous  ces  mouvemens  furent 
fans  effet. 
l^^y^'        Charles  Roi  de  Sicile  qui  avoit  été  long- 
IcrRo/de  si-  *^"^ps  la  terreuf  des  Grecs ,  menoit  une  vie 
':Ue,&  du  Pa-  trifte  &  languilTante ,  fur-tout  depuis  qu'il  eut 
IP  Martin JV.  appris  que  fon  fils  aîné  Charles  le  Boiteux', 
avoit  été  fait  prifonnier  du  Roi  d'Arragon.  Il 
mourut  ^«  v-ommencement  de  l'an  1285.  En 
recevant  le  Viatique  il  témoigna  de  grands 
fentimens  de  pénitence ,  &  dit  à  Jefus-Chrift: 
Sire  Dieu ,  comme  je  croK  fermement  que 
vous  êtes  mon  Sauveur ,  je  voui  prie  d'avoir 
pitié  de  mon  ame.  Pardonnez-moi  «les  pé- 
chés ,  puifque  je  n'ai  entrepris  la  conquête  du 
Roiaume  de  Sicile ,  que  dans  la  vue  de  fervii 
la  fainte  Eglife.  Il  avoit  vécu  foixaute-cinq 
ans ,  &  en  avoit  régné  dix-neuf.  Il  fut  enterrç 
;i  Naples  ;  &  quelques  années  après ,  fon  fils 
Charles  fut  délivré  de  prifon  &  devint  Roi 
de  Sicîle.  Le  Pape  Martin  IV  mourut  quelques 
mois  après  le  Roi  Charles ,  aiant  tenu  le  S# 
Siège  quatre  ans. 

XXXlX.         Les  Cardinaux  élurent  aufli-tôt  Jacques  Sa- 
Honcnus  IV.  ^gili  ^cble  Romain,  qui  prit  le  nom  d'Ho- 
norius  IV.  Il  avoit  étudié  plufieurs  années  dans 
rUniver/ité  de  Paris ,   avoit   écc  chanoine 
de  Châlons  -  fur-  Marne  ,    c^'  fait   Cardinal 
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^îacre  par  le  Pape  Urbain  IV.  Il  étoit  (î 
incommodé  de  la  goutte  aux  pieds  &  aux 
mains  ,  qu'il  ne  pouvoit  célébrer  la  Meflè 
qu'avec  certains  inftrumens.  Il  ne  tint  le  S» 
Siège  que  deux  ans ,  &  mourut  à  Rome  dans 
le  râlais  qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de  fainte 
Sabine.  Les  Cardinaux  s'y  étant  enfermés  pour 
réleâion,  l'air  s'y  trouva  fî  mal-fain,  que 
plufîeurs  tombèrent  malades ,  &  il  en  mourut 
fîx  ou  fept.  Tous  les  autres  te  retirèrent .  Ils 
fe  rafïèmblerent  l'hiver  fuivant,  &  élurent  tout 
d'une  voix  l'Evêcue  de  Paleftrine  ;  mais  il  re- 
nonça deux  fois  a  fon  éledion.  Il  y  confentit 
enfin,  &pritlenomde  Nicolas  IV  par  re- 
connoifïànce  pour  Nicolas  III  quil'avoit  fait 
Cardinal,  Il  etoit  né  à  Afcoli  dans  la  Mar- 
che d'Ancone ,  &  avoit  été  Général  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs ,  à  qui  il  accorda  de- 
puis plufîeurs  privilèges.  Il  fe  donna  de  grands 
mou vemens  pour  le  recouvrement  de  la  Ter- 
re-Sainte ;  mais  tous  les  projets  de  Croifade 
furent  arrêtés  par  fa  mort ,  qui  arriva  l'an 
1 191,11  avoit  tenu  quatre  ans  le  S.  Siège ,  qui 
vaqua  deux  ans  &  trois  mois  après  fa 'mort,  par 
la  divifîon  qui  étoit  ^ntre  les  Cardinaux.  Il  y 
eut  alors  à  Rome  une  violente  fédition  à  l'oc- 
cafîon  des  Sénateurs ,  qu'ir  fallut  renouveller 
au  commencement  de  Tannée  1293.  Il  n'y  en 
eut  point  à  Rome  pendant  fîx  mois ,  &  les  ci- 
toiens  fe  firent  une  cruelle  guerre.     "'^:^^'  -'  . 

La  vue  des  maux  qu'une  îongrië  vacan-       XL. 
ce  du  Saint  Siège  occafîonnott ,  porca  enfin    ^éleftin  "» 
les  plus  fages  d'entre  les  Cardinaux  à  cxhbr-^"„'^,^f°*' 
ter  les  ^iiities  a  procéder  a  une  élection.  Le     vj^  rct: 
Cardinal  Latin  Evéque- d'Oflie  Icrr  déclara 
qu'il  avoit  été  révélé  à  un  faint  homme  ,  que 
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s'ils  ne  fe  hâtpient  d*élire  un  Pape ,   Dîetf 
feroit  cclatter  les  effets  de  fa  jufte  colère.  Be- 
noît Caictan  dit  en  fouriant  :  N*eft-ce  point 
frère  Pierre  de  Mouron  ,  à  qui  cette  révéla- 
tion a  été  faite  f  Latin  répondit  :  C'eft  lui-mê- 
me. Il  m'a  écrit  qu'étant  la  nuit  en  prière. 
Dieu  lui  av^oit  ordonné  de  nous  en  avertir. 
'  Alors  quelques  autres  Cardinaux  relevèrent 
i'auftérité ,  les  vertus  &  les  miracles  de  Pierre 
de  Mouron.  Quelqu'un  propofa  de  le  faire 
Pape ,  &  on  raifonna  beaucoup  fur  cette  pro- 
pofîtion    qui  d'abord  paroifToit  ridicule.  Le 
Cardinal  Latin  yoiant  les  efprits  bien  difpofés, 
donna  le  premier  fa  voix  à  Pierre  de  Mouron, 
&  fix  autres  le  fuivirent.  Enfin  tous  les  fu&- 
frages  des  onze  Cardinaux  concoururent  à 
,  cette  éledion  qui  fe  fit  à  Péroufe.  Pierre 
./ét,o}t  ni  l'an  iiiç  dans  la  Pouille.  Son  père 
Jh  nommoit  Anglier;  fa  mère  Marie,  gens 
.  obfcurs  félon  le  monde ,  ma-is  vertueux.  Ils 
eurent  douze  fils,  dont  il?  fouhaitoient  que 
Quelqu'un  fe  confacrât  au  fêrvice  de  Dieu. 
Pierre  témoigna  dès  l'enfance  tant  d'inclina- 
tion pour  la  vertu ,  que  fa  mère  demeurée  veu- 
ve ,  le  fit  étudier  :  &  pppime  il  avoit  un  grand 
attrait  pour  la  folitude ,  il  fe  retira  d'abord  à 
une  églife  de  faint  Nicolas  près  du  château  de 
Sangre ,  enfuite  â  un  ermitage  de  la  monta- 
gpe  voifîne ,  &  enfin  à  une  grotte  d'une  autre 
montagne,  où  il  trouva  une  grande  roche  fous 
^quelle  il  creufa  un  peu,  enforte  qu'il  s'y 
logea,  ma^  fî  à  l'étrp^t,  qu'à  peine  s'y  pou- 
yoit^il  tenir  debout ,  ou  s'étendre  pour  le  cpu- 
.cjiejr  :  &  cependant  il  y  depieura  trois  ans. 
Cpnune  tout  le  monde  lui  confeiiloit  de  iè  fai- 
ç«  prêtre,  par  un  excès  defîmplicité  &  par 
iÇj?9ranoe  dis  régie?  àc  l'Eglife ,  il  alla  à  Rp- 
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«e,  &  y  reçut  la  prêtrife;  enfuiteilvintau 
mont  de  Mouron  près  de  Sùlmone,  ville  épif- 
copale  de  TAbruzze  ultérieure  ;  &  y  aiant 
trouvé  une  grotte  à  fon  gré ,  il  s*y  arrêta  &  y 
demeura  cinq  ans. 

Comme  il  ne  trouva  pas  ce  Heu  affezfo- 
litaire ,  parce  qu'on  avoit  défriché  les  bois  d'a- 
lentour ,  il  paiîa  au  mont  de  Magelle  près  de  .     » 
la  même  ville  de  Sulmone ,  où  il  trouva  une    . 
grande  grotte  qui  lui  plût  beaucoup,  mais  non 
pas  à  deux  compagnons  qu*il  avoit,  ni  à  Tes  ;> 
amis  :  c'eft  pourquoi  il  demeura  feul.  Ses  com-  ■. 
pagnons  néanmoins  qui  l'aimoient ,  vinrent  y 
demeurer  quelques  jours  après ,  &  il  lui  vint 
cnfuite  plufîeurs  autres  difciples.  Il  refufoit 
autant  qu'il  pouvoit  de  les  recevoir,   difant 
qu'il  étoit  un  homme  fimple ,  &  que  fon  in- 
clination étoit  de  demeurer  toujours  feul  ; 
mais  quelquefois  vaincu  par  la  charité ,  il  fe 
rendoit  à  leur  defîr.  Onbatitenfuiteencelieu 
de  Magelle ,  un  bel  oratoire  en  l'honneur  du 
S.  Elprit ,  &  on  y  venoit  avec  un  grand  em- 
preflement,  même  des  pais  éloignés.  C'eft 
ainfi  que  Pierre  raconte  lui-même  les  cora- 
mencemens  de  fa  vie ,  mais  avec  plufieurs  au- 
tres circonftances  ,  qui  font  voir  qu'il  étoit  en 
effet  très-fîmple ,  &  qu'il  prenoic  aifcment  fes 
penfées  pour  des  infpiratiôns ,  fes  fonges  pour 
des  révélïttions ,  &  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  ex- 
traordinaire pour  des  miracles. 

Ses  difciples  enfuite  embrallèrent  la  Règle        XLL 
de  faint  Benoît ,  comme  le  prouve  la  connr-  Sesauftcritetf.' 
matîon  de  leur  Inftituit ,  accordée  par  le  Pape  ^  ^1  inftitue 
Urbain  IV  l'an  iif?3  ,  en  faveur  des  frères  du  ï,9/'îf5  <l" 
défert  du  Saint-Efprit  de  MageUe.  Mais  Pier-  ^«^««"« 
re  leur  Inftituteur  a joutoit  aux  obfervances  de 
la  Régie  plufîeurs  auilérités,   Il  étoit  reclus 
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dans  une  cellule  particulière  Ci  bien  fermée i 
que  celui  qui  lui  répondoit  à  la  Meffè ,  le  fer- 
voit  par  la  fenêtre.  Pendant  certain  temps  il 
cardoit  abfolument  le  filence  :  il  couchoit  fur 
la  terre  nue ,  ou  fur  des  planches ,  avec  une 
pierre  ou  un  billot  de  bois  pour  chevet  ;  il  per- 
çoit une  ceinture  chargée  de  chaînes  de  fer  & 
une  chemife  démailles  fur  la  chair.  Il  jeûnoit 
tous  les  jours ,  excepté  le  Dimanche  ;  &  les 
mardis  &  vendredis ,  il  ne  prenoit  qu*un  peu 
de  pain  &  d'eau.  Il  paffoit  (ouvent  les  nuits  à 
réciter  des  pfeaumes  fans  dormir  *,  &  pour  évi- 
ter Toifiveté  ilfaifoitde  fes  mains  des  cilices 
Îu'il  donnoit.  Aiant  appris  qu*au  Concile  ^e 
<yon  on  devoit  fupprimer  les  nouveaux  Or- 
dres religieux ,  il  prit  avec  lui  deux  de  fes  frè- 
res ,  &  le  mit  en  chemin  au  mois  de  Novem- 
bre.  Etant  arrivé  à  L^on ,  il  logea  dans  une 
maifon  où  font  à  préfent  les  religieux  de  Ion 
Ordre,  &  qui  étoit  alors  aux  Templiers,  Le 
Pape  Grégoire  X  le  reçut  avec  honneur,  quoi- 
qu'il  fût  mal  vêtu ,  &  que  toutfon  extérieur 
n'eût  rien  que  de  méprifable  ;  &  lui  accorda  la 
confirmation  de  fon  Inftitut  par  une  Bulle  de 
1 274,adrefrée  au  Prieur  &  aux  frères  du  Saint* 
Efprit  de  Magolle.  Le  Pape  les  prend  fous  fa 
protection,  &  ordonne  que  l'obfervance  qui  y 
eft  établie  félon  la  Régie  de  faint  Renoît ,  y  fe- 1 
ra  gardée  inviolablement  à  perpétuité.  Il  leti  ^ 
confirme  la  poflèflion  de  tous  leurs  biens,  don; 
il  fait  le  dénombrement ,  &  leur  donne  plu- 
fîèurs  privilèges» 
Jf  l  ]  ï'  Pierre  de  iSouron  leur  Inftituteur  étoit  fur  1 

&    end  le  ""®  montagne  haute  &  efcarpée  près  de  Sul- 
nom  àcQelc'  "^^"^  »  enfermé  dans  une  petite  cellule ,  lorf- 
iti»,  Y.         Q^®  ^^s  Cardinaux  lui  écrivirent  pour  le  priefl 
4'^çcepter  le  PQntiûcatiIl§  lui  eny^iereut  ciiïîl 


grâce 

s'étai 

voir 

des! 

gneuj 

grie 

fon 

vint 

l'Abl 

pendî 


d'Italie.  XIII.  fiécle.  437 
députés  qui  montèrent  par  un  chemin  très- 
rude  ,  &  arrivèrent  enfin  à  la  cellule  du  boit 
ermite ,  qui  ne  parloit  que  par  une  fenêtre 

§rillée.  Ce  fut  ainfi  qu'il  leur  donna  audience* 
L  travers  cette  grille  ils  virent  un  vieillard 
d'environ  foixante  &  douze  ans ,  pâle  &  defTc- 
ché  par  les  jeûnes  &  les  aiiftcrités.  Sa  barbd 
étoit  hériffée ,  &  Ces  yeux  enfles  de  larmes  ^ 
qu'il  avoit  rer^andues  à  cette  furprenante  nou- 
velle, dont  Vi  étoit  encore  tout  effraie.  Les 
députés  fe  profternerent  devant  lui,  &  il  Ce  pro- 
fterna  de  Ton  côté.  L'Archevêque  de  Lyon  l'un 
des  députés  lui  apprit  les  circonftances  de  fou 
éleâion ,  &  le  conjura  d'accepter ,  &  de  faire 
celFer  les  troubles  dont  l'Eglife  étoit  agitée. 
Pierre  répor  lîit  :  Une  fî  étonnante  nouvelle 
me  met  d^r»  un  grand  embarras.  11  faut  con- 
fulter  Dieu:  priez-V^  aufli  de  votre  côté, 

/icii  il  prit  pat  la  fenêtre  le  Décret  d*é-? 
ledion  ;  &  s'étant  encore  profterné ,  il  pria 
quelque  temps.  Il  dit  enfuite  :  J*accepte  le 
Pontificat ,  &  je  confens  à  l'éledion  :  je  me 
foumets ,  craignant  de  réfîfter  à  la  volonté  de 
Dieu ,  &  de  lailTer  plus  long-temps  l'Eglife 
dans  le  trifte  état  où  elle  fe  trouve.  Aufïi-tôt 
les  députés  lui  baiferent  les  pieds  &  rendirent 
grâces  à  Dieu.  La  nouvelle  de  cet  événement 
s'étant  répandue ,  on  accourut  de  tous  côtés 
voir  le  nouveau  Pape.  Il  y  vint  des  Evêques , 
des Ecclé/îaftiques ,  des  Religieux,  des  Sei- 
gneurs. Charles  Martel  Roi  titulaire  de  Hon- 
grie vint  à  ce  fpedacle  comme  les  autres ,  & 
fon  père  Charles  le  Boiteux  Roi  de  Sicile  » 
vint  le  lendemain  trouver  le  nouveau  Pape  à 
l'Abbaie  duSaint-Efprit,  où  il  s'étoit  rendu 
pendant  la  nuit. 

Pierre  de  Mouron  aiant  renoncé  dès  fa  jeu- 
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'    nelîè  à  toutfcs  les  efpérances  du  fîécle ,  n'avait 
étudié  ni  le  Droit ,  ni  les  autres  fciences  ;  &  il 
avoit  formé  dans  le  même  efprit  les  moines 
de  fa  nouvelle  Congrégation ,  qui  étoient  de 
bonnes  gens  ruftiques  &  fans  étude.  Il  fe  dé- 
fioit  des  Cardinaux  &  de  tout  le  Clergé  fé- 
culier ,  &  il  fe  livra  à  des  Jurifconfultes  laï- 
ques ,  qui  étoient  habiles  dans  les  affaires  ci- 
viles ,  mais  peu  inftruits  des  matières  ecclé- 
fiaftiques ,    qui   leur    étoient  nouvelles.   Il 
écrivit  aux   Cardinaux  à  Peroufe ,   qu'il  lui 
étoit  impoffible  de  les  y  aller  trouver ,  &  de 
faire  un  /î  grand  voiage  dans  les  chaleurs  de 
l'été ,  lui  qui  étoit  avancé  en  âge  &  accou- 
tumé au  froid  des  montagnes,  il  étoit  en- 
viron à  vingt  lieues  de  reroufe.    Il  prioit 
donc  les  Cardinaux  de  venir  jufques  à  la 
ville  de  TAquila ,  où  il  fe  rendit  auflî-tôt. 
Cette  ville  étoit  encore  peu  habitée ,  n'aiant 
été  fondée  qu'environ  quarante  ans  aupara- 
vant par  l'Empereur  Frideric  II.  Le  Pape  y 
entra  monté  fur  un  âne  ,  dont  la  bride  étoit 
tenue  à  droite  &  à  gauche  par  les  deux  Rois 
Charles  le  père  &  le  fils.  Il  reçut  une  lettre 
des  Cardinaux  qui  le  prioient  de  venir  les 
trouver  ;   miiis   le  Pape  pcrfifta  à  vouloir 
,         être  facré  à  TAquila ,  &  il  prit  le  nom  de 
Céleftin. 
XLîll.  Quoiqu'il  eût  aflèz  de  difcerneinent  &  de 

Son  caraftere.  bon  fens ,  fon  défaut  d'expérience  le  rendoit 
Son  défaut  de  timide  &  plein  d'incertitudes.  Il  parloit  peu  & 
toujours  en  Italien.  Il  fit  peu  de  temps  après 
fon  facre,  une  promotion  de  douze  Cardi- 
naux ,  fept  François  &  cinq  Italiens.  Il  fit 
faire  dans  fon  Palais  une  petite  cellule  de  bois, 
où  il  fè  retiroit  de  temps  en  temps  pour  méditer 
j&  prier  avec  plus  de  recueiUement.  La  pro- 


conduiie. 


iPltdtie.  XIII.  fiécle.      45^ 

motion  qu'il  venoit  de  faire  déplut  à  la  plu- 
part des  Cardinaux,  Ils  étoient  choqués  qu'on? 
leur  donnât  des  confrères  inconnus,  comme 
étoient  la  plupart  des  François ,  &  ils  étoient 
perfuadés  qu'il  ne  l'a  voit  fait  qu'à  la  perfuafîoji 
du  Roi  Charles  de  Sicile.  Il  eut  encore  pouf 
ce  Prince  la  complaifance  d'aller  s'établir  à 
Naples,  où  Charles  faifoit  fa  réfîdence.  Il 
fembloit  que  ce  bon  Pape  ne  comprît  pas  qu'é- 
tant Evéque  de  Rome,  il  étoit  obligé  d'en 
prendre  foin  par  lui-mcme.  Etant  encore  à 
l'Aquila ,  il  donna  une  Bulle  en  faveur  de  la 
nouvelle  Congrégation  de  moines  qu'il  avoit 
formée ,  &  il  accumula  en  leur  faveur  toute 
forte  de  privilèges,  qui  ont  été  depuis  re- 
ftraints  par  diverfes  Conftitutions  des  Papes. 
C'eft  cette  Congrégation  qui  a  pris  le  nom 
de  Céleftins ,  à  caufe  de  fon  Fondateur.  Il  vou- 
loit  y  réduire  tout  l'Ordre  de  faint  Benoît , 
&  avoit  fait  quitter  aux  religieux  du  Mont- 
Cafïin  l'habit  noir  qu'ils  portoient ,  pour  pren- 
dre celui  de  fon  nouvel  ïnftitut ,  qui  étiôit  o;ris 
&  d'une  étoffe  très-grofîiere.  Mais  cette  e(pe- 
ce  de  réforme  ne  dura  pas  plus  que  fon  Ponti- 
ficat. Céleftin  avoit  des  intentions  pures;  mais 
la  /implicite  dans  laquelle  il  avoit  paflé  ù  vie  , 
le  délaut  d'expérience,  la  foiblefîê  àeVàge,  lui 
firent  commettre  bien  des  fautes  par  les  artifi- 
ces dé  fes  officiers  &  des  autre?  aufquels  il  s'é- 
toit  livré.  On  trouvoit  quelquefois  les  mêmes 
grâces  accordées  à  trois  ou  quatre  perfonnes, 
&  les  Bulles  fcellées  en  blanc  :  on  trouvoit  auf- 
fi  des  bénéfices  donnés  avant  qu'ils  fuflent  var 
cans.  Enfin  les  Cardinaux  furent  indignés  de 
ce  qu'il  renouvella  l'ordonnance  du  Conclave, 
publiée  vingt  ans  auparavant  par  Grégoire  X. 
On  trouvait  Téglife  &  la  ville  de  Rome  en 
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.  danger  fous  un  tel  gouvernement ,  &  on  lut 

infînua  qu'il  devoît  renoncer  à  fa  dignité ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  demeurer  Pape  en  fureté  de 
confcience. 
3t  L 1 V.  Céleftin  fut  touché  de  ce  confeil.:  il  s*enfer- 
]1  penfe  à  ma  dans  fa  cellule  ;  &  confîdérant  combien  il 
renoncer  au  étoit  déchu  de  la  perfedion  dont  il  croioit  ap- 
Pontificat.  pirocher  auparavant ,  il  difoit  en  verfant  des 
larmes  :  On  dit  que  j'ai  tout  pouvoir  en  ce 
monde  f iir  les  âmes  :  pourquoi  ne  puis- je  donc 
pas  afîurer  le  falut  de  la  mienne  ?  Dieu  ne  m'a- 
t-il  élevéque  pour  me  précipiter  ?  Je  vois  les 
Cardinaux  divifés  contre  moi  de  tous  cotés.Ne 
^faut-il  pas  mieux  rompre  mes  liens ,  &  laif- 
fer  le  S.  Siège  à  quelqu'un  qui  ait  l'efprit  de 
gouvernem.ent  ?  Il  étoit  feulement  en  peine 
de  favoir  s'il  lui  étoit  permis  de  quitter  lu 
place  pour  retourner  en  folitude.Dans  ce  dou- 
te il  eut  recours  à  un  petit  livre  qu'il  conful- 
loit  dans  fon  défert ,  pour  fuppléer  à  la  fcien- 
ce  qui  lui  manquoit ,  ôc  qui  conten'oit  en  abré- 
gé les  maximes  du  Droit.  Ce  livre  le  confirma 
dans  la  rcfolution  de  quitter ,  de  même  que  le 
confeil  de  quelques  perfonnes  aufquellei  ils'a- 
drelïà.  Les  moines  de  fa  nouvelle  Congré- 
gation qui  étoient  toujours  auprès  de  lui, 
aiant  f^u  qu'il  vpuloit  renoncer  au  Pontificat , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de 
cette  réfolution.  Mais  il  aflembla  les  Cardi- 
naux ,  &  leur  repréfenta  comme  il  avoit  paffé 
fa  vie  dans  le  repos  &  la  pauvreté ,  &  les  dou- 
ceurs qu'il  avoit  goûtées  dans  la  retraite.  Il 
ajouta  enfuite  avec  larmes  :  Mon  âge,  mes 
manières,  la  grofïiéreté  de  mon  langage, 
mon  peu  d'efprit ,  le  défaut  de  prudence  & 
d'expérience  ,  me  font  craindre  le  danger 
auquel  je  fuis  expofé  fur  le  S.  Siège,  C'efl 
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pourquoi  je  vous  prie  de  me  dire  s*il  ne  fera 
pas  utile  à  l'Eglife ,  que  je  renonce  à  un  mé- 
tier que  je  ne  fais  pas.  Les  Cardinaux  après  y 
avoir  bien  penfé ,  lui  confèillerent  d'éprouvée 
encore  pendant  quelque  temps ,  en  évitant' 
les  mauvai  s  confeils  qui  nuifoient  aux  affaires 
&  à  fa  réputation.  Ils  lui  confèillerent  en 
même-temps  d'ordonner  des  prières  publique» 
&  des  proceffions ,  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  fit  connoître  ce  qui  feroit  le  plus  utile 
à  fon  Egiife.  On  fit  donc  une  proceflion  de- 
puis la  grande  églife  de  Naples  jufqu*au  châ- 
teau du  Roi  Charles. 

Tout  le  monde  le  fupplia  à  haute  voîx  de 
ne  point  renoncer  à  fa  dignité  ;  mais  quel-  j?*^"JÎ'^'^  ^^ 
ques  jours  après ,  il  tmt  un  Confiltoire  ,  ou 
étant  affis  avec  les  Cardinaux ,  revêtu  de  la 
chape  d'écarlate  &  des  autres  ornemens  de 
Pcipe ,  il  tira  un  papier  fermé ,  &  après  avoir 
défendu  aux  Cardinaux  de  l'interrompre,  il 
l'ouvrit  &  le  lut.  Voici  ce  qu'il  conteiioit  :  / 
Moi  Céleftin  Pape,  cinquième  du  nom, 
pour  caufes  légitimes ,  d'humilité  ,  de  defir 
d'une  meilleure  vie ,  de  la  crainte  de  bleflèr 
ma  confcience ,  de  la  foibleflè  de  mon  corps  ,  ' 

du  défaut  de  fcience,  &  delà  malignité  du 
peuple  ;  &  pour  retrouver  le  repos  &  la  con- 
folation  de  ma  vie  palîée ,  je  quitte  volontai- 
rement &  librement  la  Papauté  ,  &  je  renonce 
expreffément  à  cette  charge  &  à  cette  dignité  ; 
donnant  dès-à-préfent  au  facré  Collège  des 
Cardinaux,  la  pleine  &  libre  fit ulté  d'élire 
canoniquement  un  Pafteur  à  TEglife  Univer- 
felle.  A  cette  lettre  les  Cardinaux  ne  purent 
retenir  leurs  foupirs  &  leurs  larmes ,  &  Mat- 
thieu Rofli  le  plus  ancien  diacre ,  par  ordre  de 
tous ,  dit  à  Céleftin  :  Saint  Père ,  s'il  n'eft  pas 
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po(fible  de  vous  faire  changer  tieréfolution» 
faites  une  Conftitution ,  qui  porte  cxpreffé- 
ment  que  tout  Pape  peut  renoncer  à  fa  di- 
gnité ,  &  que  le  Collège  des  Cardinaux  peut 
accepter  fa  démiffion.  Céleftin  l'accorda  : 
Rofli  diâa  la  Conftitution ,  &  elle  fut  deçuis 
inférée  au  fexte  des  Décrétales.  Alors  Céle- 
fiinfortit  du  Confîftoire;  &  les  Cardinaux, 
après  en  avoir  délibéré ,  admirent  fa  réfîgna- 
tion  ;  &  l'aiant  fait  rentrer ,  Texhorterent  à 
demeurer  tranquille  &  à  prier  pour  le  peuple 
qu'il  iaiffoit  fans  Pafteur,  Mais  Tétat  ou  ils  le 
virent ,  leur  fit  de  nouveau  répandre  des  lar- 
mes ;  car  il  avoit  quitté  toutes  les  marques  de 
fa  dignité ,  &  avoit  repris  Thabit  de  fîmple 
moine.  Il  avoit  tenu  le  S.  Siège  cinq  mois 
depuis  fon  éleâion ,  Sç  depuis  iSn  facre  trois 
mois  &  demi. 

XV.     ^ 
X  L  V 1.  ^^*  Cardinaux  élurent  endiite  à  la  pluralité 

Eleâlon  de  des  voix  le  Cardinal  Benoît  Caietan  ,  qui  prit 
ïoniface  le  nom  de  Boniface  VIII.  Il  étoit  né  à  Ana- 
kVIU.  gni ,  &  s*étoit  appliqué  dès  (a  jeunefle  à  Tétu- 
oe  du  Droit  civil  &  canonique.  Il  fut  cha- 
nonie  de  Paris  &  de  Lyon ,  &  exefça  à  Rome 
îa  fondion  de  Notaire  du  Pape.  Il  commen- 
ça fon  Pontificat  par  la  révocation  des  grâces 
accordées  par  Céleftin,  delà  fimplicité  du- 
quel on  avoit  abufé.  Enfuite  il  fc  mit  en  che- 
min pour  aller  à  Rome ,  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon  :  car  c*étoit  au  commencement  de 
Janvier  1 25)5,  Il  fut  Tacré  folemnellement ,  & 
enfuite  couronné  à  la  porte  de  Téglife  de  faint 
Pierre ,  de  la  couronne  que  l'on  croioit  alors 
avoir  été  donnée  à  faint  Silveftre  par  Conf- 
tantin.  Enfuite  le  Pape  alla  à  cheval  à  faint 
Jean  de  Latxan  ^  accompagné  des  Rois  de  Si- 


iPhatîe,  XIII.  ftécle.  44.^ 
cîle  &  tîe  Hongrie ,  qui  tenoient  chacun  la 
bride  de  fon  cheval ,  Tun  à  droite  &  Tautre  à 
gauche.  Les  mêmes  Princes  le  fervirent  à  ta- 
ble au  feftin  folemnel ,  aiant  la  couronne  fur 
h  tCk.e.  Boniface  avant  fbn  fàcre  fit  ferment 
fur  Tautel  de  faim  Pierre,  de  conferver  la 
Foi  8c  la  difcipline  de  TEglife ,  &  particuliè- 
rement de  défendre  les  huit  Conciles  géné- 
raux. 

Cependant  Boniface  veilloit  avec  une  at-      XLVIT. 
tention  particulière  fur  la  conduite  de  Pierre  Fuite  d.  Co- 
de Mouron  fon  prédéceflèur,  craignant  qu'on  lelHn.  :>a  v^^- 
n'abusât  de  fa  fimplicité ,  pour  lui  perfuader  f»"*  i»»  ^^<-'". 
de  reprenc  re  la  dignité  qu'il  avoit  quittée  , 
ou  qu'on  ne  le  reconnût  Pape  malgré  lui .  Bo- 
niface voulut  donc  le  mener  avec  lui  à  Rome, 
Il  J'avoit  envoie  devant  avec  quelques  per- 
fonnes  pour  l'accompagner  &  l'obferver.  Mais 
il  apprit  avec  étonnement ,  qu'il  s'étoit  ccliap- 
pé  pendant  la  nuit.  Il  fit  courir  après  lui ,  & 
on  le  trouva,  quoiqu'il  fe  fût  déguifé.  En 
l'arrêtant ,  on  le  traita  avec   beaucoup  de  * 

refped  ;  car  le  peuple  le  regardoit  comme 
un  faint ,  coupoit  des  morceaux  de  fon  ha- 
bit^ &  arrachoit  même  le  poil  de  fon  âne 
comme  fî  c'eût  été   des  reliques.   Le  Pape 
Boniface  le  re^ut  avec  beaucc:^  d'honnête- 
té,  &  le  fit  convenir  de  demeurer  au  château 
de  Fumone   en  Campanie.  Mais  bien  -  tôt 
après  il  le  fit  enfermer  dans  une  tour  très- 
forte  de  ce  château,  &  donna  ordre  qu'il  fût 
gardé  jour  &  nuit  par  fix  chevaliers  &  trente 
foldats.  On  lui  fournifToit  abondamment  les 
chofes  néceffaires  ,  dont  il  ufoit  très-fobre- 
ment ,   gardant   fon   ancienne  abftinence  ; 
mais  on  ne  le  laifiToit  voir  à  pérfonne.  Il  de- 
pxarvda  deux  frères  de  fon  Ordie  pour  célébrer 
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avec  eux  l'Office  divin  ;  Se  on  les  lui  accorda  i 
mais  ils  ne  pouvoient  fouffirir  plus  long-tems 
cette  prifon  qui  étoit  très-étroite  :  on  les  en 
tiroit  malades ,  &  d'autres  leur  fuccédoient.. 
îl  foufFroit  toutes  les  incommodités  de  fa 
iJijTon  Si.  les  mauvais  traitemens  de  fes  gardes , 
fîU's  donner  aucun  fîgne  d'impatience.  Après 
ç^  a'  i  eut  été  dix  mois  dans  cette  prifon,le  jour 
de  la  Pentencôte  1 296  aiant  dit  la  Meiïe ,  il  fit 
appelltT  les  Chevaliers  qui  le  gardoient,  & 
ieur  dit  qu'il  mourroit  avant  le  Dimanche  fui- 
va  iit.  En  effet  il  fut  attaqué  le  jour  même  d'u- 
ne fièvre  violente  :  il  demanda  TExtrême-On- 
dion  ;  &  Taiant  reçue ,  il  fe  fit  mettre  fur  une 
planche  ,  couverte  d'un  méchant  tapis  ;  &  le 
îamedi  dix-neuvicme  du  mois ,  comme  il 
acîTevoit  de  dire  Vêpres  avec  Ces  religieux  ,  il 
rendit  l'efprit.  Un  Cardinal  envoie  par  Boni- 
face  afîifta  à  Ces  funérailles ,  &  Boniface  mê- 
me célébra  pour  lui  à  Rome  une  Meiïè  fo- 
lemnelle.  *     î]  '-   ■ 

XLVlïî.  ^^  P^pe  eft  fameux  par  Ces  démêlés  avec 
Démêlés  'lu  Philippe  -  le  -  Bel  Roi  de  France.  Il  en  eut 
Pape  Eonifa-  auffi  de  confîdérables  avec  les  Cardinaux 
ce  avec  les  Colonnes.  Ils  lui  firent  fignifier  un  ade  où 
ils  lui  parloient  ainfi  :  Nous  ne  vous  croio** 
point  Pape  légitime  ,  Si,  nous  le  dénonçons  au 
facré  Collège  des  Cardinaux.  Car  desperfon- 
nes  d'une  grande  autorité  doutent  que  la  re- 
nonciation du  Pape  Ccleftin  de  fainte  mémoi- 
re ait  été  canonique.  Dans  «ne  art^aire  fi  im- 
portante nous  défirons  l'cxlairciflèment  de  la 
vérité.C'eft  pourquoi  nous  demandons  inftam- 
ment  qu'on  afièmble  un  Concile  général,  pouv 
décider  fi  la  renonciation  &  l'éledion  faite  en 
conféquence  font  canoniques.  Nous  deman- 
dons Qu'en  attcndau4  vous  vous  abileniçz  de 


Cardinaux 
Colonnes. 
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toute  fonôion  paftorale.  L'aâe  eft  daté  du 
douzième  de  Mai  ii97»  Le  même  jour  Boni^ 
face  publia  de  fon  côté  contre  les  Colonnes  » 
une  Bulle  par  laquelle  il  les  excommunoit.  Il 
fit  auffi  abattre  les  Palais  &  les  maifons  qu'ils 
avoient  dans  Rome  ;  &  pour  les  challer  de  Pa- 
leftrine  &  des  autres  places  qui  appartenoient  à 
cette  puifTante  famille  ,  il  fit  prêcher  la  Çroi- 
fade  contre  eux,  avec  la  me  me  indulgence 
que  pour  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  alïembla 
ainfi  une  armée ,  &  força  les  Colonnes  de  trai- 
ter d'accommodement.  Ils  vinrent  fe  jetter  à 
fes  pieds  &  lui  demandèrent  mifcricorde.  Il 
leur  pardonna  &  leva  l'excommunication: 
mais  il  voulut  qu'ils  lui  rendiflènt  la  ville  de 
Paleftrine  ;  &  quand  il  en  fut  le  maître ,  il  la  fit 
abattre  &  ruiner  entièrement.  Cette  deftru- 
dion  de  Paleftriiie  fe  fit  contre  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Colonnes,  qui  fe  voiant 
trompés,  fe  révoltèrent  de  nouveau.  Le  Pape 
de  fon  coté  recommen<^a  .A  les  excommunier 
&  à  procéder  contre  eux  :  c'eft  pourquoi  crai- 
gnant pour  leur  vie  ou  leur  liberté  ,  ils  quittè- 
rent le  voifînage  de  Rome ,  &  fe  retirèrent  les 
uns  en  Sicile  ,  les  autres  en  France  ,  ou  en 
d'autres  lieux,  fe  cachant  &  changeant  fou- 
vent  de  demeure  ,  principalement  les  deux 
Cardinaux;  &  ils  demeurèrent ainfî  en  exil 
tant  que  Foniface  vécut, 

XVL 
L'an  lipp,  il  fe  répandit  un  bruit  à  Ro- 
me que  Tannée  fuivante  1300  tous  les  Ro-  j^  jubilé  aw 
mains  qui  viliteroient  l'églife  de  faint  Pierre,  commence- 
gagnerôient  une  indulgence  pléniere  de  tous  ment  de  cha^- 
Feurs  péchés,  &  que  chaque  centième  année  ^"^ liécle* 
avoit  ce  privilège.  Le  Pape  Boniface  VIII  fit 
examinejT  lî  cette  prétention  étoit  fondéeimais 
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on  ne  trouva- rien  de  clair  pour  raiitorifer.  Le  i 
premier  jour  de  Janvier  fe  pallâ  prefque  entier 
fans  qu'on  vît  rien  d'extraordinaire  :  mais  le 
foir ,  julques  à  minuit ,  il  y  eut  à  faim  Pierre 
un  conco»  rs  prodigieux  de  peuple ,  qui  s*em- 
preflbit  d'y  venir,  comme  fi  l'indulgence  de- 
vait finir  avec  cette  journée.  Ce  concours  du- 
ra près  de  deux  mois  :  les  uns  difant  que  le 
{>remier  jour  de  la  centième  année  on  gagnoit 
'indulgence  pléniere  ;  les  autres ,  que  c  étoit 
feulement  une  indulgence  de  cent  ans.  Le  Pa- 
pe qui  rcfidoit  au  Palais  de  Latran ,  obfervoit 
attentivement  cette  dévotion  du  peuple  &  la 
favorifoit.  Il  fit  venir  devant  lui  un  vieillard , 
qui  difoit  avoir  cent  fiîpt  ans ,  &  qui  loutenoit 
que  fon  père  étoit  venu  à  Rome  à  l'autre  cen- 
tième année  pour  y  gagner  l'indulgence.  On 
avoit  en  France  la  même  opinion  de  l'indul- 
gence qu'on  gagnoit  à  Rome  ,  comme  témoi- 
giîoient  deuK  hommes  du  Diocèfe  de  Beau- 
vais ,  âgés  de  plus  de  cent  ans  ;  &  plufîeurs 
Italiens  parlojent  de  même. 

Après  CCS  informations ,  Boniface  fit  drel- 
ftr  une  Bulle  de  l'avis  des  Cardinaux ,  dans 
laquelle  il  parle  ainfi  :  Afin  que  faim  Pierre  & 
faint  Paul  foient  plus  honorés  &  leurs  églïfes 
plus  fréquentées,  nous  accordons  indulgen- 
ce pléniere  à  tous  ceux  qui  aiant  un  vérita- 
ble repentir  de  leurs  péchés,  &  les  aiant  confef- 
fés ,  vifiteront  avec  refped  lefdites  églifes  du- 
rant la  préfente  année  r  300 ,  &  toutes  les  cen- 
tièmes années  fuivantes.  Ceux  qui  voudront 
participer  à  cette  indulgence,  s'ils  demeurent 
a  Rome ,  vifiteront  ces  églifes  pendant  trente 
jours  :  s'ils  font  dehors ,  3s  les  vifiteront  pen- 
dant quinze  jours.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu'il 
|ft*«ft  parlé  dans  cette  Bulle  ni  de  Jubilé ,  ni  de 


/ 
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Texemple  de  Tancienne  Loi.  Cette  Bulle  fut 
reçue  avec  une  extrême  joie.  Les  Romains  le& 
premiers ,  fans  diftinfti^n  à^'igt  &  de  fexe ,  vi- 
îîterent  les  églifes  penaant  le  nombre  de  jours 
prefcrits.  Enfuite  on  y  vint  de  toute  l'Italie,  de 
Sicile ,  de  Sardaigne ,  de  Corfe ,  de  France  > 
il'Efpa]c;ne ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne  ,  de 
Hongrie.  Les  vieillards  même  de  foixante  & 
dix  ans  y  venoient,  &  les  infirmes  s'y  fai- 
foient  porter.  On  remarqua  entre  autre  un  Sa- 
voiard  âgé  de  plus  de  cent  ans,  que  fes  parens 
portoient ,  &  qui  prétendoit  fe  fouvenir  d'a- 
voir affifté  à  la  cérémonie  de  l'autre  centième 
année.  L'hiftorien  Florentin  Jean  Villani  dit 
que  la  plus  grande  merveille  qu'on  ait  jamais 
vue ,  fut  que  pendan-  toute  Tannée ,  il  y  eut 
continuellement  à  Rome  deux  cens  mille  pè- 
lerins ,  fans  compter  ceux  qui  étoient  encne- 
min.  Il  ajoute  que  leurs  offrandes  {rrocurerent 
à  réglife  un  tréfor  confidérable,  &  que  les 
Romains  s'enrichirent  tous  par  le  débit  de 
leurs  denrées. 

Nous  aurons  occafion  de  parler  encore  du 
Pape  Boniface  VIII  dans  i'hiftoire  du  quator-. 
;âémeiîécle» 
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*^^  ARTICLE     VI. 

E^xje  £ AlUmagne. 

A  La  fin  du  douzième  fiécle ,  l'Allemagne 
étoit  divifée  entre  les  deux  Princes  qui 
prétendoient  ?  l'Empire ,  Philippe  de  Suaube 
&  Otton  de  Saxe.  Le  Pape  Innocent  III  fe 
déclara  l'an  1200  en  faveur  d'Otton.  Il  écri- 
vit fur  ce  fujet  plufieurs  lettres  fort  remarqua- 
bles. Dans  une  réponfe  qu'il  donna  en  plein 
Confîftoire  aux  Ambaflàdeurs  de  Philippe ,  il 
entreprit  de  montrer  par  plufîeurs  autorités  de 
l'Ecriture  l'excellence  du  Sacerdoce  au-delTus 
de  la  Roiauté ,  mais  fans  diftinguer  la  Puif- 
fance  temporelle  de  la  fpirituelle.  Au  con- 
traire il  attribue  au  Sacerdoce  la  Puiffance 
temporelle,en  difant:  Chaque  Roia  fon  Roiau- 
me  ;  mais  Pierre  a  la  prééminence  fur  tous , 
étant  le  Vicaire  de  celui  à  qui  appartient  tout 
le  monde  &  ceux  qui  l'habitent.  Dans  le  peu- 
ple de  Dieu  le  Sacerdoce  a  été  établi  par  l'or- 
donnance divine ,  mais  la  Roiauté  a  été  extor- 
quée parles  hommes.  Il  conclut  en  difant  que 
dans  la  queftion  prélente,  on  auroit  dû  d'abord 
recourir  au  S.  Siège ,  auquel  cette  affaire  ap- 
partient principalement  &  finalement  :  prin- 
cipalement ,  parce  qu'il  a  transféré  l'Empire 
d'Orient  en  Occident ,  finalement ,  parce 
qu'il  donne  la  Couronne  Impériale.  On  voit 
ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de  Gré- 
goire VIL 
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Le  Pape^dit  dans  la  réponfe  décifive  qu'il         IT. 
donna,  qu  il  y  a  trois  Rois  élus  ;  le  jeune  Fri-  Innocent  111 
deric ,  Philippe ,  &  Otton.  Il  examine  le  droit  ^^  «l^clare 
de  chacun  en  fuivant  la  méthode  des  fcholafti-  Sç^Jj^c  ''** 
ques  :  mais  la  fubftance  de  fon  difcours  eft,  que  * 

réleâion  de  Frideric  eft  nulle  par  l'incapacité 
de  la  perfonne  ;  c^étoit  un  enfant  de  deux  ans, 
&  quin'étoit  point  encore,  baptifé.  Philippe 
de  Suaube  a  été  élu  par  le  plus  grand  nombre 
des  Princes  de  l'Empire  ;  mais  Ion  éledion  eft 
nulle ,  dit  le  Pape,  parce  qu'il  écoit  excommu- 
nié. D'ailleurs,  ajoute-t-il,  ce  feroit  armer 
contre  TEglife  cette  famille  de  Suaube  accou- 
tumée à  la  periécuter.  Il  décide  donc  en  fa-  l 
veur  d'Otton  de  Saxe ,  &  dit  qu'il  faut  le  re-  * .  ' 
connoître  pour  Roi,  &  l'appellera  la  Couron-  ,  > 
ne  Impériale.  Le  Pape  écrivit  quelques  mois 
après  à  Otton  une  lettre  qu'il  conclut  ainfî  : 
Par  l'autorité  que  le  Dieu  Tout-puiiTant  nous 
a  donnée  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre,nous 
vous  recevons  pour  Roi ,  &  nous  ordonnons 
que  déformais  on  vons  en  rende  tous  les  hon- 
neurs. 

En  même-temps  le  Pape  envoia  en  Alle- 
magne un  Légat ,  qui  déclara  publiquement 
Otton  Roi  des  Romains ,  excommuniant  tous 
ceux  qui  refuferoieiît  de  le  reconnoître.  Ce 
Légat  fe  nommoit  Guiparé ,  étoit  François  de 
nation  ,  avoit  été  Abbé  de  C  teaux ,  &  étoit 
alors  Cardinal  Evêque  de  Paleftriné.  Ce  fut 
à  Cologne  qu'il  déclara  Otton  Roi  des  Ro- 
mains.  rendant  fon  féjour  en  cette  ville ,  il 
ordonna  que  quand  on  levé  la  fainte  Ho- 
ftie  à  la  Mefïè ,  on  fonneroit  une  clochette 
pour  avertir  tout  le  peuple  de  fe  profterner 
jufqu'après  la  confécration  du  Calice.  Il  or- 
donna encore  que  quand  on  porteroit  le  faint 
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Viatique  aux  malades ,  quelqu'un  marche^'oit 
devant  le  Prêtre,  &  fonneroit une  clochette 
pour  avertir  le  peuple  d*adorer  Jefus-Chrift 
dans  les  rues  &  aans  les  maifons.  De-là  font 
venues  ces  deux  pieufes  coutumes.  Le  même 
Lcgat  étant  à  Liège ,  fit  un  réglemen?  pour 
obliger  les  chanoines  à  rcfider ,  à  aflifter  aPi- 
duement  a  l'Office,  à  manger  auréfedoire ,  & 
-  à  ne  jamais  coucher  hors  du  dortoir  fans  la 
permifTion  du  Doien. 

H. 
Les  Princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaubé 
sd  ncif  *  &  écrivirent  au  Pape  une  lettre,  qui  porte  le  nom 
aesP'cvêques  ^^^  ^^"^  Archevêques  de  Magdebourg  &  de 
d'Allemagne  Brème ,  de  onze  Evêques ,  de  trois  Abbés ,  du 
contre  le  Pa-  Roi  de  Bohême ,  &  de  deux  autres  Seigneurs. 
VCj  Nous  ne  pouvons  comprendre,  difent-ils ,  que 

le  renverfement  de  la  juftice  vienne  de  Rome, 
où  par  inftitution  divine  eft  le  chef  de  la 
Religion.  Il  efk  incroiable  que  FEvêque  de 
Paleftrine,  qui  fe  dit  votre  Légat,  ait  agi 
par  votre  ordre  &  du  confentement  àes  Car- 
dinaux ,  en  ce  qui  regarde  l'éledion  du  Roi 
des  Romains.  En  effet ,  qui  a  jamais  oni  par- 
ler d'une  pareille  audace  ?  Où  avez- vous  lu 
que  vos  prédéceffèurs  (e  loient  mêlés  de  l'c- 
leftion  des  Rois  des  Romains ,  foit  comme 
Eledeurs ,  foit  comme  juges  de  la  validité  de 
l'éledion  ?  Jefus-Chrift  a  diftinguê  les  fonc- 
tions des  deux  Puifïïmces  ;  enforte  que  celui 
qui  eft  au  fervice  de  Dieu  ne  s'engage  point 
dans  les  affaires  temporelles  ,  &  que  celui  qui 
eft  chargé  de  ces  affaires ,  ne  préfîde  point 
aux  choies  divines.  Nous  vous  déclarons  que 
nous  avons  donné  nos  fuffrages  au  Seigneur 
Philippe  pour  l'élire  Roi  des  Romains ,  après 
}ui  avoir  fait  promettre  qu'ii  fe  rendra  agréable 
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à  Dieu  &  àvous  par  Ton  refr^cu  filial  &  fa  pro- 
teâion. 

Le  Pape  Innocent  repondit  aux  Princes  ^^•. 
d'Allemagne  par  une  grande  lettre,  dont  voici  R^P°"*«  «" 
les  principaux  traits  :  Nous  reconnoifibns  que  *^^* 
vous  avez  droit  d'élire  Roi  celui  qui  doit  ctre 
Empereur  :  mais  ce  droit  vous  eft  venu  du  S, 
Siège,  quia  transféré  l'Empire  Romain  des 
Grecs  aux  Germains  dans  la  perfonne  de 
Charlemagne.  Les  Princes  Eledeurs  doivent 
reconnoître  que  nous  avons  droit  d'examiner 
la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  pour  Roi , 
puifque  c'eft  nous  qui  le  facrons  &  couron- 
nons Empereur.  Car  c'eft  une  régie  généra- 
le ,  que  l'examen  de  la  perfonne  appartient 
à  celui  qui  lui  impofe  les  mains.  Ici  le  Pape 
femble  confondre  rimpofition  àes  mains  Sa- 
cramentelle, effentielle  au  Sacerdoce,  avec  le 
facre  des  Rois,  qui  n'eft  qu'une  fîmple  cérémo- 
nie introduite  par  le  Roi  Pépin  au  milieu  du 
huitième  fiécle ,  &  dont  le  pouvoir  des  Souve- 
rains eft  abfolument  indépendant.  Le  Pape  In- 
nocent termine  fa  lettre  en  exhortant  à  aban- 
donner le  Duc  de  Suaube  ,  &  à  reconnoître  le 
Roi  Otton.  Le  Roi  de  France  Philippe- Augu- 
fte  fe  plaignit  aufïi  de  la  protedion  que  le  Pape 
donnoit  à  Otton ,  qui  avoit  toujours  été  enne- 
mi de  la  France  ,  lui  &  toute  fa  famille.  Le 
Pape  dans  (a  réponfe  s'efforça  de  juftifier  fa 
conduite ,  &  exhorta  le  Roi  à  faire  alliance 
avec  Otton. 
Malgré  les  efforts  du  Pape  Innocent  III  Phi- 
lippe de  Suaube  l'emportoit  fur  Otton.  Il  atti- 
ra à  fon  parti  Adolphe  Archevêque  de  Colo-  iYvifion 
gne ,  par  qui  Otton  avoit  été  couronné.  Il 
tint  une  affemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle 
le  jour  de  l'Epiphanie  i  lo  j  ;  &  pour  mpntrec 


V. 

Suites  funa*i 
fies  de   cette 
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qu*il  laiflbit  aux  Princes  de  l'Empire  la  li- 
berté de  rélediori ,  il  ôta  fa  couronne  ;  mais 
ils  rélurent  de  nouveau  Roi  des  Romains ,  8c 
r  Archevêque  de  Cologne  le  facra  avec  la  Rei- 
ne Marie  (on  époufe.  Dès  que  le  Pape  eut  ap- 
pris cette  nouvelle-,  il  fit  dénoncer  Adolphe 
excommunié.  L* Archevêque  de  Maience  & 
TEvêque  de  Cambrai  furent  charges  de  cette 
commifïion  ,  &  s*en  acquittèrent  en  préfence 
de  tout  le  Clergé  Se  du  peuple ,  dans  Téglife 
Métropolitaine  de  S.  Pierre  de  Cologne.  Les 
commifîaires  du  Pape  dépoférent  eniliite  A- 
dolphe  de  l'Epifcopat ,  en  préfence  du  Roi 
Otton ,  de  plufieurs  Seigneurs ,  du  Clergé  & 
du  peuple  dans  l'églife  de  Cologne ,  &  en  mê- 
me-temps ils  firent  élire  un  autre  Archevêque. 
Ce  fut  Brunon  Prévôt  de  Bonn,  Cette  éledion 
excita  une  guerre  violente  en  pliifîeurs  en- 
droits du  Diocèfe  entre  les  deux  Archevêques 
&  leurs  partifans.  Ce  n  étoit  que  pillages  &  in- 
cendies. Le  Rci  Philippe  de  Suaube  vint  avec 
une  grande  armée  attaquer  la  ville  de  Colo- 
gne. N'aiant  pu  la  prendre,  il fe retira,  & 
aifiégea  Nuis ,  qu'il  prit  par  ccmpofition  pour 
Adolphe.  Le  Pape  fit  publier  à  Cologne  des 
lettres  d'excommunication  contre  les  ufurpa- 
pateurs  des  biens  ecclé/iaftiques.  Mais  ils  n'en 
furent  que  plus  irrités  contre  le  Clergé ,  dont 
ils  pillèrent  les  terres  &  faifîrent  pendant  deux 
ans  tous  les  revenus.  L'on  fut  réduit  à  vendre 
le  tréfor  &  l'argenterie  des  églifes. 

III. 

^^ ^  ^         L'an  120^,  le  Roi  Philippe  fît  des  courfes 

îippe'dèsuaû-  «^^ns  tout  le  Diocèfe  de  Cologne,qui  fe  fournit 

Le.  à  lui.  Otton  de  Saxe  lui  livra  bataille,  accom- 

Ottoncou-  pagné  de  Brunon  qui  venoit  d'être  facré  Ar- 

roAné  Empe-  chevêque  5  mais  il  fut  battu  &  réduit  à  s'cnfuir, 


VL 

Mort  de  Phi 


^Allemagne.  XIII.  fiécle.     4^5 

&  l'Archevêque  Brunon  pris  &  préfenté  au  Roi 
Philippe,  qui  le  fit  charger  de  chaînes  &  l'em- 
mena avec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe  ren- 
dit à  Philippe ,  &  Otton  s'étant  embarqué 
palFa  en  Angleterre  auprès  du  Roi  Jean  fon 
oncle.  Quelque  temps  après  il  retourna  en 
Allemagne ,  où  les  Légats  du  Pape  travaillè- 
rent à  faire  la  paix  entre  lui  &  Philippe.  La  né- 
gociation étoit  fort  avancée ,  lorfque  Philip- 
pe fut  tué  dans  fon  lit  par  le  Comte  Palatin  de 
Bavière.  Alors  Otton  de  Saxe  n'aiant  plus  de 
compétiteur  ,  fut  reconnu  de  tout  le  monde 
pour  Roi  des  Romains  dans  une  Diète ,  ou 
affemblée  des  Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  fe 
tint  à  Francfort  la  même  année  1 208  ,  &  qui 
fut  la  plus  nombreufe  qu'on  eût  vue  depuis 
long-temps.  Il  fongea  enfuite  à  fe  faire  cou- 
ronner Empereur ,  &  envoia  des  députés  au 
Pape ,  pour  traiter  avec  lui  des  conditions  de  , 

fon  couronnement.  Dès  que  l'on  fut  conve- 
nu de  tout ,  Otton  vint  à  Rome  où  il  fut  fa- 
cré  &  couronné  pat  îëTape ,  après  avoir  pro- 
mis avec  ferment  d'être  le  défenfeur  des  egli- 
fes ,  &  principalement  du  patrimoine  de  faint 
Pierre.  Il  y  eut  en  cette  occafîon  une  querelle 
fore  vive  entre  les  Allemans  &  les  Romains  ; 
on  en  vint  aux  mains ,  plufîeurs  Allemans  fu- 
rent tués ,  &  ITEmpereur  prétendit  avoir  perdu 
onze  cens  chevaux. 

En  même-temps  les  Magiftrats  des  villes        VL 
d'Italie  firent  enten^'re  à  l'Empereur,  qu'on    I-ePap. 
avoit  ufé   de  furprife  quand  on  lui  avoit  d7p^ofe"rEn> 
fait  promettre  de  rendre  les  terres  de  la  Com-  pereur  Ot- 
telTe  Mithilde ,  &  que  le  Pape  Grégoire  VII  toa. 
&  fes  fuccefTeurs  uvoient  abuié  de  la  foiblefTe 
à  du  grand  ^igQÀQ  cette  PrincefTe,  pour  iè  fai- 
ïe  donner, iJes  domaines,  AinU  Otton  refufa  de 


i 
î 


'  'm 


4j'4  Art.  VI.  Eglife 

les  rendre ,  comme  il  Tavoit  promis ,  &  atta- 

.    qua  les  terres  du  Roi  de  Sicile  ,  prétendant 

que  la  Fouille  appartenoit  à  l'Empire,  Le  Pa- 

Î>e  Innocent  III  le  fit  avertir  de  tenir  fa  paro- 
e  ;  mais  fes  avertifîèmens  furent  inutiles.  Les 
affaires  s'aigrirent  à  tin  tel  point ,  que  le  Pape 
excommunia  l'Empereur  dès  l'année  laio. 
Comme  Otton  n'en  étoit  que  plus  animé  con- 
tre le  Pape ,  &  arrétoit  ceux  qui  vouloient  al- 
ler à  Rome  pour  quelque  affaire  que  ce  fût ,  le 
Pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous  du  ferment 
de  fidélité ,  défendant  fous  peine  d'excommu- 
nication de  le  reconnoître  pour  Empeteur.Tel 
fut  le  fruit  de  tant  de  mouvemens ,  que  le 
Pape  s'étoit  donnés  pendant  dix  ans  pour  faire 
arriver<:e  Prince  à  l'Empire.  Otton  ne  fe  con- 
tenta pas  d^être  Empereur  ;  mais  il  vouloit  en- 
core ôter  le  Roiaume  de  Sicile  au  jeune  Fride- 
ric  fils  de  l'Empereur  Henri  IV.  Le  Pape  vou- 
lant s'oppofer  efficacement  aux  defîèins  de 
l'Empereur ,  fit  foUiciter  les  Seigneurs  d'Alle- 
magne de  l'abandonner ,  &  d'élire  Empereur 
Frideric  Roi  de  Sicile.  Sigefroi  Archevêque  de 
Maience  &  Légat  du  Pape  excommunia  de 
nouveau  l'Empereur  Otton ,  &  envoia  des  let- 
tres à  tous  les  Evéques ,  leur  ordonnant  d'en 
faire  autant.  C'efl  ce  qui  engagea  le  frère  de 
l'Empereur,  le  Duc  de  Brabant  &  d'autres  Sei- 
gneurs ,  à  bi  ûler  &  à  piller  tout  le  plat  pais  du 
Diocèfe  de  Maience, 
y  1 11.  Le  Duc  de  Brabarit  irrité  d'ailleurs  contre 

euites  fune-  PEvcque  de  Liège ,  prit  le  même  prétexte 
ftes  de  cette  pQ„j.piiigj.  ^  yii|g^  £)g  concert  avec  l'Empe- 

entrepnie  du  *^        K  m     •   ^  v  t  •  '  i  ^ 

Pape.  ^^^^  Otton  il  vint  a  Liège  avec  des  troupes, 

Fin  de  l'Em-  &  déclara  que  fî  le  Clergé  Se  le  peuple  ne  prê- 

iperciir  Ot-    toient  ferment  de  fidélité  à  ce  Prince ,  il  abaii- 

|on.  donneroit  la  ville  au  pillage.  L'Evêque  aiaiit 
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fefufé  de  reconnoître  Otton,  fous  prétexte 
que  le  PapeTavoit  excommunié  ,  les  Braban- 
çons entrèrent  dans  la  ville  le  jour  de  VAC- 
cenfîon  troifîéme  de  Mai  1212.  Ilsbriferent 
le  tréfor  de  la  Cathédrale ,  prirent  les  vales 
facrés,  profanèrent  les  hofties  &  les  faintes 
huiles ,  dépouillèrent  les  prêtres ,  les  femmes 
&  les  enfans  réfugiés  dans  l'églife ,  qui  demeu- 
ra interdite  plus  d'un  an.  Le  Duc  vouloit  brû- 
ler la  ville,  mais  il  fe  contenta  du  ferment 
qu'il  exigea  des  Chanoines  &  des  bourgeois 
pour  TEmpereur  Otton.  L'Evêque  de  Liège 
excommunia  enfuite  dans  un  Synode  le  Duc 
de  Brabant  &  Ces  complices  :  mais  des  Abbés 
fujets  de  ce  Prince  dirent  à  l'Evéque ,  qu'il 
falloit  pour  le  réduire ,  d'autres  armes  que 
des  cierges  qu'on  éteignoit  en  cette  cérémo- 
nie. L'Evéque  afTembla  donc  des  troupes ,  Se 
il  gagna  une  bataille  fur  le  Duc  de  Br?bant, 
qui  fut  obligé  de  venir  à  Liège  fe  jetter  aux 
pieds  de  rÉvéque  pour  obtenir  l'abfolution  , 
&  releyer  de  fes  propres  main^  les  I^eliques  qui 
avoient  été  mifej  à  terre  pendant  l'interdit  dç 
ï'éçlife.  '      '        \ 

L'Empereur  Otton  apprit  vers  le  même 
temps  que  les  AUemans  s'étoient  révoltés  con- 
tre lui ,  &  avoient  élu  pour  Empereur  ,  Fri- 
deric  Roi  de  Sicile ,  à  qui  ils  ils  avoieut  envoie 
des  députés.  Quan<l  ii  eut  appf  :s  ce?  triftes  nou- 
velles ,  il  quitta  l'Italie  &  repafTa  en  Allema- 
gne^ Frideric  t'y  rendit  auflî ,  paflà  enfuite  à 
Kome ,  où  il  fut  très-bien  rej^u  par  le  Pape  , 
qui  avoit  prQcuré  fon  élcâion.  U  retourna 
aufli-tot  en  Allemagne ,  çù  Otton  vint  avec 
des  troupes  pour  s'oppofer  à  fon  progrès.  Mais 
Otfon  fe  trouvant  le  plus  foible ,  retourna  en 
^UQ'f  OU  il  moui'ut  i'an  1218.  Pourtémoi? 
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l^ner  combien  il  fe  repentoit  de  (es  péchés 
il  obligeoit  (es  ferviteurs  de  lui  mettre  le 
pieds  furia  gorge  *,  &  pendant  fa  maladie ,  qi 
fut  longue ,  il  fe  faifoit  donner  tous  les  jour 
la  difcipline.  Il  reçut  Tabfolution  de  rÈvê 
que  d'Hildesheim ,  &  le  Pape  Honorius  1^ 
confirma^  j  -  w-^       ' 

"^  '  '■  IV.  '  '  '  ;.  ' 

Frideric  n*aîant  plus  de  compétiteurs ,  alk 
à  Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale, 

reu^   ^^^"  ^*  ^^  ^"^^".^  ^"  P^P^  Honorius III,  &  renou- 
T^  Pa«*    V  :Ha  publiquement  le  vœu  qu*il  avoit  déjà  fait 

différa  tou- 
rétextest 


Pâderic  cou- 


Le  Pape     v-napubliq 
Grégoire  IX  d'aller  â  la  Terre-Sainte  :  mais  il  diffé 
l*excommu-   jours  de  l'accomplir  fous  difFéreiis  pr( 


iWfi*  Grégoire  IX  fucceffeur  immédiat  d'Honorius 

III  Texcommunia ,  croiant  que  toutes  les  rai- 
fons  que  ce  Prince  alléguoit  pour  différer  fon 
voiage ,  n*avoient  aucune  folidité  ;  &  il  le  me- 
naça en  même-temps  de  le  dépofer  de  TEm- 
pire,  Frideric  écrivit  auffi-tot  à  tous  les  Rois 
&  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  foutenant  que 
iès  excufes  n'étoient  point  frivoles ,  comme 
le  Pape  le  prétendoit  faulTement  ;  mais  qu'il 
avoit  été  retenu  par  une  maladie  très-  férieu- 
(e ,  &  qui  étoit  de  notoriété  publique  :  ajou- 
tant qu'auffi-tôt  qu'il  auroit  recouvré  la  fanté , 
il  accompliroitfon  vœu  d*une  manière  conve- 
nable à  la  dignité  Impériale. 
X.  Voici  comme  il  parloit  dans  fa  lettre  au  Roi 

lettre  de  d'Angleterre  :  L'églife  Romaine  brûle  d'une 
FriT^r^à"^  telle  avarice ,  que  les  biens  ecclélîafliques  ne 
tous  lesPrin-  ^"^  fUfhfant  plus ,  elle  ne  rougit  pas  de  dé- 
cès Chrétiens  pouiller  les  Princes  fouverains  ,  &  de  fe  les 
contre  la  rendre  tributaires.  Vous  en  avez  un  exemple 
.  Cour  de  Ro-  bj^n  fenfible  en  votre  père  le  Roi  Jean.  Vous 
^îèunlv    0  3^^^  celui  du  Comte  de  Touloufe ,  &  dotant 

«•  îL  *  '     d'autre*  Princes,  dgm  elle  tient  les  terres  en 

^imerdifj 
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interdit,  jufqu'à  ce  qu'elle  les  léduifeàunc 
pareille  ftr v^itude.  Je  ne  parle  point  des  fimo- 
nies ,  des  exadions  inouïes  qu'elle  exerce  fuf 
le  Clergé ,  des  ufures  maniftftes  ou  palliées , 
dont  elle  infefte  tout  le  monde.  Cependant  ces 
fangfiies  infatiables  tiennent  des  difcours  tout 
de  miel ,  difant  que laCou-  de  Rome  eft TE- 
glife  notre  mère ,  au  lieu  que  c'eft  une  marâ- 
tre &  la  fource  de  tous  les  maux.  On  la  con* 
noît  par  Tes  fruits  :  elle  envoie  de  tous  côtés 
des  Légats  avec  pouvoir  de  punir ,  de  llifpen- 
dre,  d  excommunier  ;  non  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu ,  mais  pour  amalTer  de  Targenr 
&  moiflbnner  ce  qu'ils  n'ont  pas  femé.  Ils  pil- 
lent àinfi  les  églifes ,  les  monafteres  &  les  au- 
tres lieux  de  piété ,  que  nos  pères  ont  fondés 
pour  la  nourriture  des  pèlerins  &  àes  pauvres. 
Ces  Romains  fans  noblefîe  &  fans  courage , 
enflés  de  leur  littérature ,  afpirent  aux  Roiau- 
mes  &  aux  Empires.  L'Eglife  a  été  fondée  fur 
la  pauvreté  &  la  fîmplicite,&  perfonne  ne  peut 
pofer  d'autre  fondement  que  celui  que  Jefus- 
Chiift  y  a  mis. 

Xe  Pape  Gié^goire  renouvella  le  Jeudi- 
Saint  xie  l'an  IZ28  l'excommunication  de 
l'Empereur.Dans  une  lettre  qu'il  écrivit!  tous  f^ivifion  en- 

les  Evéques  de  Fouille ,  il  dit  :  Si  Frideric  con-  E^^ ,  ^^  ^^^f^ 
^-         j^       /     T     1»  •       •  Grégoire  IX 

tiinie  de  mepriier  1  excommunication  ,  nous  ^pEmpe- 

abfoudrons  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui  reurFridcriç. 
ont  juré  fidélité ,  parce  que  fùivant  le  Décret 
duPape Urbain  II,on  n'eft  point  obligé  de  gar- 
der la  foi  que  Ton  a  jurée  à  un  Prince  Chré- 
tien ,  quand  il  méprifeles  commandemens  de 
Dieu.  Nous  n'avons  point  vu  ailleurs  ce  Dé- 
cret d'Urbain  II.  L  Empereur  Fnderic  ne  fit 
aucun  cas  des  excommunications  du  Pape.  Il 
fe  difpofa  à  faire  le  voiage  d'Outre-jner,  quoi- 


XL 

Suite 


t;e 


I2 


45'S  .^  Art.  VI.  Egîife 
<que  Grégoire  IX  lui  eût  dé^ndu  de  partir  ^ 
avant  que  de  s'être  fait  abfoudre  des  cenfures 
prononcées  contre  lui.Mais  avant  que  de  s'em- 
îarquer ,  il  écrivit  au  Pape ,  qu'il  avoit  laiiré 
plein  pouvoir  à  Rainald  Duc  de  Spolete  de 
traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le  Pape  aiant  re- 
fufé  de  traiter  avec  Rainald ,  ceiui-ci  com- 
mença à  attaquer  le  patrimoine  de  faint  Pierre, 
;iiant  dans  Tes  trouprs  des  Sarrafins  de  Sicile, 
fujets  de  TEmperear  ion  Maître  ;  &  dans  cette 
guerre  il  y  eut  des  Prêtres  &  d'autres  clercs , 
pris ,  mutilés^  aveuglés  &  pendus.  Rainald  at- 
taqua enfuite  la  Marche  d'Ancone  &  le  Duché 
de  Spolete ,  &  fes  troupes  y  commirent  encore 
-de  grands  excès  de  cruauté.  Le  Pape  emploîa 
d'abord  l'excommunication  contre  Rainald  & 
fes  gens  :  mais  voiantqu'on  s'en  mocquoit ,  il 
eut  recours  au  glaive  matériel. 

Il  envoia  donc  contre  Rainald  de  la  cavale- 
rie &  de  l'infanterie  fous  la  conduite  de  Jean 
de  Brienne  Roi  de  Jérufalem ,  &  lui  aiTociale 
Cardinal  Jean  Colonne.  Ces  troupes  fe  nom- 
moient  l'armée  de  l'Eglife,  quoiqu'elles  n'euf- 
fent  pour  objet  que  de  défendre  les  biens  tem- 
porels de  l'églile  de  Rome ,  &  elles  préten- 
doient  fervir  la  Religion  comme  les  Croif's; 
mais  au  lieu  de  croix ,  ils  portoient  des  clefs 
fur  leurs  habits.  Le  Pape  voulant  faire  enluite 
diverfîon ,  aiïembla  une  autre  armée ,  &  l'en- 
voia  attaquer  les  terres  de  l'Empereur.  Cette 
armée  du  Pape  brûla  les  villages ,  enleva  les 
beftiaux ,  fit  des  prifonniers ,  qu'on  obligeoit 
par  les  tourmens  à  fe  racheter  à  grand  prix. 
Le  Gouverneur  de  Sicile  en  écrivant  à  l'Em- 
pereur tous  ces  malheurs ,  ajoûtoit  :  Le  Clergé 
de  l'Empire  ne  comprend  pas  en  quelle  con- 
içimcQ  un  Pape  peu*,  tenir  cette  conduite ,  ic 
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faire  la  guerre  à  des  Chrétiens ,  fur-tout  en 
confîdérant ,  que  quand  faint  Pierre  voulut 
frapper  du  glaive  matériel,Notre-Seigneur  lui 
dit  de  le  remettre  dans  le  fourreau,  &  que  qui- 
conque frapperoit  de  Tépée,  périroit  piri'é- 
pée.  On  ne  conçoit  point  encore  comment 
celui  qui  excommunie  prefque  tous  les  jours 
les  voleurs,  les  incendiaires  &  ceux  qui  tour- 
mentent les  Chrétiens ,  peut  autorifer  ces  vio- 
lences, 

-  .  .''■■     ..  'v.  ■  ■  ■    '  ' 

L'Empereur  Frideric  étant  arrivé  en  Pale-        X(T- 
fiine ,  deux  Frères  Mineurs  apportèrent  au  Pa-  p'^'?'^'"  *^"*[^ 
triarchede  Jérufalem  àçs  lettres  du  Pape,  qui    u'aaa'dFrv- 
ordonnoit  de  dénoncer  l'Empereur  excommu-  ptg. 
nié  &  parjure.  Il  défendoit  auffi  qu'on  lui  obéît 
&  qu'on  eût  aucun  é^ard  pour  lui.  L'Empe- 
reur aiant  appris  quele  Sultan  d'Egypte  étoit 
campé  près  de  Gaza ,  envoia  deux  Seigneurs 
avec  des  préfens  ,  &  lui  fit  dire  que  s'il  \  ou- 
loit  rendre  Jérufalem ,  il  feroit  inutile  de  faire 
la  guerre.  Le  Sultan  bien  informé  de  la  divi- 
jfîon  qui  étoit  entre  les  Chrétiens,  lui  répondit, 
que  les  Mufulmansne  pouvoient  pas  céder  ai- 
fément  Jérufalem ,  à  caufe  du  refpeâ  qu'ils 
avoientpour  le  temple,  où  i's  venoient  de  tou- 
tes parts  avec  aûLani  de  dévotion  que  les  Chré- 
tiens au  Sépulcre  de  Jefus-Chrift.  Ce  que  l'on 
appelloit  alors  le  temple  de  Jérufalam ,  étoit 
la  mofquée  bâtie  à  la  même  place ,  depuis  que 
le  Calife  Omar  eut  pris  Jerulàlem  en  6-^6,     - 
Cette  njofquée  fut  changée  en  égîife  à  la  con- 
quête de  Godefroi  de  Bouillon  ,  &.  on  faifoit 
croire  aux  pèlerins  que  c'étoit  le  Temple  de 
Salonion  rebâti  par  les  Chrétiens  après  avoir 
été  ruiné  parles  Rçmains.  C'çtpit  l'églife  pa-, 
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triarchale  :  maisSaladinaiànt  pris  Jérufalem 

ia  rétablit  en  mofquée. 

Après  une  négociation  très-fecrete ,  l'Em- 
pereur fit  un  traité  avec  le  Sultan.  Jérufalem 
éevoit  être  livrée  à  l'Empereur ,  à  condition 
.qu'il  ne  toucheroit  point  à  l'enceinte  où  étoit 
la  mofquée  des  Mufuimans ,  qui  y  viendroient 
lil>rement  faire  leurs  prières.  Par  ce  traité  le 
Sultan  rendoit  aux  Chrétiens  Béthléem,à  coo- 
idition  qu'on  n'empêcheroit  aucun  Mufulman 
ày  ailer  en  pèlerinage.  Le  Patriarche  de  Jé- 
rufalem ,  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers , 
ne  vouliwent  prendre  aucune  part  à  ce  traité, 
I.e  Patriarche  alla  mcmejufqu'à  défendre  de 
célébrer  l'Office  divin  à  Jérufalem.  Il  refufa 
aufli  à  tous  les  pèlerins  Ja  permiffion  d*y  en- 
trer &  de  vifiter  le  faint  Sépulchre ,  &  écrivit 
deux  lettres  très -vives  contre  l'Empereur,  Ce 
Prince ,  après  avoir  fait  fon  entrée  à  Jérufalem 
&  avoir  vifîté  l'églife  du  faint  Sépulcre,  fe  hâta 
de  partir  pour  f  Allemagne ,  lâchant  que  le 
pape  lui  faifoit  la  guerre  avec  fticcès.  Il  n'é- 
toit  pas  même  en  lureté  en  Paleftine;  car  Mat- 
thieu Paris  dit  que  les  Templiers  &  les  Hof- 
pitaliers voiant  le  Pape  déclaré  iî  hautement 
contre  l'Empereur ,  écivirent  au  Sultan  d'E- 
gypte ,  que  l'Empereur  avoit  réfolu  d'aller  à 
pied  &  avec  peu  de  gens  au  fleuve  du  Jour- 
dain î  &  qu'ainiî  le  Sultan  pourroit  le  pren- 
dre ouïe  tuer.  Le  Sultan  aiant  reçu  la  lettre 
dont  il  connoilToit  le  fceau ,  détefta  la  perfi- 
die des  Chrétiens ,  &jparticuliérement  de  cCb 
religieux  ;  &  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  il  en- 
voia  la  lettre  à  l'Empereur,    qui  avoit  été 
déjà  averti  de  la  trahifon  fans  avoir  voulu  ia 
croire.  Elle  fut  la  fource  de  fa  haine  contre 
ççs  deu3^  Ordres  inilitaires*  On  chargeoitplw 
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les  Templiers  de  cette  trahifon  que  les  Hofpi- 
taliecs» 

L'armée  du  Pape  avoit  conquis  un  grand     ^^^  ^    ^ 
nombre  de  places  dans  toutes  les  Provinces  lePape  Gré- 
d'Italie  qui  d«pendoient  du  Roiaume  de  Si-  goire   JX    & 
cile.  Mais  l'Empereur  à  fon  retour  recouvra  l'Empereur, 
en  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  avoit  perdu.  Le 
Pape  en  étant  outré  de  douleur,exécuta  la  me- 
nace qu'il  avoit  faite  »  de  dégaiger  les  fujets  de 
Frideric  de  leur  ferment  de  ndelité.  L'Empe- 
reur envoia  faire  au  Pape  des  prcpofîtions  de 
paix  y  &  fit  venir  en  Italie  pluheurs  Seigneurs 
d'Allemagne  pour  être  arbitres  de  fes  dinérens 
avec  le  Pape.  La  paix  fe  fit  l'an  1230»  L'Em- 
pereur alla  trouver  Grégoire  IX  à  Anagni, 
Lorfqu'il  fut  devant  lui ,  il  ota  fon  manteau ,  fe 
mit  à  Ces  pieds ,  &  re^ut  le  baifer  de  paix,  lis 
mangèrent  enfemble  à  une  même  table ,  &  eu- 
rent après  le  repas  ime  longue  converfation 
particulière.  Cette  paix  qui  ne  fut  jamais  bie» 
affermie ,  fut  rompue  huit  ans  après, 

VI. 

Henii  ou  Hents ,  fils  naturel  de  l'Empereur      XIV. 
Frideric,  pafla  en  Sardaigne  en  i  aj  8,  &  épou-     Rupture  de 
fa  Adelaiîe  veuve  dUbalde.,  &  Dame  de  la  ^^  P***- 
moitié  feptentrionale  de  rifle.  EUe  en  avoit 
prêté  ferment  de  fidélité  avec  fon  mari  au  Pape 
Grégoire  IX ,  qui  prétendoit  que  toute  la  Sar- 
daigne lui  appartenoit ,  comme  toutes  les  iHes. 
de  la  mer.  Aui  contraire ,  l'Empereur  fowe- 
noit  que  li'Ifle  de  Sardaigne avoiv:  autrefois  ap- 
partenu à  l'Empire ,  &  qu'il  avoit  fait  ferment 
de  retirer  tout  ce  qui  en  avoit  été  démembré. 
Il  envoia  donc  fon  filj  Hetits  y  qui  s'em- 
para de  la  plus  grande  partie  dje  l'iile ,  & 
en  fut  déclaré  Roi.  Le  Pape  en  fat  très  -  ir- 
rité, &  il  fit  à  l'Empereur  plufîeurs  moni--. 
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tions  dans  les  formes;  enforte  que  FrUerie 
vit  bien  qu'il  vouloit  le  poulTer  à  bout.  Pour 
le  prévenir,  il  écrivit  ainfî  aux  Cardinaux: 
Puifque  vous  êtes  les  fucccllèurs  des  Apôtres 
&  les  lumières  de  l'Eglife,  qui  entrez  dans 
tous  les  Confeils  du  Pape ,  il  eft  étonnant  que 
vous  n'empêchiez  point  qu'il  s'emporte  jiifqu'à 
vouloir  tirer  le  glaive  fpirituel  contre  l'Empe- 
reur Romain  &  le  protedeur  de  l'Eglife. 
Nous  vous  prions  de  retenir  ces  mouvcmcns 
du  Pape ,  qui  viennent  plus  de  paflior  'e 
juliice,  afin  de  prévenir  les  fcandales  q 
roient  les  fuites. 

Cette  Lettre  ne  produifît  aucun  effet,  i^t  .  .- 
*um^ii.uc  P^  Grégoire  IX  publia  folemnellement  à  Ro- 
l'Empccur  me  le  Dimanche  des  Rameaux  &  le  Jeudi- 
&  abfout  fes  Saint  1235)  l'excommunication  contre  F'ride- 
ftîjets  tUi  fer-  j-jc  ^  déclara  fes  fujets  abfousdu  ferment  defi- 
xnem  de  fidc-  j^j-^^  ^^j^-j^  j^^-  ^^^^^^^  ^^-^  ^  ^  j^^^^  défendit 

Lettre  de  ^roi^ement  de  i'obferver.  L'Empereur  aiant 
rEmpereiir  à  appris  cette  nouvelle  en  fut  tranfporté  deco- 
ce  fujet.  1ère ,  &  écrivit  fur  le  champ  aux  Romains , 
pour  leur  faire  de  grands  reproches  d'avoir 
Ibuffert  que  le  Pape  lui  fît  une  telle  injure.  En 
même-temps  le  Pape  écri  v  it  une  lettre  circu- 
laire à  tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté ,  pour 
leur  ordonner  de  publier  tous  les  Dimanches 
&  les  Fêtes  au  (on  des  cloches  la  fentence  con- 
tre l'Empereur.  Cette  lettre  fut  auffi  adrelfée 
aux  Rois ,  aux  Ducs  &  aux  principaux  Sei- 
gneurs ,  avec  les  changemens  convenables  fe- 
k)n  la  qualité  des  perlonnes.  Frideric  de  fon 
côté  écrivit  aux  Rois  &  aux  Princes  une  lettre, 
où  il  expofe  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'il 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  IX  depuis  le 
commencement  de  fon  Pontificat.  Il  la  termi- 
ne aini}  :  Quoique  pour  iiotre  intérêt  particur: 
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lier  Si.  la  honte  du  Pape ,  il  nous  loit  avanta- 
geux qu'il  ait  violé  toutes  les  régies  à  notre 
egnrd  ,  nous  en  fommes  néanmoins  fenfible- 
mentalHigés  pour  rijonneur  de  Téglife  uni- 
ver(elle.  Au  refte  nous  ne  le  reconnoifTons 
point  pour  notre  Juge ,  puirqu''il  s'eft  toujours 
déclaré  notre  ennemi  capital,  en  favorifant 
publiquement  nos  fujets  rebelles  &  les  enne- 
mis de  l'Empire.  Si  nous  craignons  peu  la  (en- 
tence  d'un  tel  Suge  ,  ce  ïïkk,  .  voint  par  mépris 
delà  dignité  Papale,  à  1p  n'^lU  ;out  fidèle  doit 
être  foumis  ,  mais  à  cat  e  civ  'yà  perfonne ,  qui 
s'elt  rendue  indigne  d'une  place  C\  cm  inente* 
Et  afin  que  tous  les  Princes  Chrétiens  connoiC- 
fent  la  droiture  de  notre  intention  ,  &  que  ce 
n'eft  point  la  paflion  qui  nous  anime  contre  le 
Pape,  nous  conjurons  les  Cardinaux  de  la  fain-^ 
te  églife  Romame  par  le  fang  de  Jeius-Chrift 
&  le  jugement  de  Dieu,de  convoquer  un  Con- 
cile général ,  y  appellant  nos  Ambafïàdeurs  & 
ceux  des  autres  Princes ,  en  préfence  desquels 
nous  fommes  prêts  de  prouver  ce  que  nous 
avons  avancé.  Rois  &  Princes  de  la  terre  ,  re- 
gardez, l'injure  qui  nous  eft  faite ,  comme  la 
votre  :  apportez  de  l'eau  pour  éteindre  le  feu 
allumé  dans  votre  voifinage.  Un  pareil  dan- 
ger vous  menace.  On  croira  pouvoir  abaiflèr 
aifément  les  autres  Princes ,  fi  on  écrafe  l'Em- 
pereur, . 

Quand  le  Pape  eut  vu  cette  lettre ,  il  en       Xvr, 
publia  aufli  une  de  fon  côté ,  adrefTée  à  tous    Réponfe  du 
les  Princes  &  à  tous  les  Prélats ,  qui  eft  très-  ^^^\-  ,    j 
longue ,  &  commence  ainfi  :  Une  bctc  pleine  i'£mpercur.  ^ 
de  noms  de  blafphéme  s'eft  élevée  de  la  mer  ; 
&le  refte  de  la  defcription  de  cette  bête  tirée 
de  l'Apocalypfe.  Cette  bête  eft  Frideric ,  fé- 
lon Grégoire  IX,  Dans  fa  lettre ,  il  prétend 

V  iiij 
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détruire  tout  ce  que  ce  Prmce  avoit  avancé 
contre  lui ,  comme  étant  des  menfonges  &  de» 
calomnies.  Il  Taccufe  endiite  d'avoir  proféré 
des  blafpkémes  contre  Jefus-Chrift ,  &  d*effi- 
lîier  la  Religion  de  Mahomet  plus  que  la  Reli- 
gion Chrétienne.  L'Empereur  aiant  vu  cette, 
lettre ,  ne  demeura  pas  fans  repUque.  Il  en  fit 
écrire  une  adreflèé  aux  Cardinaux,  où  d'abord 
il  établit  l'allégorie  des  deux  grands  luminai- 
res ,  pour  iîgnifier  le  Sacerdoce  &  l'Empire  : 
ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  alors  un  principe 
dont  on  convenoit  d?  part  &  d'autre.  Enfuite 
il  rend  au  Pape  injures  pour  injures,  emploiant 


Prince  de  ténébres.Fonr  fe  juftifier  touchant Ir 
reproche  de  favorifer  la  religion  de  Mahomet, 
il  fait  fa  profefifon  de  Foi ,  exaâe  Se  catholi- 
que ,  fiir  la  divinité  de  Jelùs-ehrift&  le  My- 
ftere  de  f  Incarnation ,  8c  parle  dr  Mahomet 
comme  doit Êire  un  Chrétien.  Il  reproche  aux 
Cardinaux  de  n'avoir  pas  retenu  les  emporte- 
mens  du  Pape,  qu'il  attribue  à  la  jaloufe  de 
ies  bons  fuccès  contre  les  Lombards»  II-  fou- 
tient  que  le  Phçe  a  perdu  Êi  puiiTancc  en- per- 
dant la  vartu  ;  il  regarde  &s  cenfures  comme 
nulles ,  &  comme  des  injures  dbnt  il  doit  tirer 
vengeance  même  par  le  fer ,  fî  les  Cardinaux 
ne  ramènent  la  Pape  ^  la  raifon ,  Se  n'arrê- 
tent le  cours  d*un  procédé  (î  violent.  L'Em* 
pereur  fitchaflèrenûiitedu  Roiaume  deLom- 
bardie  les  Frères  Prêcheurs  &  Mineurs ,  le- 
va un  fubiîde  fur  tous  tes  biens  eccléfiafti- 
ques ,  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient  à  h 
Cour  de  Rome  d'en  revenir ,  défendit  à  toute 
f  erfomie  fous  peine  d'être  pendu ,  d'^ppor- 
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Cepen^nt  le  Pape  Grégoire  IX  envola 
TEvéque  de  PaleRrine  y  qia  avott  été  moine 
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ter  des  lettres  du  Pape  contre  FEmpereor. 

VIT 
^  *  *•  XVII. 

Suites  de  la 

de  GteaiDB,  pubHerpar  toute  k  Fcancerex-  l'Emperem. 
commuiucatîonr  de  1  Empereur  Fiideric.  Le 
Pape  dans  ùl  ktflre  ifaint  Louis  y  difoit  qu'il 
V  avoic  pkis  de  mérite  à  combattre  contre. 
rEmpefeUf ,  qu?à  retirer  la  Terre^Saime  des 
mains  des  infidèles.  L'Evéque  Légat  (è  déguila 
enchaflgeant  d^bit  »  de  peur  d*ëtrearrêté  par 
les  Gardes  de  PEmperear.  Le  Pape  écrivit  en 
même-temps  en  Auemagne  deux  lettres  con- 
tre Frideric ,  menaçant  d*exconimunier  tous 
les  Prélats,  les  Seigneurs  &  les  fidèles,  qui 
donneroiem  le  moindre  fêcouos  à  Frideric*/ 
Mais  les  Prét»ts  d'Allemagne  furent  peu  tou- 
chés de  ces  menaces  :  ils  prièrent  le  Pape  de 
ne  les  point  contraindre  à  pubHer  £ès  cenfiBres 
contre  l'Empereuf ,  &  de  longer  au  contraire 
àfaire  la  paix  avec  lui,  pour  ôter  le  fcamdale 
excité  dans  FEglifc*  Les  Chevaliers  Teutomi- 
ques  prirent  auffî  le  parti  de  Frideric  *,  &  le 
Pape  les  menaça,  s'ils  y  perfiftoient ,  de  révo- 
quer tous  leurs  priviléges«Nous  avons  rà  coixu 

ment  faint  Louis  repolit  aux  inilances  que  19^ 
Pape  lui  hiùÀt  d'attaquer  Frideric.  Le  Pape 
voiant  que  ée  Prince  faiibit  chaque  jour  de 
nouveaux  pro>grès  en  ItaHe ,  réfolut  de  convo^ 
quer  un  Concile  ,  &  écrivit  par-tout  des  li- 
tres par  lefqueHes  il  ordonnoit  atix  Evéques 
&  aux  Princes  d*y  envoier  des  députés»  L'Em- 
pereur qui  avoit  auparavant  demandé  un  Coa-  * 
cile ,  crut  devc»r  s'bppofer  à  celuirci.  Il  fe- 
roit ,  dit-il  dans  une  lettre  aux  Rois  de  Fr^ik- 
ce  &  d*Anglet»erre,  très-indécent pounnous, 
pour  TEmpicô,  ^  pour  tous  tes  Priaces,  de 
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foumettre  au  Tribunal  deî'Eglife  ôu  au  juge- 
ment d*un  Concifè ,  une  cauie  où  il  s'agit  de 
notre  Puiflànce  temporelle.  Ce  Prince  fit  en 
même-temps  répandre  par-tout  une  lettre  ano- 
nyme,  où  etoient  repréfentés  tous  les  dangers 
aufquels  s'expoferoient  ceux  qui  auroient 
l'imprudence  d'aller  au  Concile  que  le  Pape 
convoquoitàRome.  Les  Evêques  de  France 
s^  rendirent  néanmoins ,  &  s'aflèmblerent  à 
Gènes  où  ils  dévoient  s'embarquer  avec  les 
Prélats  Anglois  &  plufîeurs  Espagnols.  L'Em- 
pereur les  envoia  prier  de  ne  point  s'embar- 
quer ;  mais  encouragés  par  les  promeffes  du 
Pape  &  de  fes  Légats ,  ils  fe  mirent  fur  la  flotte 
des  Génois,  qui  témoignoient  une  grande 
confiance  en  leurs  forces ,  &  beaucoup  de  mé^ 
pris  pour  leurs  ennemis.  Mais  l'armée  navale 
de  rÈmpereur  aiant  attaqué  la  flotte ,  les  Gé- 
nois furent  défaits  après  un  rude  combat ,  &  la 
plupart  des  Prélats  furent  arrêtés. 
3rVIII.  Ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  :  on  les  en- 

S.  Louis,  chaîna  &  on  les  maltraita  tellement ,  que  U 
fait  rendre  la  prjfon  où  on  les  mit  enfuite   leur  parut  un 

liberté  aux        /ri  ^     t  i        jm-     ..         « 

Prélats  Fran-  l®"lagement.  Les  plus  délicats  néanmoins 
tombèrent  malades,  &  quelques-uns  y  mouru- 
rent. Le  Pape  écrivit  à  ces  Evêques  prifon- 
niers  des  lettres  deconfolation .,      is  exhorta 
à  la  patience  par  l'exemple  des  a.  .^'iens  Mar- 
tyrs :  mais  en  même-temps  il  promettoit  de  ne 
rien  omettre  pour  les  délivrer  par  la  force ,  & 
pour  fe  venger  de  l'afF'-ont  qu'il  avoit  reçu.  Le 
lioi  S.  Louis  écrivit  à  l'Empereur  pour  de- 
mander la  liberté  des  Prélats  François.  L'Em- 
pereur l'aiantrefuféejfaint Louis Àui  écrivit  de 
nouveau  pour  lui  repréfenter  l'union  gui  avoit 
toujours  été  entre  la  France  &  l'Empire.  C'eft 
yoH?>  ajoute-t-ii  >  qui  ayez  rompu   cette 
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unîûiii ,  en  faifânt  prendre  les  Prélats  de  notre 
Ëoiaume  qui  alloient  à  Rome ,  ne  pouvant 
ré/îfier  aux  ordres  du  S.  Siège.  On  voit  ici 
qu*on  croioit  alors  en  France ,  que  les  Evé- 
ques  mandés  par  le  Pape  ne  pouvoient  fè  à\£-. 
penfer  de  l'aller  trouver.  Nous  avons  appris  , 
continue  faint  Louis ,  par  leurs  lettres  ,  qu'ils 
n'avoient  aucun  deflèin  de  vous  nuire ,  quand 
même  le  Pape  auroit  voulu  faire  quelque  cho- 
fe  contre  les  régies.  Ceft  pourquoi  vous  devez 
les  mettre  en  liberté.  Penfez-v  férieufement  : 
Car  le  Roiaume  de  France  n'eu  pas  tellement 
afFoibli ,  qu'il  fbufFrît  davantage  vos  coups 
d'éperon.  Cette  lettre  eut  fon  effet  :  &  l'Em- 
pereur délivra ,  quoique  malgré  lui ,  tous  les 
François.  Il  coutinuoit  cependant  fes  con- 
quêtes en  Italie ,  faifant  le  déguât  autour  des 
villes  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir.  Pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  il  obligea 
les  Evéques  de  donner  à  titre  de  prêt ,  les 
tréfors  de  leurs  églifes,  c'eft-à-dire,  l'ar- 
genterie, les  ornemens  defoie,  &lespier- 
renés.  ^    ;     " 

VIIT.    "  ^ 

On  efpéroit  que  la  mort  de  Grégoire  IX 

feroit  enfin  cefîèr  une  fî  funefte  diviuon  ,  fur-   ^^ 

fout  quand  on  vit  (iir  le  S.  Siège  le  Cardinal  cent  fô"^s  In- 
Sinibale  qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV.  Mais  nocent  IV. 
on  vit  bien- tôt  que  l'Empereur  avoitraifon 
de  craindre,  que  d'un  Cardinal  ami  il  ne  de- 
vînt un  Pape  ennemi.  On  fit  néanmoins  l'an 
1 244  un  traité  dont  les  c6nditions  étoient  fort 
favorables  au  Pape.  Mais  il  eft  remarquable 
qu'il  n'v  eft  fait  aucune  mention  de  réhabili- 
ter Fricieric  à  la  dignité  Impériale ,  dont  Gré- 
goire IX  l'avoit  deporé ,  ni  de  faire  rentrer 
les  fuiecs  fous  U>n  obéiffance ,  mais  feulement 
•  V  vj 
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de  Tabfbudre  des  cenfîires.  Auiïi  malgré  cette 
dépofîtion  ,  iin*étoit  pas  moins  reconnu  pour 
Empereur  &  t)our  Roi  de  Sicile  ,  non-feule- 
ment par  Tes  uijets  y  mais  par  faim  Louis,  par 
Henri  Roi  d^Angleterre,  &  par  les  autres  Prin- 
ces étrangers.  Frideric  fe  repentit  bient-t6t  de 
^s^étre  a&aiiTé  devant  le  Pape  ;  &  il  refufa  de 
ratifier  ce  que  fès  Agens  avoient  folemnelle- 
ment  promis.  Le  Pape  pour  Cs  fortifier  créa 
dix  Cardinaux  »  qui  tous ,  excepté  un  Anglois 
moine  de'  Cîteaux ,  n*avoient  d'autre  mérite 
aue  celui  de  leur  naiHânce^  Ils  s'enfuirent  aui^ 
ii-tot  après  à  Gènes  >d'où  ils  auroient  voulu  fe 
retirer  en  France  ou  en  Angleterre  ,  ou  en  Ef- 
pagne  ;  mais  on  trouva ,  comme  nousTavons 
vu  f  que  la  Cour  de  Rome  étoit  trop  à  charge  à 
ùs  hôtes  ;  &  ainfî  le  Pape  fe  retira  à  L^ron  qui 
appartenoit  alors  à  ion  Archevêque. 

Dès  que  le  Pape  fiit  dans  cette  ville ,  il  écri- 
vit une  lettre  circulaire  aux  Archevêques  pour 
la  coiîvocàtion  d'un  Concile  généraL  vou- 
laht ,  dit-fl ,  rétablir  dans  fa  première  Splen- 
deur rEglifê  agitée  par  une  horrible  tempête  , 
<iéHvrer  la  Terre-Sainte  du  danger  où  elle  eft, 
réprimer  les  Tart^res  &  les  autres  infidèles,  & 
terminer  te  di^érend  qui  eft  entre  TEglife  Se 
FEmpereiir  :  Nous  avons  ré(blu  d'appeller  I05 
Rois ,  les  Prélats  &  les  autres  Pirinces.  Ceft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  venir  en  per- 
lonne  ,  afin  que  l'Egée  te^oive  de  vous  un 
confeil  utile.  Vous  devez  favoir  que  nous 
avons  cité  publiquement  Firid^ric  pour  com- 
paroître  dans  le  Concile.  Vous  ordonnerez 
auffî  de  notre  part  à  vos  fuffragans  de  venir 
dans  le  même  terme  ;  &  à  leurs  Chapitres, 
d'envoier  des  députés.  Il  eft  remarquable  que 
le  Pape  ne  demande  aux  Evêqu^s  que  leur 
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conleil ,  comme  s*ils  ne  dévoient  pas  être  Ju- 
ges avec  lui  dans  le  Concile.  A  la  faint  Jean  , 
qui  étoit  fe  ixtns  marqué  pour  la  temie  du 
Concile ,  fe  trowerent  à  Lyon  d'eux  Princes* 
féculiers  ,  Baudoin  Empereur  de  Conftantino- 
pie  &  Raimond  Comte  de  Touloufe ,  de  envi- 
ron cent  quarante  tant  Archevêques  qu'Eve^- 
ques ,  à  la  tête  de^uels  étoient  trais  ratriar- 
ches  Latins,  de  Conflantinople ,  d^Antioche  y 
&  d*Aquilée  ou  deVenife.  Il  y  avoit  plufîeurs^ 
procureurs  desPrdats  ab{èns,  chargés  de  leurs: 
excuCes ,  &  les  députés  des  Chapitres.  L*Abbé^ 
de  faint  Alban  en  Angleterre  y  envoia  un  de 
fes  moines  accompagné  d'un  ckrc  ;  &  ce  fut 
fans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris  moine 
du  même  monaftere,apprit  tout  le  détail  de  ce 
Concile  qu'il  rapporte  dans  fofiHiliioire»  il  ne 
vint  perfonne  cm  Roiaume  de  Hongrie,  qui 
étoit  défolé  par  les  Tartares»  ;  8c  peu  de  Prélats 
d'Allemagne ,  la  euerre  entre  le  Pape  &  l'Em- 
pereur neleur  enlaiiïànt  pas  la  liberté.  Ceux 
de  la  Terre-Sainte  ne  purent  même  être  appel- 
les ,  à  caufe  de  Pincuïiîoft  des  barbares.  L'E- 
vêquede  Bterytefut  lefeut  qui  s'y  trouva  pat 
occafîon ,  aiant  apporté  cette  triée  souvelle  : 
ît  étoit  chargé  de  procuration  comme  Syndic 
de  tous  les  Chrétiens  du  païs. 

Dans  la  congrégation  préliminaire ,  que  le 
Pape  tint  dans  le  réfeâoire  des  religieux  de 
faint  Juft ,  chez  lefquels  il  étoit  logé ,  Thadée  nakef"^^""  " 
de  Sueflê  au  nom  de  l'Empereur  Frideric  fon   Le  Pape  re- 
maître, offrit  au  Pape,  pour  rétablir  la  paix  jette  les  of- 
&  recouvrer  fon  amitié,  des'oppofer  aux  Tar-  fres  de  TEm- 
tares  &  aux  autres  ennemis  de  l'EgHfe,  d'al-  P^f*"^' 
1er  en  perfonne  à  Ces  dépens  à  la  Terre-Sainte 
pour  la  délivrer  du  péril  où  elle  étoit ,  &  la 
rétablir  félon  fos  pouvoir  >  afin  de  lendre  à 
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rëglife  Romaine  ce  qu'il  lui  avoit  ôté ,  8c  ré-* 
parer  les  injures  qu'il  lui  avoir  faites.  Le  Pape 
,  s*écria  :  O  les  grandes  promefTes  !  mais  elles 
n'ont  jamais  été  accomplies,  &  ne  le  feront 
jamais.  On  Voit  tnen  qu'elles  fe  font  pour  évi- 
ter le  coup  qui  menace ,  &  fe  mocquer  enfui- 
te  du  Concile  :  votre  Maître  a  juré  la  paix  de- 
puis peu  ;  qu'ill'obferve  félon  la  forme  de  foa 
ferment ,  &  jacquiefce.  Mais  fî  j'acceptois  fes^^ 
offres ,  &  qu'il  voulût  s'en  dédire ,  comme  je 
m'y  attends  ,  qui  feroit  fa  caution ,  &  qui  le 
contraindroit  à  tenir  fa  parole  f  Le  Roi  de 
France  &  le  Roi  d'Angleterre,  répondit  Tha- 
dée.Le  Pape  reprit  :  Nous  n'en  voulons  point. 
Car  s'il  manquoit  à  Ces  promefïès,  comme  nous 
n'en  doutons  point  par  les  exemples  du  pafféi 
nous  ferions  obligés  de  nous  en  prendre  à  ces 
Princes,  àTEglife  auroit  pour  ennemis  le& 
trois  plus  puiflans  Princes  féculiers. 

La  première  feffion  folemnelle  fe  tint  deux 
jours  après,  le  mercredi  vingt -huitième  de 
Juin  veille  de  (àint  Pierre.  Le  Pape  &  tous  les 
autres  Prélats  revêtus  pontificalement  fe  ren- 
dirent à  l?églife  Métropolitaine  de  faint  Jean , 
,  où  le  Pape  aiant  célébré  la  Meflê ,  monta  à  un 
lieu  élevé:  l'Empereur  deConftantinople  s'af- 
ûtà  ÙL  droite ,  &  quelques  autres  Princes  fé- 
culiers à  Ça.  gauche;Les  Patri  .rches  étoient  afïis 
plus  bas.  Dans  la  nef  de  l'églife  ,  aux  premie* 
res  places  s'affirent  les  Cardinaux  Evéques,  & 
après  eux  les  Archevêques  &  Evêques  y  les 
Envoies  de  Frideric  &  plu/îeurs  autres.  Quand 
chacun  eut  prit  fa  place ,  le  Pape  entonna  le 
Vêni,  Creator,  8c  après  que  tous  l'eurent  chan- 
té ,  un  Cardinal  dit ,  tle6î.imus  genua ,  un  au- 
tre répondit ,  Levate  i  le  Pape  dit  i'Oraifon  : 
ïLTi  Chapelain  commença  les  Litanies ,  &  le 
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pape  dit  TOraifon  du  Saint-Efprit.  Enfuite  il 
prononça  Ton  Sermon ,  dont  il  prit  pour  fujet 
les  cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé ,  qu'il 
compara  aux  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur» 
La  première  étoit  le  dérèglement  des  Prélats 
&  de  leurs  peuples  :  la  féconde,  Tinfolence  des 
Sarrafins  :  la  troi/îéme  le  fchifme  des  Greës  :• 
la  quatrième ,  la  cruauté  des  Tartares  :  la  cin- 
qniéme ,  la  perfécution  de  l'Empereur  Fride- 
rie.  Il  s'étendit  fur  ce  dernier  point,  &repré- 
fenta  les  maux  que  ce  Prince  avoit  faits  à  TE- 
glife  &  au  Pape  Grégoire  fon  prédécefïèur.  Le 
râpe  finit  fou  Sermon  par  les  reproches  per- 
fonnels  contre  Frideric ,  qu'il  accufoit  d'héré- 
Çie  &  de  facrilége. 
Alors  Thadee  de  Sueiïe  fe  leva,  &  erttreprit 
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plus  oDiige  de  tenir  les  promt 
l'égard  du  reprocîie  d'héréfie ,  il  dit  :  Perfonne 
ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fî  impor- 
tant ,  à  moins  que  l'Empereur  mon  Maître  ne 
foit  préfent,  &  ne  déclare  de  fa  bouche  ce  qu'il 
a  dans  le  cœur.  Mais  je  donne  un  argument 
probable  qu'il  n'^ft  point  hérétique  ;  c  eft  qu'il 
neibuffre  point  d'ufuriers  dans  (es  Etats.  Par- 
là  Thadé©  accufoit  indiredement  la  Cour  de 
Rome  d'être  infedée  de  ce  vice,  Enfuite  Tha- 
dee fupplia  le  Concile  de  lui  accorder  un  petit 
délai  pour  écrire  à  l'Empereur,  &  lui  perfua- 
der,  s'il  pouvoit,  de  venir  en  perfonne  auCon- 
cile ,  ou  de  lui  envoier  un  pouvoir  plus  am- 
ple. A  quoi  le  Pape  répondit  :  A  Dieu  ne  plai- 
îe.  S'il  venoit ,  je  me  retirerons  auilî  -  tôt.  Je 
ne  me  fens  pas  encore  préparé  au  martyre  » 
ni  à  la  prifon,  Ainiî  fe  termina  la  première 
feifiofl»  .  ■ 


47^        ^^*  ^'*  ^^(/^  vï.'^-^ 

X  X I V.  ^       La  (êcondf  fê  tmt  huit  jour9  après ,  &  on  y 
Seflions  fui-  ob(èrva  les  méni«s  prières  $c  les  mêmes  céré- 


vaiites. 


monies.  QiMtquesËvéques  palpèrent  avec  vi- 
vacité contre  TEmpereur  :  mais  Tkaxlée  re- 
pouiïà  leurs accutktions avec  beaucoup  Gefor- 
ce,  &  fbutint  hardiaient  les  intérêts  de  fort 
Maître»  D^ns  la  troifîéme ,  le  Fape  ordonna 
avec  rapppobetioadu  Concile,  quedéfonnais 
on  céiébreroit  TOâREive  àe  la  Nativité  de  la 
faiflte  Vierge.  Eni^ite  îl  fit  lire  dix-fèp«  arti- 
cles de  rég&mens ,  dont  k  plupart  rendent 
la  procédure  judiciaire.  On  y  voit  TeTprit  de 
chicane  qui  régnoit  alors  entre  leseccléfiafti- 
qnes ,  occupés  pou  r  la  plupart  à  pourfuivre  ou 
à  juger  des  procès  ;  &  c*eft  ce  qui  obligeoit  les 
Conciles  d  entrer  R  avant  dans  ces  matières^, 
qui  dans  de  meilleurs  temps  auroient jparu  in- 
dignes de  l'attention  des  Evéquesa  On  trou- 
ve dans  le  Sexte  des  Décrétales  8c  ailleurs , 
pIuHeurs  Gonftitutions  attribuées  an  Concjie 
de  Lyon.  Le  Pape ,  car  c*eft  toujours  lui  qui 
parle  en  ces  Décrets  ,  ordonna  qu*on  pro- 
cureroit  du  fècours  à  TEmpire  de  Conftanti- 
nople ,  Se  qu^on  y  emploieroit  la  moitié  des 
revenus  detous  les  bénéfices  où  les  Titulai- 
res ne  résident  pas  au  oioins  pendant  fîx  mois. 
Le  Pape  exhorta  auffi'tes  Prélats  à  aonfeiller 
aux  peuples  dans  leurs  Sermons  &  au  Tribu- 
1^1  de  la  pénitence ,  de  laifferpar  leurs  tefta- 
mens  quelques  fbmmes  d'argent  pour  le  fè- 
cours de  la  Terre-Sainte  ou  de  TEmpire  de 
Conftantinof^e.  A  cette  occafion  quelques-uns 
fe  plaignirent  qiie  la  Cour  de  Rome  avoit  fou- 
vent  détourné  cc's  contributions. 

Après  la  lefture  de  ces  Décrets  y  le  Pape  dit 

tre  le    lu-"  ^^'?  ^^^**  ^^"  ^^®  ^^  copies  de  tous  les  pri- 
lienj,  *      "  yiléges  accordés  à  Téglife  Romaine ,  par  les 
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Empereurs ,  les  Rois  &  les  autres  Princes ,  & 
qu'il  y  avott  fait  mettre  les  fceaux  de  tous  les 
Prélats  qui  étoient  préfens ,  voulant  que  ces 
copies  euilènt  la  même  autorité  que  les  origi- 
naux. Alors  les  envoies  du>Roi  d'Angleterre 
fe  levèrent  pour  empêcher  qu'on  n'autorisât 
Quelques  concevons  faites  à  l'églife  Romaine, 
loutefiant  que  les  Seigneurs  n'y  avoient  point 
confênti.  C'étoit  ap;>apemment  la  donation  du 
Roi  Jean.  Ces  envoies  fe  plaignirent  auili  des 
exaâionsdelaCoucdeRome,  &  firent  Urje 
une  lettre  a<!l^flee  au  Pape  au  nom  de  tout  le 
Roiaume  d'Angleterre ,  qui  portoit  en  fubflan- 
ce  :  Nous  avons  accor<ié  depuis  long-temps  à 
l'églife  Romaine  notre  mère ,  un  fubiîde  hon- 
nête appelle  le  denier  de  faint  Pierre  ;  mais 
elle  ne  s^tn  efl  pas  contentée ,  &  nous  2  de- 
mandé dans  la  fuite  tant  par  fes  Légats  que 
par  fes  Nonces,  d'autres  fecours  qui  lui  ont 
été  libéralement  accordés.  Vous  n'ignores 
pas  que  nos  ancêtres  ont  Fondé  des  monaflerey 
qu'ils  ont  richement  dotés ,  &  leur  ont  même 
donné  le  i>atronage<le  quelques  é?lifes  paroif* 
fîales.  Mais  vos  prédeceifèurs  voulant  enrichir 
fes  Italiens ,  dont  le  nombre  cfl  devenu  ex- 
ceflif  9  leur  ont  donné  ces  cures  qu'ils  négli- 
gent entièrement ,  ne  prenant  aucun  foin  de 
h  conduite  des  anies.  Ils  n'exercent  point 
Fhofpitalité ,  ne  font  point  d'aumânes  ,  ne 
fongent  qu'à  prendre  les  revenus ,  pour  les. 
emporter  hors  du- Roiaume  :ct's  italiens  tirent 
de  l'Angleterre  tous  tes  ans  plus  de  foixante 
mille  marcs  d'argent ,  qui  eft  plus  qu'il  n'en 
revient  au  Roi  même.  Nous  êfpérions  qu'à 
votre  promotion  vous  réformeriez  cet  abus  ; 
mais  au  contraire ,  il  ef^  encore  devenu  plus 
criant*  Le  Doreur  Mar tia  votre  prétenduL^ 
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i  grac  difpofe  en  faveur  des  Italiens ,  des  plut 

riches  bénéfices  vacans,  à Tinf^u  &  contre  le 
droit^es  Patrons;  il  extorque  des  religieux 
des  fommes  exceflives ,  &  jette  des  excom- 
munications &  des  interdits  fur  ceux  qui  s*op. 
pofent  à  ces  entreprifes.  Nous  ne  pouvons 
croire  qu'il  agifle  ainfi  par  votre  ordre  t  &  nous 
vous  prions  d'y  remédier  promçtement  :  au- 
trement nous  ne  pourrions  fouftrir  plus  long- 
temps de  telles  vexations.  Après  la  le  dure  de 
cette  lettre  on  garda  un  grand  fîlence  ;  &  le 
Pape ,  quelque  inftance  que  fifïèm les  Envoies 
d'Angleterre ,  ne  réponcfit  autre  chofe ,  finon 
qu'une  affaire  de  cette  importance  deman  doit 
une  mure  délibération. 
'   XXVI»  Alors  Thadée  de  SuefTe  vit  bien  que  le  Pajie 

Appel  de  ailoitpirononcer  une  fentence  contre  l'Empe- 

llnWuf  '^'"^  ^°"  ^^^®-  ^^  Releva  donc,  &  déclara 
Dépofition  ^^^  ^  ^®  ^^P®  vouloit  procéder  contre  l'Em- 

àc  Fridcric.    r^ur  9  il  en  appelloit  au  Pape  futur  &  à  un 
Concile  général.  Le  Pape  lui  répondit  :  Ce 
Concile  eft  général ,  puifque  tous  les  Princes 
y  ont  été  invités  tant  féculiers  qu'eccléfîafti- 
ques  :  mais  l'Empereur  n*a  pas>  permis  à  ceux 
^uirfont  fous  fon  obéifTance  de  s*y  trouver; 
c'eft  pourquoi  je  n'admets  point  votre  appel» 
Enfuite  le  Pape  prononça  cfe  vive  voix  la  (en- 
tence  de  dépofition  contre  Frideric ,  &  la  fit 
lire  dans  le  Concile.  Ne  pouvant  plus  ,  dit 
le  Pape  ,    fans  nous  rendre  nous-mêmes 
coupables ,  tolérer  les  iniquités  de  Frideric  y 
nous  fommes  obligés  en  confcience  de  le  pu- 
nir. Il  réduit  enfuite  les  crimes  de  ce  Prince  à 
quatre  principaux  ,  qu'il  foutient  être  de  no- 
toriété publique  :  parjure ,  facrilége,  héréfie  & 
félonie.  Sur  tous  ces  excès ,  continue  le  Pape, 
&pluiieurs  autres,  après  en  avçir  mûrement 
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délibéré  avec  nos  confrères  &  avec  le  Concile^ 
en  vertu  du  pouvoir  de  lier  &  de  délier  que 
Jefus-Chrili  nous  a  donné  en  la  perfonne  de 
faint Pierre ,  nous d'noncjons  ce  Prince  privé 
de  tout  honneur  &  dignité ,  dont  il  s'eft  rendu 
indigne  par  fes  crimes ,  &  Ten  privons  pat 
cette  fentence  :  abfolvanr  pour  toujours  de 
}eiir  ferment  tors  ceux  qui  Im  ont  juré  fidélité, 
défendant  exprelfément  que  perfonne  défor- 
mais lui  obéiflè  comme  Empereur  ou  comme 
Roi ,  ni  le  regarde  comme  tel  ;  &  voulant  que 
quiconque  à  l'avenir  lui  donnera  aide  ou  con- 
feil  en  cette  qualité ,  foit  excommunié  par  le 
feul  fait.  Au  refte  ceux  que  regarde  l'éiedion 
de  l'Empereur ,  lui  éliront  librement  un  fuc- 
ceifeur  dans  l'Empire  :  &  quant  au  Roiaume  de 
Sicile  ,  nous  y  pourvoirons  avec  le  confeil  de 
nos  frères ,  amfî  que  nous  jugerons  à  propos. 
Donné  à  Lyon  le  dix-feptiéme  de  Juillet 
i24<.  :..-.■.  ,,..,.••  .  / 

IX. 
Après  que  cette  fentence  eut  été  lue,  le   XXVTT;  ' 
Pape  fe  leva  &  entonna  le  Te  Deum  ;  &  quand     Comment 
îl  eut  été  chanté,le  Concile  fe  fépara.  Pendant  l'Empereur 
la  ledure  de  la  fentence,  le  Pape  &  les  Pré-  '■''°'!.,^  j. 
lats  tenoient  des  cierges  allumes ,  &  tous  les  fjujépofirio»^ 
aflîftans  étoient  faiiîs  de  crainte ,  comme  s'ils 
avoient  vu  la  foudre  tomber  du  ciel.  Les  En- 
voies, de  l'Empereur  frappoient  leur  poitrine 
en  pouflant  de  profonds  (oupirs.Thadee  dit  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  C'eft  ici  un  jour  de  co- 
lère ,  de  calamité  &  de  mifere.  Il  eft  important 
de  remarquer  que  dans  le  titre  de  la  fentence  y 
le  Pape  dit  feulement  qu'il  la  prononce  en  •  ' 

préfence  du  Concile,  mais  non  pas  avec  fon.  '   ' 

approbation,  comme  dans  les  autres  Décrets, 
Car  il  feroit  injuile  d'attribuer  à  ce  Concile 
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une  telle  entreprife  flir  l'autonté  temporelle* 
Le  Papcaîam  déclaté  TEmpire  vacant ,  écri- 
vit aux  Princes  d*Alleiilagite  qui  étoient  alors 
reconnus  pour  Eleâeurs,  de  choifîr  un  autre 
Empereur ,  leur  promettant  fon  (êcours  &  ce- 
loi  de  toute  TE^lifê  „  &  les  aflurant  d*abord 
de  quinzf  milie  mascs  dfàrgent»  L'Empereur 
fut  tcanfporté  de  colère  en;  apprenant  la  non- 
vdledieradépofition:.  Qux»,  dit-il,  ce  Pape 
atCtt  Faudacede  me  dépofer  cbns  fon  Concile, 
Se  de  m'ôter  ma  Couronne  1  Qu'on  mapporte 
mes  callèttes.  Quand  on  les  eut  ouvertes ,  il 
dit  £  Voiez  â  mes  couronnes  font  perdues.  11 
en  mttunefiir  fa  tête,  de  Te  redreifant  il  dit 


qu'il y^ait  beaucoup  de fang répandu,  un  hom- 
me cm  commun  a  l'infolence  de  vouloir  vaHà  - 
ter  la  dignité  Impériale,  à  moi  qui  fuis  au* 
deflùs  de  tous  les  Princes  !  Ma  condition  au 
reâe  en  devient  meilleure  ;  j'étois  obligé  de 
le  refpeâer ,  &  maintenant  je  ne  lut  dois  plut 
rien.  Il  étoit  alors  à  Turin, *&  auffî-tôtilre^ 
tourna  â  Crémone ,  où.  il  régla  les  affaires  de 
TEmpire.  Il  pafià  enfuite  en  Pouidle ,  &  en- 
voia  pcpmptement  fon  fils  Conxad  ea  Aile* 
magne.     .  ï"-  "^ 

««  ,  .*..  Pour  ferendtefesPrinces  favorables,  il  leur 
lettres  de  écrivit  deux  lettres.  Dans  la  première  il  les 
TEmpereur  exhorte  à  profiter  de  fen  exemple  ,  <3c  dit: 
aux  Princes    Que  ne  devez-vous  point  craindre  d'un  tel 

Souverains  p^pg  chacun  en  particulier ,  puifqu'il  entre- 
contre le  Pa-  Il  j//'  ^.'^/♦•^  , 
PC                prend  de  me  dcpofer ,  moi  qui  fuis  couronne 

Empereur  de  la  part  de  Dieu  après  Téledion 

fblemnelle  des  Princes  ?  Il  n*a  aucu^  droit  de 

nous  juger  ^uant  au  temporal ,  en  fuppofaitt 
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qu*U  y  eût  des  accufations  graves  &  bien  loiv- 
dées  contre  nous.  JMLais  je  neiiiîs  pas  le  pre» 
jnier  que  le  Clergé  a  ainn  attaqué  en  abufant 
de  fa  puifTânce ,  &  je  ne  ferai  pas  le  dernier* 
Vous  en  èoss  vou»-*meme  caufe  ,  «n  vous  fou» 
mettant  à  ces  livpbcrites  dont  r^mbitionn^a 
point  de  bornes.  &  vous  .vouliez  y  faire  atteo- 
tion«  combien  découvnrtez-vois  dans  la  Cour 
de  Kome  d'in&mies  dont  kpudeur  ne  j)ermet 
pasde  parler  f  Ce iont  les  grands  J^evenus  dont 
ils  fe  ibnt  enrichis  aux  dépens  de  plufîeurs 
Roiaumes ,  qui  les  rendent  infenfés.  Quelle 
reconnoii&nce  vous  témoignent-ils  pour  les 
dîmes  &  les  aumônes  dont  vous  lesnourriilèz  l 
Ke  croiez  pas  que  la  fentencedu  Pape  m*ait 
abattu.  La  pureté  Ae  ma.conibiencedontJDieu 
m'eïl  témoin»  m'aflike  qu*il.é{la7ecmioi«  JVIon 
intention  ^toujours  été  de  réduireles^ecdé* 
ilafiiques ,  flir^^tout  ies^pUisgcands.,  a^'étât  où 
ils  étoient  dans  la  primitive  Ëglife^  menant 
ime  vie  apoftolique ,  &  imitant  rhumilité  de 
Notse-Seigneur.  Ils  guériilbient  les  malades  , 
\  reflùTcitoient  les  -morts ,  &  foumettoient  les 
.  Rois  &  les  Princes  ,  nonj>ar  les  armes:,  mais 
.  |)arleiur  vertu.  Ceux-ci,  livrés  au  fîécle ,  en-» 
ivrés  de  délices ,  n'ont  aucunecrainte  de  Dieu» 
Leurs  grandes  richeiTes  leur  ôtent  toute  reli- 
gion. 11  faut  donc  leur  ôter  ces  richeiTes  ^  qui 
feur  font  ii  pemicieufes;  c*eft  à  quoi  vous  devez 
travailler  avec  moi.  •    ■ 

Cette  lettre  ne  fervit  qu*à  rendre  Frideric 
odieux, parce  qu'il  paroiiToit  vouloir  diminuer 
la  liberté  &  la  dignité  de  l'Eglife,  que  Ton 
croioitalorsinféparable  àes  richeffès&  de  la 
grandeur.temporelle.  Mais  celle  qu'il  écrivit 
à  faim  Louis ,  produifît  un  effet  contraire ,  & 
aliéna  dy.  Pgpeplufîeur^  Princes,  qui  çrai^ 


'    t  ■*■■' 
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f  noient  la  hauteur  de  la  Cour  de  Rome,fî  TrU 
eric  venoit  à  fuccomber.  Cette  féconde  let- 
tre a  pour  objet  principal  de  montrer  les  nulli- 
tés de  la  fentence  du  Pape,  La  première  cft 
l'incompétence  du  Juge.  Aucune  loi ,  dit-il , 
divine  ou  humaine  n'a  accordé  au  Pape  le 
pouvoir  de  transférer  l'Empire  à  fon  gré  ,  ou 
de  juger  les  Rois  &  les  Princes  pour  le  tempo- 
rel ,  ou  de  les  punir  par  la  privation  de  leurs 
Etats.  '  La  lettre  expofe  enfuite  tous  les  vices 
de  la  procédure.  Nous  recevons ,  ajoûte-t-il , 
avec  refpeâ ,  &  nous  obfervons  avec  foin  les 
peines  {pirituelles,c'eft-à-dire,  les  pénitences 
qui  nous  font  impofées  pour  nos  péchés,  non- 
feulement  par  le  Pape  que  nous  reconnoiflbnls, 
par  rapport  au  fpirituel,  pour  notre  père  &  no- 
tre maître,mais  encore  par  quelque  Prêtre  que 
ce  foit.  On  ne  peut  fans  injuftice  nous  ren- 
dre fufpeâs  touchant  la  Foi.  Nous  la  croions 
fermement  &  la  profeflbns  Amplement ,  telle 
que  l'enfeigne  l'Eglife  Catholique  &  Romai- 
ne :  Dieu  en  eft  témoin.  Confîderez  donc  fi 
nous  devons  obéir  à  cette  fentence ,  fi  préju- 
diciable ,  non-(èulement  à  nous ,  mais  à  tous 
les  Rois ,  les  Princes  &  les  Seigneurs  tempo- 
rels. Confîderez  les  fuites  d'une  telle  entre- 
prife.  On  fe  vante  publiquement ,  qu'on  n'a 
plus  rien  à  craindre,,  après  avoir  abattu  notre 
puifTance.  Défendez  donc  votre  droit  avec  le 
ii6tre,&  fongez  aux  intérêts  de  vos  fuccefleurs. 
Soiez  perfuadé  qu'avec  le  fecours  du  Roi  des 
Rois  qui  protège  la  juftice ,  nous  nous  oppo- 
iêrons  fi  efficacement  à  ces  commencemens, 
que  vous  n'aurez  pas  fujet  d'en  craindre  les  fui- 
tes. Dieu  fera  rendre  compte  de  ces  troubles 
«ui  caufent  tant  de  maux  dans  toute  l'Eglife , 
^  celui  qui  en  eft  le  véritable  auteur.  Telle  eft  ' 
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la  lettre  de  l'Emper^  ur  à  S.  Louis.  Elle  fut 
auffi  envoi  ée  au  Rv  1     Angleterre ,  &  vraifem- 
blablement  à  d'autre..  Princes. 
Frideric  envoia  en  France  Pierre  des  Vignes      .    , 
fon  fécrétaire  &  fon  confident,  avec  une  lettre  jg  Fr^^  ^ 
où  il  difoit  :  Le  Pape  &  quelques-uns  de  fes  \  5^  tôuig**^ 
prédécefîeurs  nous  ont  donné  de  juftes  fujjets 
<le  plaintes,  à  nous  &àplufîeurs  autres  Prin- 
ces ,  en  s'attribuant  l'autorité  d'établir  &  de 
dépofer  de  leurs  Etats,  les  Empereurs,  les 
Rois  &  tous  le^  Seigneurs  temporels  ;  &  d'ab- 
foudre  les  vaflaux  du  ferment  de  fidélité,  pour- 
vu qu'il  y  ait  feulement  une  fentence  d'ex- 
communication prononcée  contre  les  Sei-  ^ 
gneurs.  C'eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par 
Ats  preuves  évidentes  &  pour  y  remédier ,  que      '  ' 
nous  envoions  Pierre  des  Vignes  au  Roi  de 
France  notre  très-cher  ami  :  le  priant  tnftam- 
ment  d'aflèmbler  en  fa  préfence  les  Pairs  laï- 
ques &  les  autres  Nobles  de  fon  Roiaume,pour 
écouter  nos  r^jfons  fur  ce  fujet.  S'il  ne  veut 
pas  fe  charger  de  cette  affaire  ,  nous  le  prions 
de  nous  la  laiflèr  pourfiiivre  faas  s'oppofer  à 
nous,  ni  permettre  qu'aucun  de  fes  m  jets  s'y 
oppoîe ,  &:  dene  donner  aucun  (ecours  contre 
nous  durant  la  préfente  conteftation.  Mais  fi  le 
Roi  juge  à  propos ,  comme  il  efl  digne  de  lui , 
d'emploier  fa  médiation ,  d'engager  le  Pape  à 
réparer  fes  torts ,  &  en  particulier  à  révoquer 
ce  qu'il  vient  de  prononcer  contre  nous  au 
Concile  de  Lyon,  nous  voulons  bien  pour 
l'honneur  de  Dieu  &  l'afFedion  fînguliere  que 
nous  portons  au  Roi  de  France ,  remettre  en- 
tre fes  mains  notre  différend  avec  le  Pape  , 
étant  prêt  de  donner  à  l'Eglife  telle  fatisfaç- 
tion  qu'il Jugerc.  convenable  par  le  confeil  de 
fa  Nobleiiè^  L'Empereur  offre  enfuite  au  Roi 
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Ion  fecqurs  pour  laCroifade,  quand  même 
foiraceommodement  avec  le  Pape  neréufli. 
roit  pas.  Cette  lettre  eft  adréffée  à  tous  les 
François ,  &  datée  de  Crémone  le  vingt-deu- 
xième de  Septembre  1245.  Nous  avons  vu  que 
lâint  Louis  n*approuvoit  point  la  dépofîtion 
de  Frideric ,  &  qu'il  entreprit  de  faire  fa  paix 
avec  le  Pape,  dont  la  dureté  affligea  beaucoup 
le  faint  Roi,  &  excita  fon  indignation. 

XXX.    .       Innocent  IV  regardant  l'Empire  comme 
te  Pape  fait  vaquant,  preffa  les  Princes  d'Allemagne  d'é- 

'""'mpc-  ^^^Pp"'  *o^  des  Romains ,  Henri  Lantgçave 
'^^  '  de  Thwringe.  Il  envoia  un  Légat,  à  qui  il 
e  cet-  donna  l'autorité  de  contraindre  par  despeijîKi 


nommer  un 

autre   Empe 

leur. 

Suite  d 
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jte  entreprifes  temporelles,  les  Seigneurs  laïques  qui  refu- 
feroient  d'obéir  au  Roi  qui  feroit  élu.  Le  Pape 
chargea  en  même-temps  les  Frères  Prêcheurs 
&  les  Frères  Mineurs,,qui  avoiént  beaucoup  de 
\  crédit  parmi  le  peuple ,  de  prêcher  en  favenr 
.  du  nouveau  Roi ,  &  de  promettre  àts  indul- 
gences à  ceux  qui  s'attacheroiCnt  à  lui.  Enfin 
[  le  Lantgrave  fut  élu ,  &  auffi-tot  on  prêcha  la 
'  Croifacfe  contre  tous  les  infidèles ,  entre  lef- 
^uéls  on  comptoit  Frideric.  Ce  Prince  décou- 
!  vrit  vers  le  même  temps  une  confpiration  qu'il 

Îeut  contre  fa  vie  dans  le  Roiaume  de  Sicile. 
1  en  fit  part  aux  Rois  &  aux  Princes.  Nous 
cacherions  volontiers,  dit-il ,  l'auteur  de  cette 
conjuration ,  (î  la  voix  publique  &  l'évidence 
des  faits  ne  le  découvroit.  Les  coupables  font 
accompagnés  des  Frères  Mineurs  qui  les  ont 
croifés  ;  &  montrant  des  lettres  du  Pape,  ils 
aident  hautement  qu'ils  foutiennent  les  inté- 
rêts de  l'églife  Romaine.  Nous  n'aurions  ja- 
mais cru  des  Evêques  capables  d'un  fi  noir  M- 
.Xein.  Frideric  voMlant  écarter  de  lui  tout  foup- 

con 
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f6n  H'héréïîe ,  fe  fit  examiner  par  des  Evêques  ^  ■• 

de  des  Abbés  qui  rinterrogerent  fur  les  arti- 
cles du  Symbole  &  les  autres  points  de  la  Foi  ,        ; 
Catholique,  il  déclara  &  jura  qu'il  lès  croioit  * 
fermement,  Se  il  en  fit  dreilèr  un  aâe  qu*ii 
cnvoia  au  Pape  à  Lyon.    /.;.!<   ^i..              '    . 

Le  Pape  fe  préparoit  à  couronner  le  Lant-      XXXt,^ 
grave  Henri  avec   beaucoup  de  folemnité  :     Défaite  An 
mais  Conrad  ,aiant  asffemblé  une  armée  nom-  nouvel  Em- 
breufe  au  lieu  où  fe  Revoit  iaire  hè  couronne-  PJ^^"p      ^ . 
ment ,  on  donna  un  grahd  combat  où  Henri  prêcher ^^une 
eut  d*abord  l'avantage  i  mais  à  la,  fin  il  fiit  Croifadeconr 
défait  8c  obligé  à  s*enfuir  :  il  en  mourut  de  * re  Frideric 
chagrin  Tannée  1 247.  Le  Pape  feniîblement  ,&  fon  fil« 
affligé  de  cette  mort^  envoia  des  Légats  en  dif-  Conrad, 
férens  endroits  de  la  Chrétienté,  pour  animer . 
toutle  monde  contre  Frideric  &  Conrad ,  &. 
lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette  guerre* 
Peu  de  tems  après ,  i§  Pape  fit  prêcher  con^) 
tre  Frideric  une  croifade  qui  excita  de  grands^: 
mouvemens  ,  &  fut  en  partie  caufe  4e  la  guer-  - 
re  civile  qui  s'alluma  dans  la  Bohême.  Plu- . 
iîeurs  Seigneurs  mécontens  du  Roi  Vinceflaf 
IV  qui  foutehoit  le  parti  du  Pape,  ià^:4écla- 
rerentpour  Frideric ,  &  engagèrent  dans  leur 
révolte  Primi/las  fils  aine  du  Roi.  A  Ratifbone    '      .         ^ 
le  peuple  (èfouleva  contre  l'Evéqot  qui  exé-^  ^ 
cutant  les  ordres  du  Pape ,  les  avofe  excom- 
muniés &  interdit  leur  ville.  Ils  çontiniuerent , 
d'enterrer  leurs  mprtsdans  le  K^imetiere.  Le 
Pape  maiida  à  TEvéque  de  Rati(botme  de  dé^- 
I  dater ,  qu'outre  l'excommunication  &  l'inter- 
dit ,  les  rebelles  étoient  privés  des  fiefs  qu'ilff 
ttenoient  de  VEgliCe  ,  &  ^ue  leurs  enfans  Ce-*^ 
Iroient  privés  de  bénéfices  ]ufqu'à  la  quatrièmes 
îénération.     '  r'à?     •',  ..-c '<-':>  -   -^    ■  ••-  ^ 
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porté  en  AUemagne  jufqu'àTiïéré/îe  manifef^ 
Mé'pris'des  «  ^.^  ceux  qui  la  foutenoient ,  la  prêchèrent 
cenfures  en  publiquement  Tan  1x48  dans  la  ville  de  Hall 
Alùmagne.  en  Souabe ,  OÙ  ils  aflêfhblerent  les  Seigneurs 
du  pais  au  Ton  des  cloches.  Ils  difbient  que  le 
Pape  étoit  hérétique,  lesEvéques  fimoniaques, 
&  les  prêtres  privés  de  Tautorité  de  lier  &  de 
délier  d£au(e  dç  leurs  péchés»  Enfin  ilsfai- 
foient  entendre  dairement  ^,  qu'on  ne  devoit 
^•:  ,  s'attacher  qu*à  eux  feuls  ,&  qu'il  falloit  rom- 

pre avec  le  corps  des  Paôeurs.  Ils  éxhortoient 
a  prier  pour  Frideritt^fon  fils  Conrad  auf- 
qnels  ils  doniioient  de  grandes  louanges.  Fri- 
deric  de  fon  côté  Ce  rendoit  odieux  &  mépri«> 
fable.  Il  affiégeoit  Parme  depuis  long-teno^, 
StSe  crûioit  (ur  de  la  prendre,  quand  tout  d'un 
coup  les  adiégés,  par  un  mouvement  deldéfef- 
poir ,  firent  une  lortie  &  prirent  fon  camp, 
c'eft-'à^ire ,  fà  nouvelle  ville  nommée  Vic- 
toire. Il  i^t  réduit  à  fe  retirer  à  Crémone  & 
perdit  (on  bagage  &  Cçtt  tréfor.  Thadée  de 
Sueflê  à  qui  il  en  avoit  laiiTé  la  garde,  fut  mis 
eli  pièces  par  les  Parmefans. 
XXXllI.       ^^  Va^e  avoit  fait  nommer  Roi  des  Romains 
Guillaume  Guillaume  frère  du  Comte  de  Hollande.  Ce 
èc  Hollande  jeune  SéiÉneur  vk>ulut  fe  faire  couronner  à 
5;°H^*  Ro"  Aix-la-^Rapelle  fuivant  la  coutume  :  mais 
*""""  Conrad  fife  de  l'Empereur  empêcha  qu'il  n'y 

entrât.  liC  Légat  du  Pape ,  l'Archevêque  de 
Cologne  &  quelques  autres  ^  exhbrterentCont 
râd  à  ne  pas  fuivre  le  parti  de  Frideric  ;  mais 
il  répondit  :  Des  traîtres  comme  vous  ne  me 
feront  Jamais  manquer  a  ce  que  je  dois  a  moii 
père.  La  ville  d'Aix'la^Chapelle  fut  donc  af- 
ûégée  par  le  parti  de  Guillaume ,  &  il  y  eut 
une  guerre  fanglante  dans  tout  le  pais.  Colo- 
gne ,  Mayence  &  Sbraibourg  étoiem  pouï 
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Guillaume  :  Mets ,  Vorms ,  Spire ,  &  les  au- 
tres villes  de  Souabe  &  de  Bavière  étoient 
pour  Frideric.  Mais  le  parti  dé  Guillaume  fe 
fortifioitpar  les  prédications  des  frères  Prê- 
cheurs &  des  frères  Mineurs  ,  &  par  Targent 
quîenvoioit  le  Pape.  Le  fiége  d'Aix-la-Cha- 
pelle dura  long-tems  ;  mais  enfin  prefTée  pat 
fa  famine  &  par  les  troupes  des  alfiégeans  qui 
croiffoient  toujours,  elle  fut  obligée  de  fe 
rendre  ,  &  le  Roi  Guillaume  y  fut  couronné  le 
jour  de  la  Touflàint  1248. 

Deux  ans  après ,'  l'Empereur  Frideric  tom- 
ba malade  ;  &  fe  trouvant  en  danger  de  mort,  ,,J^°"  * 
il  fit  fon  principal  héritier  le  Roi  Conrad  fon  ^^{^l^^ 
fils,  &  lui  ordonna  d'emploier  une  fomme  * 

très-confidérable  pour  recouvrer  la  Terrô- 
fainte.  Il  le  chargea  aufid  de  rendre  à  Téglife 
de  Rome  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris,  pouwft 
que  de  fon  côté  elle  en  usât  envers  lui  comme 
une  bonne  mere.^  Il  laifi^  les  Duchés  d'Autri- 
che &  de  Souabe  à  Frideric  fon  petit-fils ,  & 
le  Roiaume  de  Sicile  à  fon  fils  llenri  qu'il  a- 
voit  eu  d'Ifabelle  d'Angleterre  :  réfervant  le 
Comté  de  Catane  pour  Ion  petit-fils  Conradin 
qui  venoit  de  naître  à  Conrad ,  &  la  princi- 
pauté deTarente  qu'il  avoit  donnée  à  Main- 
froi  fon  fils  naturel.  Il  reçut  l'abfolution  de 
l'Archevêque  de  Palerme,  &  il  mourut  le  trei- 
zième de  Décembre  iz^oâgé  de  cinquante- 
deux  ans ,  dont  il  fut  cinquante  &  un  Roi  de 
Sicile ,  trente-huit  Roi  dç  Jéruf^lem ,  &  tren* 
tè-trois  Empereur.  Mainfroi  lui  fit  faire  à 
Motît-réal  des  funérailles  magnifiques. 

XX"XV 
Le  Pape,  dans  une  lettre  qu'il  écrivît  en  Si-  Mort  de  Coi^ 

cile  peu  de  temps  après ,  invite  le  ciel  &  la  rad. 

terre  à  fe  réjouir  de  la  mort  de  Frideric ,  ft  I>éinêlés  da 
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exhorte  les  Siciliens  à  Ce  foumettre iVEgltCe^ 
c*eft-à  dire,  à  liii.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
a  TArchevêque  de  Palerme ,  il  traite  ce  Prélat 
de  vieux  pécheur  endurci  ,< parce  qu'il  avoit 
«lonné  rabfolution  à  PEmpereur,  &  célébré 
les  funérailles.  En  même  -  tems  le  Pape  s'ap- 
pliqua à  empêcher  que  les  Allemans  ne  fe 
fourni (Tent  à  Conrad.  Il  fît  publier  contre  lui 
la  croifade  en  Allemagne,  en  promettant  Tin-» 
«lulgence  de  la  Terre-Iainte.  Conrad  étant  en- 
tré en  Italie  au  mois  de  Mai  1 2  5 1  pour  pren» 
are  pofîeflion  du  Roiaume  de  Sicile ,  le  Pape 
iît  prêcher  contre  lui  une  nouvelle  croifade , 
9.vec  une  indulgence  encore  plus  grande  qua 
celle  de  la  Terre-fainte  :  ce  qui  excita  de  grajn- 
des  plaintes  en  France  de  la  part  de  la  Reine 
Blanche  &  de  toute  la  Noibleflè.  Tous  ces  ef- 
fo:|:ts  n'empêchèrent  pointConrad  de  s'avancer 
dans  la  Pouille  ;  &  il  y  faifoit  tous  les  jours  de 
liouveaux  progrès ,  lorfque  fa  mort  en  arrêta 
le  cours.  Ce  Prince  mourut  l'an  IZ54  âgé 
^'environ  vingr-fîx  ans,  laiflànt  un  fils  nommé 
^ufïi  Conrad  ouConradin.encore  enfant.Main^ 
(roi  étant  devenu  fon  tuteur  ^  crut  devoir  fe 
^umettre  à  tout  ce  que  le  Pape  exigeroit» 
Mais  ne  ppuvant  fupporter  l'indignité  avec  la- 
/queUie  le  traitoit  le  Légat  du  Pape  en  Sicile , 
yl  en  jfortit ,  afiêmbla  une  armée ,  &  rempor- 
ta de  gra;ids  avantages  fur  les  troupes  du  Pape. 
Après  la  mort  d'Innocent  |V>  il  y  eutdej 
propofîtions  de  paix  entre  Alépndre  IV  & 
JVIainfroi ,  çiais  qui  n'eurent  point  d'effet  :  la 
guerre  continua ,  le  Pape  fit  prêcher  la  croK 
fade  contre  lui ,  &  fit  demander  des  fommej 
îmmenfes  aux  Anglois  pour  fournir  aux  fois 
4e  cette  guerre.  Mainfroi  fit  de  grands  pro- 
grès jpwlgré  iej  pfyr^  ^\x  Pape ,  &  fe  rendi{ 
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maître  de  prefque  toute  la  Fouille  &  la  Sicile* 

XII. 

L*an  ii.^6y  OMillaiime  de  Hollande  Roi  des 
Romains  périt  i.ialheureiifement  en  faifant  la  l'Empire.' 
guerre  aux  Frifons.  Lie  Pape  Alexandre  IV 
en  fut  fort  affligé ,  &  regretta  beaucoup  les 
grandes  fommes  qu'il  avoit  emploiées  pour  le 
îontenir.  Il  craignoit  qu'on  ne  voulût  élire 
Empereur  le  jeune  Conradin,  fâchant  que  plu- 
fîeurs  Seigneurs  Allemans  étoient  attachés  à 
la  maifon  de  Suaùbe  qui  régnoit  depuis  près 
de  fîx-vingts  ans.  \ï  défendit  donc  fous  peine 
d'excommunication  d'élire  ce  jeune  Prmce. 
Les  Eleéteurs  furent  long-temps  partagés ,  ôc 
fte  purent  fe  raflèmblér  tous  à  Francfôrt.L'Ar- 
chevêque  de  Cologne  qui  avoit  pouvoir  de 
l'Archevêque  de  Jmyence  y  &  le  Comte  Palaî- 
tin,  élurent  Richard  Comte  de  Cornouail- 
les ,  frère  du  Roi  d'Angleterre.  L'Archevê^ 
que  de  Trêves  &  le  Duc  de  Saxe ,  qui  avoient 
pouvoir  du  Marquis  de  Brandebourg,  déclarè- 
rent que  cette  éleâion  étoit  nulle.  Les  Pro- 
cureurs du  Roi  de  Bohême  fê  joignirent  à 
eux.  Le  Roi  d'An^eterre  conieilloit  à  Ri- 
chard d'accepter  lîlmpire  :  mais  il  héfîtoit , 
craignant  un  fort  femblable  à  celui  des  deux 
derniers  élus.  On  lui  repréfenta  qu'il  n'étoit 
point  intrus  comme  les  deux  autres.  Le  Pape, 
ajouta-t-on^  les  a  foutenùs  en  dépouillant  les 
églifes ,  &  un  pareil  fecours  ne  pouvoit  qu'at- 
tirer la  colère  de  Dieu.  '  XXXVII. 

Richard  fe  rendit ,  &  ptotefta  avec  ferment     Richardfa» 
qu'il  n'acceptoit  ce  Roiaume  ni  par  ambition  Cornoua|lics 
ni  par  avarice ,  mais  pour  le  mettre  en  meil-  „,•  „ 
leur  état  &  y  faire  régner  la  juftice.  L  Arche- 
vêque de  Cologne  vintenfuite  à  Londres-avec 
quelques  Seigneurs  AUemans,  inviter  Richarjl 
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à  venir  prendre  pofTefTion  du  Roîaume  :  mais 
ils  le  gardèrent  bien  de  dire  qu'une  partie  des 
Seigneurs  voulolent  élire  Roi  des  Romains  Al- 
i  fonfeRoi  de  Caftille.  En  e^et ,  il  fut  nommé 
|>ar  quatre  Eleveurs  &  accepta  TEmpire.  Il  ne 
vint  point  en  Allemagne  ;  mais  le  Comte  Ri- 
chard y  paflà  promptement ,  &  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  le  jour  de  T Afcenfion  ^  Pan 
1 257.  Le  Pape  reconnut  Richard  pour  Roi  des 
Romains ,  ce  qui  fit  que  plufieurs  Seigneurs 
^Italie  lui  promirent  ndébté.  Ce  Prince  mou- 
rut Tan  1271 ,  (ans  avoir  pu  fe  faire  couron- 
ner P!mpereur.  Quelques  mois  après ,  le  Pape 
Grégoire  X  déclara  à  Alfonfe  Roi  de  Caftille, 
qu'il  ne  trouvoit  point  recevables  fes  préten- 
tions fut  TEmpire.  Les  Eleâeurs  s'aflemble- 
rent  à  Francfort  l'an  1273  ,  &  fe  plaignirent 
entre  eux  des  maux  quecaufoit  la  longue  va- 
cance de  l'Empire  »  qui  avoit  duré  vingt-huit 
ans ,  depuis  la  dépofition  de  Friderîc.  L'Ar- 
chevêque de  Mayence   propofa  Rodolphe 
Comte  de  Habfbourg ,  louant  fa  fageile  &  fon 
courage  ,  &  repréfentant  que   ces  qualités 
ëtoient  préférables  aux  richeffes  &  au  crédit 
"de  ceux  qu'on  propofoit.  Son  avis  fut  goûté , 
&  Rodolphe  fut  élu  tout  d'une  voix ,  &  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  un  mois  après  fon 
éleâion. 

Vît  t 

Etat  de  l'Ê-  Grégoire  X  en  convoquant  le  Concile  gé- 
glife  d'Aile-  néral  de  Lyon ,  avoit  ordonné  aux  Evéques  de 
lui  envoier  des  mémoires  touchant  les  abus 
qui  étoient  à  réformer  dans  leurs  Provinces. 
Brunon  Evéque  d'Olmuts  ,  qui  gouvernoit 
Icette  églife  depuis  vingt  -  fix  ans  avec  beau- 
coup de  fageflè ,  &  qui  s  étoit  acquis  une  gran. 
ide  réputation ,  envoia  le  fîen ,  qui  fait  con- 
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fioitre  le  trifte  état  de  Téglife  d'Allemagne. 
Il  y  parle  ainfi  :  Le  nombre  de  ceux  qui  en- 
trent, dans  rétat  ecclé(iaftique ,  eAfî  grand» 
qu'il  n'eA  pas  polTible  de  leur  donner  à  tous 
des  bénéfices,  ils  font  donc  réduits  à  mendier 
à  la  honte  duOergé  ;  ou  bien,  ne  voulant 
pas  travailler  à  U  terre ,  &  ne  fachdnt  pas  de 
métier,  ils  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de 
déréglemens.  Les  Eglifes  paroiflîales  perdent 
tous  les  jours  de  leurs  biens  &  de  leurs  droits. 
Le  peuple  ne  les  fréquente  plus ,  il  méprife  U 
prédication  des  Curés ,  &  ne  fe  confelTe  plut 
à  eux ,  fur-tout  dans  les  villes  où  les  frères 
-Prêcheurs  &  Mineurs  ont  des  maifons.  Car  ces 
frères  difent  fans  ceflè  desMeilès  depuis  la 
pointe  du  jour  jufqu'à  Tierces ,  &  outre  la 
Mefle  conventuelle  qu'ils  difent  folemnelle- 
ment,  ils  continuent  encore  d'en  dire  plu- 
iîeurs  bafiès.  Comme  on  aime  aujourd'hui  les 
Meilès  courtes ,  le  peuple  recherche  plutôt 
celles-ci ,  que  les  Méfies  des  autres  églifes. 
Les  Frères  attirent  le  peuple  par  leurs  Ser- 
mons ,  &  ils  donnent  à  leurs  Fctes  &  pendant 
leurs  Oftaves  des  ïndulgences.L'Evêque  d'Ol- 
m«ts  fe  plaint  de  plufîeurs  autres  abus ,  qu'il 
prie  le  Pape  d'abolir. 

Le  Pape  Grégoire  X  fe  déclara  pour  Ro- 
dolphe ,  &  le  foutint  contre  Alphonfê ,  qui 
prétendoit  avoir  été  élu  félon  les  régies.  Il  ^'^^'^^''j  • 
prenoit  enEipaçne  les  oraémens  Impériaux  ,"^^^3^^"  j 
&  écrivoit  avec  le  fceau  de  l'Empire  aux  Prin-  ^j^  ^Qq^u 
ces  d'Allemagne  &  d'Italie ,  pour  les  engager 
dansfon  parti.  Le  Pape  lui  fir  ordonner  de  fe 
défîfter  de  fes  prétentions,  fous  peine  des  cen- 
fures  eccléfîaftiques.  Alphonfê  céda  à  cette 
menace ,  &  renonça  à  l'Empire.  Alors  le  Pape 
lui  accorda  une  décime  pour  les  irais  de  la 
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guerre  comre  les  Mufulmans  qui  Tatf  aqnèléftf 
vivement  ;  &  c*eft  ce  ^ut  le  rendit  plus  traita- 
ible  au  fujet  de  la  dignité  Impériale.  Mainfroi 
tie  fut  pas  auffî  fournis  aux  ordres  d'Urbain 
IV ,  qui  ne  pouvant  le  réduire  par  1^  s  cenfu- 
Tes  ,  réfolut  de  lui  faire  la  guerre ,  &  de  don- 
fier  le  Roiaume  de  Sicile  à  Charles  Comte 
^* Anjou  &  de  Provence  9  &  frère  de  S.  Louis. 
Clément  IV  exécuta  cette  grande  entreprife  , 
comme  nous  Tavons  dit  ailleurs.  Il  y  eut  entre 
Tarmée  de  Charles  &  celle  de  Mainfroi ,  une 
grande  bataille  où  les  François  remportèrent 
«ne  viâoire  complette.  Mainfroi  demeura  fut 
la  place ,  &  fut  privé  de  la  fépulture  eccléii^- 
ftique ,  parce  que  le  Pape  Tavoit  excomniu* 
nie.  Charles  le  fit  enterrer  fous  un  monceau 
de  pierres  le  long  du  grand  chemin. 

Après  la  défaite  de  Mainfroi ,  Conradin  prit 
le  titre  de  Roi  de  Sicile ,  y  étant  excité  par 
les  Princes  Allemans  Tes  parens,  ou  amis  do 
iâ  famille.  Le  Pape  Clément  défendit  à  qui 
^ue  ce  fût  de  le  reconnoître ,  &  déclara  ex- 
communié ce  jeune  Prince,aufli-bien  que  tous 
ceux  qui  le  favorifoient.  Les  cenfures  n'em- 
pécherent  pas  Conradin  de  faire  de  grands 
progrès.  Il  s'avança  jufqu'à  Rome  ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  exttréme  joie ,  comme  s'il  eût 
été  Empereur.  Il  paflà  enfuite  en  Pouille ,  où 
ie  Roi  Charles  vint  pour  s'oppofer  à  lui,  &  lui 
livra  une  bataille  fanglante ,  où  Conradin  fut 
défait ,  pris  &  conduit  à  Naples  en  prifon.  Il 
fut  condamné  à  mort  avec  le  Dd^  v'  V^niriche 
fon  parent,  &  quelques  autres  S'.., i:*^*.  »  nais 
avant  que  de  les  exécuter,  on  ks  mena  dans 
une  chapelle,  où  on  leur  fit  entendre  uneMeflè 
des  Morts  pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  &  on 
ieur  donna  le  temps  de  fe  conkîkx,  Edm 
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en  les  conduiiit  au  Marché  de  Naples ,  où  ils 
eurent  la  tête  tranchée.  La  mon  le  Conradin 
rendit  odieux  le  Roi  Charles ,  qui  en  fut  repris 
par  le  Pape  &  les  Cardinaux.Én  c  j  jeune  Via^ 
ce  finit  la  maifon  de  Suaube. 

Rodolphe  mourut  Tan  12^1  vàns  avoir  été 
couronne  à  Rome.  On  élut  l'année  fuivante  à  cIoIcIk- 
Francfort  pour  Roi  des  Romains  ,  Adolphe  Adolphe  Em- 
Comte  de  Naflàu ,  qui  fut  enfuite  couronné  à  l-fT"'*  <:,:«„ 
Aix-la-Chc  pelle.  Apres  avoir  règne  fix  ans ,     Election 
trois  F!    'ei;*.s  mécontens  de  (on  gouverne-  d'AlbertD"» 
m' iit ,  la  lici  oferent  &  élurent  en  fa  place  Al-  d'Autriche 
ber*  D.'C  d'Autriche  fils  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Ce  Prince  s'avança  avec  une  armée 
pour  fe  faire  reconnoître.  Adolphe  alla  au- 
devant  de  lui  avec  de  plus  grandes  forces  ;  & 
s'étant  rencontrés  près  de  ^ire  »  il  y  eut  un 
combat  où  Adolphe  fut  tue  le  douzième  da 
Juillet  ii?8,  &  enfuite  Albert  fe  rendit  à 
Francfort ,  où  il  fut  élu  Roi  des  Romains  par      '  ^    ^ 
fous  les  Éleàeurs ,  &  aufTi-tôt  après  couronné 
à  Aix-la-Chapelle.  , 
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perd  lut  Félix  de  Gufman ,-  fa  mère  Jeanne 
<l*Aça  ,  qui  avoit  un  frcre  Archiprétre  à  qui 
Dominique  fut  confié  dès  fon  enfance ,  afin 
qu'en  apprenant  les  lettres ,  il  fût  en  même 
temps  formé  à  la  verw.  A  quatorze  ans  fes  pa- 
ïens renvoierent  à  Palencia ,  où  étoit  alors 
la  plus  célèbre  Ecole  de  Caftille.  Le  Roi  Al- 
i  fonfe  IX  y  avoit  aiîèmblé  des  favans  de  France 

•rï'.  iC:  d'Italie,  &  établi  des  Profeflfeurs  de  toutes 

f  les  Facultésjà  qui  il  donnoit  des  appointemens 

confîdérables.  Dominique  y  étudia  la  Philofo- 
phie  &  la  Théologie  pendant  quatre  ans.  Il 
mènoit  une  vie  férieufe  &  retirée ,  &  avoit  un 
grand  amour  pour  la  pureté.  Il  prioit  &  veil- 
loit  beaucoup ,  &  il  pafla  dix  ans  fans  boire  ie 
vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoit  telle, 
que  pendant  une  grande  famine  il  vendit  juf- 
'  qu*à  fes  livres  pour  aflSfler  le^pauvres. 

ï  j.  UEvêque  d'Oftna  aiant  oui  parler  de  Domi- 

Son  léie  nique  qui  étudioit  encore  à  Palencia,  &  s*étant 
pour  le  falut  exaâement  informé  de  fon  mérite ,  Tappella  2 
ies  âmes.  Ofina  &  le  fît  chanoine  régulier  de  fon  églife, 
Dominique  voulant  avancer  dans  la  perfeâion 
s'appliqua  à  la  leôure  des  Conférences  de  Caf* 
fîen ,  &  ÙL  vertu  devint  fî  éclatante ,  qu*il  fut 
fait  Soûprieur  duChapitre  :  c'étoit  la  première 
dignité  après  TEvéque ,  qui  en  étoit  le  Prieur, 
aiant  aufh  embrafTé  la  vie  régulière.  le  prin- 
cipal attrait  de  Dominique  étoit  de  s*emploier 
tout  entier  à  la  converfion  des  pécheurs.  Il 
commença  à  y  travailler  pendant  le  voiage  1 
qu'il  fit  en  France  pour  accompagner  l'Evêque  | 
d'Ofîna*  Etant  arrivé  à  Touloufe ,  ils  trouvè- 
rent cette  ville  infedée  de  Théréfie  des  Albi- 
geois. Leur  hôte  même  l'étoit  ;  mais  Domini- 
que fit  fi  bien ,  tant  par  {es  manières  douces  1 
#c  ini^fiuaAtes ,  que  ^ar  fes  raifons  ,  que  la 
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Viême  nuit  il  le  ramena  au  fein  de  rEglile. 

II.  III. 

Il  y  avoit  dans  cette  Province  quelques  no*     Ses  travaux 
blés ,  qui  prefles  par  la  pauvreté ,  donnoient  ^^^^  le  Lan- 
leurs  filles  à  des  hérétiques  pour  les  nourrir  &  S"edoc 
ies  inftruire.  Dominique  en  eut  pitié  ;  &  pour  fondimen/^ 
les  retirer  d'entre  les  mains  des  Albigeois ,  il  de  fon  Ordrp 
établit  un  monaftere  à  Prouille  entre  F anjeaux  * 

^Mont-réalj  où  elles  vi voient  cnfennées, 
priant  &  travaillant  en  filence  avec  une  gran- 
de édification.  Foulques  Evéque  deTouioufe 
^tiant  auConcile  de  Latran  y  mena  S.  Domi- 
nique ,  avec  lequel  il  étoit  étroitement  lié , 
voiant  le  zélé  ardent  qu'il  avoit  pour  le  falut 
des  âmes.  Ils  crurent'  avoir  trouvé  Toccafion 
^vorablè^pourejxpoferau  Pape  Innocent  III 
ledeffein  qu'ils  avoient  formé  d'inftituer  un 
Ordre  de  Prédicateurs.  Peu  de  tems  aupara- 
vant ,  lorlque  les  Evêques  commencoient  à  le 
mettre  en  chemin  poinr  aller  auConcile,  deux 
citoiens  de  Toidoufe  vinrent  fe  préfenter  à  S. 
Dominique  :  c'étoient  deux  hommes  de  méri- 
te, Tun  nommé  Pierr^-Cellan ,  l'autre  Tho- 
mas. 'Piene  donna  au  faint  honmie  &  à  lès 
compagnons  ^  des  maifons  qu'il  avoit  à  Tou- 
îoure,&  ce  fut  leur  preihiere  habitation.  L'E- 
•véqueiFouiqMesleur  doinna)  du  confentement 
de  ion  chapitre ,  la  iîxiéme  partie  clés  décimes 
de  fon  diocèfe ,  tant  pour  avoir  des  livres  que 
pour  fubfîfter.  Le  Pape  confeilla  à  Domini- 
que d'aller  retrouver  les  frères  qu'il  avoit  déjà 
elTeiflblés  &  de  choifir  avec  eux  une  régie  ap>*- 
wouvéc  ;  après  quoi  il  reviendroit  trouver  le 
râpe ,  &  obtiendroit  la  confirmation  de  fon. 
Ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil  du  Pape , 
qui  étoit  conforme  au  Décret  que  venoit  d'é- 
^blir  le  Concile  de  Latran  au  lujet  de  l'infti- 
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tution  des  nouveaux  Ordres  Rel%îeux« 

Le  Pape  Honorius  III  qui  fuccéda  à  Innô* 
cent ,  approuva  des  le  commencement  defon 
Pontificat  TOrdre  des  Frères  Prêcheurs.*  Après 
Prkegïc  de  S,  le  Concile  de  Latran,  faint  Dominique  retour- 
Dominique,    na  vers  fes  compagnons ,  &  leur  dit  que  le 
Pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choifîr 
avec  eux  une  régle.déja  approuvée  qu'ils  ptrf- 
fent  fuivre*  Aiant  donc  invoqué  le  Saint  Ef- 
prit,  ils  prirent  la  régie  de  faint  Auguftin, 
à  laquelle  ils  ajoutèrent   quelques  pratiques 
|)lus  aufteres.  L*an  1 1 1 6  TEvéqueFoulques  leur 
2onna  leur  première  églife ,  fondée  en  l'hon- 
neur de  faint  Romain  dans  la  ville  de  Touloit- 
ic.  On  leur  bâtit  auffi-tot  près  de  cette  églife , 
un  cloître  avec  des  cellules  au-deffiia,  pour 
y  étudier  le  jour  &  s'y  repofer  la;  nuit.  Ils 
itoient  environ  feize.  Enfuite  Dominique  re- 
tourna à  Rome  ,  ||;&  fe  préfenta  au  Pape  & 
aux  Cardinaux.  Quoiqu'il  fût  feul ,  pauvre  & 
iân«iecours  humain  ,  Û  obtint  la  confirmaticH 
de  fonOrdre ,  &.tout  ce  qu'il  demanda.  On 
Jvoit  par  une  Bulle  que  le  Pape  fit  expédier  en 
là  faveur ,  que  les  Frères  Prêcheurs ,  dans  leur 
première  inf^ttutioa-^  n'étoiem  ni  mendians 
ni  exempts  de  la  ^urifdiâion des  Ordinaires, 
mais  Chanoines  réguliers.  Ainfi  le  Pape  Ho* 
«orius  en  approuvant  leur  inftitut ,  ne  faifoit 
irien  contre  le  Décret  du  Concile  de  Latran. 

Progrès  «le  Après  quefaînt  Dominique  eut  obtenu  la 
VOuUe  des  Confirmation  de  fbn  Ordre  y  il  revint  àTou- 
loufe ,  &  choifît  fept  d'entre  fes  difciples  qu'il 
envoia  à  Paris  en:  1217.  Ils  y  louèrent  une 
maifon  entre l'Evêché  &  l'Hotel-Dieu,  &y 
demeurèrent  quelque  tems.  Mais  l'année  fui- 
.vante  1218,  la  maison  de  S.  Jac^uç$  leur  fui 


Frcrcs-Prè- 
«keui; 
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Joftnée  par  le  Dodeur  Jean  Doien  de  S.Quen- 
tin, &  par  rUniverfîté  de  Paris.  De  cette  maî- 
fon  leur  eft^venu  le  nom  de  Jacobins  par  tou- 
te la  France.  S.  Dominique  vint  lui-même  à 
Paris  Tannée  fuivante ,  &  trouva  trente  frères 
au  Couvent  de  faint  Jacques.  Il  demeura  peu 
de  temps  avec  eux ,  retourna  eri  Italie ,  &  ar- 
riva pendant  Tété  à  Bologne ,  où  il  trouva 
une  grande  communauté  a  S.Nicolas,  fous 
la  condiiite  du  frère  Renaud.  Un  nommé  Ode- 
ric  vouloit  donner  à  Dominique  fes  héritages, 
qui  étoient  très-cônfîdérables  ;  mais  le  fervr^ 
teurde  Dieu  les  refufa  abfolument ,  &  fit  caf^ 
fer  Fade  de  donation  ,  qui  en  avoit  été  paffé 
devant  TEtéque  de  Bologne.  Car  il  vouloit 
que  Tes  frères  fuffent  pauvrement  vétus^&  pau^* 
vrement'Jbgés  dans  de  petits  bâtimeris.  En fon 
abfehce ,  le  procureur  de  la  maifon  de  Bolo* 
gne  avoit  commehcé.à  releVer  les  cellules  qui 
etoient  fort  petitç^.  Dominique  l?aiant  vu ,  en 
fit  une  forte  réprimande  au  procureur  &  aux 
autres,  &  dit  avec  larmes  :  Quoi  ,  voulez- 
vous  déjà  renoncer  à  la  pauvreté  &  bâtir  des 
Palais  f  L'ouvrage  demeura  imparfait  tant 
gu*il  vécut. 

Pendant  que  S.  Dominique  étoit  à  Rome , 
il  obrint  du  Pape  Honorius  en  faveur  de  fon  ?y^i"^^7. 
Ordre ,  une  lettre  circulaire  adreflee  à  tous  les  gieuf/s  à  Rp- 
Evéques,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  con-  me 
fier  aux  Frères  Prêcheurs  le  miniftere  de  la 
prédication ,  &  de  pourvoir  à  tous  leurs  be- 
foins ,  puifque  c*étoit  le  zélé  du  falut  des  a- 
mes  qui  leur  avoit  fait  embraser  la  pauvreté 
volontaire.  Par  une  autre  lettre  le  râpe  ac- 
corda à  Dominique  &  aux  freresde  (on  Or- 
cre ,  réglife  de  S.  Sixte  à  Rome ,  mais  ils  ifj  ^ 
demeurèrent  pas  long-temps.  Car  k  com^ir 
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(ânce  que  le  Pape  avoit  des  talens  de  Domlni- 
.que ,  le  lui  fit  choifir  pour  une  oeuvre  qui  lui 
paroifToit  très-difficile  ;  c'étoit  de  rafTembler 
en  une  maifon  toutes  les  religieufes  difper-* 
fées  des  différens  quartiers  de  Rome  ;  afin 
qu*il  fiuit  plus  facile  de  veiller  fur  elles  &  de 
les  gouvernért  II  vouloit  les  mettre  à  S.  Six- 
te, &  tranférer  ailleurs  les  Frères  Prêcheurs. 
Dominique  n*ofa  réMer  à  la  volonté  du  Pape, 
mais  il  lui  repréfenta  modefiement  qu^l  ne 
pouvoit  exécuter  feut,  une  fi  grande  entrepri- 
ie  ;  &  le  Pape  lui  donna  trois  Cardinaux  pour 
travailler  avec  Jlui*  Ils  trouvèrent  beaucoup  de 
réiîfbnce  de  la  part  de  toutes  ces  religieufes , 
qui  vivoient  depuis  long-tems  dans  une  grati^ 
de  liberté.  Dominique  jné^nmoinj;  vinta,bout 
de  perfuadei:  à  ïKhhG^^à^reÇqvLQ  toutes  lés 
religieufes  dumonaÀére  de  faintè  Marie  au* 
de-fà  du  Tibre ,  d'obéii;  au  Pape ,  &  de  quitter 
leur  maifon ,  pourvu  qu'on  leur  permit  d*eni- 
porçer  avec  elles  Timage  delaVierge  que  Ton 
croioit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc ,  à  laquelle 
non-fèulemént  ces  religieufes ,  mais  tous  les 
Romains  avoient  une  grande  dévotion.  Do- 
miniqne accepta  la  condition;  mais  il  ajouta 
qne  déformais  Ijes  religieufes  ne  fortiroiejit 
plus  pour  voir  leurs  parens ,  ou  faire  d'autres 
vifites.  Quand  leurs  parens  6c  leurs  amis  eu- 
rent appris  qu'elles  avoient  fait  ces  promeflès, 
ils  entrèrent  en  fureur  &  vinrent  leur  faire  de 
grands  reproches ,  de  ce  qu*elles  s'étoientlaif* 
lé  perfuader  par  un  inconnu ,  de  quitter  ua 
lieu  â  célèbre  ;  &  ils  jS*emporterent  contre  le 
ÛLint  homme ,  le  traitant  de  charlatan  &  d'im* 
pofteur.  Enfin  ils  intimidèrent  tellement  ces 
religieufes,  que  plufîeurs  de  repentire;it  de 
kur  bonne  refolvtioa*  Mais  Dosûiùque  leur 
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parla  do  nouveau ,  &  leur  fit  promettre  â  tou- 
tes d'obéir.  Il  choifit  quelques  frères  conver$: 
prudens  &  vertueux ,  pour  garder  le  monafle> 
re,  &  fournir  aux  fœurs  toutes  les  chofes  né- 
ceilàires.  Puis  il  ôta  aux  religieufes  les  clefs , 
&^ne  permit  plus  qu'elles  parlaflènt  fans  té' 
moins  à  perfonne  »  même  à  Uurs  plus  proches 

Pendant  qu'on  travailloît  aux  réparations  5^  ]iomUa- 
de  la  maifon  de  S.  Sixte  pour  y  mettre  les  ré-  ^ue, 
hVieufês ,  Dominique  préchoit  un  jour  à  faint 
Marc  ;  &une  Dame  Romaine  nommée  Gout- 
tadene ,  qui  avoit  une  grande  confiance  en  ce 
faint  homme ,  quitta  pour  entendre  le  fermon 
un  enfant  malade  qu'elle  avoit.  A  fon  retour 
elle  le  trouva  mort  ;  &  fans  faire  éclater  ùl 
douleur ,  elle  prit  avec  elle  Ces  fervantes ,  & 
porta  fon  fils  à  S.  Sixte  où  Dominique  demeu- 
roit  encore.  La  maifon  étant  ouverte  àcaufe 
des  ouvriers  qui  y  travailloient ,  la  mère  affli- 
gée trouva  le  faint  homme  à  la  porte  du  Cha- 
pitre 9  comme  s'il  attendoit  quelqu'un  ;  & 
aiant  mis  l'enfant  à  îes  pieds ,  elle  fe  profterna 
devant  lui  fondant  en  larmes  ,  &  le  priant  de 
lui  rendre  fon  fils.  Dominique  touche  de  com- 
paffibn,  fe  retira  un  peu,  fe  jetta  à  terre,  &  a- 
Iprès  une  coiute  prière  s'approcha  de  l'enfant  > 
nt  fur  lui  le  ligne  de  la  croix ,  &  l'aiant  pris 
par  la  main  ,  le  releva  plein  de  vie  &  le  rendit 
à  fa  mère,  lui  défendant  d'en  parler  à  perfon- 
ne: mais  dans  l'excès  de  iàjoie,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  publier  le  miracle. 

Il  vint  à  la  connoiii^nce  du  Pape  ,  qui  pé*- 
tiétré  de  joie  de  ce  que  Dieu  avoit  opéré  une 
fi  grande  merveille  fous  fon  Pontificat ,  réfo-^ 
lut  de  le  faire  publier  en  chaire  devant  tout  le 
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peuple.  Dominique^  s'y  oppo(â ,  &  protefe 
que  fî  oh  le  faifoit ,  il  pafleroit  les  mers  &  ne 
pâroîtroît  plus  jamais  dans  le  païs.  L'ordre  fut 
donc  révoqué  ;  mais  le  Pape  Scies  Cardinaux 
conçurent  pour  Dominique  une  nouvelle  ef- 
time  &  un  nouveau  refpeô  ;  &  à  leur  exempie 
tout  le  monde,  les  grands  &  les  petits  le  re- 
gardoient  comme  un  Ange ,  le  fuivoient  par- 
tout,s*eftimoient  heureux  de  le  toucher,  &  en- 
core plus  d'avoir  quelque  chofe  qui  lui  eût  fer- 
vi.  On  coupa  tant  de  pièces  de  ùl  chape  &  de 
fou  capucé ,  qu'à  peine  avoit  -  il  leà  genoux 
couverts.  Pendant  qu'on  travailloit  au  bâti- 
ment de  S.  Sixte ,  ii  reffufcita  encore  un  ma- 
çon ,  qui  avoit  été  accablé  dans  une  cave  ^ar 
la  chute  de  la  voûte.  Vers  le  même- temps  m 
jeune  homme  nommé  Napoléon ,  neveu  d'un 
des  trois  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  aflbciés 
'  à  Dominique  pour  la  réformation  des  f  eligieu- 
fes ,  étant  mort  d'une  chute  de  cheval ,  Domi- 

■  nique  fit  emporter  fécrétement  le  corps  dans 
une  chambre ,  où  par  la  force  de  fes  prières 

^^  îl  lui  rendit  la  vie  Se  l'amena  devant  tout  le 
monde. 

Après  que  les  Frères  Prêcheurs  «urent  pafle 
'  de  S.  Sixte  à  fainte  Sabine  où  ifs  font  encore , 

■  Dominique  marqua  le  jour  où  les  religieufes 
devoientvenir  à  S.  Sixte:  c'étoit  le  premier 
Dimanche  de  Carême  fiio.  En:  entrant  dam 
réglife ,  elles  reçurent  toutes  le  nouvel  habit 
de  la  main  de  Dominique.  Ces  religieufes  é- 
toient  au  nombre  de  quarante-quatre.  Les  Ro- 
mains ne  vouloiènt  point  fouffirir  que  l'on  6ût 
de  leur  ancienne  églife  au-delà  du  Tibre  l'i- 
mage de  la  fainte  V  ierge ,  que  l'on  croioit  a- 
voir  été  peinte  par  S,  Luc  ;  mais  faint  Domi- 
nique Talla  prendre  la  nuit  fuivante ,  &  Ui^, 
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fOfta  fiir  fes  épaules,  marchant  nuds  pîeds  avec 
deux  Cardinaux  &  une  fuite  nombreufe,  Ain/î 
cette  iniage  fut  transférée  folemnelîement  à 
S.  Sixte  où  elle  eft  encore»  Huit  jours  après  , 
Dopiinique  préchant  dans  cette  églife,  fut  in- 
terrompu par  une  poflfédée  dont  il  chafTa  fept 
démons ,  &  qui  depuis  fe  confacraà  Dieu  fous 
le  nom  de  fœur  Aimée,        •      ■''     '  ^'-  '   ' 

V.  _ 

La  même  année  i  iio ,  S.  Dominique  féfolut 
de  tenir  tous  les  ans  un  Chapitre  général  pour  le  premier 
le  bien  de  fon  Ordre.  litint  le  premier  à  Bo-  Chapitre  de  ' 
logne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  Il  y  fut  ré-  ^^"  Ordr«,  > 
gle  que  les  Frères  I^récheurs  embrafferoient  la  «^ondmtf  j  . 
pauvreté  parfaite,  renonçant  pour  toujours  aux  , 

fonds  de  teri'e  èc  aux  revenus ,'  même  à  ceux 
qu'ils  avoient  àTouloufe,  &  dont  le  Pape 
leur  ?  voit  confirmé  la  pollèflion  par  la  pre- 
mière Bulle.  Dans  ce  Chapitre,  faint  Domini- 
que voulut  fe  démettre  de  la  fupériorité  com- 
me en  étant  incapable.  Mais  les  Frères  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  fa  déniiflîon  ;  &  de  leur 
confentcment ,  il  fut  arrêté  qu*à  l'avenir  on  é- 
tabîiroit  des  Dciiniteurs ,  qui  pendant  le  Cha- 
pitre auroient  tout  pouvoir ,  mêmeflir  le  Gé- 
néral ;  fans  préjudice  de  fon  autorité  après  la 
fin  du  Chapitre.  Jufques  -  là  Saint  Dominique 
avoit  gouverné  fon  Ordre  par  l'autorité  du 
Pape  :  mais  les  Pères  du  Chapitre  de  Boulogne 
voulurent  qu'il  les  gouvernât  déformais  en 
qualité  de  Maître  général.  Cette  dignité  ne  lui 
fit  rien  changer  clans  fa  conduite  ,  &  il  ne  fe 
^iftinguoit  de  fes  frères ,  que  par  fon  auftérité, 
fes  veilles ,  &  fes  autres  mortifications ,  éfant 
toujours  le  premier  à  toutes  les  obfcrvances. 
Il  corrigeoit  fes  difciples  avec  une  extrême 
difcrétion,  ^^il  en  yçiol^^un  tomber  dians  queL- 
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que/aute ,  il  la  diflimuloit  pour  lors ,  &  pre, 
noit  un  temps  favorable  pour  le  reprendre  avec 
douceur,  &  lui  faire  avouer  fa  faute  ;  enfuite 
il  le  confoloit  avec  beaucom)  de  tendrelTe  Se 
d*affeôion.  Il  n'y  avoit  pre(que  point  de  jour 
qu*il  ne  fît  â  fes  frères  une  conterence  ,  &  il 

Î|arloit  avec  tant  d*onâion  «  qq*il  les  faifoit 
ondre  en  larmes. 
S.  Dominique  dnt  à.  Bologne  Ton  fécond 
Second     Chapitre  général  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  d« 
Chapitre  gé-  ^'^^  I22I.  Il  v  fit  élire  huit  Provinciaux  fort 
Aérai  de  l'Or  reconunandaoles  par  leur  vertu ,  pour  ffouver- 
dre  dei  Frères  ner  les  frères  déjà  répandus  en  autant  de  Pro- 
^s^hcuitf     vinces,  fçavoir  1  Eipagne,  la  France ,  la  Lpm- 
bardie»  la  Romagne, la  Provence ,  TAllehia- 
gne ,  la  Hongrie  ,&  r  Angleterre.  En  ce  mê- 
me Chapitre  il  fit  Prieur  de  la  Province  de 
Lombardie  frère  Jourdain ,  qui  étoit  alors  à 
Paris  fous  le  Prieur  Matthieu ,  à  qui  cette  mê- 
me année  TUniverfité  donna  pour  lui  &  pour 
fon  Ordre,  tout  le  droit  qu'elle  avoit  fur  la 
maifbn  de  S.  Jacques,  où  ils  étoient  établis. 
Les  conditions  de  la  donation  furent ,  que  les 
Freres-Prccheurs  reconnoîtroient  tenir  ce  lieu 
de  rUniverfîté  de  Paris ,  &  feroient  part  de 
leurs  prières  &  de  leurs  bonnes  oeuvres  aux 
maîtres  &  aux  écoliers  dont  elle  étoit  compc- 
fée.  Vers  le  même  temps  Evrard  Archidiacre 
de  Langres ,  homme  d'une  grande  vertu  &  qui 
avoit  beaucoup  d'autorité  ,  embraffa  à  Paris 
rinftitut  des  Frères  Prêcheurs ,  &  fon  exemple 
procura  plufîeurs  conver/ions.  Il  aimoit  ten- 
drement le  Frère  Jourdain ,  &  il  le  fiiivit  ea 
Lombardie  par  le  déHr  de  voir  S.  Dominique. 
Comme  Evrard  étoit  fort  connu  en  France  & 
en  Bourgogne,  on  admiroit  par-tout  où  il  paf- 
•Toit^fa  pauvreté  cvangelique.  Il  tomba  malade 
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à  Laufane ,  dont  il  avoit  refufé  TEvéché ,  &  il 
mourut  en  peu  de  jours.  Comme  on  lui  cachoir 
que  les  nxédecins  dérefpéroient  de  lui,  il  dit  au 
Provincial  :  Ceft  à  ceux  à  qui  le  nom  de  la 
mort  eft  amer ,  qu'il  faut  la  cacher  ;  pour  moi 
je  ne  crains  point  d*étre  dépouillé  de  cette  mi- 
férable  chair ,  dans  Telpérance  de  la  demeure 
célefie. 

VL  X. 

Après  le  chapiore  S.  Dominique  demeura  «aUdie  aé^s. 
quelque  temps  a  Bologije  ;  &  étant  aile  voir  Dominique, 
quelques-  uns  de  fes  amis  du  Clergé ,  il  leur 
parla  du  mépris  du  monde  Se  de  la  vanité  de  la 
vie  préfente ,  &  il  leur  dit  en  prenant  con^ 
d'eux  :  Vous  .ne  voiez  en  fante  ,  mais  j*irai  à 
Dieu  ayant  TAfTomption  de  Notre-Dame.  Il 
alla  voir  le  Cardinal  Hugolin  Légat  en  Lom- 
bardie ,  ^our  lui  parler  des  affaires  de  (on  Or- 
dre 9  &  revint  à  Bologne  fiir  la  fin  du  mois  de 
Juillet ,  fort  fatigué  du  voiage  &  de  la  chaleur 
qui  étoit  exceflive.  Les  frères  le  prièrent  ins- 
tamment de  prendre  le  repos  dont  il  avoit  tant 
de  befoin ,  &  de  ne  point  venir  à  Matines. 
Mais  il  alla  à  ré^life  ;  y  paiTa  toute  la  nuit  en 
prières  à  Con  ordinaire ,  &  ailifta  à  Matines. 
Quand  elles  furent  finies ,  il  dit  au  Prieur  , 
qu'il  avoit  mal  à  la  tête  ;  &  il  fut  dès-lors  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  mourut ,  qui  étoit 
une  fièvre  accompagnée  de  dyfenterie.    Sa 

{)atience  étoit  fi  grande ,  que  Ces  douleurs  ne 
'empéchoient  pas  de  paroître  toujours  gai.  Il 
ne  voulut  point  être  couché  dans  un  lit ,  miis 
feulement  fur  un  fac  félon  fa  coutume.  Sa- 
chant que  fa  fin  étoit  proche ,  'M  fit  venir  les 
novices,  &  leur  recommanda  l'amour  de  Dieu 
&  la  pratique  exaâe  de  leur  Règle.  Enfuite 
aiant  appeUé  le  Prieur  &  plufieurs  prêtres ,  il 
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leur  fît  une  conFedion  générale  de  tous  Ces  pé-» 
chés,&  leur  dit  :  Jufqu*à  préfentDieu  m'a  con- 
fervé  dans  la  virginité  :  afin  de  la  garder  auffi, 
évitez  tout  commerce  avec  les  femmes.  Cette 
Tcrtu  &  la  pauvreté  vous  riendront  agréables  i 
Dieu,  &  utiles  au  prochain  par  la  bonne  odeur 
de  votre  réputation.  Servez  Dieu  avec  fer- 
Teur,  &  travaillez  à  la  propagation  de  cet  Or- 
dre. Il  leur  recommanda  liur-tout  la  pauvreté 
évangelique ,  la  regardant  comme  le  fonde- 
ment dé  leurlnftitut;  &  de  peur  que  la  pru- 
"dehce  de  la  chair  ne  la  leur  fit  perdre  ,  il  dé- 
fendit très-févérement  fous  peine  de  la  malé- 
didion  de  Dieu  &  de  la  fienne,  d'introduire 
dans  l'Ordre  la  pofleflion  des  biens  temj  orels, 
XI.  S.  Dominique  mourut  étendu  fur  la  cendre 

Sa  mort.  le  vendredi  fîxiéme  d'Août  iizi.  On  trouva 
Son  poitrait.  fur  fon  corps  une  ceinture  de  fer.  Il  fut  enterre 
â  Bologne  auprès  de  (es  confrères  par  le  Car- 
<iinal  Hugolin ,  qui  avoit  eu  pour  lui  une  efîi- 
me  &  ..une  amitié  finguliere ,  &•  gui  avoit  été 
pré(çnt  quand  'il  rcfîufcita  Napoléon.  Avec 
lui  fe  trouvèrent  â  Tes  funérailles  le  Patriarche 
d'Aquilée ,  plufieurs  Evêques ,  pluiîeurs  Ab- 
bés &  un  prodigieux  concours  de  peuple.  îlfe 
fit  plufieurs  miracles  au  tombeau  de  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu.  S.  Dominique  étoit  d'une 
taille  médiocre,  mds  fine ,  le  vifage  beau, le 
teint  incarnat ,  la  barbe  &  les  cheveux  d'un 
blond  ardent ,  les  yeux  brillans ,  qui  lui  atti- 
roient  l'amour  &  le.refpeft  de  tout  le  monde. 
Il  j^aroiffoit  toujours  gai ,  excepté  quand  ri 
étoit  touché  de  compaflion  pour  le  prochain, 
Sa  voix  étoit  belle ,  douce ,  mais  fonore  com- 
me une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  einquan- 
te-uniéme  année. 
Douze  ans  après  fk  mort ,  (es  ^ifciples  nV 
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«dolent  encore  rien  fait  pour  honorer  fa  mé- 
moire. Quelques-uns  même  demeurant  dans  f^*^Q^l 
leur  fknplicite  ,  difoient  qu*il  Tuffifoit  que  fa 
(àinteté  fût  connue  de  Dieu ,  fans  Te  mettre  en 
peine  qu'elle  vint  à  la  connoiflànce  des  hom- 
mes. Le  peuple  néanmoins  invoquoit  ce  grand 
Saint ,  pour  obtenir  la  ^érifon  de  diverfes 
maladies  ;  &pluneui:s  qui  pafibient  les  jours  8c 
les  nuits  à  Ton  tombeau,  difoient  qu*ils  avoient 
été  guéris ,  &  par  reconnoifTance  fufpendoîent 
des  images  en  cire,  de  pieds,  de  mains  &  d*au- 
tres membres  dont  ils  avoient  obtenu  le  réta- 
bliflèment.  Plufîeurs  des  Frères  Prêcheurs  6- 
toient  ces  images,  &  refufoient  de  reconnoîtpe 
ces  miracles,  de  peurgu'on  ne  les  foupçonnât 
d'agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre  des  Frères 
fe multipliant  de  tour  en  jour  à  Bologne,  il 
iallut  augmenter  les  logemens  &  réglife  ;  & 
endémolifant  l'ancien  bâtiment ,  on  laifla  à 
découvert  le  tombeau  de  S.  Dominique  :  ce 
qui  fît  penfer  à  transférer  le  corps  dans  un  lieu 
plus  décent.  Les  Frères  cependant  n'oferent  le 
faire  fans  confulter  le  Pape  Grégoire  IX.  Il  les 
reprit  févérement  d'avoir  fi  long-temps  négli- 
ge de  rendre  à  leur  Père  l'honneur  convena- 
ble ,  &  écrivit  à  l'Archevêque  de  Ravenne , 
métropolitain  de  Bologne  ,  de  s'y  rendre  avec 
fe^  fu^i^egans  pour  aâifter  à  cette  tranflation. 

Le  jour  étant  venu ,  il  s'y  aflèmbla  une  mul- 
titude inombrable  de  peuple;  &  lesBolo- 
nois  prirent  les  armes ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  leur  enlevât  ce  précieux  tréfor.  Les  Frères 
Prêcheurî  craignoient  que  le  cercueil  aiant  été 
long-tems  expofé  au  foleil  &  à  la  pluie ,  le 
prps  ne  fût  corrompu  :  mais  au  contraire 
quand  on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit ,  il 
I^Cortit  une  pdeurexççUçn^e,  ce  <^ui  étonna^ 
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beaucouj)  les  afliftans  ;  &  cette  odeur  Ce  corn» 
nvuniquoit  à  tout  ce  qui  touchoit  le  faint  corps. 
Cette  tranflation  fut  faite  le  vingt-  quatrième 
de  Mai  1*33.  On  commença  enfuite  à  procé- 
der â  la  canonifation  de  S.  Dominique.  Dès  la 
même  année  le  Pape  Grégoire  IX  nomma 
CommifTaires  TArchidiacre  de  Bologne  & 
deux  autres ,  pour  faire  l'information  de  fa  vie 
&  de  Tes  miracles ,  &  nous  avons  les  dépo/i- 
tions  autentiques  de  neuf  témoins  qui  furent 
oiiis  &  qui  parlèrent  fur  ce  qu'ils  avoient  vu  & 
entendu  de  fa  bouche.  Enfin  Tannée  fuivante 
1 234  le  Pape  le  canonifa  folemnellement ,  & 
l*Èg]ife  fait  fa  fcte  le  quatrième  d*Août,  parce 
giie  le  fîxiéme  elle  célèbre  le  myftere  de  la 
Transfiguration  de  Notre  Seigneur. 

y  1 1. 

Renaud  de     Lorfque  S.  Dominique  étoit  à  Rome  en 
S.  Gilles  dif- 1  i  i?»  Renaud  de  faint  Gilles  Doâeur  célèbre, 
tiple  de  faint  qui  avoit  enfeigné  le  Droit  Canon  à  Paris  pen- 
Pomini^ue.   Jg^t  cinq  ans ,  aiant  accompagné  à  Rome  Ma* 
naffés  de  Seignelai  Evéque  d'Orléans ,  fit  part 
à  un  Cardinal  du  defîein  qu'il  avoit  formé,  | 
d'aller  par  tout  le  monde  préchant  Jefus-Chrift  | 
&  imitant  fa  pauvreté.  Le  Cardinal  lui  dit: 
Vous  trouverez  ce  que  vous  cherchez,  dans  un  | 
nouvel  Ordre  qui  s'élève,  &  qui  fait  profeflîon 
de  prêcher  en  pratiquaut  la  pauvreté'  volon» 
taire,  &  fbn  Fondateur  eft  ici  occupé  â  la  pré- 
dication. Renaud  plein  de  joie  fit  venir  Saint! 
Dominique ,  &  charmé  de  la  douceur  &  delà 
fblidité  de  (ê^  difcours ,  il  entra  audi-tot  dans 
cet  Ordre.*  Après  avoir  fait  profeflîon  ,  il  ob- 
tint la  permi4ion  défaire  le  voiage  d'Outre- 
mer à  la  fuite  de  TEvéque  d'Orléans.  Après 
fbn  retour  il  vint  à  Bologne ,  où  il  commença 
à  (è  donner  tout  entier  à  la  prédication.Il  ùi 
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«cquittoit  avec  un  fi  grand  zéie ,  qu*il  faifoit 
impreflion  fur  les  cœurs  les  plus  durs ,  &  qu'il 
rcnouvella  toute  la  ville  de  Bologne.  Il  alla 
cnfuite  à  Paris  par  «xdre  de  S.  Dominique ,  & 
y  prêcha  avec  le  même  zélé.  11  gagna  Jour- 
dain, qui  fut  un  des  pU<^  grands  ornemens  de 
l'Ordre  des  Freres-rrccheurs.  Il  étoit  né  en 
Saxe  dans  leDiocèfe  de  Paderborn,  avoit  fait 
fes  études<  à  Paris ,  &  étoit  déjà  bachelier  en 
Théologie ,  quand  il  embrafla  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Frère  Renaud  mourut  à  Paris  peu 
detempsaprèseni^iS.  ^  ^ 

L'an  IZ22  ,  les  Frères  Prêcheurs  tinrent  à    LeB  Jom* 
Paris  leur  troifiéme  Chapitre  général.  Pour  ^j^^  ' 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  S.  Do- 
minique ,  ony  élut  Maître  général  de  l'Ordre» 
Frère  Jourdain,  quoiqu'il  n  y  eût  pas  deux  ans 
&  demi  qu'il  y  étôit  entré.  Il  s*appliquoit  tout 
entier  à  attirer  Ses  fujets  dans  Ton  Ordre.  Ceft 
pourquoi  il  demeuroit  prefaue  toujours  dans 
lés  villes  oùétoient  les  Ecoles  les  plus  célè- 
bres ,  &  paiToit  ordinairement  le  Carême,  une 
année  à  Paris ,  &  l'autre  à  Bologne.  C'étoit 
comme  deux  féminaires ,  d'où  il  envoioit  des  * 
religieux  dans  les  diverfes  Provinces  ;  &  qua Ad 
ibarrivoit  â  ces  deux  maifons ,  il  faifoit  faire 
lun  grand  nombre  de  tuniques»  dans  la  confian- 
eque  Dieu  lui  enverroit  des  Frères  ;  &  fou- 
ient  il  en  venoit  tant ,  qu'elles  ne  fuffifoient 
s.  Plufîeurs  fois  il  mit  fa  Bible  en  gage,  pour  ' 
aier  les  dettes  des  écoliers  qui  entroient  dans 
'Ordre.  Ses  difcours  avoient  tant  de  force  & 
e  grâce ,  que  les  écoliers  ne  pouvoient  fe  laf^ 
|fer  de  l'entendre.  C'eft  pourquoi  quand  il  étoit" 
à  Paris ,  c'étoit  toujours  lui  qui  inftruifbit  Ic^ 
"frères  ;  &  quand  un  autre  prêchoit ,  fi  les  éco* 
ifirsfavoient  qu'il  y  fût ,  ik  ayoient  peine  à 
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Ce  ret'tter ,  qu'il  ne  leur  eût  dit  auffi  quelque' 
chofe  après  les  autres. 
X  V.  Jourdain  attifa  ainfî  à  l'Ordre  plufieurs  per« 

fTeryeur^es  fonnes  diftinguées  par  leur  noblelte  &  leur  di- 
Srde  s    Ê""^  '  plufieurs  riches  bénéficiers ,  plufîeuri 
©iominique.'   Boxeurs  de  diverfes  Facultés  ,  &  une  multi- 
tude de  jeunes  étudians  élevés  délicatement, 
Ces  converiîons  étoient  firtceres ,  &  les  nou- 
veaux Religieux  faifoient  tous  le.iirs  efFom 
^our  arriver  à  une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils 
îbndoient  tous  les  replis  de  leur  confcience , 
pour  expier  jusqu'aux  moindres  fautes.  Ils  é- 
toient  toujours  en  garde  contre  les  tentations, 
&  al  larmes  des  moindres  mouvemens  de  fen- 
iiialité.  Il  n'étoit  point  queftion.chez  eux,  dei 
fif&ires  qui  les  av oient  occupés  ;  ou  des  plaifirs 
qu'ils  avoient  goûtés  dans  le  monde.  Ils  ne 
ibngeoient  qu'à  pleurer  leurs  péchés ,  qu'à  fou- 
mettre  leur  corps  à  l'efprit  &  à  is'attacher  uni- 
quement à  Dieu  ;  &  quand  ils  çonddéroientla 
pureté  &  la  beauté  <îe  leur  Inftitut ,  tout  leur 
regret  étoit  de  l'avoir  embralTé  fi  tard. 

On  inftru ifoit  les  Novices  avec  beaucoup  dô 
ibin ,  &  on  ménageoit  extrêmement  leur  fan- 
té  ;  car  leur  zélé  avoit  befoin  d'être  modérét 
Bien  ïoin  de  les  éveiller  pour  l'Office ,  il  fal- 
loit  lefoir  les  aller  chercher  en  divers  coins, 
où  ils  étoient  en  prières ,  pour  les  obliger  à 
prendre  le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  étoit 
exad ,  &  s'obfervoit  depuis  Complies  jufqu'à 
Tierce  :  après  Matines  la  plupart  paiîbient  le 
refte  de  la  nuit  en  prières.  Quoique  leur  table 
fût  très-frugale ,  quelques-uns  y  a joutoient des 
abfiinences  particulières ,  comme  d'être  huit 
jours  ikns  boire ,  ou  de  yerfêr  de  l'ea^  froide 
iur  leurs  portions.  Plufieurs  fous  leurs  habits, 
4éj^  ailèï  t^iQSj^  pQiiQienv  des  çilices  ou  des 
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ceintures  de  fer.  Us  s'emprcflaient  avec  un^ 
charité  merveilleufe  à  fe  rendre  les  uns  ausç 
autres  toute  forte  de  Ter  vice  s.  Leur  innocen- 
ce étoit  telle  ,  qu'un  de  leurs  Prêtres  rendoit 
témoignage ,  qu'en  peu  de  temps  il  avoir  en- 
tendu les  conférions  générales  cie  cent  Frères, 
qui  avoient  gardé  la  virginité: aufïi  avoient-ils 
une  dévotion  particulière  à  la  fainte  Vierge. 
Ilsregardoient.la  prédication  delà  parole  de 
Dieu  comme  TefTentiel  de  leur  Inflitut.  Leurs 
difcours  étoient  (impies ,  mais  pleins  d'onc- 
tion ;  &  Dieu  fuppléoit  au  défaut  de  leur 
fcience,  en  rendant  leurs  prédications  effica- 
ces parle  grand  nombre  de  converfîons  qu'el- 
les opéroient.  Quand  ils  alloient  prêcher ,  ils 
ne  portoient  avec  eux  qiue  l'Evangile  de  Sr 
Matthieu  &  les  fept  Epîtres  canoniques,  com- 
me S.  Dominique  l'avoit  Ordonné.  Lorfque 
dans  un  Chapitre  général  on  fe  propofoit 
d'envoier  des  Frères  au-delà  de  la  mer  ou  chez 
les  barbares  ,  il  y  en  avoit  toujours  un  grand 
nombre  ,  qui  profternés  &  fondant  en  larmes, 
s  oflroient  pour  ces  millions  par  le  zélé  qu'ils 
avoient  pour  le  falut  des  âmes  &  par  le  défît 
du  martyre. 

Tels  étoient  alors  les  Frères  Prêcheurs ,  au- 
rapport  de  Thieri  d'Apolde  qui  écrivoit  envi- , 
ron  foixante  ans  après ,  &  qui  fe  plaignoit  que 
cette  première  ferveur  étoit  déjà  rallentie. 
Jacques  de  Vitri ,  qui  vivoit  du  temps  même 
de  S.  Dominique  &  du  bienheureux  Jour- 
idain,  parle  ainfî  de  leiurs  difciples  fous  le 
nom  de  Chanoines  de  Bologne  :  Ils  fe  font  dé- 
jgagés  de  tout  foin  des  choies  temporelles ,  & 
pe  rec^oivent  d'aumônes  que  ce  qui  fuffit  cha- 
|que  jour  pour  la  néceffité  d'une  vie  frugale.  Ils' 
fent  de  viande  trois  fois  la  femaine  fi  on  leur 
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en  fert  ;  mangeant  dans  le  réfe<5toîre,  cou« 
cKant  au  dortoir ,  &  chantant  TOffice  cano- 
flial:  dans  l'églife.  Ils  font  du  nombre  des  étu^ 
dians  de  Bologne  :  Un  d'eux  leitr  fait  tous  les 
jours  une  leçon  des  faintes  Ecritures ,  &  ils 
prêchent  tous  les  jours  de  fête ,  par  l'autorité 
du  Pape  ,  joignant  la  prédication  à  la  vie  ca^ 
noniaie.  Ils  ont  un  grand  zélé  pour  le  fdut 
des  am.es ,  &  cette  lainte  Congrégation  s'au- 
gmente de  jour  en  jour. 

L*an  1 25  é ,  le  bienheureux  Jourdain  tint  à 
Paris  un  Chapitre  général  de  fon  Ordre.  En^ 
fuite  il  paîîa  en  Paieftinepour  viiîter  les  faints 
lieux ,  &  les  couvents  de  fon  Ordre  dans  cette 
Province.  Mais  étant  fur  les  cotes  de  Galilée, 
une  tempête  k  fit  périr  avec  deux  Frères  & 
plufieur.s  autres  perfonnes.   Jourdain  &  lès 
deux   compagnons  furent  d*abord  enterrés 
fur  le  lieu  :  mais  enfuite  les  Frères  Prêcheurs 
d'Acre  vinrent  avec  une  barque  &  les  transfé- 
rèrent dans  leur  églife.  Il  fe  fit  plu/îeurs  mira- 
cles par  l'interceHion  du  bienheureux  Jour^ 
dain ,  &  on  rapporte  de  lui  plufieur^  paroles 
remarquables.  Il  vint  un  jour  trouver  l'empe- 
jreur  Frideiriç ,  &  après  qu'ils  eurent  été  long- 
temps affis  enfemble  en  filence ,  Jourdain  lui 
dit  ;  Seigneur ,  je  vais  en  diverfes  Provinces 
poiu"  le  devoir  de  ma  charge  :  c'eft  pourquoi 
je  m'étonne  que  vous  ne  me  demandiez  pas  ce 
qu'on  dit  de  vous.  J'ai  mes  envoies ,  répondit 
TEmpereur ,  dans  toutes  les  Cours  &  les  Pro- 
vinces, &  je. fcai  tout  ce  qui  (ê  fait  dans  le 
monde.  Vous  Ji'ctes  jqu'un  iiomme,  reprit 
Jourdain ,  &  vous  ignorez  bea^icoup  de  choies 
que  l'on  dit  de  vous ,  &  qu'il  Ibroit  fort  à  pro- 
jpes  que  vous  fcjuiîiez...  On  dit  que  vous  oppri- 
mez les  églife ,  que  vous  méprifez  ki  cçijlii- 
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ïfs  ccclé/îaftiques ,  que  vous  croiez  aux  augu- 
res. Afliircment  tout  cela  ii'ert  pas  cigne^îie 
vous.  On  lui  demandoit  un  jour  pourquoi 
ceux  qui  cultivent  les  arts ,  entroient  plutôt 
^ans  Ton  Ordre  que  les  Théologiens.  11  ré- 
pondit :  Les  paifan^  accoutumés  à  boire  de 
reai! ,  s'enivrent  plus  aifément  quand  ils  trou- 
vent de  bon  vin ,  que  les  nobles  ou  les  bour- 
geois qui  y  font  accoutumes.  Ceux  qui  culti- 
vent les  arts ,  boivent  pendant  toute  la  femai- 
ne  de  l'eau  d'Ariftote  &  des  autres  Philofo- 
phes  :  c'eft  pourquoi  quand  un  Dimanche  ou 
une  fête  ils  viennent  au  fermon ,  &  entendent 
les  paroles  de  Jefus-Chriiî  &  de  les  ferviteurs, 
ils  y  font  aifément  pris  :  an  lieu  que  les  Théo- 
logriens  ont  fouvent  oiii  de  femblables  dif- 
cours  ;  &  ils  refiemblent  à  un  facriflain  ,  fi 
accoutumé  à  palier  devant  l'autel  yC^ii  ne  le 
falue  plus. 

vSe  trouvant  lin  jour  dans  une  aiïemblée  d*E- 
véques,  ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Evo- 
ques tirés  de  ces  deux  Ordres  Ç\  parfaits  ^es 
[Prêcheurs  &  des  Mineurs,  ne  rcuflilToient  pas 
dans  l'Epifcopat.  Vous  devez,  dit-il ,  vous  en. 
prendre  a  vous-mêmes ,  puiîque  ce  rélache- 
Ichement  ne  leur  arrive  qu'après  qu'ils  ont 
Ipaïïe  dans  votre  Ordre  :  car  tant  qu'ils  ont  été 
[dans  le  nôtre ,  nous  les  avons  bien  corrigés*- 
*)e  plus  il  y  a  long-tems  que  je  fuis  dans  cet 
)rdre ,  &  je  ne  me  fouviens  point  que  ni  le 
^ape  ni  aucun  Prélat  ou  Chapitre  de  Cathé- 
drale ,  m'ait  demandé ,  ou  à  queiqu'autre  Su- 
périeur, un  bon  (ùjet  pour  être  Evêque.  Ils  les 
[hoifiifent^ux-mêmes ,  ou  par  afFeâion  pour 
purs  parens ,  ou  par  quelque  autre  raifon  peu 
)lic!e.  Il  dit  d'ans  une  autre  occafion  :  Il  n'eft 
tas  étQiinant  que  nos  Frerçs  ne  fe  conduifent 
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Î>as  fi  bien  dans  rEpicofpat  ,que  les  autres  re- 
jgieux  :  ils  font  plus  éloignés  de  leur  profef^ 
jfîon ,  qui  leur  défend  de  rien  pofleder ,  même 
jcn  commun.   On  parloit  un  jour  devant  lui 
d'un  grand  homme  de  l'Ordre .,  &  on  difoit 
^u'on  devroit   le  faire  Evéque.   J'aimerois 
.inieuK ,  dit-il ,  le  voir  porter  au  tombeau  , 
que  fur  une  chaire  Epifcopalè. 
-  Jourdain  nous  a  laiffé  une  courte  relation 
d^es  cotnmencemens  de  l'Ordre  des  Frères 
prêcheurs.  A  la  fin  de  cet  Ecrit  il  marque  à 
quelle  occafion  on  inftitua  dans  l'Ordre  après 
Complies  l'antienne  SalvejRegina»  Au  couvent 
de  Bologne  étoitun  Frère  nommé  Bernard, 
qui  pour  l'expiation  de  fes  péchés  pafles ,  de- 
manda à  Dieu  quelque- pénitence  extra^rdi 
mire  ;  &  après  en  avoir  beaucoup  délibéré ,  il 
confentit  enfin  d'être  obfédé  du  démon ,  corn- 
ïne  il  le  fut  en  eftet.  Cette  afflidion  de  frère 
Bernard  fut  la  première  occai^on  de  chanter 
Salvf^Reginja, dans  la  maifon  de  Bologne,  d'oii 
icet  ufage  s'étendit  à  toute  la  Province  de 
Lombardie  ,  &  enfuite  à  tout  l'Ordre.  LeB, 
Jourdain  avoir  gouverné  l^s  jFreres  Prêcheurs 
près  de  feize  ans. ,  Pour  élire  un  nouveau  Gé- 
néral on  alîèmbla  le  Chapitre  i  Bologne;  & 
comme  jon  ne  s'accordoit  pas  fur  le  choix ,  on 
/Ordonna  des  prières  au  tombeau  de  S.  Domi- 
nique, après  lefquelles  étant  revenus  à  l'éle- 
,dion ,  ils  élurent  tout  d'une  voix  Raimond  (i< 
pegnafort ,  quoiqu'a|)fent. 

VIIJ. 

^^^ Il  étoit  né  à  Barcelone  d'une  famille  nobIe,| 

ZcPegnïfort,  iSc  avoit  fi  bien  éjudié ,  que  dès  l'âge  de  vingt! 

jic  Sj,  Hyacin-  ans  ilenfei^noit  les  arts  libéraux  dans  la  rncuK 

^tf  yille  :  ce  qu'il  faifoit  gratuitement.  Enfuite  il 
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due  &  le  Droit  civil  avec  tant  de-fuccès,  qu'il 
devint  lui-même  profeflèur  du  Droit  caiioni-' 
que.  Il  avoit  exercé  cette  fonâiort  pendant 
quelques  années ,  &  fa  réputation  s*étoit  déja^ 
répandue  dans  Tltaliè ,  lorfque  Bérenger  Eve-* 
que  de  Barcelone ,  qui  connoilToit  te  mérite'  de 
Kaimond ,  le  preita  de  retourher  à  Barcelone, 
où  il  lui  donna  peu  après  un  cauonicat  &  un 
archidiaconé  dans  fon  églife.  Sa  piété ,  fa  mo- 
deftie ,  &  Çés  autres  vertus  lui  avoient  attiré 
l'eftime  de  tout  le  monde ,  particulièrement 
des  Prélats  &  des  Seigneurs.  Mais  s'étant  lié 
avec  les  Frères  Prêcheurs  nouvellement  éta- 
blis à  Barcelone ,  il  quitta  tout  pouf  embraf- 
fer  leur  Inftitut ,  &  en  prit  l'habit  le  Vendredi-^ 
Saint  de  Tan  iiiià.  l'âge  d'en virott  quarante- 
cinq  ans.  Son  exemple  y  attira  plusieurs  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  fcieiice  &  par  leuC 
naiflànce.  Ce  fut  ftaimond  qui  compola  letf 
Cpnftitutions  de  l'Ordre  de  la  Merci ,  donc 
nous  parlerons.  Ce  fut  aufli  lui  qui  fît  une  col- 
leâion  de  Décrétâtes  dont  nous  parlerons 
aufli. 

Raimond  ne  vQulut  garder  que  deux  ans  la 
charge  de  Général  des  Frères  Prêcheurs  ,&  il 
j'en  nt  décharger  dans  le  vingtième  Chapitrer 
tenu  à  Bologne  l'an  1 140.  Il  retourna  enfuit^ 
jà  Barcelone,  où  il  vécut  encore  trente-qua- 
tre ans ,  occupé  de  l'étude  &  des  exercices  de; 
piété.  11  mit  en  ordre  les  Conftùutions  des 
I  Frères  Prêcheurs ,  &  compofa  une  Somme  dd 
[cas  de  confcienceà  Tufage  des  Confeflèurs» 
qui  eft  le  premier  Ouvrage  de  cette  nature.  Oiï 
lui  attribue  aufli  l'Inûitution  de  l'Inqui/îtion 
d'Arragon ,  la  première  de  toute  TEfpagne.  Il 
Jétoit  confulté  de  toutes  parts  ,  &  avoit  un 
Igrand  fiaient  pour  gagner  les  coeurs  de  ceuH^ 
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d'Arragon  afïifterent  à  fbs  funérailles  avec  pli> 
Heuis  Prélats  ;  &  comme  on  rapportoit  Je  lui 
plu/îcurs  miracles  faits  de  fon  vivant  &  après 
fa  mort ,  le  Roi  d'Arragon  commença  dès- 
lors  à  follieiter  fa  canonifation ,  qui  néan- 
moins ne  fut  faite  que  plus  de  trois  cens  ans 
après  par  le  Pape  Clément  VIII. 

Saint  Hyacinthe  qui  avoit  été  chanoine  de 
Cracovie ,  fit  aufïî  beaucoup  d  honneur  à  l'Or- 
dre de  S.  Duminique ,  &  fut  formé  à  la  venu 
par  ce  grand  ferviteur  de  Dieu,  Nous  aurons 
occa/îon  de  faire  connoître  ailleurs  phifiieurj 
grands  hommes  de  ce  faint  Ocdre.  Nous  avo^is 
parlé  dans  l'article  de  l'églile  dé  France  ,  des 
démêlés  que  les  Frères  Prêcheurs  eurent  avec 
rUniver/îté  de  Paris.  Ainfî  nous  n'en  dirons 
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François  naquit  à  Aflîfe  en  Ombrie  Vzû 
1182.  Son  père  Pierre  Bernard  on  étoit  mar- 
chand ,  comme  la  plupart  des  ciroiens  des  vil- 
les d'Italie.  L'enfant  fut  nommé  Jean  au  Bap- 
tême, mais  depuis  on  lui  donna  le  furnom  de 
François ,  à  caufe  de  la  fa  cilité  avec  laquelle  il 
avoît  appris  la  langue  Françoife,  néceffaire 
alors  ai:x  Italiens  pour  le  commerce.  Pierre 
Bernardon  y  appliqua  fon  fils  dès  la  première 
jeuneiîè ,  après  lui  avoir  donné  un  légère  tein- 
ture des  Lettres.  François  avoit  dès  fon  enfan- 
ce une  tendrefTe  particulière  pout  les  pauvres. 
&  n'en  refufoit  aucun.  S'éiant  fait  faire  un  bel 
habit  après  une  grande  maladie  ,  il  ren- 
contra un  gentilhomme  pauvre  &  mvil  vétii:ii 
£iè  dépouilla  de  fon  habit  •  &  l'en  revêtit.  Il 
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pnoit  Dieu  ardemment  de  lui  faire  connoîtrô 
l'état  auquel  il  l'appelloit.  Comme  il  alloitiitï 
jour  à  cheval  dans  la  campagne  ,  il  rencontra 
un  lépreux  qui  lui  fit  horreur  ;  mais  failant  ré- 
flexion que  pour  fervir  Jefus-Chrift  ,  il  fauç 
commencer  par  fe  vaincre  foi-méme ,  il  des- 
cendit de  cheval,  &  en  donnant  l'aumône  a» 
icpreux  il  le  baifa.  Il  cherchoit  la  folitude ,"  & 
étoit  fenfîblement  touché  du  fouvenir  delà 
Paflion  &  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Etant 
lin  jour  entré  dans  l'églife  de  S.  Damien  /îtuée 
hors  delà  ville  d'AfTife,  &  qui  tomboiteh  rui- 
ne ,  il  fe  profterna  pour  faire  fa  prière  devant  le 
crucifix  ;  &  comme  il  le  regardoit  les  yeux; 
baignés  de  larmes ,  il  crut  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  réparer  ce  bâtiment.  Il  fe 
leva  aufli-tot ,  fit  le  Ç\gnt  de  la  croix,  alla  chez 
lui  prendre  Aes  étoftès ,  qu'il  porta  dans  une 
ville  voifine  où  il  les  vendit ,  &  rfiéme  fou  che- 
val. Enfnite  il  revint  à l'cglife  de  S.  Damien  y 
eu  il  trouva  un  pauvre  prêtre  nommé  Pierre 
qui  en  avoit  pris  foin  ;  &  Taiant  abordé  avec 
refped  ,  il  lui  offrit  Ton  argent  pour  les  répa- 
rations de  l'églife  &  pour  le  foulagemei\t  des 
pauvres,  le  priant  de  confentir  qu'il  demeurâfc 
quelque  temps  avec  lui.  Le  Prêtre  voulut  bien? 
recevoir  François ,  mais  non  pas  fon  argent  v 
craignant  l'indignation  de  fes  parens.  Fran- 
çois jetta  fon  argent  dans  une  fenêtre ,  com- 
me fi  c'eut  été  de  l'ordure. 

Après  qu'il  eut  demeuré  quelque  temps  avec 
ce  Prêtre,  Bernardon  fon  père  aiant  appris 
cequis'étoit  pafTé,  accourut  fort  en  colère  à  traité  de  ion 
faint  Damien  avec  quelques-uns  de  {t%  pa-  pc»^^» 
r-ens  :  mais  François  voulant  éviter  les  pre- 
miers mouvemens  de  leur  indignation ,  fe  ca- 
cha dans  une  foffe ,  où  il  pafla  quelques  jg\u:» 
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«n  prière.  Se  reprochant  enfuite  fa  lAcheté , 
il  fortit  plein  de  joie  &  de  confiance,  &  re- 
tourna à  Aifife.  Les  citoiens  le  voiant  tout 
rféfiguré ,  crurent  qu'il  avoit  perdu  Tefprit,  & 
touroient  après  lui ,  lui  jettant  de  la  boue  & 
des  pierres  ;  &  il  paflbit  au  milieu  d'eux  fans 
s'émouvoir. Mais  (on  père  étant  venu  au  bruit, 
le  traîna  chez  lui ,  ajouta  les  coups  aux  repro- 
ches ,  l'enferma  &  le  lia  comme  un  infenfé. 
Peu  de  temps  après ,  Bernardon  fit  un  voiage , 
pendant  lequel  la  mère  de  François ,  qui  n*ap- 
prouvoit  pas  la  conduite  de  fori  mari ,  &  qui 
défefpéroit  de  vaincre  la  confiance  de  ion  fils, 
le  iaiffa  aller  ;  &  il  retourna  à  S.  Damien.  Le 
père  étant  revenu ,  fit  de  grands  reproches  ii\ 
femme,&  alla  en  colère  cnercher  Ion  fils,  pour 
le  chafîèr  au  moins  du  païs,  s'il  ne  pouvoit  pas 
le  ramener, 
François  alla  au  devant  de  lui  &  lui  déclara 
Il  renonce  qu*il  comptoit  pour  rien  Ces  coups  Scfes  biens , 
"""'  &  qu'il  foufFriroit  toutpoutramourde  Jefus- 

Chrîft.  Le  père  voiant  la  fermeté  de  fon  fils, 
lui  dit  de,  venir  devant  TEvéque ,  pour  y  re- 
noncer  à  tout  ce  qu'il  efpéroit  de  lui.  François 
témoigna  qu'il  l'y  fuivroit  volontiers ,  &  étant 
Tenu  devant  TEvêque ,  il  n'attendit  pas  que 
ù>n  père  parlât.  Sans  rien  dire ,  il  fe  dépouilla 
de  tous  fes  habits  Se  les  rendit  à  (on  père  :  alors 
OH  vit  qu'il  portoit  un  cicile  Cous  Ces  habits.  Le 
Prélat  voiant  la  ferveur  de  ce  jeune  homme , 
ik  leva ,  le  prit  entre  fes  bras ,  8c  le  couvrit  de 
ion  manteau,  ordonnant  à  fes  domefiiques 
d'apporter  de  quoi  le  vêtir.  On  lui  donna  un 
méchant  manteau  d'un  paifan  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  l'Evéque.  François  le  reçut  avec  plai- 
fir  &  s'en  couvrit.  En  rendant  Ces  habits  à  foa 
père ,  il  lui  dit  :  Jufqu'ici  je  vous  ai  appellé^^ 
mon  père  fiit  la  terre ,  déformais  je  dirai  avec 
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plus  de  confiance  :  Notre  Père  qui  êtes  aux» 
Cieux.  Tel  fut  le  commencement  de  la  péni- 
tence de  faint  François ,  qui  ctoit  alors  dan» 
fa  vingt-cinquième  année  ,  Tan  izo6. 

Après  qu'à  eut  renoncé  à  tou<^    n  préfence 
de  l'Evéque  d'Aflife ,  il  fortit  de  la  ville  & 
s'en  alla  dans  les  bois ,  chantant  à  haute  voix  PJ;»|'  • 
les  louanges  de  Dieu.  Il  vint  à  «n  monaftere  j^^^'^'^^.lt'  rc!- 
voifîn  où  il  demanda  l'aumône  ;  &  on  la  lui  ^j^"^' "     ^-^"^ 
donna  avec  mépris  comme  à  un  inconnu.  Il 
alla  enfuité  a  Eugubio ,  où  un  de  les  anciens 
amis  Taiant  reconnu ,  le  reçut  chez  lui  Se  le 
revêtit  d'une  pauvre  tunique.  Alors  il  s'appli- 
qua à  fervir  les  lépreux  ;  il  leur  lavoit  les  pieds, 
baifoit  &  bandoit  leurs  ulcères,  s'exerçaiit 
ainfî  à  l'humilité.  Mais  ie  fouvenant  de  l'or- 
dre qu'il  croioit  avoir  reçu  de  Notre-Seigneur, 
pour  réparer  l'églife  de  faint  Damiien ,  il  re- 
vint à  Aflîfe  &  entreprit  de  faire  ce  bâtiment 
avec  le  fecours  des  aumônes ,  n'aiant  çoint  de 
honte  de  demander  à  ceux  qui  l'avoient  vu 
riche  auparavant.  Il  y  contribuoit  auffi  par 
fon  travail ,  &  quorqu'afFoibli  par  les  jeûnes  , 
il  portoit  les  pierres.  Après  avoir  réparé  l'é- 
glife de  faint  Damien  ,  il  entreprit  encote  la 
réparation  de  celle  de  S.  Pierre  plus  éloignée 
de  la  ville,par  la  dévotion  qu'il  avoit  à  ce  faint 
Apôtre.  ïl  entreprit  d'en  réparer  une  troifîc- 
me  dédiée  à  la  famte  Vierge ,  fïtuée  à  fixeens 
pas  d'Aflife  au  pied  d'une  montagne ,  &  nom.- 
mée  de  la  Portioncule ,  du  lieu  où  elle  étoit 
bâtie ,  appartenant  à  des  moines  Bénédiâins  t 
on  la  nommoit  aufTi  Notœ-Dame  des  Anges*. 
Cette  églife  étoit  entièrement  abandonnée  ;, 
mais  François  l'aiant  rétablie  s'y  logea  &  la 
préféra  à  tout  autfe  lieu. 

Un  jour  il  entendit  lire  à  la  Mefle  l'endroit 
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de  l'Evangile  où  Notre  -  Seigneur  dit  à  fe* 
Apôtres  :  Ne  portez  ni  or ,  ni  argent ,  ni  deiif 
tuniques,  &c.  AufTi  tôt  plein  d'une  grande 
joye,  il  dit  :  Voilà  ce  que  je  cherche,  voilà  ce 
que  je  dé/îre  de  tout  mon  cœur.  Alors  il  6tc  fcs 
fouliers ,  fon  bâton  ,  fa  beface ,  renonce  à  l'ar- 
gent ;  &  ne  gardant  qu'une  tunique ,  il  quitte 
fa  ceinture  de  cuir  &  s'en  fait  une  de  corde, 
cherchant  tous  les  moiens  d'accomplir  à  la 
lettre  ce  qu'il  vcnoit  d'entendre,  &  de  fe  con- 
former en  tout  à  la  régie  des  Apôtres,  Il  com- 
mença dès-lors  à  prêcher  la  pénitence  par  des 
difcours  fîmples ,  mais  folides  &  efficaces ,  qui 
étonnoient  les  auditeurs  &  les  pénétroient  juf- 
qu'au  fond  du  cœur.  Il  commençoit  toujours 
par  ces  mots  :  Dieu  vous  donne  la  paix.      I 

XXTI. 
Il  commen-      '^^"  exemple  engagea  quelques-uns  à  faire 
«e  à  avoir  des  pénitence  &  à  tout  quitter ,  àfe  joindre  à  lui  & 
djrciples.  Sa  à  prendre  fon  habit  &  fa  manière  de  vivre.  Le 
pénitence  cx-  premier  fut  Bernard  un  des  principaux  citoiens 
Sapatience      <^  Airife ,  qm  aiant  bien  examine  le  ferviteur 
de  Dieu  &  reconnu  fa  fainteté  ,   réfolut  de 
quitter  le  monde ,  &  lui  demanda  confeil  pour 
exécuter  fon  deflèin.  C'eft  à  Dieu  ,  répondit 
François ,  qu'il  le  faut  demander.  Ils  entrè- 
rent donc  dans  l'églife  de  faint  Nicolas,  & 
après  avoir  prié ,  François  ouvrit  trois  fois  le 
livre  de  l'Evangile  ,  demandant  à  Dieu  d'af- 
fermir par  fon  témoignage  la  réfolutîon  de 
Bernard.  La  première  fois  il  trouva  ces  paro- 
les :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allez  &  ven- 
dez tout  ce  que  vous  avez.  La  féconde  fois: 
Ne  portez  rie.i  en  voiage.  La  troifîéme  fois: 
Que  celui  qui  veut  venir  après  moi ,  reronce 
à  foi-méme ,  qu'il  porte  faj^roix  &  me  fuive, 
Yoiii ,  dit  le  faint  homme ,  ma  régie  &  celle 
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Beceux  qui  voudront  fe  joindre  à  moî.  AÛez, 
fuites  ce  que  vous  venez  d'entendre.  On  voit- 
ici  un  refte  de  ce  que  plufîeurs  ficelés  aupara-' 
Vant  on  ?.ppeUoit  le  fort  des  Saints.Mais  lafim*- 
pi  ici  t^'  &  la  foi  de  François  redifi oient  ce  qu'il, 
pouvoit  y  avoir  de  blâmable  en  fa  conduite^ 

Son  fécond  difei pie  fur  Pierre  deCatane,^r 
Chanoii  ?  de  faint  Ruflfin ,  qui  eftla  Cathédrale- 
d'Afîife  :  il  prit  Thabït  le  même  jour  que  Ber-' 
nard.  Le  troifieme  fut  Gilles,  homme  fimple* 
&  fans  lettres ,  niais  qui  fit  de  grands  progrès' 
(lans  la  vertu,  &  parvint  à  une  haute  contem-»^ 
platioii.  Après  avoir  donné  quelques  inftruc-»- 
tiens  à  Tes  difeiples ,  François  envoia  Bernardt. 
&  Pierre  prêcher  dans  la  Romagne ,  &  alla- 
lui-même  dans^  la  Marche  d'Ancone  avec  le- 
frere  Gilles.  Ils  louoient  Dieu  par-tout  &  fai— 
foient  confidérer  fa  bonté  i  ils  le  rejouillbient- 
lorfque  quelque  chofe  leur  manquoit ,  aiant 
tout  donné  pour  ta  pauvreté  cvangélique»- 
Qiielques-unslcs  recevoiem  volontiers  &  cxer- 
çoient  envers  ei-.x  la  charité.  Mais  la  piûparJr 
étoient  choqués  de  leur  hifbir  exti'aordinan*e  , 
&  de  l'auftéritc  finguliere  de  leur  vie.  En  quel- 
ques villes  on  fe  mocquoit  d'eux  ,  en  d'autres 
on  les  chargeoit  d'injures  &  de  coups ,  Ik  ojv 
les  appclloit  vagabonds  &  fainéans.  L  es  jeunes 
gens  infolens  leur  jettoient  de  la  boue  ii  des 
pierres ,  &  les  traînoient  dans  les  rues  par  leur 
capuce.  Ils  foulFroient  ces  affronts  avec  urje 
extrême  patience  „  facliant .  combien  ils  Içuç 
étoient  unies.,  y   ..  vr  -;>  .  -'■'.'         '.^j 

Lorfque  François  eut  fept  difciplès,  il  ïef 
aiïcmbla  ;  &  après  leur  avoir  beaucoup  ^arlé  finî^riî^ionsî 
du  Roiai:mc  de.  Dieu  ,  dii  mépris  du  manxîe ,  mi'ii  don»e  à. 
du  renoncement  à  la  propre  volonté ,  &  de  la  ^«?s  difci^lci^ 
fiorti£ cation  du  corps ,  ij  leur  déclara  le  de^- 
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lein  qu'il  tvoit  de  les  envoier  dans  toutes  les- 
parties  du  monde  prêcher  la  pénitence.  Confî- 
«lérons ,  mes  chers  frères ,  leur  dit-il ->  que  Dieu 
nous  a  appelles  non-feulement  pour  notre  fa- 
U»t ,  mais  pour  le  falut  de  pluHeurs  autres  :  afin 
que  nous  allions  dans  le  monde ,  exhortant 
tous  les  hommes ,  plus  par  notre  exemple  que 
par  nos  paroles ,  à  faire  pénitence  de  leurs  pé- 
chés y  èi  à  obferver  les  Commandemens  de 
Dieu.  Ne  craignez  point ,  parce  que  nous  pa- 
roiflbns  mëprilables  &  infenfés  :  mais  annon- 
cez fîmplcment  la  pénitence ,  &  efpérez  que 
!e  Seigneur  qui  a  vaincu  le  monde ,  parlera 
en  vous  par  fon  Efprit.  Prenons  ^arde  qu*après 
avoir  tout  quitté ,  nous  ne  perdions  le  Roiau- 
me  des  Cieux  pour  quelque  petit  intérêt  ;  & 
fi  nous  trouvons  en  quelque  lieu  de  Targent , 
n*eii  faifons  pas  plus  de  cas  que  de  la  pouffiere 
fur  laquelle  nous  marchons.  Ne  jugeons  ni  ne 
méprilons  point  ceint  qui  vivent  aélicatement. 
Dieu  eft  leur  maître  comme  le  nôtre ,  &  peut 
ïes  appeller  à  lui.  Ils  font  nos  frères ,  puif- 
qu'ils  lom  Tes  créatures ,  &  nos  maîtres  en  ce 
qvL*iU  aident  les  ferviteurs  de  Dieu  à  faire  pé- 
nitence, en  leur  procurant  les  befoins  de  la 
vie.  Vous  trouverez  des  hommes  fidèles  & 
daux  qui  vous  recevront  avec  joye,  &  d'autres 
au  contraire,  qui  vous  maltraiteront  :  apprenez 
àfoufFrir  tout  avec  patience  &  humilité.  Mais 
ire  craignez  point  ;  dans  peu  de  temps  plufieurs 
fàges  &  pluiîeurs  nobles  fe  joindront  à  vous 
pour  prêcher  aux  Rois,  aux  Princes  ôc"  aux 
peuples» 

n.^  I      X  r.  :    :"^'^  ■       ■    ■ 

Les  difciplcs  de  faint  François  encouragés 

par  ce  difcours ,  alloient  annoncer  la  parole 

de  Dieu ,  exkortaat  tQu«  ceu?c  qu'ils  rencon- 
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froient  à  craindre  &  à  aimer  le  Créateur  du 
ciel  &  de  la  terre ,  &  à  garder  fcs  commait- 
demens.  Leur  figure  extraordinaire  &  leuri 
difcours  fi  diiférens  de  ceux  des  gens  du  Hccle» 
ne  plaifoient  pas  à  tout  le  monde.  On  leur  de- 
mandoit  de  quelle  nation  ils  étoient  ;  &  ils 
répondoient  qu'ils  étoient  des  pénitens  venus 
d'AflTîfe.  Quelques-uns  les  recevoient  volon^ 
tiers  dans  leurs  mailbns  ;  d'autres  craignoient 
de  les  loger,  les  foupconnantdétre  des  vaga- 
bonds &  des  voleurs.  Souvent  ils  étoient  obli- 
gés de  paflèf  la  nuit  aux  portes  des  églifes  ou 
fous  des  portiques.  Ib  ne  diffrperent  les  foup- 
çons  que  l'on  avoit  contre  eux ,  que  par  leut 
déiîntéreflement ,  leur  douceur  &  leur  patien- 
ce. Le  faint  homme  voioit  augmenter  peu  à 
peu  le  nombre  de  fes  frères.  Car  ils  étoient 
déjà  onze ,  dont  le  dernier  venu  étoit  un  Prê- 
tre d'Aflife  nommé  Silveftre  ,  le  premier  Prê- 
tre qui  entra  dans  j^ur  compa  enie.  Alors  Fran- 
çois écrivit  pour  eux  &  pour  lui  un  règlement 
de  vie,  pofant  l'Evangile  pour  fondement,  & 
y  ajoutant  quelques  préceptes  qui  paroiflbient 
nécefîàires  pour  rendre  leur  vie  uniforme. 
Voulant  enUîite  faire  approuver  par  le  Pape 
Innocent  III  la  régie  qu'il  avoit  écrite ,  il  ré- 
folut  de  s'aller  prefènter  à  lui  avec  fa  petite, 
fociété ,  ne  s'appuyant  umquement  que  fur  la 
proteftion  divine.  Etant  arrivé  à  la  Cour  de 
Rome ,  il  trouva  Gui  Evéqiie  d' Affilé  qui  le 
requt  avec  joie  ,  &  promit  de  l'aider  dans  fon 
defiein  ,  en  lui  ap^nenant  qu'il  étoit  ami  par- 
ticulier du  Cardinal  de  faint  Paul  Evêque  de 
Sabine.  Ce  Prélat  aimoit  les  perfonnes  ver- 
tueufes  ;  &  aiam  déjà  entendu  parler  à  l'Evê- 
que  d'Aflife  de  François ,  &  de  la  fîngularitc 
de  fon  Inftitut  y  il  déâroit  ard'emment  de  le 
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Voir ,  &  de  l'entretenir  lui  &  Ces  confreresi 
Sachant  donc  qu'ils  étoient  à  Rome,  il  les  fit 
venir ,  les  reçut  ^vec  honneur  ;  &  après  le» 
avoir  entendus ,  il  les  pria  de  le  regarder  com- 
me un  d'entre  eux,  ~   . 

Peu  de  temps- après ,  François  Ce  pré(cnta  aa 
Pape  Innocent  •  qui  étant  occupé  de  grandes 

&  me  me  le 


ape  Innocent ,  qui  étant  occupé 
Maires ,  ne  voulurpas  l'écouter , 
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Progrès  de 
fon  Ordre. 

Sa  réputa- 
tion. 


rebuta.  Mais  bien-tôt  il  le  fit  chercher  &  ame- 
ner en  fa  préfence  ;  &  après  l'avoir'  entendu 
parler ,  il  apperçut  en  lui  une  merveilleufe 
{implicite ,  accompagnée  d'innocence  &  de 
fermeté  dans  fa  rélolution.  Il  le  prit  en  affe- 
ction ,.&  étoit  prêt  à  lui  accorder  fi  demande  *y 
mais  il  différa ,  parce  que  quelques  Cardinal  x 
trouvoient  dans  cet  Inftitut  quelque  chofe^d* 
nouveau  &  d'extraordinaire.  Alors  TEvéque 
de  Sabine  dit  au  Pape  &  aux  autres  Cardinaux: 
Si  vous  rejettez^la  demande  de  ce  pauvre  hom- 
me ,  prenez  garde  que  vouf  ne  rcjettiez  l'E- 
vangile, pui {que  la  régie  cont  il  demande  la 
confirmation  n'en  eft  que  la  pratique.  Car  ce 
lèroit  blafphémer  contre  Jefus-Chrift,  Auteur 
de  l'Evangile,  de  dire  que  le  défîr  de  l'accom- 
plir eft  quelque  chofe  de  déraifonnable  & 
d'impoffible*  LePape  touché  de  cette raifon, 
ie  tourna  vers  François ,  &  lui  dit  :  Priez  Dieu, 
mon  fils,  qu'il  nous  fafle  connoître  fa  volonté» 
Le  faim  homme  pria,  &  après  avoir  enco- 
re entretenu  le  râpe,  il  lui  perfuada  d'ap- 
prouver fa  Régie.  Ce  fut  l'an  1210  qu'Inno- 
cent m  approuva  de  vive  voix  la  Régie  ds 
S.François. 

XII. 
Cette  npprobation  fut  pour  lui  un  mortifJô 
confiance  que  fon  entreprife  venoitdeiEf- 
prit  de  Dieu.  Une  s'occupa  plus  avec  fes  çQïïir 
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jpagnons  que  des  moiens  d*obferver  exade-» 
ment  fa  Régie  ,  d'avancer  dans  la  perfedion  ^. 
&  de  gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift,  Etant 
dans  la  vallée  de  Spolette,iîs  examinèrent  s'ils, 
dévoient  converfer  avec  les  hommes,  ou  cher- 
cher la  folitude.  François  adrefîà  à  Dieu  de 
ferventes  prières,  le  conjurant  de  lui  faire  con- 
noître  fa  volonté  ;  &  il  comprit  que  Dieu  vou— 
loit  qu'il  Ce  confacrit  au  falut  des  âmes.  Il  (e- 
retira  donc  avec  Ces  compagnons  dans  une  ca- 
bane abandonnée  près  d'Affife  ,  où  ils  s'appli— 
quoieht  continuellement  à  la  prière.  Elle  étoit 
plus  intérieure  que  vocale,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  les  livres  pour  dire  l'Office, 
canonial ,  tant  leur  pauvreté  étoit  grande. 
Leur  livre  étoit  une  croix  autour  de  laquelle 
ils  prioient.  François  apprit  à  les  frères  à  louer 
Dieu  dans  toutes  fes  créatures ,  à  avoirun  ref- 
ped  particulier  pour  les  prêtres ,  &  à  s'attacher 
fermement  à  la  Foi  de  l'Eglife  Romaine,  IL 
avoit  déjà  douze  difciples ,  •&  voiant  que  plu- 
fîeurs  autres  vouloient  Ce  joindre  à,  lui  &  qu'il 
n'avoit  pas  où  les  loger ,  il  demanda  aux  Bé- 
nédictins l'églife  de  la  Portioncule  qu'il  avoit 
autrefois  réparée ,  la  phis  pauvre  qui  fût  dans, 
le  pais.  L'aiant  obtenue,  il  s'y  établit  :  ce 
fut  la  première  maifon  &  l'origine  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs. 

De-là  François  alloit  prêcher  par  les  villes 
&les  villages;  Ces  difcours  n'étoient  pas  étu- 
diés ,  mais  pleins  de  l'ondion  du  Si^int-Erprit. 
Tout  le  monde  le  regard  oit  comme  un  homme 
extraordinaire.  Il  avoit  toujours  le  vifage  aa 
Ciel ,  où  il  vouloit  attirer  les  autres.  Il  allèm- 
bla  bien-tôt  douze  nouveaux  difciples  d'une 
éminçnte  vertu ,  qui  furent  fuivis  de  plufiieurs 
autres  i  &  pendant  l'année  i ii  i  il  fonda  plu- 
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(ieurs  couvents,  dont  les  plus  confîfiéf  abics  fu- 
rent ceux  de  Cortone  ,  de  Pife  &  de  Bologne. 
Après  avoir  parcouru  la  Tofcane ,  il  revint  à 
"  Affife  au  commencement  du  Carême  de  Tan 
1 2 1 2.  L*on  avoir  pour  lui  un  fi  profond  refpeft, 
que  quand  il  entroit  dans  une  ville  on  fonnoit 
les  cloches  ;  le  Clergé  &  le  peuple  venoient  le 
recevoir  avec  des  cantiques  de  joie  &  des  ra- 
meaux. On  s'eftimoit  heureux  de  toucher  fes 
habits  &  de  baifer  fes  mains  ou  Tes  pieds.  Le 
frère  qui  Taccompagnoit ,  étonné  de  ce  qu'il 
fbuffroit  ces  honneurs,  lui  en  demanda  larai- 
£bn.  Le  ferviteur  de  Dieu  répondit  :  Sachez , 
mon  frère ,  que  je  renvoit  à  Dieu  tous  ces  teC- 
peds  fans  m'en  rien  attribuer ,  comme  une 
image  renvoie  tout  Tlionneur  qu'on  lui  rend , 
à  Ton  original  ;  &  les  autres  y  gagnent ,  en  ho- 
norant Dieu  dans  la  plus  vile  de  (es  créatures. 
Il  prêcha  à  Aiïife  pendant  ce  Carême ,  &  fit 
plufîeurs  converfions  ,  dont  la  plus  remarqua- 
ble fut  celle  de  fainte  Claire. 
XXVII.  On  rapporte  que  (àint  François  alla  au  Con- 
11  confulte  cile  de  Latran,  qui  (ètint  Tan  121$  ,  &  que  le 
Dieu  fur  fon  pape  Innocent  III  y  déclara  publiquement, 
«livre.  Avis      .ji  3^^- ^  approuvé  fa  Régie.  Ce  fut  peut- 

quil  donne      J  ^   *         /•  >m  jVfi  a  f  r 

à  fes  difci-     ^^^^  ^^  ^^^'^  occahon  qu  il. délibéra  pour  la  le- 

ples.  conde  fois ,  s'il  s*appliqueroit  à  la  prédication 

ou  à  la  prière.  Après  avoir  long-temps  con- 
fulte les  ireres  fur  cette  difficulté ,  ne  pouvant 
connoître  certainement  ce  qui  feroit  plus 
agréable  à  Dieu ,  il  dit  au  frère  Silveftre  Prê- 
tre, qui  étoit  (ùrla  montagne  {)rèsd*Aflife, 
continuellement  occupé  à  la  prière ,  de  de- 
mander à  Dieu  de  lui  faire  connoître  fa  vo- 
lonté à  ce  fujet.  Il  manda  aufli  à  fainte  Claire 
de  confulter  Dieu ,  foit  par  elle-même  ,  foit 
far  quelqu'une  de  fes  religieufes ,  la  plus  fim- 
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jple  &  la  plus  pure.  Frère  Silveftre  &  Claire 
s'accordèrent  dans  leurs  réponfes ,  &  décidè- 
rent que  la  volonté  de  Dieu  étoit  que  François 
s'appliquât  à  la  prédication.  Il  obéit  aufli-tot , 
&  paicu  avoir  reçu  de  nouvelles  grâces  pour 
remplir  ce  miniftere.  Voici  rinftrudion. qu'il 
donnoit  à  fes  frères ,  en  les  enyoiant  prêcher  : 
Au  nom  du  Seigneur ,  marchez  deux  à  deux 
avec  humilité  &  modeftie  :  gardez  fur-tout  un 
filence  trè^-exad  depuis  le  matin  jufqu'après 
Tierce ,  offrant  à  Dieu  fans  cefTe  les  gémiflè- 
mens  de  votre  cœur.  Qu'il  ne  foit  jamais  que- 
ftion  parmi  vous  de  paroles  inutiles  ;  &  quoi- 
que vous  foyez  en  voiage ,  que  votre  conduite 
loitauiïi  humble  &  aufli  honnête ,  que  Ci  vous 
étiez  dans  un  hermitage  ou  dans  votre  cellu-^ 
le.  Conduifez-vous  clans  le  monde  de  telle 
forte ,  que  tous  ceux  qui  vous  verront  ou  vous 
entendror^t     r>ient  portés  à  louer  le  Père  cé- 
lefte.  Anrc      7.  la  paix  à  tous  :  mais  aiez-la 
dans  le  cœur  encore  plus  que  dans  la  bouche. 
Ne  donnez  jamais  à  perfonne  la  moindre  oc- 
cafîon  de  fcandale  :  mais  par  votre  douceur , 
portez  tout  le  monde  à  la  bonté  ,  à  la  paix  & 
a  runion.  Nous  fommes  appelles  à  guérir  ceux 
qui  font  bleffés ,  &  à  rappeller  dans  la  voie 
ceux  qui  font  égarés.  Car  plufîeurs  vous  pa- 
roiffent  être  les  membres  du  démon ,  qui  un 
jour  deviendront  difcipies  de  Jefus-Chrifh  *  . 

XIII. 
On  croit  que  faint  François  donna  ces  avis     XXVIIL 
À  fes  confrères  en  les  envolant  en  diverfes  Pro-  ^'^  j"r  ^'^  ^* 
vinces  Tan  izi6.  Il  envoiaen  Efpagne frère  Sîns  tous  i 
Bernard  de  Quintevalle  fon  premier  difciple ,  Roiaii»««»** 
avec  plufîeurs  autres  :  en  Provence,  frère  Jean 
Boneîle ,  &  trente-trois  autres  :  en  Allema- 
gne ,  Jean  de  Peniia  avec  foixante  frer,es.  En 
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Lombardie  il  établit  Miniftre  Jean  cîfr  Stra-" 
chia  ,  qu'il  révoqua  depuis  ,  i  iant  trouvé  qu'il 
fe  conduifoit  trop  fuivant  la  prudence  du  fîé- 
cle':  dans  la  Marche-d'Ancone,  frère  Benoit 
d^Arrezze ,  qu'il  aimoit  beaucoup  :  en  Tof- 
cane ,  frère  Elie  de  Corfone  ;  depuis  Général 
de  tout  l'Ordre.  Saint  François  avoir  réfolu 
d'aller  lui-méîne  à  Paris ,  &  dans  ce  qu*on  ap- 
pelloit  proprement  France,  &  jufqu'aux  Pais- 
Bas.  Il  avoitchoifî  Paris  à  cnufe«du  refpeâ 
qu'on  y  avoir  pour  le  Saint-Sacrement.  Mais 
le  Cardinal  Hugolin  qui  favorifoit  François 
en  tout,  l'engagea  à  refter  en  Italie.  C'eft 
pourquoi  il  eiivoia  en  France  à  fa  place  frère 
racifique ,  qui  avoit  été  un  feifeur  de  chanfons 
fi  fameux ,  que  l'Empereur  l'avoit  couronj-ié, 
&  que  depuis  on  le  nommoit  le  Roi  des  vers. 
Aiant  été  conveni  parun  difcours  de  S.  Fran- 
çois,  il  renonça  au  monde  &  s'attacha  à  ce 
grand  fervireurde  Dieu ,  qui  le  voiant  parfai- 
tement tranquille  ,  le  nomma  Pacifique.  Ce 
fut  lui  qu'il  envoia  en  France  quatre  ou  cin^ 
ans  après  fa  converfîon  ,  &  qui  le  premier  | 
fut  Miniftre  des  frères  Mineurs. 

La  million  d'i^lemagne  ne  réuflît  pas ,  paN 
ce  que  les  frères  qu'on  y  avoit  envoies ,  ne 
fa  voient  point  la  langue  i  &  que  venant  d'Ita- 
Ke ,  on  les  foupçonnoit  d'être  du  nombre  dej 
Flagellans ,  qui  y  étoient  alors  pourfuivis  & 
qui  fe  retiroient  en  d'autres  païs.  L,eur  habit 
pauvre  &  fînguiier  augmentoit  le  foupçon ,  & 
ils  ne  pouvoient  répondre  aux  queftions  qu'on 
leur  faifoit.Ils  furent  donc  honteufementchaf- 
fcs ,  après  avoir  foiitFert  divers  mauvais  tnii- 
temens.  François  aiant  enfuite  appris  que  Tes 
confrères  étoient  raitcs  durement  parplufleurj 
Prélats,  prit  la  réfolution  de  demander  ^ 
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ï^ape  un  protedeur  pour  Ton  Ordre.  Etant  ve- 
nu à  Rome ,  il  découvrit  Ion  deflein  au  Car- 
dinal Pîugolin ,  qui  d^fon  côté  lui  déclara  le 
délîr  qu'if  avoit  de  le  voir  prêcher  devant  le 
Pape  &  les  Cardinaux.  Le  faint  homme  s'en 
excufa  le  plus  qu'il  put  :  mais  le  Cardinal  lé 
prelTa  fî  vivement ,  qu'il  compofa  avec  foin  un 
Sermon,&  l'apprit  par  cœur.  Quand  il  fut  de- 
vant le  Pape ,  il  oublia  tellement  fon  Sermon, 
qu'il  ne  put  en  dire  un  mot  Mais  après  avoir 
invoqué  le  fecours  du  Saint-Efprit  ,  il  parla 
avec  tant  de  force  &  d'efficace,  que  le  Pape 
h  les  Cardinaux  en  furent  très- touchés.  Aiant 
été  enfuite  admis  à  l'audience  du  Pape  en  pré- 
fence  du  Cardinal  Hugolin ,  il  lui  dit  :  Saint 
Père ,  je  fuis  confus  de  vous  importuner  pour 
les  intérêts  de  nos  pauvres  frères ,  vous  voiant 
acci:blé'  de  tant  d'affaires  importantes.  Don- 
nez-nous ce  Cardinal  pour  avoir  recours  à  lui 
dans  nos  befoins  fous  votre  autorité.  Le  Pape 
le  lui  accorda  ;   &  le  Cardinal  Hugolin  fut 
ainfi  le  premier  protedeur  des  frères  Mineurs» 
Quelque  temps  après ,  S.  Dominique  vint  â 
Peroufe  pour  voir  ûint  François  &  le  Cardinal  Premier  Cha- 
liugolm  leur  ami  commun ,  qui  y  etoit  Le-  j^,  Frères 
gar.  Comme  ils  s'y  entretenoient  férieufement  Mine.irs. 
des  affaires  de  l'Eglife  ,  le  Cardinal  leur  de-  Leur  multi* 
manda  s'ils  trouveroient  bon  que  quelques-uns  p'-icarion. 
de  leurs  difciples  fuffent  élevés  aux  dignités  étonnante^ 
eccléfîaftiques,  Car,a  jouta- t-il, je  fuis  perfuadé 
qu'ils  gouverneroient  leurs  troupeaux  avec  la 
incme  application  que  ces  Evéques  des  pre- 
miers fîccles,  qui  vivoient  dans  la  pauvreté, 
avoient  une  charité  fincere  &  ne  fongeoient 
qu'à  inftruire  &  édifier  leurs  peuples.  S.  Domi- 
nique répondit  que  c'étoit    afièz  d'honneur 
pour  fes  frères,,  d'être  appelles  à  inftruire  les 
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autres  &  à  défendre  la  Foi  contre  les  héréti- 
ques. Saint  François  dit  que  les  fîens  ne  fe- 
roient  plu;i  frères  Mineurs ,  s'ils  devenoient 
grands ,  &que  C\  Ton  youloit  qu'ils  fiflènt  du 
finit ,  il  falloit  les  laifTer  dans  leur  état.  Ils 
conclurentdonc  l'un  &  l'autre  à  refufer  lesPré- 
latures.  Le  Cardinal  fut  très-édifié  de  leur  hu- 
milité ;  mais  il  ne  changea  pas  d'avis ,  &  crut 
que  de  tels  Miniftres  feroient  utiles  à  l'Eglife, 
lur-tout  dans  l'état  déplo''able  où  elle  étoit.  S. 
Dominique  propofa  à  S.  François  d'unir  leurj 
deux  Congrégations  pour  n*en  faire  qu'une, 
Mais  S.  François  répondit  :  Mon  cher  frère, 
c*eft  la  volonté  de  Dieu  qu'elles  demeurent  ré- 
parées ;  afin  que  ceux  qui  trouvent  Tune  trop 
rude ,  puiflènt  embrafler  l'autre.  Ils  témoig^ie- 
rent  un  grand  défîr  que  l'étroite  union  qui  etoit 
e.  tre  eux  ,  fût  auffi  entre  leurs  difciples.  Saint 
Dominique  aflifta  au  Chapitre  général  que  tint 
S*  François  près  d'Affife  a  la  Pentecôte  de  l'an 
X2ip.  Ils*y  trouva  plus  de  cinq  mille  frères 
Alineurs ,  tant  l'Ordre  étoit  déjà  multiplié  en 
neuf  ou  dix  ans  ;  &  ils  campèrent  comme  ils 
purent  dans  la  campagne ,  couchant  fur  des 
nattes  &  fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n'avoicnt 
point  fait  de  provifîons ,  &  néanmoins  rien  ne 
leur  manqua.  Les  villes  voi/înes ,  Affife ,  Pe- 
roufè,  Foligni^  Spolete,  &méme  d'autres 
plus  éloignées  ^  leur  fournirent  les  chofes  nc- 
ceflàires.  On  y  voioit  accourir  de  tout  le  pais, 
lesecciciiafliqucs ,  les  laïques ,  la  nobleile ,  le 
peuple  ;  &  chacun  s'empreflbit  de  les  fervir  de 
iès  propres  mains,  tant  ils  étoient  touchés  de 
voir  la  paix  &  la  joie  de  ces  nouveaux  Reli- 
gieux, quimenoient  une  vie  fi  dure  &  fi  pé- 
nitente. Voilà ,  difoient-ils ,  la  voie  étroite 
4e  l'Evangile  :  vollà>  pourquoi  ileft  fi  di^« 
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file  aux  riches  d^entrer  da  ns  le  Roiaume  des 
Cieux.  ,  ,  , 

XIV. 
Le  Cardinal  Hugolin  afTifta  ati  Chapitre ,  &      ^^^', 
^onna  beaucoup  de  louanges  aux  frères  dans  Humilité  de 
un  difcours  qu'il  leur  fit,  François  craignant  S.  François.^ 
<^u  ils  n  en  tiralient  vanité ,  parla  a  ion  tour, 
leur  repréfenta  les  perfécutions  &  les  tenta- 
tions aufquels  ils  dévoient  s'attendre ,  &  pré- 
dit le  relâchement  de  leurs  fucceflèurs  &  la  dé- 
cadence future  de  l'Ordre.  Il  leur  reprocha  à 
eux-mêmes  leur  lâcheté,  &  leur  peu  de  fidéli- 
té à  correfpondre  aux  grâces  fingulieres  qu'ils 
av oient  reçues  de  Dieu;  &  il  paria  avec  tant  de 
force,  que  non-feulement  il  réprima  en  eux 
les  fentimens  de  complaifance ,  mais  les  cou- 
vrit encore  de  confufion.  Le  Cardinal  en  fut 
un  peu  mortifié,  &  s'en  plaignit  à  François  , 
qui  lui  dit  :  Seigneur ,  je  l'ai  fait  pour  confer- 
ver  la  matière  de  vos  louanges ,  &  foutenir 
ceux  en  qui  l'humilité  n'a  pas  encore  jette  d'ajC- 
lez  profondes  racines. 

Le  lendemain  frère  Elie  Miiuitre  de  Tof^ 
cane ,  frère  Jean  Miniftre  de  Bologne ,  &  plu- 
£eurs  autres  vinrent  trouver  le  Cardinal  Hu-       .  ^ 
goiin ,  le  priant  de  dire  à  François  comme  de  '    ' 

lui-même,  qu'il  devoit écouter  les  confeils  de 
lès  frères ,  dont  plufîeurs  étoient  favans  &  ca- 
pables de  gouverner  ;  au  lieu  qu'il  étoit  hom- 
me fîmple  &  fans  Lettres ,  &  que  la  foiblefïè 
de  la  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  tou- 
tes les  affaires  de  l'Ordre.  Ils  ajoutèrent  qu'oii 
devoit  refpeder  l'autorité  des  anciennes  Rév- 
èles; de  faint  Benoît,  de  faim  Auguflin ,  de 
iaint  Bafîle ,  &  ne  pas  tant  s'en  éloigner  par 
une  Régie  nouvelle  &  d'une  rigueur  excelïï- 
re ,  coi;nme  fi  nous  voulions  être  meilleuri^ 
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^ue  nos  pères.  Le  Cardinal  dans  une  conver- 
jàtion  particulière  ,  propofa  ces  objedions  d 
-%  ...  .^      François  ,  comme  des  maximes  de  bon^ou- 
.  •  vernement  dont  il  étoit  convaincu.  Mais  Fran- 

'.      ,  çois  reconnut  bien-tot  l'artifice  ;  &  fe  levant 

.  •.  -  .^  de'la  place  où  il  ctoit  aflls  avec  le  Cardinal , 
il  le  mena  aux  frères  alîëmbles  en  Chapitre , 
&  leur  dit  :  Mes  frères ,  Dieu  m*a  appelle  pour 
illivre  la  folie  de  la  croix  par  la  voie  de  la  /im- 
plicite &  de  l'humilité.  Ne  me  parlez  donc 
point  d'aucune  autre  régie  que  de  celle  que  le 
Seigneur  a  "bien  voulu  me  prefcrire.  Je  crains 
que  ceux  qui  s'en  éloignent  &  en  détournent 
les  autres ,  n'éprouvent  les  eifets  de  la  ven- 
geance divine.  Après  que  François  fe  fût  reti- 
ré, le  Cardinal  exiiorta  les  Religieux  à  obéir 
en  tout  à  cet  homme  apoftolique  ,  en  qi!i  il 
croioît  V oir  d'une  manière  fenfitle  la  pr éfcnce 
de  l'Elprit  de  Dieu.  .r^-K,  ^iw^ 

^XXl.  Pluheurs  frères  vinrent  des  Provinces  éloi- 

Sa  foumifïion  gnées ,  pour  fe  plaindre  au  Chapitre  des  mi'u- 
à  l'égard  des  yais  traitemens  qu'ils  avoient  eu  à  fouffrir  en 

Evêques.        divers  lieux ,  faute  d'avoir  des  Letrres  auten- 

11  ne  veut    .    ,  i        •    n*     ^  '^   '^ 

..^int  A^  r.:-  tiques ,  poi  r  montrer  que  leur  inititut  etoit  ap- 

îiiéges.  prouve  de  1  t^glife.  Ils  fe  plaignoient  encore 

qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  prêcher ,  & 
prioient  François  d'obtenir  du  Pape  un  privi- 
lège en  vertu  duquel  ils  puiTent  prêcher  par- 
tout où  il  leur  plairoit ,  même  fans  permiflion 
des  Evcques,  Le  faint  homme  répondit  avec 
indignation  :  Quoi ,  mes  frères  !  V  ous  ne  con- 
îioiliez  pas  la  volonré  de  Dieu  f  il  veut  que 
iious  gagnions  les  Siîpérieurs  par  l'humilité  & 
le  relpeft,  &  les  peuples  par  la  parole  &  le? 
bons  exemples.  Quand  les  Evêques  verront 
que  VOUS'  vivez  faintement ,  &  que  vous  ne 
toiilez point  entreprendre  fur  leur  autorité, 
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lis  vous  prieront  d'eux-mêmes  de  travailler 
avec  eux  au  falut  des  âmes  dont  ils  font  char- 
gés ,  &  vous  appelleront  pour  vous  entendre 
&  pour  vous  imiter.  Votre  privilège  fingil.cr 
doit  donc  être  de  n'avoir  point  de  privilèges. 
Ils  ne  ferviroient  qu'à  vous  enRer ,  à  vous  don- 
Ecr  trop  de  confiance,  &  à  exciter  des]conte- 
ûations. 

Quelques-uns  repréfentoient  qu'ils  avoiej\t 
trouvé  plufieurs  Curés  fî  durs  ,  qu'ils  n'avoient 
pu  les  fléchir  ni  par  prière,  ni  par  induftrie  , 
ni  par  foumiflion ,  ni  par  leur  vie  exemplaire, 

four  obtenir  la  permiffion  de  prêcher  à  leurs 
aroiffiens,  ou  d'en  recevoir  quelque  affiftan- 
ce  corporelle.  François  répondit  :  Mes  frères, 
Rous  lomrnes  envoies  au  fe^cours  des  Prctres,, 
pour  fupplcer  à  leur  défaut.  Ce  qui  eft  plu* 
agréable  à  Dieu  ,  c'eft  le  falut  des  âmes  ;  & 
nous  les  gagnerons  plijtot  en  vivant  bien  avc?ç 
les  Prêtres ,  qu'en  nous  divifant  d'avec  eux. 
^'ils  s'oppofent  au  falut  des  peuples ,  Dieu  le* 
en  punira.  Si  vous  êtes  enfans  de  la  paix ,  vous 
gagnerez  le  peuple  &  le  Clergé;  ce  qui  fera, 
plus  agréable  a  Dieu,  que  lî  vous  ne  gagniez 
que  le  peuple ,  en  fcandalifant  le  Cl'^rgé.  Cou?- 
Vrez  leurs  défauts ,  fuppjléez  à  ce  qui  leur  man^ 
^ue,  &  n'en  foiez  que  plus  humbles.  Cepenr». 
dant  François  jugea  nécefîàire  d'avoir  des  let- 
tres teftimoniales  pour  montrer  Taporobation 
de  fon  inftitut  ;  &  de  l'avis  du  Cardinal  pro^ 
tedeur.,  il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  du 
Pape  Honorius  III ,  datée  du  onzième  de  Juin 
111^  ,  adreiïce  à  tous  les  Evéques  &  aux  autres 
Sjupérieurs  eccléfiailiques,,  par  laquelle  il  leur 
recomma-ndoit  les  frères  Mineurs  comme  des 
hommes  apofloliques ,  6t  les  exhortoit  àles're- 
^VYÇkiî^vorabkmeaU  C'eft  la  première  Bulip 
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accordée  en  faveur  de  ce  nouvel  Ordre. 
XXXIT.        Après  ce  Chapitre,  François  envoia  Tes  prin- 
ni  rcftife  ia  cipaux  difciples  en  diffcrens  pais  avec  un  cer- 
«onduite  des  tam  nombre  de  compagnons,  prenant  pour  lui 
Religicufcs,   ^  pQur  douze  autres  la  million  de  Syrie  k 
d'Egypte.  Il  chargea  ces  Miffionnaires  de  trois 
Lettres  :  la  première  aux  Evcques  &  au  Cler- 
gé de  chaque  lieu  :  la  féconde ,  aux  Gouver- 
neurs ,  aux  Con{ûIs  &  aux  Ma^iOtats  :  la  troi- 
sième y  aux  Cuflodes  de  Ton  Ordre ,  aufquels 
.  il  mandoit  de  faire  faire  plulîeurs  copies  des 
'  lettres  précédentes  &  de  les  diftribuer.  La  let- 

tre aux  Ecclcfiaftiques  eft  une  exhortation  à 
rendre  un  profond  refped  au  Corps  &  au  Sang 
de  Notre-Seigneur ,  qu'ils  ont  l'honneur  de 
confacrer  &  d'adminiftrer  aux  autres  ,  de  le 
garder  proprement  dans  des  vafes  préciei^x  & 
ce  de  le  porter  avec  décence.  Comme  S.  Fran- 
çois fe  préparoit  pour  fa  miffion  du  Levant ,  le 
Cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouvernement 
de  la  maifon  de  faint  Damien  ,  &  des  autres 
monafteres  de  filles  de  Ton  Inftitut,  qui  com- 
mençoient  à  le  multiplier.  11  répondit  :  Exce- 
pté celui-là  où  j'ai  enfermé  Claire  ,  je  n'en  ai 
îbndé  ni  fait  fonder  aucun  autre  ;  &  je  ne  me 
lliis  chargé  du  foin  que  de  celui-là  feul ,  foit 
pour  la  difcipline  régulière ,  foit  pour  la  fub- 
nftance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant  que  l'em- 
prelïèmem  qu'ont  eu  les  frères  d'établir  ail- 
leurs des  maifons  de  filles  &  de  les  gouverner, 
fur-tout  de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mi- 
neures. C'eft  pourquoi  il  pria  inftamment  le 
Cardinal  de  décharger  fes  frères ,  autant  qu'il 
lèroit  poffible ,  du  foin  des  religieufes ,  s'il 
vouloir  conferver  leur  réputation ,  &  ne  point 
arrêter  leur  progrès  dans  la  vertu  :  le  Cardi- 
nal fe  chargea  d'en  parler  au  Pape»  Le  faint 
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homme  difoit  (ouvent  avec  émotion  :  Je  crains 
qu'en  même-temps  que  Dieu  nous  a  oté  les 
femmes  >  le  démon  ne  nous  ait  procuré  des 
foeurs. 

••"  •  ;     XV.  ^-. '•-.--■ 
Pendant  qne  faint  François  fe  difpofoit  à  al- 
ler annoncer  la  Foi  aux  Mufulmans  du  Levant, 
il  envoia  fix  de  Tes  difciples  à  ceux  de  TOc- 
cident,  c*eftrà-dire ,  à  Maroc.  Etant  arrivés  en 
Arragon.,  leur  Supérieur  tomba  malade;  mais 
les  cmq  autresxontinuerent  leur  voiage  jus- 
qu'à Conimbre.  Ils  y  furent  favorablement  re- 
i^\xs  par  Urraque  Heine  de  Portugal ,  époufe 
d'Alfonfe  II  ^  qui  ayoit  le  plus  contribué  à  Té- 
tablifTement  des  frères  Mmeurs  à  Conimbre* 
Les  cin^  Miffîonnaires  aiant  pris  des  habits 
particuliers  par-deffus  les  leurs ,  entrèrent  fur 
les  tenres  des  Mufulmans,  arrivèrent  à  Séville, 
&  demeurèrent  huit  jours  dans  la  maifbn  d*un 
Chrétien*  Après  cela  ils  vinrent  à  la  grande 
mofquée ,  &  voulurent  y  entrer  ;  mais  ils  fu- 
rent repouffés  avec  de  grands  cris  &  chargés 
de  coups  :  car  les  Muiidmans  ne  permettent 
l'entrée  d€s  mosquées  qu*à  ceux  de  leur  Reli^ 
gion.  Les  MifConiiaires  allèrent  enfuite  à  la 
porte  du  Palais ,  &  dirent  qu^ils  étoient  des 
Ambaflàdcurs  envoies  au  Roi ,  de  la  part  de 
JeCus-Chriftle  Roi  des  Rois.  Ils  lui  expliquè- 
rent la  doârine  chrétienne ,  &  Texhorterentâ 
fe  convertir  &  àjecevoir  le  Baptême.  Mais  ils 
I  ajoutèrent  plufîeurs  reproches  contre  Maho- 
[.fliet  &  contre  fa  loi.  Le  Roi  en  étant  irrité  , 
commanda  qu'on  leur  coupât  la  tête.  Néan- 
moins à  la  prière  de  Ion  nls ,  ils  fê  contenta 
de  les  faire  enfermer  dans  une  tour ,  d*où  en- 
fuite,  il  les  renvoia  à  Maroc  avec  quelques 
Chrétiens.  Ils  trouTerent  à  Maroc  Don(i  Pe, 
TmtV.  Z 
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dro ,  Infant  de  Portugal  &  frère  du  Roi  AU 
fonle ,  qu  i  les  reçut  avec  beaucoup  de  charité , 
&  leur  fit  donner  les  choies  nécelTaires  pour 
leur  fubfiftance, 

Les  Miflionnaires  préchoîent  aux  Muful- 
fhahs  avecun  grand  zèle ,  par-tout  où  ils  en 
rencontroient.  Ceft  ce  qui  engagea  le  Roi  de 
Maroc  à  les  faire  chafïer  ;  &  llnfant  Dom 
Pedro  leur  donna  de  fes  ferviteurs  pour  les 
conduire  au  lieu  où  ils  dévoient  s'embarquer. 
IVIais  ils  Ce  dérobèrent  en  chemin  à  leurs  con- 
dudeurs  &  retournèrent  à  Maroc ,  où  ils  com- 
mencèrent à  annoncer  la  Foi  dans  la  place  pu- 
blique. Le  Roi  Taiant  appris ,  les  fît  mettre  en 
friion  s  &  ils  y  demeuraient  vingt  jours  fans 
poire  ni  manger.  Il  en  fut  fur^ris ,  &  ordonna 
qu'on  les  fit  fortir  du  pais.  Mais  ils  s'échappè- 
rent ehcore ,  &  vinrent  pour  la  troifiéme  fois 
à  Maroc.  Alors  les  Chrétiens  craignant  l'in- 
dignation du  Roi ,  pHnerènt  l'Infant  Dom  Pe- 
dro de  leur  donner  des  gardes  pour -les  empê- 
cher de  paroitre  en  public.  Cependant  ils  for' 
tirent  fécrétement  un  vendredi  &  (è  préfente- 
rent  au  Roi ,  comme  il  pafToit  pour  aller  vili- 
ter  les  tombeaux  de  Tes  prédéceiTèurs  :  un  des 
Miflionnaires  conunença  même  à  prêcher. Le  | 
Roi  en  fut  irrité  8c  les  condamna  à  mort  :  il  i 
fe  lés  fit  amener  ;  &  après  avoir  efîàié  de  les 
ébranler  par  les  prpmefTes  &  les  tourmens ,  ill 
leur  coupa  la  tête  de  fa  propre  main  le  m 
de  Janvier  1 220.  Leurs  corps  aiant  été  traînéjj 
hors  de  la  ville  &  mis  en  pièces  parles  iniidé* 
les ,  furent  recueillis  par  les  Chrétiens ,  &  1% 
fant  Dom  Pedro  les  envoia  en  Portugal.  Ilîl 
furent  mis  dans  le  monaftere  de  fainte  Croix| 
de  Conimbre ,  où  ils  font  encore  aujourd'hui. 
-{i>*y  fit  un  grand  nQtnbred^  mùracles  -,  de  M 
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ccnsfoixante  ans  après,  ces  cinq  Martyrs  fu- 
rent canonifés  par  le  Pape  Sixte  IV,  qui  per- 
mit aux  frères  Alineurs  d'en  faire  l'Office  pu- 
bliquement. Leur  hiftoire  fut  écrite  vers  le 
mcme  temps  fur  les  anciens  Mcmoires ,  par 
frère  Jean  TilTerand  religieux  du  mcme  Ordre, 
&  célèbre  Prédicateur  a  Paris. 

Frère  Gilles ,  le  troificmc  difciple  de  faint 
François ,  fut  un  de  ceux  qu'il  envoia  en  Afri- 
que. Il  ctoit  d'Aflife ,  homme  fimple  &  fans  "<:»'s  e"  A 
lettres.  Il  quitta  tout  pour  s'attachera  faint  ^'■^^j^' 
François.  Il  avoit  une  (1  grande  ardeur  pour  le  frcrc '^Gilk^ 
travail  des  mains,  qu'il  prit  la  réfolution  de 
ne  vivre  que  de  ce  qu'il  gagneroit,&  l'exécuta. 
Etant  à  Rome  l'an  i2iz  ,  tous  les  jours  après 
avoir  entendu  la  Mefle ,  il  alloit  à  une  foret 
éloignée  de  cinq  quarts  de  lieues ,  d'où  il  ap- 
portoit  fur  fes  épaules  une  charge  de  bois  , 
qu'il  vendoit  pour  en  tirer  fa  liibiiitance.  Une 
femme   aiant   fait   marché    avec    lui    pour 
avoir  du  bois ,  il  lui  parut  fî  homme  de  bien  , 
qu'elle  voulut  lui  donner  plus  qu'elle  n'avoit 
promis  ;  mais  il  dit  :  Je  ne  veux  pas  me  laiflèr 
vaincre  par  l'avarice ,  &  il  lui  remît  la  moitié 
du  prix.  Il  donnoit  aux  pauvres  ce  qui  lui  re- 
ftoit  du  gain  de  fa  journée ,  &  réfervoit  tou- 
jours du  teipps  pour  la  prière.  Tel  étoit  frère 
Gilles ,  que  faint  Franc^ois  envoia  avec  quel- 
ques autres,  prêcher  la  Foi  aux  Mufulmang 
d'Afrique ,  aucun  des  frères  qui  avoient  étudié 
ne  voulant  y  aller.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à 
Tunis ,  un  des  plus  favans  d'entre  les  Muful- 
mans ,  confeilla  de  faire  paflêr  au  fil  de  l'épée 
ices  nouveaux  venus.  Alors  voiant  qu'iUne 
pouvoient  exécuter  leur -deflein  ,  ils  retournè- 
rent vers  S.  Franc^ois  ,  qui  eftimoit  li  fortla 
frère  Gilles,  qifil  difoit4e  M  aux  autres  fre-. 
I  r«  ;  Voici  notre  héros,       '  Z  i  j 
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XVI. 

XXX  ;.         Cependant  (àînt  François  pafla  dans  la  Tef« 
s.  Françoi*  re-Sainte.  Cétoit  le  troifiéme  voiage  que  fon 
à  Damj^itc.   ^£[q  pouf  y  f^lut  des  infidèles  &  le  défit  du 
martyre  lui  faifoient  entreprendre.  La  prcr* 
xniere  fois  fut  la  fîxiéme  année  de  (a  pénif 
tence  Tan  i  £  1 2.  Il  s*étoit  embarqué  ;  mais  les 
v^nts  contraires  l'obligèrent  à  revenir.  L'an- 
née fuivante  il  padà  en  Efpagne  pour  aller 
à  Maroc;  mai^une  maladie  lereuntenEf- 
pagne  :  &  voiant  qu'il  étoit  néceflàire  au  trou- 
peau qu'il  commençoit  à  former ,  il  retourna 
en  Italie.  Enfin  la  treizième  année  de  fa  con* 
verfion  l'an  i2ip,  il  s'embarqua  à  Ancone 
avec  onze  de  Ces  frères ,  fur  les  bâtimens  qui 
portoient  du  fêcours  au  ûége  de  Damiette.  Peu 
ce  jours  après  qu'il  y  fut  arrivé ,  les  Chrétiens 
fe  préparèrent  à  combattre  contre  les  infidér 
les,  Ôç  François  dit  à  fbn  compagnon  :  Le  Sei- 
gneur m'a  fait  connoitre  que  n  l'on  en  vient 
iaux  mains ,  les  Chrétiens  auront  du  déiàvanf 
tage.  Si  je  le  dis,  jepaflèrai  pour  un  fou: 
û  je  ne  le  dis  pas ,  ma  confcience  en  (en 
chargée  :  que  vous  en  femble  f  Son  compa* 
gnon  répondit  :  Mon  frère ,  ne  vous  arrêtez 
pas  au  jugement  des  hommes ,  ce  n'eft  pas 
(d'aujourd  hui  qu'on  vous  regarde  comme  un 
înfenfé  :  délivrez  votre  confcience,  &  crai-j 
gnez  Dieu  plus  que  le  monde.  JFrançpis  alli  j 
*  auilî-tot  déclarer  fa  révélation ,  qui  fut  prife 
pour  une  rêverie  :  on  donna  le  combat,  les 
Chrétiens  furent  battus ,  &  perdirent  environ 
iix  millje  hommes. 
XXXVÎ.        Les  jeux  armées  étoient  en  préfênc «; ,  &  on 
s.  F""5°)*  nepouvoit  paflèr  d'un  camp  àl'autrt  fansw 

fft  fait  refpe-       '^  j     /  m  *  1    0*1 

âr  4«  Sut-  gï^aï^d  péril  ;  parce  que  le  Sultan  avoit  promin 
^jina'Eeyp;;.  une  fçmme  coriildérable  à  quiconque  fui  ap* 
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f&rtctoit  la  tète  d*un  Chrétien.  MaisFraïK^ois 
après  s*étre  fortifié  par  la  prière ,  ne  laifTa  pas 
de  marcher  au  camp  des  infidèles  avec  1011 
compagnon.  Ils  rencontrèrent  des  Sarrafins 
qui  accoururent  vers  eux ,  les  chargèrent  d'in-* 
jures  &  de  coups ,  &  les  lièrent.  François  leur 
dit  :  Je  fuis  Chrétien,  menez-moi  à  votre  mai-* 
tre.  C*étoit  le  Sultan  d*Egypte,  nommé  Mc- 
ledin  par  les  auteurs  Launs.  Il  demanda  aux 
deux  religieux  :  ^ui  les  avoit  envoies  f  Fran- 
çois répondit  :  C  eft  le  Dieu  Très-haut ,  qui 
m*a  envoie  pour  vous  montrer  à  vous  &  à  vo- 
tre peuple  la  voie  du  fàlut.  Le  Sultan  voiant 
fon  courage ,  l'écouta  tranquillement  pendant 
quelques  )ours  »  &  l'invita  à  demeurer  auprès 
de  lui.  François  répondit:  Si  vous  voulez  vous 
convertir  avec  votre  peuple ,  je  demeurerai 
volontiers  avec  vous  pour  Tamour  de  Jefus* 
Chrift  :  que  fi  vous  héutez  à  embrailèr  fk  Loi  « 
en  quittant  celle  de  Mahomet ,  faites  allumer 
on  grand  feu ,  8e.  j'entrerai  dedans  avec  vos 
prêtres ,  afin  que  vous  voyiez  quelle  eft  la  Foi 
qu'il  faut  fuivre.  S.  François  nommoit  prêtres  ^ 
ceux  que  les  Mufiilmans  appelloient  Imans  « 
qui  commencent  la  prière  publique ,  &  prê- 
chent dans  les  mofquées.  Le  Sultan  répondit  : 
Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  nos  Imans  voulût 
entrer  dans  le  feu  pour  fa  Religion  ;  8c  en  effet 
il  en  avoit  vu  un  des  plus  anciens  diiparoître 
à  la  propofition  du  ùitnt  homme,  qvi  répli- 
qua :  Si  vous  voulez  me  promettre  pour  vous 
&  pour  votre  peupU  d'embraffer  la  Religion 
Chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feu  fain  & 
entier ,  fy  entrerai  feul  :  fi  je  fuis  brûlé ,  on 
rinmutera  à  mes  péchés  ;  mais  fi  Dieu  me 
conferve ,  vous  reconnoîtrex  Jefus-Chrift  pour 
vtû  Dieu  8c  Sauveur  je  tous  les  hommes.  Le 
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Sultan  dit ,  que  s*il  acccptoit  ce  défi  ,  îl  cfaî- 

fnoit  une  fédition  :  mais  il  offrit  à  Françoif 
e  riches  préfens ,  qu'il  méprifa  comme  de  la 
boue  ;  &  le  Sultan  en  conçut  encore  plus  de 
vénération  pour  lui.  Enfin  craignant  que  quel- 
ques-uns des  fiens  touchés  des  difcours  du  fgint 
fiomme,  ne  pafîaffent  à  l'armée  dés  Chrétiens, 
il  le  congédia,  en  difant  :  Priez  pour  moi,  afin 
que  Dieu  me  fafïè  connoître  la  Religion  qui  lui 
eft  la  plus  agréable. 
XXXVIT,  Ce  récit  eft  tiré  en  partie  de  faint  Ronaven-» 
Témoigna-  ture ,  dans  la  vie  de  faint  François ,  &  en  par- 


toire  Occidentale  &  en  parle  ainfî  :  Ils  s'efip-- 
cent  d'accomplir  non-feulement  les  précep- 
tes ,  mais  encore  les  confeils  de  l'Evangile.  Il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  rien  polTéder  :  ils 
n'ont  ni  monafteres ,  ni  églifes ,  ni  terres ,  ni 
beftiaux.  Leur  prédication,  &  plus  encore  leur 
extérieur  pauvre  &  modefte ,  attire  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qui  abandonnent  les 
villes ,  leurs  terres  &  leurs  grands  biens , 
Se  fe  réduisent  à  l'habit  des,  frères  Mineurs, 
c'eft-à-dire ,  à  une  pauvre  tunique  &  une  corde 
pour  ceint  are.  Ils  le  font  tellement  multipliés 
en  peu  de  temps  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Provin- 
ce dans  la  Chrédenté  i  où  ils  n'aient  de  leurs 
frères.  Car  ils  ne  refufent  perfonne ,  s'il  n'eft 
engagé  dans  le  mariage  ou  dans  quelque  Cr- 
oire religieux  ;  &  ils  les  reçoivent  d'autant  plus 
facilement,  qu'ils  I aillent  à  la  Providence  le 
ibiii  de  leur  lubfîftance.  Les  Mufulmans  mê- 
mes admirent  leur  humilité  &  leur  perfedion^ 
Se  lef  reçoivent  volontiers,  quand  ils  vont  chez 
4UX  prêcher  l'Evangile,  Nous  avons  vu  le  fou-» 


r'  r/ 


Trançoïs.  XIII.  fiécle*       fjj 

ijatèuf  &  le  Supérieur  général  de  cet  Ordre  ^ 
qui  eft  un  homme  fimple  &  fans  lettres  ,  agréai 
ble  à  Dieu  &  aux  hommes,  nommé  frère  Fran- 
çois. ■'r.i':ii\^  'iLjKD^;  iriT/lirft  *?îb-- •]•:«■:  : 
-r!lc.  XV  IL  -  :  c.-'-'::/.^'- 
Saint  François  à  foA  retour  d'Egypte ,  arrî-  XJiXvrif. 
Vant  à  Venife ,  convoqua  un  Chapitre  général  Dépofuiow 
t)Our  Tannée  jzioà  Affife.  Il  y  reçut  beau-  defrercfiUci 
coup  de  plaintes  contre  frère  Elie ,  qu'il  avoit 
laifié  foft  Vicayre  général.  11  vit  lui-mçme 
qu'elles  étoient  bien  fondées  :  carEUefe  fri-* 
fenta  devant  lui  avec  un  habit  plus  pi'opre  Se 
d'une  meilleure  étoife  <^e  les  autres  ,  un  ca-*» 
puce  long ,  comme  portoient  alors  les  gens  du 
monde,  des  manches  larges  &  une  démarche 
peu  modefte^  François  lui  demanda  fon  habit 
pour  un  moment ,  s'en  revêtit  par-  deffus  le 
^en  <t  releva  le  capuce  ilir  fa  tête,  <&  marchant 
à  grands  pas,  il  fa^ua  là  conipàgnie  avec  un 
air  tout  mondain..  I^  fit  ainfî  trois  ou  quatre 
tours  au  milieu  de  fes  frères  :  puis  ôtant  cet 
habit  avec  indignation  ,  il  le  jetta  loin  de  lui 
avec  mépris  ;  &  fe  tournant  vers  frère  Elie  i 
Voilà,  dit-il,  comme  marcheront  les  frères 
qui  auront  dégénéré  de  no^re  Ordre ,  &  que 
je  ne  pourrai  jamais  regarder  comme  nnes  en- 
fans.  Enfuite  changeant  de  vifage ,  reprenant 
i^  pofture  n^odefte ,  &  marchant  humblenicnt 
avec  fon  habit  pauvre  &  déchiré ,  il  dit  quel?- 
ques  paroles  ^'édification ,  &  ajoôt[a  :  Vpfld  la 
démarche  des  véritables  frères  Mineurs.  Enfin 
il  révoqua  tout  ce  que  frère  Elie  avoit  inr- 
tioduit  de  nouveau  dans  l'Ordre ,  excepté  la 
(déferife  de  manger  de  la  viande ,  qu'il  tojéira 
pour  un  temps ,  afin  qu'on  ne  crûuf  pas  qu,'il 
favorifoit  la  q&wrm^^iÇ^,  Il  aflèmblaileGlià»- 
pitre  généraî,  &7.djéchargeà  fr€*e  Elie i du 

Ziiij 


Vicaris 


Art.  VII.  Sdint 
'^icarîat,  mettant  à  fa  place  Pierre  de  Catt- 
«e  Ton  fécond  difciple.  Il  remit  entre  les  mains 
le  gouvernement  des  freres,auquel  il  ne  croicit 
plus  pouvoir  (ùffire ,  à  cauife  de  leur  multitu^ 
de  &  de  fes  infirmités.  Se  profternant  enfuite 
aux  pieds  de  Piene,  il- lui!  promit  obéifTance 
&  refpeé^,  comme  au  Miniftre  général  de  TOr- 
dre.  Mais  les  frères  ne  purent  y  eonfenâr.  Se 
Youlurei'V  que  tant  qu*il  yivroit ,  aucun  autre 
ne  poft^^t  k  nom  de  Minifire  »  mais  feulement 
deyicprirc. 
XXIX.  Pierre  de  Catane  volant  qu'il  ne  pouvoit 

Ifprit  de  S.  fournir  aux  befoins  de  tant  de  frères  qui  ve- 
txujois»  noient  à  la  Portioncule ,  demanda  à  S.  Fran- 
f ois  s*il  permettoit  de  réfèrver  quelque  chofe 
des  biens  des  novices  qui  fe  préfentoient,  ppur 
le  fbulagement  des  autres.  Le  faint  homme  le 
refufa  abfolument.  Jl  vaut  mieux ,  dit-41 ,  dé- 
pouiller Tautel  de  la  Vierge  de  tous  fes  orne- 
mens  :  fbiez  pérfiiadé  que  la  Vierge  aimera 
mieux  voir  dé|iouiller  (on  autel ,  que  de  voir 
▼ioler  FEvanj^ile  de  fon  Fils.  On  lui  deman- 
da s*il  trouvoit  bon-  que  les  hommes  de  Lettres 
déjà  reçus  dans  TOrdre  ,  étudiaifentrEcritu- 
re-Saince.  Je  Tapprouve  très-fort,  dit-il,  pour- 
vu qu*ils  ne  manquent  pas  de  s'appliquer  à  la 
prière;  qu'ils  ^'étudient  pas  feulement  pour  fa- 
voir  comment  ils  doivent  parler^  mais  pour 
pratiquer  ce  .qu'ils  ont  appris ,  &  le  faire  en- 
liiite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  encore  :  Je 
ne  veux  pas  que  mes  frères  foient  curieux  de 
fcience  8c  délivres  ;  mais  qu'ils  n'appliquent  à 
la  pratique  de  l'humilité ,  de  la  1  implicite ,  de 
la  prière  &  de  la  pauvreté.  Plulîeurs  frères , 
ajoûtoit-il>  mettent  tout  leur  foin  à  acquérir 
de  la  fcience ,  Se  négligent  rhumilite  &  la 
prière»  Ç^ai  i^  9nt  prêché  j  &  qu'ils  favçnl 
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•uC' quelques-uns  ont  été  édifiés  &  touches,  ce 


h  /implicite.  François  s'entretenartt  un  jour 
avec  un  de  (es  frères  fur  ce  qui  devoit  faire  la 
vraie  joie  des  religieux ,  lui  difoit:  Quand  les 
frères  Mineurs  donneroientpar  toute  la  terre 
de  grands  exemples  de  vertu  ;  quand  ils  cha(^ 
feroient  les  démons  ;  guériroient  les  fourds  & 
les  aveugles ,  reflùfciteroient  les  morts  ;  quand 
ils  lauroient  toutes  les  langues  &  toutes  les 
fciences  ;  quand  ils  auroient  le  don  de  prophé- 
tie ,  &  connoîtroient  le  fecret  des  confciences; 
quand  ils  précheroient  fî  efficacement ,  qu'ils 
convertiroient  tous  les  infidèles  :  tous  ces 
grands  avantages  devroient  leur  donner  moins 
de  joie ,  que  le  bonheur  de  foufFrir  les  oppro- 
bres ,  les  outrages ,  &  les  plus  indignes  trai- 
temens* 

XVIII. 
Il  envoiaTan  1221  plufîeurs  de  fès  frères         xL. 
en  Allemagne  ;  &  quelques-uns  vers  le  même   Tiers-Ordre 
temps  allèrent  à  Geuta  ville  d* Afrique,  où  ils  de  s.  Fran- 
foufîrirent  le  martyre.  La  même  année  S.  î°^*« 
Fraa^ois  prêcha  la  pénitence  dans  les  villes 
voifînes  cf  Affife ,  entre  autres  à  Canarie,  dont 
les  habitait^  charmés  de  (es  difcours,  quittoient 
tout  pour  le  fuivre.  Il  en  vint  aufli  un  grand 
nombre  de  la  campagne ,  qui  le  prièrent  de 
leur  apprendre  les  moiens  de  mener  plus  faci- 
lement mf  vie  chrétienne.  Ils  vouioient  tout 
quitter ,  &  s^enfermer  dans  ées  monafleres. 
Mais  François  leur  confeilla  de  refter  dans 
leurs  mai(bns  &  d-y  (êrvir  Dieu  fidèlement  ;  & 
promit  de  leur  donner  une  Régie  propre  à  les 
lAdre  auffi parfaits  que  des  religieux ,  fans  les 


XLT. 

Kc^le  de 
S. 

pour 
jlcfi  Mineurs. 


\  ; 

XjS  //'Art.  Yll.  Saint 
obliger  à  lamême  auftérité.  Ce  fut  là  rorigîne 
du  lier  Ordre  de  faint  François ,  dont  on  ne 
trouve  po mt  les  Conftitutions  telles  qu'il  les 
écrivit  lui-même ,  mais  telles  que  le  Pape  Ni- 
colas IV  les  fit  rédiger  foixante-huit  ans  après. 
On  donna  à  ceux  qui  entrèrent  dans  letTiers- 
Ordre ,  le  nom  de  frères  de  la  pénictînce.  Leur 
habit  étoît  gris  &  modelle  ,  avec  une  ceintute 
pleine  de  nœuds. 

I.  iPapr  Honorius  Tllcc^iiîrnï:;'  aîTt<?«iIq'ï' 
.  ment  Tan  1223' la  Régie  de  famt  iFrançois. 
ir  ies^F"-  y°^^^  comme  elle  commence.  La  régie  &  la 
Min-..',!'  vie  des  Frères  Mineia  ;<eft  d'obierverTEvan- 
gile ,  pratiquant  robéiifance ,  la  pauvreté  &  b. 
chafteté.  Frère  Françoî?  promet  obéllfance  & 
refpect  au  Pape  Honorius  &  à  fei;  fucceiï  rf>, 
On  voit  ici  que  faint  Fran<;ois  étoit  ioujqirs 
fccor.nu  peur  vrai  Supérieur  de  rOrdre,&  que 
Frère  Eiie  qui  avoit  été  choifî  de  nouveau 
a^/î  es  la  mort  de  Pierre  de  Catane ,  était  feule- 
mem  (on  vicaire.  La  régie  dit  enfuite  qu'il  n'y 
a  que  le  miniftre  provincial  qui  puifïè  recevoir 
les  frères  ;  &  qu'après  les  avoir  examinés ,  s'il 
les  trouve  propres  à  l'Inflitiit ,  il  doit  leur  dire 
qu'ils  aillent  vendre  tous  leurs  bie«s  &  les  dif- 
tribuer  aux  pauvres:  mais  les  frères  ne  doivent 
point  fe  mélèr  de  cette  diftribution  du  tempo- 
rel des  poftulans.  Après  l'année  d'épreuve ,  ils 
promettront  de  garder  toujours  cette  Régie,  & 
dès-lors  ils  porteront  une  tunique  &  un  capu- 
ce  :  en  cas  de  néceffité  ils  pourront  même  por* 
ter  des  fouliers.Tous  feront  vêtus  pauvrement, 
&  ne  méprifèront  point  ceux  qui  portent  des 
habits  de  couleur ,  ou  qui  vivent  délicatement. 
Les  Clercs  feront  l'Office  divin  félon  l'ufage 
de  l'églifè  de  Rome  :  les  laïques  diront  vingt- 
quatre  Panr  pour  Matines ,  cinq  pour  Lau£j^ 


\ 


fept  pour  chacune  des  petttçs  beiij'es  ^  làouzt 
pour  Vêpres  ;  fe^  pour  GaitipUes ,  &  prierpnf 
pour  les  morts.  Tous  les  frères  jeûneront  de- 
puis la  ToufIaintju£qtt'à  NQel..GçV3t  qui  yçu- 
^ront  ■y  jeunerpnfi  (vaœ  prenusoe  .^uaratitainf 
depuis  l'f^iphajiie iiii()uW^3tQSiQ  WlçitJS^ 
idu  temps  ils  fie  resoht.ofaitgésNà  atffîUfî  i^^np 
particuiier ,  ûte  fi^'dh  hç  yermeâu-he^  berép 
il'auront  rien  «a  propre  :  noaisii^fe  regar^^ 
ont  comme  cf rangers  ea .  ce  monde  «  &  •  il^ 
:  avec  confiance  demaiider  Taumône* 


iront 


.  Aucun  desi&erefi  ne  pcecberaajElpeuple,  que 
•îs'Miiiiftre  généial  ne  ièlui  ât-rgemiis,  .anrèk 
Vavoir eocominé.  IlsneipcêcherQntp.ôiiit  aajd^ 
•un  Diocèfel^  (il^Eviê.que  s*y  çppofè  :  leurs  dif.- 
-cours  feront  limplesytenâaflts  i  rédiiication.$i 
un  frère  cbixmiet  un  péché  mort^  de  ceu^c 
pour  le^irelis  xm  fera  coayeAù  de  recourir  au 
ihiniftr^  provincial^  on  ira  le  trouver  au  pli;- 
tot;  &  le  miikiâre  lui  imposera  la  pénitence, 
s'il  eft  prêtre  ;  is'il  ne  rjejftpas ,  il  ,1a  fera  inak- 
^o&xi,  pair  un  pnêtreJç  t'Ûtedrie*  \l  falioit.qiu'il 
y  eûtpaoîdè^îîètcosx^iiézles'frejffis  Mj#<'«r$^ 
puirquetottsdes  P»0viociàuXinie  r7é*Qi€i3;t  pas, 
Lâ-cégie  pjoût^  :  Les  mitiiâies  qw  font  les  {è«- 
vkeursdes  autres  fuer-es  ,  ies  viftter^nt fôi^- 
vent,: les  avertiront,  &les  corrigeront  avÇ(; 
4iumilité  &  oharité.  Les  frères  leur  obéiront  "^«^ 
-tout  ce. qui  n  eft  point  contraire  à  leur  co»k^- 
cienceç  &  à  notre  Régie.  Les.  minii^rçs  l^^r 
iiôiîipentjdçinner  tome  liberté  ^  Içur  pariai» 
liJstCOttfiiiérant  comme Jeuvs«\aitres.  JkiihQI- 
«emeii  frères  à  fe  gan.îor  t^ie  Torgueil ,  de  la 
Vaine  gloire  &  de  l'envie*  Qiie  ceux  qui  Jont 
i^tf  lettres ,  ne  le  mettent  pas  en  peine  de  les 
apprendre  :  mais  qu'ils  s'appliquent  à  laprieî>^ 
^  s'exercent  à  l'humilité  &  à  lapatieuvÇ» 
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XL  II. 

Stigmates  de 


4P         Art.  VlLiaint    "* 

l'eft  ce  qui  nous  parok  de  plu9  remarquable 
dans  la  Régie  de  S.  François* 

XIX* 
Saint  François  avoit  coutume  de  partager 
s  Fran    is     *^***  ^^"  temps  entre  l'aâion  pour  Futilité  du 
Ses  îSui&an-  Jjjfochain ,  &  le  repos  pour  la  contemplation. 
nçii  Deux  avant  fa  mort,  Fan  1224  il  le  retira 

fur  le  mont  Alvernepour  y  paflèr  les  quarante 
jours  qu'il  avoit  coutume  de  jeûner  depuis  TAf- 
ibmption  jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Cette 
montagne  eft  aux  confins  delà  Tofcai ..  &fait 

Çartie  de  l'Apennin ,  iituée  entre  TArne  &  le 
'ibre  aflëz  près  de  Camaldoli  &  de  Valiom- 
breufe.  Le  faint  homme  s'étant  retiré  fur  un 
côté  de  la  montagne  pour  prier ,  il  eut  une  ri. 
fion  ,  après  laquelle  les  pieds  &  les  mains  pa- 
rurent percés  de  clôux  dans  le  milieu  :  les  t^'iei 
des  doux  fe  voioient  au-dedans  des  mains  & 
au-delTus  des  pieds ,  &  les  pointes  repliées  de 
l'autre  côté  &  enfoncées  dans  la  chair.  A  fon 
côté  droit ,  paroiffoit  une  cicatrice  rouge  com- 
me d'un  coup  de  lanc€  ;  8c  fouvent  elle  jettoit 
du  (âng,  dont  fa  tunique  étoit  teinte. 
Le  ierviteur  de  Dieu  volant  que  ces  plaies 

3u'on  a  nommées  fligmates ,  ne  pouvoient 
emeurer  cachées  à  fes  compagnons  les  plus 
familiers ,  &  craignant  d'ailleurs  de  publier 
cette  merveille ,  le  trouva  dans  un  grand  em- 
barras. Il  en  appella  quelques-uns ,  leur  pro- 
pofa  fa  difficulté  en  termes  généraux ,  &  leur 
demanda  confeil.  Un  des  frères  lui  dit  que  fi 
Bieu  lui  accordoit  quelque  grâce  extraordi- 
naire ,  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  lui ,  mais 
encore  pour  les  autres  ;  &  qu'il  devoit  craindre 
d'être  repris  d'avoir  caché  le  talent.  François 
touché  de  ces  paroles  >  rapporta  en  tremblant 
h  fuite  ^(3  iâ  viion  i  ajoutant  que  celui  qui  lui 
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:^oit  apparu  ^  lui  avoit  dit  des  chofes  qu'il  ne 
découvriroit  à  perfonne.  Apres  qu*il  eût  paiïé 
fa  quarantaine  dans  la  folitude ,  &  q^'il  fût  de(^ 
cendu  de  la  montagne ,  Dieu  confirma  Tim- 
predîon  miraculeuie  de  fes  (tigmates  par  plu- 
ieurs  autres  miracles. 

Quelque  foin  qu*il  prit  de  les  cacher  «  il  ne 
put  empêcher  que  l'on  ne  vît  les  plaies  des 
mains  &  des  pieds:  quoique  depuis  ce  temps- 
là  il  marchât  chauffe  &  tint  prefque  toujours 
fes  mains  couvertes^  Pludeurs  confrères  de  S« 
François ,  très-dignes  de  foi  parleur  fainteté» 
affurerent  dans  dans  la  fuite  par  ferment  qu'ils 
avoient  vu  les  ftigmates.  Quelques  Cardinaux 
les  virent ,  à  caufe  de  la  familiarité  qu'ils 
avoient  avec  le  faint  homme ,  8c  ils  les  ont  re- 
levés dans  les  profes ,  les  hymnes  &  les  antien- 
nes qu'ils  ont  publiées  en  fon  honneur  ,  & 
ont  rendu  témoignage  à  cette  vérité  de  vive 
voix  &  par  écrit.  Enfin  le  Pape  Alexandre  IV 
prêchant  au  peuple  en  préfence  de  piufieiu'S 
frères ,  &  de  moi-même ,  dit  faint  Bonaven- 
tute  dont  tout  ce  récit  eft  tiré ,  alTura  que  pen- 
dant la  vie  de  faint  François,  il  avoit  vu  ces 
ftigmates  de  les  propres  yeux.  S«  Bonaventure 
ajoute,  qu'à  la  mort  du  Saint,  plus  de  cinquante 
frères  les  virent,  aufli-bien  que  la  pieufe  vierge 
Claire  avec  fes  fœurs,  &  une  multitude  innom- 
brable de  féculiers,  dont  pluiieurs  les  baiferent 
êc  les  touchèrent  de  leurs  mains,  pour  s'en  aA 
furer  davantage.  Depuis  que  famt  François 
avoit  rtfçu  Ces  Itimagtes,  fa  fanté  s'afifoibliubit 
de  jour  en  jour ,  &  il  ne  lui  étoit  plus  poUlble 
démarcher.  Il  Te  faifoit  donc  porter  par  les 
villes  &,  les  villages ,  pour  animer  les  autres  à 
porter  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  un 
grand  deiir  4e  revenir  à  fes  pre^iieres  pi:âti- 


N 
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Son 
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ques  d'humilité ,  de  fervir  les  lé]f>feut ,  &  de 
réduire   fon  corps  en  fervitude  comme  au 
commencement  de  fa   converfion.    La  fer- 
veur de   refprit  fuppléoit  d  la  foibleffe  du 
corps  :inai8  fesinfifttiités  augfmenterent  tcllef- 
ment ,  qu'à  pei^iey  avoit-ïi  ïjuei^iiCpartJeoù 
îi  ne  fèmk  de  grandes  dôWlefirs^^  &  ^'ii>ne 
'lui  reftoit  plus  qûé  Ik  ^eav'&  ie#  4)*.  ;&«  fre. 
tes  croioient  voir  on  autre  Job  ,<,  &  ils  ne  cefi. 
(bifent  d'admirer  (a  patience  auirvilieu  de  tant 
de  fouflfrances.  Il  connut  le  temps  de  fa  mort, 
çn  avertit  feç  difciples  ,&ifc  fit  porter  à  l'égli*. 
fe  de N6ti'é^Dia*ie  id«  lia-Pôrtforicuiô, ' ^w 
înbùriir  daas,  'te  lieu  oô  il  ttvoit  «ie^u  ^^«f  de 
grâces;' ■^'■*;^*"'''  •'■   ^•^^'^nJ^f;'^  î.    r  mv.uv  oi 
Il  I .         Datis  cette  derhiefe^àtedie^  faim  Fraiicoiç 
tt  fta-  écrivît  une  lettfeà  tous  les^qrietits ,  ft&rçt 
8l  frères  dé  rOrdre  ^"par  tà^eUdilieur  tecom» 
mande  le  relpeâ  envers  tè  SaintiSacrément  d* 
J'âutel.  Il  exhorte  'les  prêttfes  à  tte  célébrer  la 
MpfCé  gu*avec  une  grande  pureté  de  c*»ur  & 
<ratehtîon.  Je  dç/î^e,  dît-if,  qwe^a  «fe  le$  lieux 
oli  Heinéurénétios frei^*^  <)««éî(<éldbi:e.»(]ji'w. 
nie'  MbiTepsà-  jbuf^j  fiiivanél^ùia|^  âë-la  faicte 
PgîifeRoinâiite^i^ily  à  |jk?fiétos|«'êfres(:,  que 
î*iin  fe  fcontenté  d'èhtendrelâ^Mefede  l'au- 
tre. Tow'e  la  fuTte  tle*  la  lettré  f ait"bien  voh: 
qu'il  n'avoit  d'autre  Vue  dans  ce  i»^glement, 
que  d'attirer  plus  de  refped  au  faint  Sacrifice. 
"C'étortaiiflE  la -pratique  des  Chài»t4?eux  ï»  ils  ne 
idifoientla  |^Wfîè'Cjt;e'raJ:fWiei^t?;'!8cileitlîiji^^ 
ches  mêmes',  îlfe  tî''avoiën:lgiié#és'^u*Pk  Meffe 
ccrtverituellé.  Eti  Aicmè-tempsTa|(itFrârtçôfc 
fit  fon  tcfta meiit ',  dans  lequel îj*^.  reét^mmande 
j)articuliérein'cht'le  relpcft à l'^garâ- îîespré- 
très,  parce  que  ceïbnt  eukfquî  confàcrentle 
Corps  &  le  Sang  duFil9^4e'Dieu&  lesadf 


François.  XIII  fiéchl  5*45 

mînlftrent  aux  autres.    Nous  devons  auffi, 
ajoiite-t-il ,  honorer  tous  les  Théologiens,  qui 
nous  inftruifent  de  la  fainte  Parole  d    Oieu,aui 
eft  Efprit  &  Vie.  Ce  faint  homme  veut  abfo- 
lument  que  Ces  difcipies  s'appliquent  au  tra- 
vail,  &  que  ceux  qui  ne  fa  vent  pas  travail- 
Jer  l'apprennent  ;  pour  donner  le  bon  exemple 
&  fuir  roifîveté.  Et  fî ,  <Iit-il ,  on  ne  nous  paie 
pas  notre  travail,  aions  recours  à  la  table  de 
Notre-Seigneur ,  en  demandant  Taumône.  je 
défends  expreflement  à  tous  nos  frères,  ajoû- 
te-t-il ,  de  jamais  demander  en  Cour  de  Rome 
aucun  privilège ,  foit  pour  une  églife ,  foit 
pour  un  autre  lieu ,  (bit  même  pour  la  pré- 
dication. Que  fî  on  ne  les  reçoit  pas  dans  un 
lieu ,  qu'ils  pafïènt  dans  un  autre ,  pour  y  faire 
pénitence  avec  la  bénédidion  de  Dieu.  Il  finit 
en  conjurant  tous  les  frc  res  de  l'Ordre  ,  de  re 
donner  aucune  interprétation  à  fa  Régie  &  à 
fon  teft -îment ,  &  de  les  fuivre  littéralement. 
Ca^endant  la  même  année  quelques  frères  Mi- 
neurs allant  prêcher  l'Evangile  fur  les  terres 
du  Roi  de  Maroc ,  demandèrent  &  obtinrent 
du  Pape  la  difpenfe  de  leur  Régie  (îir  certains 
articles  ;  comme  de  porter  un  autre  habit ,  de 
laifler  croître  leur  barbe  &.  leurs  cheveux  ,  8c 
de  recevoir  de  l'argent ,  afin  de  converfer  plus 
facilement  avec  les  infidèles. 

XX. 
François  fentant  approcher  fa  dernière  heu- 
re ,  fe  coucha  fur  la  terre  nuë ,  pour  rendre 
plus  fenfîble  fon  parfait  dépouillement  ;  è'c  le- 
vant les  yeux  au  Ciel  ,  il  couvrit  de  fa 
main  gauche  la  plaie  de  fon  côté  droit ,  &  dit 
à  fes  frères  :  J'ai  fait  ce  qui  me  regarde  ;  Notre 
tre-Seigneur  vous  apprendra  ce  que  vous  de- 
Urez  faire.  Ils  fondoient  tous  en  larmes  i  41 
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Sa  moifc 
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J44        Att.  Vn.  Sdiêt 

Tan  d'eux  qu*il  nommoit  Ton  gardir  n  ^  d»» 
vinant  Ton  intention ,  prit  une  tun^qu».!  cc  ime 
corde ,  les  lui  préfenta ,  &  lui  dit  ;  "^e  voui 

1>réte  cet  habit  comme  à  un  pauvre  ,  prenez- 
e  par  obéiflance.  Le  faint  homme  leva  ici 
yeux  au  Ciel ,  &  loua  Dieu  de  ce  qu*il  al- 
loit  à  lui  dépouillé  de  tout.  Enfuite  il  fit 
appeller  tous  les  frères  qui  étoient  en  ce  lieu- 
la,  &  les  exhorta  à  conferver  l'amour  de  Dieu, 
la  patience ,  la  pauvreté  &  la  Foi  de  TEglife 
Romaine  :  puis  étendant  fur  eux  fes  bras  mis 
en  forme  de  croix,  il  donna  fa  bénédiâion  tant 
aux  abfens  qu'aux  préfens.  Il  fe  fit  lire  TEvan- 
gile  de  faint  Jean  à  l'endroit  qui  commence 
ainfi  :  Avant  la  fête  de  Pâque?.  Enfin  il  récita 
comme  il  put  le  pfeaume  CXLI ,  8c  après  l'a- 
voir achevé  il  rendit  l'efprit.  Cétoitla  nuit  du 
famedi  au  Dimanche  quatrième  d'Oâobre 
iiztf ,  la  quarante- cinquième  année  de  Ton 
âge ,  la  vingtième  de  fa  pénitence ,  &  la  dix* 
huitième  de  Tinflitution  de  Ton  Ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  Tes  (tigma- 
tes ,  qui  étoient ,  dit  faint  fionaventure ,  des 
cloux  formés  de  (a  chair.  Il  étoient  noirs  com- 
me du  fer  ;  mais  la  plaie  du  coté  étoit  rouge 
Se  retirée  en  rond  comme  un  efpéce  de  rôle» 
Le  peuple  aiant  appris  la  mort  du  ferviteur  de 
Dieu,  accourut  en  foule  pour  les  voir,  chacun 
voulant  s'en  affurer  par  foi-même.  On  permit 
à  plusieurs  citoiens  d'Affife  de  les  voir  &  de 
les  baifer.  Un  d'entre  eux  nommé  Jérôme, 
homme  de  Lettres ,  aiant  peine  â  croire  cette 
merveille  ,  l'examina  fèrieulêment  ;  il  toucha 
de  fes  mains  les  pieds ,  les  mains  &  le  côté ,  &: 
il  en  demeura  fi  convaincu ,  qu'il  fîit  un  des 
témoins  qui  dépofa  en  faveur  de  la  vérité  des 
ftignutes  ck  iiàxLt  Fran^oistEn  f  ortantk  c^rgs 
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1  Aniîfê ,  le  convoi  pafla  à  VégUCt  de  (àînt  Da- 
mien ,  où  ^toit  fainte  Gaire  avec  Tes  compàh* 
gnes  :  on  s*^  arrêta  un  peu ,  pour  leur  donner 
fa  confolation  de  voir  &  de  bailêr  le  corps  du 
Saint  avec  Tes  ftiraiates.  Enfin  on  Tenterra 
dans  la  ville  â  réglife  de  (âint  Georges.  Dieu 
commenta  dès-lors  à  foire  édatef  &  fainteté 
parpluiieurs  miracles* 

Deux  ans  après  la  mort  de  S.  François,  le 
Pape  Grégoire  IX  alla  à  ASiCe  prier  Dieu  au 
tombeau  de  ce  Saint,  &  lui  recommander 
TEglifè  agitée  de  tant  de  trouble^  Enfuite  il 
tint  Conieil  avec  les  Cardinaux  qui  Taccom- 
pagnoient,  pour  (avoir  cequ*ii  falloit  faire 
pour  le  canonilêr.  On  fit  une  information 
exaâe  des  miracles  du  Saint  :  les  témoins 
furent  ouïs ,  &  leurs  déportions  rédigées  par 
écrit  ;  &  Tinformation  rut  examinée  par  ceux 
des  Cardinaux  qui  paroiiibîent  les  moins  fa- 
vorables à  la  Canonifation.  Le  Pape  retour- 
na à  Péroufe  ,  où  il  fit  examiner  en  plein  coiii* 
£ftoire  la  validité  de  la  procédure.  La  cano- 
nifation étant  réfoiue  d'un  conwiun  confentt- 
ment ,  il  revint  avec  toute  fa  Cour  à  Aflîfe ,  oft 
il  afièmbla  une  grande  multitude  de  Prélats^ 
de  Seigneurs  Se  de  peuple  de  diverfes  Pro- 
vinces. Enfin  le  feiziéme  de  Juillet  11289 
dans  Tégliiè  de  faint  Georges  où  le  Saint 
étoit  enterré  ,  le  Pape  étant  fur  un  trône  élevé, 
fit  un  Cetmon  à  la  louange  de  faint  Fran(^ois» 
£n(iiite  un  Cardinal  lut  publiquement  la  rela- 
tion des  miracles,  &  un  autre  prononça  un  dii^ 
cours  pour  appuier  cette  relation.  Après  cela 
le  Pape  fe  leva,&  dit  à  haute  voix  :  A  la  gloire 
de  Dieu,  de  la  fainte  Vierge  Marie ,  des  Apô- 
tres faint  Pierre  &  faint  Paul ,  &  à  l'honneur 
ée  l'Eglife  Romaine  >  ngus  avons  réfolu  par  1« 


XLV. 
Sa  canoaifii* 
tien. 
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confeil  de  nos  frères ,  de  mettre  aa  catalogué 
des  Saintisle  bienheureux  père  François,  que 
Dieu  a  glorièé  dans  le  Ciel;  &  fa  fête  fera 
célébrée  le  jour  de  fa  mort.  Au(C-t6t  les  Car- 
dinaux entonnèrent  le  Te  Deum ,  &  le  peu- 
ple répondit  avec  de  gran<les  acclamations  de 
joie.  La  Bulle  de  canonifation  fut  expédiée 
trois  jours  après  :  elle  porte  que  la  fête  fera 
folemnifée  le  quatrième  d'Odobre. 
^^ VI.  Au  mois  de  Mai  1 130 ,  les  Frères  Mineuri 

«îc^fe"^  p"r-  ^î"^^*^^  ^  AlTife  leur  Chapitre  général,  pendant 
^IcsV  "^  ^"  lequel  on  %  la  tranflation  du  corps  de  faint 
François.  Le  Pape  Grégoire  IX  accorda  des 
indulgences  à  ceux  qui  y  affifteroient ,  &  des 
privilèges  à  la  nouvelle  églife  où  le  corps  du 
Saint  cîevoit  être  mis.  La  tranflation  fe  fit  fo- 
lemnellement  la  veille  de  la  Pentecôte.  Le 
corps  fut  tiré  de  Téglife  de  faint  Georges ,  où 
il  avoit  d'abord  été  placé,  &  porté  dans  la  nou- 
velle du  nom  de  faint  François.  On  donna  Vi. 
glifê  de  faint  Georges  à  famte  Claire  &  à  fes 
filles ,  afin  qu'elles  tuflêntdans  la  ville ,  &  plus 
au  large  qu*à  (àint  Damien.  Le  Magiftrat  &  les 
citoiens  d'Afltfe  craignant  que  cette  tranfla- 
tion ne  iùt  un  prétexte  pour  leur  enlevCi  'e 
corps  de  faint  François,s*enfaifîrent  par  force* 
&  ne  foufFrirent  point  qu'il  fût  porté  par  d'au- 
tres que  par  eux  ;  ce  qui  troubla  un  peu  la  joie 
de  cette  iblémnité. 

P^YY*         ï-^^^  *î^"  ^*o^^  ^^o^s  Miniftre  général  des 

Relâche-   Pfereg  Mineurs ,  avoit  pris  foin  du  bâtiment 

re  Elle  Gé-  "^  la  nouvelle  eglile,  qui  etoit  magnifique; 

jiéral.  &  pour  fubveniraux  frais,  il  avoit  exjgé  de  I 

l'argent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Ordre,  i 

Mais  ce  qui  choqua  le  plus  ceux  quiravoient 

confervé  l'efprit  de  (aiht  François  ,    c'eft 

qu'il  mit  à  l'entrée  de  l'églife  une  ççil^m 
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je  marbre  pour  fervir  de  tronc  :  c'étoit  une 
^ranfgreflion  publique  de  la  Régie  y  qui  leur 
défendoit  abfolument  de  toucher  de  l'argent» 
On  porta  donc  de  grandes  plaintes  contre  frè- 
re Elie  au  Chapitre  de  l'an  1130.  De  l'ar- 
gent qu'il  avoit  amaflé  pour  le  bâtiment  de 
l'églife ,  il  en  avoit  détourné  une  partie  pour 
{es  commodités  particulières.  Il  s'etoit  donné 
un  bon  cheval  &  des  valets  :  il  mangeoit  en 
particulier  dans  fa  chambre  &  faifoit  bonne 
chère.  Il  avoit  cherché  à  fe  rendre  favorable 
la  multitude  des  frères ,  en  obtenant  du  Pape 
plufîéurs  privilèges  contre  l'obfervance  exaâe 
Se  la  Régie ,  &  foutenoit  que  la  manière  de 
vivre  de  laint  François  n'étoit  pas  pratiquable 
à  la  lettre. 

Elie  avoit  attiré  à  Ton  parti  le  plus  grand  xLVIlT. 
rombre  des  frètes  ;  les  uns ,  en  abufant  de  leur  sa  dépoiî^ 
limplicité  &  de  leur  ignorance  ;  les  autres ,  en  tion. 
h  intimidant  jcar  il  exerçoit  une  autorité  def^ 
potique.  Il  n'y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
ié/îfier  en  face ,  faint  Antoine  de  Pade ,  &  un 
Anglois  :  encore  né  le  firent-ils  pas  impuné- 
ment. Ils  furent  chargés  d'injures  &  maltraités 
rudement ,  comme  des  fcîiifmatiques  qui  met- 
toient  la  divifion  dans  l'Ordre.  On  rendit 
contre  eux  quelques  fentences ,  dont  ils  appel- 
èrent _  '1  S.  Siège  :  mais  ils  n'auroient  pas  évi- 
té la  prifon  qu  Elie  leur  deflinoit ,  fans  le 
fecours  d'un  Génois  confeflèur  du  Pape ,  qui 
les  garantit  de  ce  péril ,  &  les  conduifît  au- 
près du  Pape  en  fureté.  Le  Pape  Grégoire 
iX  qui  connoiflbit  leur  mérite  ,  les  reçut 
à  bras  ouverts  ;  &  aiant  entendu  leurs  plaintes, 
il  gémit  de  voir  leur  Inftitut  ébranlé  auffi-tot 
après  la  mort  de  leur  faint  Fondateur,  il  en- 
Ifoya  donc  un  courier  pour  citer  Elie  ôc  tous 


Art.  VII.  Saint 
[es  capitulaits.  Quand  ils  furent  venus  detai't 
le  Pape ,  Antoine  &  le  firere  Adam  Anglois 


iiibrepticement  au  préjudice  aei  exa- 
fte  obfervance  de  la  Régie.  Elie  répondit  :  J'ai 
été  élu ,  faint  Père ,  malgré  moi  après  la  mort 
de  ftotre  Inftituteur  :  &  les  frères  me  dirent  que 
s*ii  étoit  néceilàire  pour  Texercice  de  ma  char- 
ge,  je  pourrois  avoir  un  cheval ,  un  homme 
pour  le  panfer ,  &  un  autre  pour  différentes 
commimons.  Il  faut  de  Targent  pour  les  nour- 
rir ;  ôc  quoique  je  fuilè  Tuffifamment  autorifé 
par  la  neceflité  8c  le  confentement  des  frères, 
pour  plus  grande  (ureté  de  ma  confcience, 
)  ai  prié  Votre  Sainteté  de  m'en  donner  la  per- 
mifiion.  Quant  au  bâtiment  de  Téglife  doiit  on 
jn*a  donné  le  foin ,  j*ai  déclaré  la  volonté  de 
faint  François  qu'il  m'avoit  découverte  en  fe- 
cret ,  &  que  V.  S.  connoiflbit  en  partie  :  ou- 
tre qu'on  ne  pouvoit  bâtir  une  eglife  digne 
des  Reliques  d'un  B  faint  homme ,  fans  une 
grande  fomme  d'argent»  Ainfî  f«  défendoitle 
ftere  Elie ,  avec  tant  d'art ,  que  les  affiftans  le 
trouvoient in juftement  condamné.  Il  ajoutoit 
même  que  fes  frètes  lui  avoient  dit  qu'il  pour- 
roit  manger  de  l'or,  pourvu  qu'il  travaillât  au 
bien  de  TOrdre. 

Antoine  de  Pade  répondit  :  Si  on  lui  a  per- 
mis ,  par  une  manière  de  parler ,  de  manger  de 
Tor ,  on  ne  lui  a  pas  permis  d'en  amafTer  :  s'il 
a  dû  pourvoir  en  particulier  à  fes  befoins ,  il  ne 
â'enfuit  pas  qu'il  dût  vivre  en  Prince  ;  &  par 
fon  mauvais  exemple ,  porter  tout  l'ordre  au 
relâchement.  Elie  plein  de  colère  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  donner  un  démenti ,  fans  penfer 
au  reipeà  qu'il  d«Toit  au  Souyerain  Fontiièi 
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fce  Pape  aprèsj'  avoir  fait  une  férieufiî  atten- 
tion ,  déclara  Élie  déchargé  du  Généralat ,  Se 
ordonna  de  procéder  en  fa  préfence  à  une  nou-.- 
vellfl  ékâion.  Les  frères  n*eurent  pas  de  peine 
2  s'accorder  ;  &  d'un  commun  confèntement , 
ils  élurent  pour  Miniftre  général ,  Jean  Parent 
alors  Miniftre  provincial  d'Efpagne ,  homme 
d'une  grande  vertu  ;  &  le  Pape  confirma  Té-» 
leâion. 

Nous  aurons  encore  occalîon  déparier  d€$ 
frères  Mineurs  dans  l'Article  de  faiat  Bonar 
renture. 


A  R  TI  C  LE    VIII. 

Egltfe  d'Effagne, 

I. 

AU  commencement  du  treizième  iîécle , 
Alfonfe  IX  Roi  de  CaftiUe  rompit  la  tré* 
ve  qu'il  avoit  faite  avec  les  Mores  ou  MuftiU 
mans ,  qui  régnoient  en  Afrique  &  dans  plu- 
fieurs  Province*  d'Elpagne.  La  guerre  aiant 
été  déclarée ,  les  infidèles  firent  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès.  Le  Roi  Alfonfe  de- 
manda alors  du  fecours  à  tous  les  Prince$ 
Chrétiens,  &  envoia  par- tout  des  Ambafîà- 
deuis.  Le  Pans  Innocent  III  fâchant  le  péril 
où  étoit  l'Efpagne ,  manda  au?c  Evéques  de 
France  &  de  Provence ,  d'exhorter  leurs  dio* 
céfdins  à  fe  trouver  à  la  bataille  qui  devoit  fè 
donner  à  l'Oâave  de  la  Pentecôte  1211 ,  leur 
promettant  l'indulgence  de  la  Croifade.  C9 
fQUicicaiiiQns  procurèrent  a^  Roi  de  Çaftil|i9 


Alfonfe  IX 
Roi  de  Ct- 
ftille. 

il  demande 
du  fecours  à 
tous  les  Prin- 
cci  '  ■  rétieuf 
conrre  les 
MuîAilrnjns* 

Proceffo» 
à  Rome  pour 
les  bcfoîos 
dei'£fpag«C9 


Vîdèoire 
P'Alfonfe. 


J  5*0        Art.  VIII.  Eglife 
de  grands  fecourç.  Le  Pape    ordonna  auflî 
une  proceflion  foiemnelle  à  Rome  pour  le 
mercredi  de  la  Pentecôte ,    afin  d'implorer 
'  le  fecours  de  Dieu  contre  les  Mores  d'Ef- 
pagne.  Voici  comme  il  en  régloit  la  mar- 
che. Dès  le  grand  matin  les  femmes  s'aflem. 
bleront  à  Sainte  Marié  Majeure  ;  le  clergé  à 
la  bafilique  des  douze  Apôtres,  &  les  laïques  à 
Ste  Anaftafîe.  Ils.marcheront  tous  vers  la  place 
de  Latran  en  cet  ordre.  Les  femmes  fuivrontla 
croix'de  fainte  Marie-Majeure;  les  religieufes 
iront  les  premières ,  &  les  autres  enfuite ,  fans 
ornemens  d'or  ni  de  foie  8c  nuàs  pieds ,  c!u 
moins  celles  qui  le  pourront.  A  la  téfe  du  Cler- 
gé marcheront  les  moines  &  les  chanoines  ré- 
guliers ;  &  à  la  tête  des  laïques ,  les  Ho{j.nta- 
liers.  Quand  ils  feront  tous  dans  la  place,  le 
Pape  ave''  les  Evéques  &  les  Cardinaux  ira 
prendre  la  vraie  Croix  ,  &  viendra  en  procef- 
juon  aux  dégrés  qui  font  au  milieu  de  la  place , 
où  il  fera  un  fermon  au  peuple, Enfuite  les  fem- 
mes 'ront  à  fainte  Croix ,  où  un  Cardinalleiir 
célébrera  la  Melîè  :  le  Pape  la  dira  à  la  bafîli- 
que  de  Latran  pour  tous  les  hommes  clercs  1 
&  laïques ,  &  tous  :înfuite  iront  nuds  pieds  à 
fainte  Croix.  Tout  le  monde  jeûnera ,  fans  | 
manger  de  poilîbn  ni  rien  de  cn't  :  ceux  qui 
le  pourront ,  jeûneront  au  pain  &  à  l'eau ,  &  | 
feront  des  aumônes  abondantes. 

Le  Pape  reçut  quelque  temps  après  une  let- 
tre du  Roi  Alfonfe,  contenant  la  relation  de  | 
la  viftoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  i\Iu- 
filmans  le  feiziéme  dé  Juillet  1212.  C^n  dit 
qu'on  y  prit  cent  quat.e-vingts-cinq  mille 
cavaliers ,  &  me  multitude  innombrable  de 
gens  de  pied  :  qu'il  y  en  eut  plus  de  cent  mille 
^ui furent  tués ,  &  feulement  trente  Chrétiens, 
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A  cette  bataille  fe  trouvèrent  le  Roi  d'Arra- 
gon  &  de  Navarre,  rArcheycque  de  Tolède 
qui  faifoit  porter  fa  croix  devant  lui ,  l'Arctie- 
vêque  de  Narbonne ,  &  plufieurs  autres ,  avec 
un  grand  nombre  de  clercs  qui  chantèrent  le 
Te  Deum  fur  le  champ  en  aâion  de  grâces  de 
la  vidoire.  Le  Roi  de  Caftille  avec  fa  lettre 
envoia  au  Pape  des  préfens  de  fon  butin  , 
fcavoir  une  tente  dç  foie,  &  un  étendard 
tiflîi  d'or  qui  fut  fufpendu  dans  l'églife  de 
faint  Pierre.  Le  Pape  aiant  reçu  cette  heu- 
reufe  nouvelle ,  affembla  le  clergé  &  le  peu- 
ple de  Rome,  rendit  grâces  à  Dieu,  &  G,t 
lire  la  lettre  du  Roi  de  Caftille.,  qu'il  ex- 
pliqua lui-rmème  la  traduifant  de  latin  en  ita- 
•lien  ;  &  y  ajouta  un  difcours  convenable  au 
iiijet. 

IL 
Alfonfe  IX  mourut  l'an  1214  ,  &  fon  fils 
Henriitrbis  ans  après.  Berengere  fa  fille  fœur 
de  Henri  fuccéda  à  la  Couronne  de  Caftille., 
&  en  fit  reconnoître  Roi  Ferdinand  fon  fils 
âgé  de  dix-liuit  ans ,  qu'elle  avoit  eu  d' Alfon- 
fe Roi  de  Léon.  Mais  comme  Berengere  étoit 
parente  de  ce  Roi  au  troifiéme  dégre ,  le  Pape 
Innocent  III  les  obligea  de  fe  féparer.  Il  con- 
firma néanmoins  le  traité  fait  enfuite  entre 
b  deux  Rois  de  Caftille  &  de  Léon ,  p^r  le- 
uel  ce  dernier  reconnoiflbit  Ferdinand  pour 
on  fil  s  légitime.  Le  Pape  Honorius  III  le  con- 
firma de  nouveau  par  une  Bulle  qu'il  donna 
le  dixième  de  Juillet  1 218 ,  &  mit  le  Roi  Fer- 
dinand &  fon  Roiaume  fous  la  proteélion  fpé- 
cialeduS.  Siège  :  ordonnant  aux  Evêques  de 
réprimer  par  Jes  cenfures  eccléfiaftiques  ceux 
qui  prendroientles  armes  contre  ce  jeune  Prin-- 
(e,Car  il  avoit  appiis  que  quelques  Seigneurs 
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Règne  de  S. 
Ferdinand, 


yjt         An.  Vni.  ï:£Ufe 

Caftillans  refufbîent  de  le  reconnoître  pctir 
Roi  ;  &  même  Alfonfe  de  Léon  Ton  père,  mal- 

S  ré  fon  ferment ,  prétendoit  à  la  Couronne 
e  Cailille.  Cependant  Ferdinand  demeura 
e»  poffeirion ,  régna  trente-quatre  ans  ,  &  mé- 
rita par  fes  vertus  le  titre  de  fàint.  Ce  Prin» 
ce  ne  foufFroit  pas  que  Ton  établît  dé's  Evéques 
maler^  lui.  Ainfî  l'Evêque  de  Segovie  aiant 
été  élu  fans  fon  confentement ,  quoique  l'éle- 
^on  eût  été  confirmée ,  il  l'obligea  de  fortir 
de  l'Evéché  &  fit  faifîr  fes  biens.  L'Archevc- 
ique  de  Tolède  &  quelques  Evéques  de  la  Pro- 
vince s'en  plaignirent  au  Pape  Honorius ,  qui 
écrivit  au  Roi  en  xes  termes  :  Quelque  déf(>  j 
lence  que  nous  aïons  pour  vous  y  nous  ne  pou* 
vons  vous  flatter  en  cette  cccafion  ,fansinté- 
refler  notre  confcience  &  la  vôtre  :  non-feu- 
lement à  caufe  du  mérite  perfonnel  de  l'Evê- 
que élu ,  mais  par  la  confidération  de  la  liberté 
oes  éleétions,  que  les  Rois  doivent  laiilër  toute 
entière 
IV.  ^  L'an  1230,  Alfonfe  Roi  de  Léon  afliégea  k 
Alfonfe  Roî  prit  Tancienne  viHe  de  Merida;&  aiant  enfuite 
de  ^^^  ^  reniporté  une  grande  vidoire  fur  les  infidèles , 
^'^'  il  afliégea  Bada  jos  8c  la  prit  en  peu  de  jours.Les| 
Mufulmans  avoient  abandonné  plufîeurs  pla-l 
ces ,  que  les  Chrétiens  trouvèrent  vuides ,  &I 
qu'ils  repeuplèrent.  Ainfî  le  Roi  Alfonfe  re-l 
tourna  ctiez  lui  chargé  de  dépouilles  &  com-l 
blé  de  gloire,  rendant  grâces  à  Dieu,  &  à  fainti 
Jacques,  que  l'on  difoit  avoir  apparu  dans  lai 
bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc  comJ 
battant  contre  les  infidèles.  Alfonfe  fe  prépa^l 
f  oit  à  continuer  la  guerre  ;  mais  allant  en  pé-l 
lerinage  à  faim  Jacques ,  il  tomba  malaaeàl 
Villa  nueva  de  Lemos  en  Galice  ;  &  aiant  rej 
4^u  4^  la  main  de^  £véque$  là  pénitenc  e  &  lel 

Viatique,! 


meurt 
dlnand  lui 
luecéde. 


en 


d^Efpagne.  XIII.  fiécle.  j^Jj 
Viatique,  il  mourut  la  même  année  1230  aiant 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès 
de  Ton  père  à  Compcftelle  dans  Téglife  de  faint 
Jacques.  Son  fils  Ferdinand  déjà  Roi  de  Caftil- 
le ,  lui  fuccéda ,  &  réunit  ainfi  les  deux  Roiau- 
mes  de  Caftille  &  de  Léon. 

I  i  I. 

Peu  de  temps  après  en  1231  deux  Frères  V. 
Mineurs,  Jean  prêtre  &  Pierre  /împle  laïque  Martyrs 
foufFrirent  le  martyre  en  Efpagne.  Des  Tannée  P^S"^*^ 
IZ20  étant  partis  de  Sarragoce  pour  aller  à 
Valence  prêcher  la  Foi  aux  Mufulmans,  ils  ar- 
rivèrent à  la  petite  ville  de  Teruel.  Ils  y  bâ- 
tirent deux  pauvres  cellules  près  de  Téglife  de 
faint  Barthelemi ,  où  ils  demeurèrent  dix  ans. 
Enfuite  ils  paflerent  à  Valence ,  où  ils  fe  ca- 
cherent^dans  l'Eglife  du  faint  Sépulcre ,  Se  fe 
lièrent  d^araitié  avec  deuxSeigneurs  Caftillans 
qui  étoient  charmés  de  leur  vertu.  Comme  ils 
prêchoient  la  Foi  de  Jefus-Chrift ,  ils  furent 
menés  devant  le  Roi ,  qui  leur  demanda  pour- 
quoi ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  qu'ils 
n'a  voient  eu  d'autre  deflein  que  de  le  tirer  de 
Perreur  lui  &  fon  peuple.  Le  Roi  leur  com- 
manda de  .renoncer  à  leur  Religion  pour  em- 
brafTer  la  fiGtxne  ;  8c  comme  ils  le  refuferent 
conftamment,  il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
j  le  jardin  même  où  il  fe  promenoit.  Avant 
l'exécution  ils  fe  mirent  à  genoux ,  &  deman- 
dèrent à  Dieu  la  converfion  de  ce  Prince,  pour 
récompeale  de  l'avantage  qu'il  leur  procuroit; 
&  leur  prière  fut  exaucée ,  car  il  fe  fit  Chré- 
tien quelques  années  après.  Ils  fouftrirent  la 
I  mort  le  vingt-neuvième  d'Août  fête  de  la  Dé- 
collation de  faint  Jcsn-Baptifte, 

IV.  .  ^  VI.  , 

La  Religion  fa ifojl  toujours  du  progrès  en     Conijuèîes 


'i 


J5'4  Art.  VIII.  E^îije 

Fer-  Efpiigne  par  les  conquêtes  je  Ferdinand  Roi 
de  CaftiJie  ,  qui  avoit  pris  en  Andalaufie  plu- 
/îirurs  places  furies  MufuJmans.  L*an  123411 
prit  Ubeda  ,  &  l'Infant  Alfonfe  fon  frère  ga- 
gna fur  les  infidèles  une  grande  bataille  près 
de  Xérès  ;  ce  qui  ouvrit  au  Roi  le  chemin  pour 
s'avancer  jufqu'à  Cordouc.  Le  Pape  Grégoire 
iX  niant  appris  ces  heureux  fuccès ,  écrivit  à 
Rodrigue  Archevêque  de  Tolède,  d'établir  pac 
i^'autorité  du  S.  Siège  des  Evéques  dans  les  vil- 
les qui  en  avoient  eu  autrefois ,  &  qui  poi;- 
voient  alors  avoir  befoin  d'un  Siège  Epifco- 
pal.  Quatre  ou  cinq  ans  après ,  le  Roi  F erdi- 
iiand  transféra  à  Salamanque  l'école  de  Palen- 
cia  fondée  par  fon  père  Alfonfe  Roi  de  Léon, 
Salamanque  eft  dans  le  Roiaume  de  Lécn., 
mais  dans  une  /îtuation  plus  agréable  &  plus 
commode.  Auffi  devint-elle  dans  la  fuite  k 
plus  célèbre  Univer/ïtè  d'Efpagne. 

Au  mois  de  Janvier  1235  ,  les  troupes  de 
P  Ta 'Cor-  ^^^'^^^^^^  s'emparèrent  pendant  la  nuit  d'un 
^ôue  pvFer  f^"xt>ourg  àe  CQrdoi.ë  fermé  de  murailles  & 
ainand.  ^  ^ou^s  ;  &  ce  Frince  en  étant  averti  vint  en 
il  y  rétablit  perfonne  devant  la  ville  ,  &  en  commenta  le 
e  Chriftia-  iiége  quoiqu'avec  peu  de  monde.  Le  Roi  des 
JVlufuimans  auroit  pu  donner  du  fecours  à  la 
ville  :  mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier 
chrétien  en  qui  il  fe  fioit ,  8r  qui  le  trompa  de 
concert  avec  Ferdinand.  Enfuite  comme  ce 
Roi  alloit  au  fecrurs  de  Valence  attaquée  par 
Jacques  Roi  d'Airagon ,  il  fut  tué  en  trahifon 
par  un  des  fîens;&  après  fa  mort  les  Mufulmans 
de  ces  quartiers  fe  diviferent ,  ne  voulant  plus 
obéir  à  un  feul  maître.  Cependant  l'armée  de  1 
Ferdinand  croïfToit  de  joui'  en  jour  ,  &  il  pref- 
Ibit  le  Siège  de  Cord<!>ue ,  dont  les  habitant  le 
^^oiant  abandonnés  &  réduits  à  la  famine ,  de- 
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jnancferent  à  capituler,  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d'autres  conditions ,  que  de  fortir 
la  vie  fauve  fans  rien  emporter.  Ainfi  Cordoue 
lu^  fut  rendue  la  veille  de  la  Saint- Pierre  123^, 
apr<  s  avoir  été  fous  la  puifTance  des  Mufulmars 
^23  ans ,  depuis  l'^n  712  qu'ils  en  firent  leur 
capitale  en  E(pagne.Le  Koi  Ferdinand  lit  d'à- 
borH  mettre  une  croix  au  haut  de  la  tour  d*où 
on  appelloit  les  Mufulmans  à  la  prière;  &  cinq 
£veques  qui  Taccompagnoient  entrèrent  dans 
la  principale  mofquécjla  plus  grande  Se  la  plus 
ornée  de  toutes  celles  des  Mululmans.  L'Evé- 
qiie  d'Ofma  aiant  fait  purifier  cette  mofquée, 
y  drelTa  un  autel  en  l'honneur  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  y  célébra  folemnellement  la  Meflc  le  jour 
des  laints  Apôtres ,  &  y  fit  un  difcours  qui  édi- 
fia beaucoup  toute  l'ancmblée.  Le  Roi  Alman- 
for  avoit  autrefois  enlevé  de  Conpoftelle  les 
cloches  de  faint  Jacques,  &  les  avoit  apportées 
dans  la  grande  Mofquée  ,  où  elles  étoicnt  fuf* 
pendues  à  la  renverfe  &  fervoient  de  larnpes. 
Mais  le  Roi  Ferdinand  les  fit  reporter  à  faint 
Jacques  furies  épaules  des  Mufulmans.  CdVn- 
me  la  ville  de  Cordoue  eft  /îtuée  dans  un  pais 
très-abondant  &  trçs-agréable,dès  que  la  nou- 
velle fut  répandue  qu'elle  avoit  été  prife ,  il  y 
accourut  des  habitans  de  toutes  parts  ,  qui  la 
préféroient  au  lieu  de  leur  naiiïànce  :  enforte 
qu'il  s'y  trouva  bientôt  plus  d'hommes  que 
demaifonspour  les  loger.  On  rétablit  le  Siège 
Epifcopal  tous  la  métropole  de  Tolède  ;  &  on 
la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes 
du  monde ,  après  Rome ,  Confiantinople  & 
ISévilie. 

Le  Pape  Grégoire  IX  aiant  appris  cette 
Iieureufe  nouvelle ,  écrivit  aux  Evêques  d'Ef- 
[pagne  d'encourager  le  Roi  Ferdinand  à  conti- 
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u.iier  Ces  conquêtes  fur  les  infidèles;  Se  d'exhor- 
ter les  peuples  de  leurs  Diocèfes  à  Taider  de 
tout  leur  pouvoir,  leur  promettant  l'indulgen- 
ce de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  à  lapriere  du 
Roi  jcrivit  auffi  à  TArchevcque  de  Tolède  Se 
aux  Evéques  çleBurgos  &  d'Of^v; ,  de  faire 
paiera  ce  Prince  pendant  trois  raiûiùr  les  re- 
venus des  églifes  &  des  monaAeres ,  un  fubfide 
ajinuel  de  mille  pièces  d*or  monnoie  du  pais 
pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même- 
temps  le  Roi  Ferdinand  aiant  découvert  des 
ijéretiques  à  Palenjcia  ,  ordonna  qu'ils  fufïènt 
marqués  au  vifage  d'un  fer  chaud  :  ce  qui  les 
fit  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  demander  à  être 
reçus  dans  le  fein  de  l'Eglife  ;  &  le  Pape  don- 
na à  l'Evéque  du  lieu  la  commiffion  dé  les  ab- 
Ipudre.  La  même  année  les  Juifs  furem  mal- 
traités en  pluiîeurs  Provinces  de  la  Chrétienté, 
mais  particulièrement  en  Efpagne .,  où  on  en 
fit  un  grand  carnage. 

Y  n  ï.  L*an  1 2  3  7 ,  le  Pape  Grégoire  IX  fit  établir 

Jacques  Rni  ufiCvêque  dans  l'Ifle  de  Majorque.  Sept  ans 
-A'Arragon      si\paravapt  Jacques  Roi  d'Arragon  âgé  feule- 
rait la  c:m     ment  d€  vingt  ans  >  en  ^voit  fait  la  conquête 
çucte  de  l'ii-  (Tjj.  jgg  Mufulmans.  Ce  Prince  avoit  prié  le 
que  &  du     ^ape  d  y  ériger  une  Cathédrale ,  ce  qu  il  n  a- 
Roiaume  de  voit  pu  obtenir  alors.  L  hveque  de  Maiorque  | 
Valcive.       a  depuis  été  fournis  à  l'Evéque  de  Valence, 
Le  cbriftia-  commp  il  eft  encore  à  préfent.  Le  Pape  donna  1 
iîabli.  ^         ^^^*  ""  Eyêc^vie  à  la  y illç  jie  Maroc  en  Afrique, 
pu  il  y  avoit  un  grand  nombre  4e  Chrétiens  au  | 
milieu  des  infidèles.  Après  la  conquête  de  TIs- 
ïe  de  Majorque ,  Jacques  Roi  d'Arragon  en^ 
treprit  celle  du  Roiaume  de  Valence.  U  prit! 
pliûîeurs  places ,  &  s'avança  jufques  à  la  Capi- 
i:gle,^u'il  aifiégea  au  comm.ence;nent  de  ujS, 
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n  avoit  d'abord  peu  de  troupes ,  mais  il  lui  en 
vint  enfuite ,  non-feulement  d'Arragon  &  de 
Catalogne,  mais  aulTi  de  Provence ,  de  France 
&  d'Angleterre.  Après  fix  mois  de  fiége  ,  If 
I^oi  des  Mufulmans  fut  réduit  à  rendre  Valen  - 
ce, à  condition ^ue leshabitans  fortiroientei 
fureté  &re  retireroientavecce  qu'ils  pourroient 
emporter  fur  eux.  Ainfî  Jacques  d  Arragon  y 
entra  vidorieux  le  vingt-Iiuitiéme  de  Septem- 
bre delà  même  année  1138  veille  de  S.  Mi- 
chel. Entre  autres  loix  que  fit  ce  Prince ,  il 
défendit  aux  Mufulmans  &  aux  Juifs  d 
des   efclaves ,    ou  d'autres  ferviteurs 
tiens ,  ni  des  nourrices  Chrétiennes  pou 
enfans:  de  tenir  leurs  boutiques  ouverte.  ,  î.* 
de  travailler  les  Dimanches  &  les  Fêtes  :  mais 
il  permit  aux  Mufulmans  de  travailler  à  leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment ,  excepté 
les  quatre  plus  grandes  fêtes  de  l'année,  rat 
égard  pour  la  foiBlefîè  &  les  préjugés  de  ces  in- 
fidèles ,  il  défendit  de  tailler  en  public  les  ima^- 
ges  de  pierre  de  Jefiis-Chrift  &  des  Saints , 
afin  qu'on  ne  les  vît  point  ébauchées  &  diffor- 
mes ;  ni  de  les  vendre  dans  les  rues ,.  non  plus^ 
que  les  images  en  peinture.  Au(ïi-t6t  qu'il  eut 
changé  en  eglife  la  grande  mofquée ,  il  y  éta- 
blit un  Evêque ,  des  chanoines ,  des  Dignités, 
&  un  Clergé. 

On  tint  un  Concile  à  Lerida  l'an  ii4^  >         IX. 
pour  réconcilier  Jacques  d'Arragon  qui  avoit     Jacques 
été  excommunié  par  le  Pape  à  cette  occafion*  d'Arragon 
Il  avoit  eu  dans  fk  jeunefïê  une  liaifon  fcanda-  ^  Tlîe"  o^- 
leufe  avec  une  Dame  nommée  Therefe  Vi-  caf^Jn,^ 
daure ,  qui  le  voiant  enfuite  marié  avec  Yolan- 
de ,.  le  pourfuivit  en  cour  de  Rome ,  préten- 
dantqu'il  lui- avoit  promis  de  l'époufer.  Mais 
comme  cette  promeffe  avoit  été  lecrete ,  Thés-/ 
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refe  ne  put  la  trouver,  &  fut  déboutée  de  fa 
pourfuite.  Elle  eut  recours  à  Berenger  Evêque 
oe  Girone ,  fâchant  qu'il  étoit  bien  informé 
de  la  vérité  :  &  elle  l'engagea  à  écrire  fécre- 
tenient  au  Pape  Innocent  iV ,  après  quoi  le 
i)ruit  commença  à  (ê  répandre ,  que  le  mariage 
Àe  Thérefe  feroit  examiné  de  nouveau.  Le  Roi 
en  fut  averti ,  &  jugea  que  cet  avis  n'avoitpu 
•être  donné  au  Pape  que  par  TEvéque  de  Gi- 
rone ,  à  qui  il  avoit  avoue  la  chofe  en  confef" 
^on.  Il  en  fut  outré  de  colère  ;  &  aiant  mandé 
l'Evéque  )  il  le  fit  entrer  dans  fa  chambre ,  lui 
fit  couper  la  langue ,  &  le  renvoia  à  Girone, 
Le  Pape  Taiant  appris,  excommunia  le  Roi,  & 
«lit  fon  Roiaume  en  interdit;  mais  le  Roi  ccm- 
tnençant  à  reconnoître  fa  faute  &  voulant  la 
diminuer,  écrivit  au  Pape  que  cet  Evéque  après 
avoir  été  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces, 
avoit  formé  des  deffeins  contre  lui ,  &  même 
révélé  fâ  confeffion.  C*eft  pourquoi  il  deman- 
doit  Tabfolution  des  cenfures ,  &  que  l'Evéquc 
fortît  de  fon  Roiaume.  Le  Pape  répondit:  Vous 
n'avez  pas  dû  croire  légèrement  un  crime  aufli 
difficile  à  prouver ,  que  celui  d'avoir  violé  le 
fecret  de  la  confefïîon  ;  &  quand  même  l'Evê- 
que  en  (èroit  coupable ,  il  ne  vous  étoit  pas 
permis  de  vous  en  venger  :  il  falloit  en  deman- 
der jufticeà  celui  qui  eft  fon  maître  &  fon  juge,  1 
Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vqus  refprit 
de  pénitence ,  nous  ne  pouvons  vous  aceorder 
Tabfolution  que  vous  demandez  :  mais  nous 
vousenvoions  notre  pénitencier,  pour  vous 
repréfenter  la  grandeur  de  votre  faute  &  vous 
donner  des  confèils  falutaires. 
X*  Le  Roi  envoia  au  Pape  qui  étoit  alors  à  Lyon, 

Son  abfolu-  i»Evéque  de  Valence  avec  des  Lettres  où  il  té- 
^oigaçit  une  entière  foumiiEon  ^  &  le  Paf  e 


tion 
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lui  envoia  TEvéquè  de  Camerino  POUf  termi- 
ner Taffeire  avec  fon  pénitencier.  On  aflèmbla 
donc  un  Concile  à  Lérida  ,  où  fe  trouvèrent 
des  Abbés  &  des  Seigneurs.  Là  en  prcfence 
d'un  pei^le  nombreux,le  Roi  confelîà  le  crime 
«H^il  avoit  commis ,  en  témoigna  un  repentir 
flncere ,  fuivant  la  formule  prefcrite  par  les 
Légats  ;  &  pour  réparation ,  il  promit  d*ache-* 
ver  le  monaftere  qu'il  avoit  commencé  d^ 
bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe,  d'y 
mettre  des  moines  de  CSteaux ,  &  de-lui  don- 
ner deux  cens  marcs  d'argent  -dé  revenu.  Il 
promit  attffi  d'achever  l'hapital  de  Valence , 
&delui  donner  un  revenu  de  fîx  cens  marcs  : 
enfin  de  fonder  une  chapellenie  dans  Téglife 
cathédrale  deGirone.  A  ces  conditions  le  Pa- 
pe fit  expédier  une  Bulle,  portant  pouvoir 
aux  Légats  de  donner  au  Roi  l'abfolution  : 
ce  qui  mtrolemnellement  exécuté  à  Lerida» 

VL 

Dès  l'année  précédente  124^  ,  Ferdinand 
Roi  de  Caftilie  continuant  les  conquêtes  fur 
les  Muûilmans ,  afliégeoit  la  ville  de  Jaën  en  conquêtes  de 
Andalouiîe.  Le  Roi  de  Grenade  voiant  qu'il  Fcniùjand. 
ne  pouvoit  fecourir  Jaën ,  vint  trouver  Ferdi- 
nand ,  fe  fournit  à  lui  ,  bai(à  fa  main  en  fîgne 
d'obéiflànce ,  &  pour  gage  de  fa  fidélité  ,  lui 
remit  la  place  affiegée.  Ferdinand  y  entra  avec 
tout  le  Clergé  en  proceffion ,  &  marcha  à  la 
grande  mofquée ,  qu'il  fit  confacrer  en  églife 
fous  rinvocation  de  la  fainte  Vierge  par  l'E- 
vêque  àe  Cordoue ,  qui  en  cette  guerre  a  voit 
conduit  des  troupes  avec  Tapprobation  du  Pa- 
pe. Cette  églife  nit  la  cathédrale  de  Jaën ,  où 
le  Roi  établit  un  nouvel  Evêché ,  lui  donnant 
des  villes,  des  châteaux  &des  terres  fuffifantes. 

Alfonfe  fils  4u  Roi  Ferdinand ,  qui  avoit  eu 
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grande  part  aux  conquêtes  de  fon  pere,{ê  plaB* 
gnit  au  Paçt  d*Alfon(è  Comte  de  Boulogne 
frère  du  Roi  de  Portugal.  Ce  Roi  étoit  Sanche 
PomigaUmet  ^^  homme  foible  &  anfolument  gouverné  par 
le  Koiaume  ùi  femme.  Elle  lui  fai(bit  fuivre  les  confêils  de 
en  interdit,  quelques  perfonnes  de  baffe  naiflânce,  avec 
&  établit  un  iiefquels  elle  difpofoit  des  charges  &  des  digni- 
lewfiwMn"/,  ^^^"y  *^^s  châtimens-  &  des  grâces,  fouventà 
*  Tiniçu  du  Roi.  Les  Grands  en  furent  indignés  ; 
êc  quelques  Prélats  en  portèrent  leurs  plaintes 
au  Pape  Grégoire  IX,  qui  après  plulîeurs  aver- 
tiilèmens ,  prononça  un  interdit  contre  le 
Roiaume  &  excommunication  contre  le  Roi, 
Ges  cenfures  aiant  été  long-»temps  obfervées , 
le  Roi  promit  de  réformer  les  abus  dont  on  fe 
plaignoit,  de  réparer  les  dommages,  8cde(é 
conduire  fuivant  un  règlement  que  le  Pape 
lui  donna ,  &  pour  Texécution  duquel  il  nom^ 
ma  des  commifïàires  :  mais  rien  ne  fut  exécu-> 
té ,  &  le  Roi  Sanche  ne  fe  conduifit  pas  mieux 
^u*auparavant. 

Les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  Portugal 
portèrent  donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au 
râpe  Innocent  IV.  Le  Roi ,  difoient-ils ,  ac- 
cable les  égliles  &  les  monafteres  d*exaâions 
intolérables..  Il  eft  fi  négîig'="t ,  que  les  biens 
des  eccléfiaftiques  font  pil  "npunément ,  & 
que  Ton  commet  hardimeiii  toutes  fortes  de 
crimes.  Les  Nobles  &  d'autres  à  leur  exemple, 
contraâent  des  mariages  défendus  :  ils  mépri- 
ient  rexcommunication,&  ne  laifïènt  pas  aaf< 
fîfterau  fervice  divin  &  de  recevoir  les  Sacre- 
mens  :  ils  difputent  témérairement  fur  les  ar- 
ticles de  la  Foi ,  &  prétendent  les  expliquer. 
liCs  Patrons  des  églifes  &  des  monafteres ,  & 
d'autres  qui  fe  difent  fauflèment  patrons ,  en. 
ioim^nt  les  biens  à  leurs  enfatis ,,  qui.ne  fqnt. 
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pas  légitimes ,  &  logent  dans  les  lieux  régu- 
liers ,  dans  les  cloîtres  &  les  réfeâoires,  de&. 
perfonnes  indignes:,  &  jurqu*à  leurs  chevaux. 
On  enlevé  impunément  des  fenmies,  même/ 
des  religieufès  :on  fait  (buffirir  de  cruels  tour-- 
mens  à  des  laboureucs  &  â  des  marchands  pour; 
en  tirer  de  Targent.  LeRoilaifTe  dépérir  les. 
terres  de  Ton  domaine ,  &  fouffire  que  lès  Mu—, 
ûdmans  dé  la  frontière  empiètent  fur  les  teN 
res  des  Chrétiens.  Sur  ces  plaintes,  le  Pape  Itw 
nocent  écrivit  encore  une  lettre  d'avertifTe- 
ment  au  Roi  de  Portugal ,  marquant  qu*il  a. 
charfiré  TEvéque  àe  Porta  en  Galice  &  celui' 
de  Conimb're,.&  le  Prieur  des  Frères  Pré^ 
dieurs  du  même  lieu  ,■  de  lui  rendre  compte* 
de  fa  conduite  au  Con^iie  de  Lyotn  qui  alloit* 
fe  tenir. 

Ces  plaintes  (ê  fai(bient  à  la  foUicitatîbn* 
d*Alfonfe  frère  du  Roi  de  Portugal ,  Comte- 
de  Bbulogne-fur-Mer  par  fa  femme  Mathilde, 
&  héritier  préfomptif  de  là  Couronne  :  car  le* 
Roi  Sanche  n*avoit  point  d'enfans.  Alfonfe  alla, 
lui-même  à  Lyon ,  &  négocia  fî  bien  avec  le 
Pape ,  qu'après  le  Concile  il  fit  expédier  une 
BuUe  adrefféeaux  Barons  &  à  tous  les  peuples^ 
de  Portugal ,  dans  laquelle  le  Pape  de  Ion  au— 
totité  le  déclare  Régent  du  Roiaume.  De  cette: 
étonnante  entrepriie  du  Pape ,  il  arriva  ce: 
qu'on  devoit  en  attendre  naturellement  ,c*eft-- 
à-dire,  une  gjierre  civile.  Quelque  mépris  que- 
l'on  eût, pour  le  Roi  Sanche,  ilnelailTapas; 
de  trouver  des  Seigneurs  qui  lui  furent  fidèles;. 
&  Alfonfe  ne  put  réduire  à  fon  obciflance  plu- 
fieurs  villes  que  par  la  force.  Enfin  il  demeura*. 
maître  du  Pofrtugal  ;  &  Sanche  fut  obligé  de^ 
fe  réfugier  à. Tolède  près  de  Ferdinand  Roîi 
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Entre  les  places  dont  AlSnfê  Comte  de 
Boulogne  fe  rendit  maître,  il  y  en  avoit  que 
le  Roi  Sanche  avoit  données  à  Alfonfe  iîls  du 
Roi  Ferdinand.  Celui-ci  en  fit  Tes  plaintes  au 
Pape  ,  qui  lui  répondit:  Vous  devez  favoir , 
qu*en  établiflànt  le  Comte  de  Boulogne  pour 
la  garde  du  Roiaume ,  afin  de  faire  ceffer  les 
abus  intolérables  qui  s'y  commettoient ,  nous 
n'avons  pas  eu  ^intention  de  déroger  en  rien 
au  droit  ou  à  la  dignité  du  Roi ,  s'il  devient 
capable  de  gouverner  par  lui-même.  Ceft 
pourquoi  nous  écrivons  au  Comte ,  que  Vil  a 
excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcri- 
tes ,  ou  s'il  vous  a  fait  quelque  tort,  de  le  ré- 
parer incejfïàmment.  Néanmoins  le  Roi  San- 
che mourut  dépouillé  &  exilé  ;  &  Alfonfe 
garda  le  Roiaume  ,  &  ré^na  trente-trois  ians. 

'vu: 

Le  Pape  Innocent  IV  aîant  appris  la  mon 
de  l'Evéque  de  Maroc ,  lui  envoia  un  fuccef- 
iêurl'an  124^,  En  même-temps  il  écrivit  en 
ÙL  faveur  au  Roi  de  Maroc ,  qu'il  loue  de  la 
proteâion  qu'il  donne  aux  Chrétiens  qui  font 
dans  Ces  Etats  ;  &  auquel  il  marque  qu'il  fait 
des  vœux  pour  fa  converfîon  à  la  Foi.  Le  Pape 
écrivit  de  même  au  Roi  de  Tunis  &  à  tous  les 
fidèles  des  côtes  maritimes  d'Eftagne;  aux 
Evéques  des  mêmes  côtes ,  &  enfin  11  tous  les 
Chrétiens  qui  fe  trouvoient  en  Afrique.  Mais 
quelques  années  après ,   rEvêque  de  Maroc 
étant  venu  à  Lyon ,  fe  plaignit  au  Pape  que  le 
Roi  n'avoitpas  donné  aux  Chrétiens  fesjfli jets 
des  places  de  (ureté ,  comme  le  Pape  l'en  avoit 
yrié ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  infukes  de 
leurs  ennemis.  Le  Pape  écrivit  au  Roi  de  Ma- 
roc de  fati«faire'à  ces  plaintes  ;  le  menaçant, 
s'il  ne  le  fei^it  pas ,  de  détourner  d«  fon  fer- 
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vice  les  Chrétienfs  qiti  font  dans  iès  terres ,  Sl 
de  défendre  à -d'aitttres  d'y  psifTer.  Mais^uel 
droit  avoit  le  Pi^e  de  donner  de  pareils  or- 
dres »  à  des  Chrétiens  dont  il  n*étoit  point  Sei- 
eneur  temporel  f 

Le  Roi  Ferdinand  &  fon  £ls  Alfon(è  con- 
ônuoient  tot^ivilenrs  conquêtes  fur  les  Mti- 


XIV. 

Ferdinand 


point  quitter  qu'il  ne  leut  prife. 
camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien  po- 
licée,  oùchaqqe  métier  avoit  fa  rue,  Se  les 
denrées  leurs  marchés  féparés  :  les  foWats  e» 
fâiibient  leur  demeure  fixe  ^  avec  leurs  fenfi- 
mes  £iiairsen£3«i&l£s  aflTiégés  fe  voianc  pr6^  ' 
fês,  demandèrent  i  capituler;  &  aprèë  pluneurk . 
propofitions  (|uè  le  Roi  rerufa-,  ils  confénti- 
retif  i  \^m  abandonner  la  ville  &  à  (e  vmtet 
aiUeiinV  Ilsfe  réduisirent  à  demander  qu'il  leur 
fôt^piermisri'abatrre  la  grande  mo(quée ,  oudu 
momsia  tour  d'où  Ton  annon^oit  la  prière; 
prévoianti}ue  cesbâtimens  feroient  emploies 
a  Ki^age  «w  la  Reliffipn  Chrétienne*  I^  Roi 
s>earàppona  à  Ton  Ms  Alfônft ,'  q»i  rie  vou-^ 
iufi&aslodffiriri^^  enôtâebhe  feulé  tuile. 
SttfinJa  ville  fiit  rendue  le  i^  <ie  Novembre 
ï24è  y  après aroir  été  cinq  cem trente-quatre 
ats  au  pouvoir  «des  Mufulmafié.  Ils  en  forti- 
»ent  au  nombre  xle  trois  c^s  mille ,  &  fe  retî- 
rei«ntles  uns  en  Afrique,  les  lautresdans  le 
Roiauiiie  deXSienade  9c  dans  ks  terres  qu'ils 
tenoient  encore  en  Efpagne.  Le  Roi  Ferdi-' 
tiaiténfentra  dans  Sévilie  qu*un  mois  après ,  le 
'21  :de  Décembre  jour  de  la  tranflation  de  S. 
fôdore  Evéque  de  la  même  ville.  Il  y  fut  reçu 
«I  §o»eefiîoiif«r  ks  Ëvéques  Se  le  Clergé ,  & 
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entra  dans  Téglife  de  fainte  Marie,  où  la  Mefl^ 
fut  célébrée  par  Gontier  élu  Archevêque  de 
Tolède.  Rodrigue  Chimenes  célèbre  par  Ton 
Hiftoire ,  étoit  mort  Tannée  précédente  1 147 j 
en  revenant  de  Lyon  où  il  étoit  allé  voir  I9 
Pape.  Le  premier  loin  deJPerdinand  fut  de  ré^ 
tablir  le  Siège  métropolitain  de  Séville  avec 
ibn  Chapitre ,  Tes  Chanoines ,  Tes  Dignités  ;  & 
-  ildonna  de  grands  biens  pour  doter  cette égli« 
fe.  Ferdinand  deftina  rArchevêché  de  Sévil« 
le  à  rinfant  Philô>pe  (on  quatrième  fils.  Ce 
Prince  fut  élu  ;  mais  il  ne  prît  que  le  titre 
<l*adminiftrateur  >  renonça  depuis  à  rèleâion» 
&fe maria.  ;  ,  ;-tiij'--^ 

^  Ferdinand  mourut  Tan  1 2  fi ,  après  trente- 
^*  cinq  ans  de  régne ,  &  il  a  été  canonifé  dansile 
STÎaI-  ^écledernierparlePapeClémentX.  Alfortfe 
jfonfeX  fur-X  fon.fijs aîné  lui  fuçcéda,.  Son, inclination 
«ommé  Iç     pour  les  (cjences ,  &  particulièrement  pour  Ta- 
ftrolQgie ,  lui  fit  donner  le  furnom  d' Aftrolof 
sue  ou  de  Sage,  c*eft-à^dire,  favant,  félon 
leftvle  de  ce  temps-là.  Il  eft  regardé  comme 
I0  Fondateur  de  rUniverfîté  deoalamanque  > 
à  laquelle  il  donna  de  grands  revenus:  le  Pa- 
pe confirma  cette  fondation  VaniifS  •,  per-r 
mettant  à  tout:le.monde,.exce{tfé  aux.regur 
^  liers; ,  d*étudier  le  Droit  civil  pendant;  tro« 

ans  dans  la  nouvelle  Univerfîté  ;  à  laquelleil. 
accorda  que  ceux  qui  y  àuroient  été  re^us  Do- 
reurs, pourroient  exercer  les  fondions  de 
Profeffeur  dans  toutes  les  autres  Univerfîtés# 
excepté  celles  de  Bologne  âc  de  Paris.  .  > '. 
.  -i  I.X. 

j^^l^        L*àn  J2^f ,  ks^petits  Ro^'s.  MuCulmansi  de 
Ctoifadê  en  Grenade  &  de  Murcie ,  voulant  s^fFranchir  de 
IÇfpagne.       la  dépendance  du  Roi  de  Caftille  dont  ilf 
icwes  du^tqieat  tiibutaircs,  appeUeiewt  lesJVIufulfl|îUW^ 


Mort  de 
J^erdin^nd. 


Sage. 

Univernté 
^e  SaUman- 


d^Afirique  y  qui  vinrent  à  leur  recours  avec  une  Pape  CU- 
ftotte  nombreufe  &  firent  de  grands  ravages.  o^"'i.X*"*' 
Jacques  Roi  d'Arragon  réfolut  de  s*y  oppoier,  ^^^^^  de  Ct^ 
tant  pour  en  garantir  Ton  Roiaume ,  que  pour  ^]ie. 
recourir  Aifonfe  Roi  de  Caftille  Ton  gendre. 
U  manda  donc  au  Pape  Qément  IV  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  fe  croifer  ;  &  le  Pape  écri« 
vit  à  ce  fujet  à  T Archevêque  de  Tarragone  Se 
z  ITEvéque  de  Valence ,  les  chargeant  de  prc-        . .  .„ 
cher  la  Croifade  dans  les  Roiaomes  d*Arra-       ^^   \   j 
gon,  de  Valence  &;de  Majorque ,  dans  la  Pror   .  '  ; 

vince  de  Tarragone ,  &  dans,  toutes  les  terres  > 
du  Roi  d*Arragon ,  avec  les  indulgences  &  les 

Î privilèges  ordinaires  pour  les  Croifés.  Pour 
iibvenir  aux  frais  de  cette  guerre ,  le  Roi  d' Ar-  \ 

ragpndemandoit  au  Pape  une  levée  de  deniers  ''  "  * 
fur  les  églifes ,.  qui  (ê  plagnoient  en  mémer 
temps  de  Cbs  vexations,  Le  Pape  lui  répondit 
en  ces  termes  i  Si  nous  v(Hilions  ob(erver  Torr 
dre  du  Droit  à  la  rigueur ,.  les  églifes  de  vos 
£tats  ne  devroient  vous  fournir  aucun  fecours 
|ufqu*à  ce  que  vous  leur  euflTiez  fait  juftice» 
Mais.con/idérant  qu*un  cœur  généreux  fe  ga- 
gne par  la  condefcendance ,  nous  croions  vous 
engager  davantage  à  aimer  ces  églifes ,  fî  elleç 
vous  accordent  le  fecours  dont  if  8*agit ,  danç 
un  temps  ott  elles  avoient  une  caufeii  légiti*? 
medè>s*en  difpenfer*  Laiilè^-les  donc  jouir  dç 
laiibettécque  le  droit  leur  donne ,  &  que.  voifs 
&  vos  prédécï^urs  leur  avez  confervée  parl« 
^ifé.  AujtDemeflt.  nous  aurions  plus  d'égard 
à  ce  qui  {êiK>it  utile  à  votreame  ,  qu*à  ce  quî 
flatterpit  vâtre'p^fSon*  Le  Qergé  de  CaMle 
fec  plaignoit  auip'du  Roi  Aifon^  9 ,  qui  nejj^ 
contiemoit  pasdu centième  dès-revenus e£<Ie^ 
iiaftiques;.que  ie.Pape  lui  avoit  accordéf  p^ur 

(Lette  guea«  i  mais  quiprçnoit  encore  le  û^t^  > 
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"•'  deftiné  aux  réparations  deséEiifest  Le  Pape 
.  *  .  '     '  ,    chargea  F  Arche  véque  de  Se  viUe  de  lui  en  faire 
l  ■'  des  reprQches,&  de  lui  repréfenter  qu*il  n^étoic 

pas  fage  de  s'expofer  aux  périls  de  la  guerre , 
étant  en  guerre  avec  fapropre  confcience.  Cet 
Archevêque  étoit  aum  chargé  de  prêcher  la 
ÇroiladeenCaftilleé  -'^^^ï  >f;  tel  :R  /p  r^ 

X  VU.  Jacmies  1  Roï  d*  Arragon ,  à  quî  fes  yiàiAtet 

te  Roi  d'Ar-  Air  les  Mufulmans  firent  donner  le  furnoin  de 
ragon  veut  Conquérant,  demanda  Vzn  ti6é  au ^ipe 
faire  diflbu-  Clément  IV  la  diflbkitlon  de  fon  mariage 
dre  fon  ma-  ^^^^  j^  i^^j^g  Thérèfe  fa  femme,  prétendant 
le  pipe  il"''  qu'^l«  ^toit  infeaée  de  lèpre  ;  &  il  vouloit 
jrépond*  époii^  une  malheureufe  nommée  Berengere, 
avec  lamelle  il  avoit.  depuis  loii|[«cemp8ruA 
tomméi»cc  crimineh  LéPaçe  lui  T^ondit: 
Comment  le  Vicaire  de  Dieu  féf)arer4-«-ii 
ceux  que  Dieu  a  unis  f  Qu'il  nous  çréferve  de 
Violer  Ces  Loix  pouf  plaire  aux  ^honinies.  Si 
vous  demandez  ce  que  vous  deve^  faite ,  ne 
pouvant  habiter  aVec  la  Reine  fans  mettre  vor 
tre  perfonne  en  péril  ;  fouffrez  ^et  accident 
que  Dieu  vous  a  envoie ,  fan«  vous  en  pren-^ 
éi'e  à  cefief^ui  en  4buffir6  la  pfemier^^  $i  toup- 
ies les  Reines  da  fdon^  devénoâeht  iépr^fes; 
&  que  les  Kok  n^fis  demandaii^iît  pierinifltôiii 
âè  ïeniaiier  à  d'autres ,  nous  >ta  ^pemfei^ôis?  i 
iotis ,'  ^uànd  toutes  les  Mai&ns  Ji^klës^dev 
yrèîênt  périr  faute  d'enfani.  Fmei  -àtîentioii 
àl'âge  avancé  60  vous  êtes ,  &-à'4afvi*^p«re  & 
inhéc(»ite  que  mène  le  Rôi  d«  Ff  attte  avec  le- 
qvtét  vous  av«z  fait  amltié(>c*^itiaiots  S*Lôlii^) 
4c  ne  ditès^iht  qiie  vousnci^^A^èi  é^r^coat- 
tinènt  :Diéû  ne  commande  jbôintt'itnpofTf^ 
mais  les  pécheurs  diCent  ii^vipws  qM'ik  ne  feU" 


% 
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EnAiite  le  Pape  fâchant  que  le  Roi  d'Arra-- 
on  a  voit  pris  fur  les  Mufuimans  la  ville  de 
lurcie ,  lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  cette 
viâoire.  Mais  il  ajoute  :  Nous  fommes  affli^ 
gés  de  voir  en  même-temps  ,  que  celui  qui  eft 
vainqueur  de  fi  puiflàns  ennemis ,  foit  en  mê- 
me-temps efclave  de  fa  paffion ,  &  mène  fcan- 
daleufèment  à  fa  fuite  une  femme  ,  avec  la- 
quelle il  continue  de  commettre  un  adultère 
mêlé  d*incefte.  G>nfidérez  que  vous  appro* 
chez  de  la  mort ,  qui  eft  inévitable  ;  &  que  fi 
vous  ne  vous  convertiflèz  auparavant ,  vous 
n*arriverez  point  au  Roiaume  du  Ciel ,  où  il 
ne  peut  rien  entrer  d*impur  &  de  fouillé*  Ce 
Prince  étoit  Roi  d'Arragon  depuis  cinquante- 
trois  ans ,  &  en  avoit  foixante-deux.  Par  une 
autre  Lettre  le  Pape  l'exhorte  à  chaflèr  les 
Mufuimans  de  fon  Roiaume ,  lui  repréfentan€ 
combien  leur  féjour  eft  dangereux  pour  le  tem- 
porel &  pour  le  fpirituel.  C*eft  ,  lui  dit-il , 
nourrir  un  ferpent  dans  fon  fein ,  que  de  garder 
chez  foi  de  tels  ennemis.  Quelque  temps  après, 
le  Roi  d*Arragon  manda  au  Pape  qu'il  fepro- 
pofoit  d*aller  au  fecours  de  la  Terre-Samte* 
Sur  quoi  le  Pape  lui  répondit  :  Vous  devez 
favoir  que  Jefus-Chrift  ne  peut  agréer  le  fe- 
crifice  de  celui  qui  le  crucine  de  nouveau  par 
une  vie  fcandaleufe.  Quittez  donc  Berengere, 
te  éloignez-la  de  vous  abfolument  :  autrement 
nous  vous  y  contraindrons  par  les  cenâures 
eccléfiaftiques. 

Ce  Prince  à  Page  de  Ibixante  9c  onze  ans 
continnant de fcandaUfer  fon  Roiaume,  par 
la  Haifon  criminelle  qu'il  entretenoit  avec  une 
Dame  qu*il  avoit  ôtée  à  (on  mari ,  Grégoire 
X  l'en  avertit  comme  avoit  fait  Clément  iV. 
Ne  coniîdéfez-YOus  pas  >  im^it-^ii  9  qu'à  l'âge 


xvni. 
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où  vous  êtes ,  vous  devriez  quitter  cette  paffîôfr 
avant  qu*eUe  vous  quitte  ;  que  la  fidélité  doit 
être  réciproque  entre  le  Seigneur  &  le  fujet  ; 
&  que  c  eft  la  violer  indignement  que  de  lui 
enlever  fa  femme  ?  Eft-ce  ainfî  que  vous  vous 
préparez  au  volage  de  la  Terre-Sainte  9  où 
vous  vous  êtes  engagé  fi  fcjemnellement  ?  Et 
ne  favez-vous  pas  que  pour  rendre  à  Dieu 
un  fèrvice  aeréable,  il  faut  commencer  par 
fe  purifier  aeCes  crimes  f  A  quel  péril  vous. 
exi>o(êz-vous,  en*  donnant  dans  une  place  fî> 
éminente  un  exemple  fi  pernicieux  ?  il  l'ex- 
horte à  ne  (ê  pas  laiiler  furprendre  par  la  mort,, 
à  quitter  inceffamment  cette  femme  &  à  la  ren- 
dre â  fon  mari.  Autrement ,  ajoute- t-il ,  je  ne' 
pourrois  me  difpenfer  de  fatisfaire  à  mon  d^- 
voir.  Le  Roi  d^Arragon  reçut  mal  cette  répïi- 
Biande ,  &  fit  au  Pape  une  répon(ê ,  où ,  ians 
nier  le  fait ,  il  s*efforçoit  d*en  affoiblir  les  cir- 
confiances.  Il  difoit  qu'il  ne  Tavoit  point  en- 
levée de  force ,  &  qu'elle  s'étoit  attachée  à  lui 
volontairement  :  que  celui  tju'elle  avoit  quitté 
n'étoit  pas  fon  mari  légitime  ;  enfin  qu'elle  ne 
pou  voit  retourner  avec  lui  fans  mettre  fa  vie 
en  péril.  Le  Pape  réfuta  ces  mauvaifes  excu- 
ièsi,  &  pria  le  Roi  de  quitter  abfolument  cet- 
te femme  huît- jours  après  la  réception  de  fa 
Lettre;  finonqu'iU'excommunieroit,  &.met- 
troit  en  interdit  tous  les  lieux  où  lui  &  cette 
&mme  fe  trouveroient.Nous  ne  voions  pas  que. 
ces  menaces  aient  fait  beaucoup^  d'imprefïion 
ilir  ce  Prince. 

Il  mourut  à  Valence  Tan  127^',  laiflant  le 
Roiaume  d'Arragon  â  Pierre  fon  fils  aîné ,  &  à 
Jacques,  fon  fécond  fils  les  Ifks  de  Majorque^ 
&  de  Minorq^ue  à  titre  de  Roiaume.  Il  avoit 
riégné  foixantertrois  suis  depuis  h  moitde: 
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Pierre  II  tué  en  1213a  la  bataille  de  Muret. 
Il  avoit  livré  trente-trois  batailles  aux  Muful- 
mans ,  &  toujours  av€c  avantage*  On  dit  <|u'il 
avoit  bâti  julqa'i  nville  églifes ,  c*e(l-à-dire , 
qu'il  avoit  fait  confacrer  un  grand  nombre  de 
mofquées.  Lorfqu'ils  s*étoit  vu  dangerefement 
malade  y  il  s*étoit  fait  revêtir  de  Thabit  Je 
Citeaux ,  déterminé  à  paflêr  le  refte  de  Ces 
jours  au  monaftere  de  Poblet  où  il  vouloit  être 
enterré  :  mais  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le 
«  tempj. 

XI. 
Nous  avons  vu  dans  rartlde  d^Italie ,  les        xx^ 
démêlés  qu*eutTon  fils  Pierre  avec  les  Papes    Pierre  d'At- 
au  fujet  du  Roiaume  de  Sicile ,  &  comment  "??!?'  j.  ^ 
fut  reçue  en  Elpagnela  fentence  par  laquelle  gj^"®"**"*" 
le  Pape  Martin  Ivprétendoit  lui  oter  fa  Cou- 
ronne. Ce  Prince  mourut  Tan  1.185  âgé  de 
quarante-fix  ans ,  dont  il  en  avoit.régné  neuf» 
Il  fut  réconcilié  avant  fa  mort ,  &  reçut  les  Sa- 
cremens  des  mains  de  1* Archevêque  de  Tarra- 
gone.  Alfonfe  Ton  fils  aîné ,  lui  fuccéda  au 
Koiaume  d' Arragon  &  de  Valence,&  au  Com- 
té de  Barcelone  ,  &  Jacques  fon  fécond  fils  au 
Roianme  de  Sicile  ^  comme  il  Tavoit  réglé 
par  fon  teftamem.  Alfonfe  craignant  les  efrets 
des  cenfures  que  les  Papes  prononcèrent  con~ 
tre  lui ,  conclut  un  Traité  avec  la  France  au 
fujet  de  la  Sicile.Les  conditions  étoient,qu' Al- 
fonfe efiverroit  à  Rome  demander  pardon^ 
de  fa  défobéifrance  ;  qu'il  paieroit  à  réglift^ 
Romaine  un  tribut  confîdérable  que  fon  biC- 
aieul.  avoit  promis  ».  qu'il  pafferoit  avec  une 
bonne  flotte  au  fecours  de  la  Terre-Sainte  ;  5c 
qu'il  obligeroit  fon  frère  Jacques  à  renoncer  au 
Roiaume  de  Sicile.  On  convenoit  en  même- 
Ipmps  que  Qhiurles  de  Valois,  renonceroit  aui 
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^roit  ç(l!e  le  Pape  lui  avoit  donné  fur  TArra* 
gon  ;  que  le  Pape  rendroit  (es  bonnes  grâces 
à  Alîonfe ,  &  ehverroit  un  Prélat  pour  lever 
rinterdit  jette  fur  FArragon,  Ce  Traité  fit 
conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques  & 
des  Siciliens ,  qui  en  furent  très-mécantens, 
Alfonfe  Roi  d'Arragon  fe  difpofoit  à  épou- 


Jacquesfre-  ferEléonore  fille  d'Edouard  Roi  d'Angleter- 
'•f*^*éd"^^  re  i  quand  il  mourut  à  Barcelone  Tan  iipi, 


XXI. 

Jacques 
re 

LePape^veiit  ^LePape  Nicolas  IV  aiant  appris  cette  mort, 
lui  ôter  la  écrivit  à  Jacques  fon  frère  pour  lui  ordonner 
Couronne ,  de  renoncer  abfolument  à  la  Sicile ,  &  pour 
mais  inutile-  J^iî  défendre  de  fe  mêler  en  aucune  manière 
»c»t.  iJu  gouvernement  de  quelque  Roîaume  que  ce 

fût  i  particulièrement  de  celui  d'Arragon  &  de 
fes  dépendances.  Le  Pape  écrivit  aufli  auk  E- 
véques  &  aux  Abbés  du  Roiaume ,  leur  défen- 
dant fous  les  peines  les  plus  rigoureufes ,  de 
reconnoître  Jacques  pour  leur  Roi.  Mais  ces 
àéfeûCes  &  ces  menaces  furent  fans  effet.  Cat 
audi-tôt  que  Jacques  eût  appris  la  mort  d' Al- 
fonfe fon  frère ,  il  partit  de  Sicile ,  dont  il 
laiffa  le  gouvernement  à  Frideric  fon  autre 
frère  ;  &  étant  débarqué  à  Barcelone ,  il  paffa 
à  Sarragoce  où  il  fe  fit  couronner  folemnel- 
lement  Roi  d'Arragon.  L'an  1 197  il  alla  à 
Rome ,  &  le  Pape  Boniface  VIII  lui  donna 
en  fief  pour  lui  &  pour  toute  fa  poftérité,  le 
Roiaume  de  Sardaigne  &  de  Corfe  ;  à  condi- 
tion de  fournir  à  i'eglife  Romaine  un  certaia 
nombre  de  troupes ,  &.  de  lui  paîer  tous  les  ans 
deux  mille  marcs  d'argent.  Le  Pape  lui  donna 
l'inveftiture  par  une  coupe  d'or ,  &  reçut  fon 
ferment  de  fidélité. 
XXir.         Boniface  avoit  fait  tous  fes  efforts  Tannée 
Frideric     précédente  ,  pour  perfuader  aux  Siciliens  &à 
a' Arragon     Frideric  d'Àrragoii ,  de  remettre  le  Roiaume 


du  fermef 


d^Ef^agnè.  XIII.  fiécle*  H  l 
lîe  Sicile  au  pouvoir  de  Téglife  Romaine  : 
mais  tous  fes  effors  furent  inutiles.  Frideric  & 
les  Siciliens  avoient  renvoie  avec  mépris  & 
menaces  les  Nonces  4u  Pape ,  &  n*avoient 
pas  même  voulu  leur  donner  audience  :  au 
contraire  ils  avoient  élu  Roi  de  Sicile  Fride- 
ric ,  qui  fe  fit  facrer  &  couronner  folenuielle- 
ment  à  Palerme  le  jour  de  Pâques.  Le  Pape 
ï'aiant  appris,  publia  une  Bulle  terrible  le  jour 
de  TAfcenâon.  Mais  Frideric  &  les  Siciliens 
ne  furent  point  effraies  de  ces  cenfures.  Boni^ 
îzcG  les  renouvella  quelque  temps  aprè«  ;  &  c^ 
fut  avec  aufli  peu  d'effet. 

XII. 
L*an  1 27c ,  le  Pape  Grégoire  X  publia  une 
Bulle  pleine  de  menaces  contre  Alfonfe  III 
Roi  de  Portugal.  On  s'eft  fouvent  plaint,  dit- 
il  ,  à  nos  prédéceiTeurs  &  à  noi\s ,  des  oppref- 
fions  des  egli(ês  dans  le  Roiaume  de  Portugal, 
qui  néanmoins  efl  particulièrement  fournis  à 
ré?life  Romaine  dont  il  eft  tributaire.  Nous 
ordonnons  que  ce  Prince  s'obligera  folemnel- 
lement  par  ferment ,  à  Toblêrvation  de  ce  qui 
çft  contenu  dans  les  Bulles  des  Papes  Hono- 
rius  III  &  Grégoire  IX.  Il  fera  faire  le  même 
ferment  à  fes  deux  fils  Denys  &  Alfonfe ,  à 
fes  Officiers  &  à  ceux  aufquels  il  donnera  des 
charges  à  l'avenir.  Si  dans  les  trois  mois  que 
cette  Ordonnance  fera  venue  à  la  connoiffan- 
ce  du  Roi ,  il  n'accomplit  fon  ferment,  tous  les 
lieux  où  il  fe  trouvera  (êront  en  interdit  ;  & 
un  mois  après,  il  encourra  l'excommunicptioa 
que  nous  prononçons  dès-à-préfent  contre  lui  r 
un  mois  après ,  l'interdit  s'étendra  à  tout  fou 
Roiaume  dePortugal  &  d' Aljgarve  ;  &  trois  au- 
tres mois  après  ,  tous  fes  fujets  feront  abfous 
du  ferment  de  fidélité  &  difpenfés  de  lui  obéir* 
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ais  la  mort  du  Pape  arrivée  cinq  mois  après 
cette  Bulle,  en  arrêta Texécution.  IlnVavoit 
pas  lieu  d'en  attendre  beaucoup  d*efret  :  les 
fermens  font  de  foibles  remèdes  pour  les  par* 
jures  ;  &  les  cenfures  eccléiîaftique» ,  pour 
ceux  qui  les  méprifent. 
««. , .  Le  Pape  Jean  XXI  né  fujet  de  ce  Prince , 
Mort  dé  ce  ^^i  donna  encore  inutilement  des  avis  fembla^ 
riace»  blés.  Enfin  Âlfon(è  fe  voiant  à  l'article  de  la 
mort  Tan  \^19y  promit  par  ferment  d*obéir 
purement  &  amplement  aux  ordres  de  Téglife 
komaine,  dereiiituer  tous  les  biens  qu'il  avoit 
ufurpés ,  tant  furies  eccléfîaftiqpes  que  fur  les 
Templiers ,  &  ordonna  de  réparer  les  torts 
qu'il  leur  avoit  faits.  Cet  ade  fut  fait  à  Lif- 
Done  en  préfence  &  du  confentement  d^De- 
nys ,  fils  &  (ùccelfeur  d- Alfonfe  ;  &  le  Roi 
reçut  enfuite  Tabfolution ,  &  fit  fon  Tefta- 
ment,  dont  il  demandoit  la  confirmation  au 
Pape ,  qu'il  nbmmoit  le  Seigneur  de  fon  ame 
&  de  fon  corps ,  &  à  qui  il  faifoit  un  legs  de 
cent  marcs  d  argent* 
Les  difEérens  qu' Alfonfê  avoît  eus  avec  le 
w^.«v..i  t.iuç  Clergé,  continuèrent  après  fa  mort.  LeRoiau- 
ïeRoîdèpor-  "^^  demeura  interdit ,  &  le  Roi  Denys  ex- 
tugal  &  le  communié.  La  dixième  année  de  fon  régne 
iClcrg^.j  I  i8p ,  le  Pape  Nicolas  IV  nomma  trois  Car- 
dinaux pour  examiner  cette  affaire,  &  les  par- 
ties comparurent  devant  eux.  On  lut  les  plaint 
tes  du  Clergé ,  &  les  envoies  du  Roi  répon- 
dirent à  tout ,  article  par  article.  Et  fur  la  plu- 
part ils  foutinrent  que  le  Roi  n'avoit  jamais 
fait  ce  dont  on  l'accufoit ,  &  promirent  qu'il 
ne  le  feroit  jamais  :  fur  le's  autres  ils  déclarè- 
rent qu'il  fe  conformeroit  au  droit  commun,  & 
donneroit  fatisfadion  à  l'E^life.  Ainfî  les  par^ 
tii£&  étant  d'accord  y  les  trois  Cardinaux  com- 
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mis  par  le  j'ape  en  firent  dreflèr  un  aâe ,  en 
conléquence  duqu*?!  le  Pape  Nicolas  donna 
pouvoir  aux  Oro''  ùres  de  lever  les  cenfures 
jettées  par  Grégo .  ^  X  fur  le  Roiaume  de  Por- 
tugal. Il  confirma  enfuite  le  concordat ,  a- 
vecles  peines  fuivantesten  cas  de  coiitrayen- 
tion.  Si  lejloi  averti  par  l'Ordinaire  n*y  re- 
médie dan^  deux  mois ,  (a  chapelle  fera  in- 
terdite ;  après  les  deux  mois  &  une  féconde 
monition  ,  Tinterdit  s*étendra  à  tous  les  lieux 
où  le  Roi  fe  trouvera  :  quatre  mois  après ,  il 
encourra  Texcommunication.  Enfuite  on  le 
menace  d'interdire  tout  fon  Roiaume ,  &  d*ab- 
foudre  fes  fujets  du  ferment  dé  fidélité. 

XIII. 
Nous  avons  vu  qu' Alfonfe  Roi  de  ÇaIJille 
ayoit  été  nommé  à  TEmpire ,  &  comment  il 
fut  obligé  dV  renoncer.  Il.eut  à  fputenir  con-  f Jnfils  jcoa 
it^  les  Mufulmans  une  guerre  considérable  Tan  tre  lui. 
1 275. 1.' Archevêque  de  Tolède  fils  naturel  du 
Roi  d*Arragon  fe  fîgnala  en  cette  guerre ,  at* 
fembla  des  troupes  de  croifés ,  fe  mit  à  leur 
ûiQ  &  marcha  contre  les  infidèles.  Le  Pape 
Grégoire  X  Taiant  appris ,  liii  écrivit  pour 
louer  fon  zélé.  Mais  rArçhevéqùe  fut  tué  dans 
un  combat ,  &  les  infidèles  lui  coupèrent  la 
tête  âc  la  main  gauche ,  où  il  portoit  fon  an- 
lieau  paftoral. 

Alronfe  de  Caftille  eut  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce un  démêlé,  qui  fut  caufe  d'une  longue  guer- 
re &  dont  voici  le  fujet.  Ce  Prince  eut  deux 
fils,  Ferdinand  &  Sanche  :  Ferdinand  nommé 
delà  Cerda  qui  étoit  Tainé ,  éppufa  Blanche* 
fille  de  faint  Louis ,  &  en  eut  deux  fils ,  Al- 
fonfe &  Ferdinand  ,  qu'il  laifïà  en  bas  âge. 
Quoique  le  Roi Àlfonfe  vécut  encore,  l'In- 
iànt  Çanch?  fon  fécond  fils  s'étpit  attribué  tpu-^ 
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te  rautorité  ;  &  il  fit  aiïembler  des  Etats  à  Se- 
govie ,  où  il  fut  déclaré  fuccefîeur  à  la  Cou- 
ronne au  préjudice  de  (es  neveux.  Ceft  ce  que 
ne  pouvoit  (buflfrir  le  Roi  de  France  leur  on- 
cle maternel  ;  &  il  crut  devoir  foutenir  leur 
droit  par  les  armes.  Les  Papes  travaillèrent 
fouvent  â  procurer  la  paix  entre  la  France  & 
la  Caftille  ;  mais  ce  fut  toujours  inutilement. 
En  i275> ,  le  Pape  Nicolas  III  reçut  de  gran- 
des plaintes  de  la  part  du  Cliergé  du  Roiaume 
de  Caftille  contre  le  Roi  Alfonîe  ;  &  en  1 283 , 
ce  Prince  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  de 
Ces  fujets  ligués  contre  lui ,  aiant  à  leur  tête 
fon  fils  Sanche.  Alfonfe  eut  alors  recours  au 
Pape  Martin  IV ,  &  lui  repréfenta  que  la  ré- 
volte donneroit  occafîon  aux  Musulmans  de 
faire  des  progrès  enEfçagne  au  préjudice  de 
la  Religion  :  mais  c'étoit  lui-même  qui  les  ap- 
pelloit ,  &  il  fit  venir  deux  fois  le  Roi  de  Ma- 
roc à  fon  (êcours.  Ilprioit  donc  le  Paped'en- 
voier  un  Légat  en  Caftille  pour  faire  celïèr  la 
perfécution  qu'il  fouffroit.  Le  Pape  répondit 
au  Roi  Alfonfe ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos 
d'envoier  un  Légat  en  Caftille ,  parce  qu'il 
avoit  déjà  mandé  aux  Prélats  &  aux  Maîtres 
des  Ordres  militaires ,  d'apporter  le  remède 
convenable  aux  troubles  du  Roiaume ,  &  n  en 
avoit  pas  encore  reçu  de  réponfe. 
Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  â 
IePapeen-£)Qn,  Sanche  de  Caftille ,  pour  le  reprendre 
îifem'ent  'de'  ^"  "jariage  illégitime  qu'il  avoit  contradé  a- 
fairc  ceiTer  la  V^p  Marie ,  la  parente  au  tromeme  degré.  II 
guerre  civile,  lui  ordonnoit  de  la  quitter  incelïâmmerit ,  le 
menaçoit  de  l'excommunier ,  &  d'interdire 
tous  les  lieux  où  ils  fë  trouveroient  l'un  ou  l'au- 
tre ;  fe  réfervant  d'ufer ,  s'il  étoit  befoin ,  de 
plus  grandes  peines  Spirituelles  &  temporellesi 


XXVlï. 


tPEffaffne  XIII.  fi^cle.  J7; 
Maïs  Dom  Sancne  garda  fa  femme  &  en  eut 
plu/îeurs  enfanjs ,  entre  autres  Ferdinand  qui 
lui  fuccéda  à  la  Couronne.  Le  Pape  écrivit 
enfuite  aux  Evéques,  aux  Àbbés ,  aux  autres 
Supérieurs  eccléfiaftiques ,  &  aux  Maîtres  des 
Ordres  militaires,  aux  Seigneurs,  &  à  tous  les 
fujets  des  Roiaumes  de  Caûille,  de  Léon  & 
des  autres  Etats  du  Roi  Alfoniê ,  leur  ordon-» 
nant  de  lui  laiiTer  la  jouiiTance  paifîble  de  tou-* 
tes  Tes  villes ,  châteaux  9  terres  &  autres  droits» 
de  lui  prêter  les  fermens  de  fidélité ,  &  de  lui 
rendre  tous  les  autres  devoirs  comme  à  leu): 
Roi ,  fous  peine  d'excommunication.  En  con^ 
féquence  de  cet  ordre  du  Pape,  Ies^ommiflai«* 
res  qu*il  avoit  nommés ,  excommunièrent  tous 
ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  Dom  Sanche  » 
&  miren  t  en  interdit  toutes  les  villes  &  les  au« 
très  lieux  qui  lui  pbéifToient..  Doni  Sanche  > 
loin  de  fe  foumettre  à  ces  cenfures ,  menaçoit 
de  mort  les  Commiffaires  du  Pape ,  s'ils  tom- 
boient  entre  Tes  mains  :  mais  la  craints  àe$ 
cenfures  fit  impreflion  fur  plufieurs  villes  & 
fur  plufieurs  Seigneurs  y  qui  retournèrent  à 
l'obéiflance  du  Roi  Alfonfe  :  ce  qui  ne  fit 
qu'allumer  davantage  la  guerre  civile  ;  car  le 
parti  de  Dom-  Sancne  étoit  toujours  le  plus 

XIV.  XXVIH. 

Alfonfe  de  Caftille  mourut  à  Séville  Tan  ^ç^^^ff 
1284  après  avoir  régné  trente-deux  ans.  Ce  caftille. 
fut  le  premier  Roi  d'ïfpagne  qui  ordonna  d'é-     Loix  de  ce 
crire  les  contrats  &  les  autres  ades  publics  en  Prince. 
[langue  Efpagnple ,  &  il  ordonna  auui  que  l'on 
Itraduisît  l'Ecriture-fainte  en  la  même  langue. 
lu  fit  écrire  de  même,  c'eft-à-dire,en  Efpagnol 
Ide  ce  temps-là,un  corps  de  Loix  qu'il  ht  com- 
[porer  fuivant  l'intention  du  Roi  Ferdinand  fon 
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S  ère  &  l*orclre  qu'il  en  avoit  reçu  de  lui.  Il  eft 
ivifé  en  fept  pardes.Ce  font  plutôt  des  leçons 
que  des  loix;  &  la  première  partie  qui  con* 
tient  les  matières  de  Religion ,  eft  un  abrégé 
de  Théologie  &  de  Droit  canonique.  Voici  ce 
que  l'on  y  trouve  de  plus  remarquable  par  rap- 
port à  l'hiftoire  de.rEglife. 

L^Evéque  impofe  la  pénitence  folemnelle 
le  mercredi  des  Cendres,  en  mettant  les  péni- 
tens  hors  de  l'églife  avec  les  prières  &  les  cé- 
lémoniej  prefcrites.  L'Archipr être  les  préfen* 
te  à  rEvtque  le  Jeudi-Saint  de  chaque  année, 
jufqu'à  ce  que  leur  pénitence  foit  accomplie; 
ce  alors  ils  irentrent  dans  Téglife  &  font  récon- 
ciliés. La  pénitence  publique  eft  impofée  pu- 
bliquement ,  mais  par  un  prêtre  &  avec  liioins 
de  lolemnité»  On  ordonne  au  pénitent  d'aller 
«n  pèlerinage  avec  un  bourdon,  un  fcapulaire, 
ou  quelque  autre  liabit  Singulier  ;  ou  de  porter 
un  carcan  de  fer  au  bras  ou  au  coû  :  ou  bien 
on  renferme  da^s  un  monaftere  toute  fa  viei 
Chaque  paroiffien  doit  fe  confellèr  à  fon 
Curé.  En  danger  de  mort ,  on  peut  fe  confef- 
fèr  même  â  un  laie;  Se  quoiqu'il  ne  puilFe  pas 
donner  rabfolutîoii ,  la  confeftion  ne  laiflè 
pas  d'être  utile.  Les  Evêques  donnent  des  in- 
.dulgences  pour  la  conftruâion  d'une  églife, 
*d'un  ^ont ,  ou  pour  d'autres  bonnes  œuvres, 
Le  Prêtre  peut  en  certains  cas  dire  deux  Méf- 
ies en  un  jour  ;  mais  il  faut  toujours  ^u'il  foit 
à  jeun ,  tant  avoir  pris  l'ablution.  Si  un  Juif 
ou  un  Mufulman  rencontre  le  Saint-Sacre- 
ment que  l'on  porte  à  un  malade ,  il  <lôit  fe 
mettre  à  genoux  comme  les  Chrétiens,  fous 
Çeîne  de  trois  jours  de  prifon.  (  Les  préroga- 
tives du  Pape ,  qui  font  expofées  ici  fort  au 
long ,  font  tirées  pour  ia  plupart  des  faulTes 
4écrétales.  )  En 
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Efl  Efpagne ,  quand  un  Evêque  eft  mort ,  le 
Doien  du  Chapitre  le  doit  faire  fçavoir  au  Roi, 
&  lui  demander  la  perinifTion  chs  procéder  à 
l'éleâion ,  lui  recommandant  les  biens  de  Vi- 
glife  vacante.  Il  envoie  des  gens  pour  les  gar- 
der, &  il  les  fait  remettre  à  l'Evéque  élu ,  a- 
près  qu'il  lui  a  été  préfèntê.  La  Loi  dit  que 
c'eftune  prérogative  des  Roisd'Elpagne,  pour 
avoir  conquis  le  païs  fur  les  Mufulmans ,  Sc 
fondé  ou  dpté  les  églifês  :  mais  nous  avons  vik 
que  les  Rois  de  France  étoient  en  pofTeifîon  de 
ces' droits  dès  le  temps  de  la  féconde  race, 
fans  avoir  fait  de  pareilles  conquêtes:d*ailleurs 
ce  droit  étoit  contefté  par  le  Pape  au  Roi  de 
Caftille.  hos  franchises  &  les  privilèges  du 
Clergé  rapportés  fort  au  long  dans  ces  loix ,  fe 
réduifent  principalement  à  la  fureté  pour  leurs 
perfonnes  ,  &  à  Texemption  des  tributs  &  des 
I charges  locales ,  aufquelles  les  habitans  des 
villes  &  des  châteaux  font  fujets.  Lès  Rois  & 
les  autres  Prince^  féculiers  doivent  ufer  de  leur 
puiiTance ,  pour  réprimer  les  entreprifes  des 
leccléfiaftiques ,  préjudiciables  à  la  Religion* 
iLes  Religieux,  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans 
Icette  première  partie ,  font  feulement  les  moi- 
Inès  &  les  chanoines  réguliers  :  il  n*y  eft  point 
mit  mention  des  frères  mendians  y  apparem- 
Iment  parce  qu'ils  étoient  encore  trop  nou- 
[veaux ,  &  qu'il  ne  s'en  trouvoit  rien  dans  les 

fanons  &  les  Décrétales  dont  ces  loix  furent 


tirces. 


Dans  le  prologue  de  la  féconde  partie ,  il  eft 
3it  que  la  Religion  doit  être  foutenue ,  non- 
jfeulement  par  la  Puiflànce  fpirituelle ,  mais 
Eflcore  par  la  temporelle ,  tant  contre  les  en- 
lemis  déclarés,  qui  font  les  infidèles,  que  con- 
p€  les  mauvais  Chrétiens»  Pour  montrer  que 
Towe  V.  B  b 
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i:es  deux  PuiiTances  (ont  établies  de  Dieu,  on 
rapporte  l'allégorie  des  deux  glaives  dont  ij 
jeft  parle  dans  l'Evangile  ;  &  on  y  ajoute  que 
ces  deuxPuiflànees  doivent  être  toujours  d'acr 
cord  pour  s'aidser  mutuellement  :  fai*s  quoi  la 
foi  ni  la  juftice ne  pourroient  durer  long-tems 
ftir  la  terre.  Il  ieftdit  enfuite  que  l'Empereur 
n'eft  tenu  d*6béic  à  perlonne  ,  finon  au  Pape 
dans  les  chofes  ô>i>^ituelles.  Ces  paroles  font 
clairement  entendre ,  qu'il  n'eft  pas  obligé 
de  lui  obéir  pour  le  temporel,  .    ^    t 

L'an  1223  C0mmen(^a  «n  ElTpsgiie  unnou^ 
yel  Ordre  religieux ,  fçatair  cebi  de  la  Mer- 
en  kfpagne    ci ,  pour  la  tédemptiflé'  des  captifs.  L'In^itu» 
par  s.  Pierre  teur  fut  Pierre  Nolàfijue ,  gentilhommie  de 
Wol^ffliic,     Languedoc ,  né  près^e^Caâelnaoïdari.  Le  Roi 
Jacques  d'Arragon  étant  retenu  comme  pri- 
ibnnier  à  Carcailbne  après  la  bataille  de  Mu^ 
ret,  où  fon  père  avoit  été  tué,  Simon  de  Mont- 
fort  mit  Pierre  Nolafque,  autres  de  ce  jeune 
Prince  qui  n'avoit  encore  que  ifix  ans ,  &  qui 
fut  renvoie  chez  lui  l'année  ûiivante  1 1 14, 
Pierre  Talla  trouver  à  Barcelone  environ  troij 
ans  après  ;  &  comme  depuis  long-^tons  il  avoit 
un  grand  zélé  pour  retirer  les  Chrétiens  cap*, 
tifs  chez  les  Mufulmans ,  il  perfuâda  au  jeune 
jRoi  de  favorifer  rétabliflèment  d'un  Ordre  ret  | 
Jigieux  deftiné  à  cette  bonne  œuvre  ;  car  Pier- 1 
re  avoit  déjà  raiïemblé  quelques  compagnons 
pour  y  travailler  avec  lui.  Ce  qui  les  touchoit 
fe  plus ,  c'étoit  le  danger  où  fe  trouvoientlej 
Chrétiens ,  de  renoijcer  la  Foi  pour  recouvrer 
la  liberté.  Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon 
ideflein  par  Raimond  de  Pegnafort ,  qui  étoit 
fit  Barcelone,  &  qu'il  avoit  choifî  pour  îbn  con» 
fj^iTeur.  L'Ordre  fut  foleipnellenient  établi  l'ai; 
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1215  à  Barcelone  dans  l'cglife  Cathcdralç  dé- 
diée à  la  fainte  Croix ,  en  prcfence  du  Roi  & 
d'un  peuple  nombreux.  L'Evcque  célébra  la 
Mefïè  :  Rai'-iond  Pegnafort  fit  un  fermon  où 
il  rendit  railon  de  ce  nouvel  Inftitut  :  après 
l'oftertoire  ,  Pierre  reçut  le  premier  des  mains 
de  l'Evcque  l'habit  ,  qui  etoit  blanc  &  qui 
confiftoit  en  Une  tunique ,  un  fcapulaire  8c  une 
chape  ;  &  fur  le  fcapulaire  étoit  l'écu  des  ar- 
mes d'Arragon  avec  une  croix  en  chef.  Rai- 
mond  leur  dreflâ  des  Conftitutions  qui  furent 
approuvées  par  le  Pape  Grégoire  IX  douze 
ans  après. 


ARTICLE  IX. 

:   E^life  Grecque. 
I. 
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Ous  avons  vu  dans  Thiftoire  du  douzié-   Régne  d'A- 

it  Alexis  l'Ange  par-  l'^';'^  l'An&^- 
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répond. 


H\  me  fîécle ,  comment  Alexis  l'Ange  par 
Ivint  à  l'Empire  de  Conftantinople.  Ce  Prince  p  "  ""^^^  j^Jj 
aiant  appris  la  promotion  du  râpe  Innocent  rénoad. 
Ill,lui  envoia  desAmbaflàdeurs  avec  de  riches 
fréfens ,  le  priant  de  le  vifîter  par  fes  Légats. 
Le  Pape  lui  envoia  Albert  foûdiacre,&  Alber- 
in  notaire  de  (a  chambre ,  avec  une  Lettre  où 
Il  l'exhorte  à  fecourir  la  Terre-Sainte ,  &  à 
pcurer  la  réunion  des  Grecs.  Autrement , 
[joîite  le  Pape ,  quelque  fâcheux  qu'il  nous  fût 
le  vous  faire  de  la  peine ,  nous  ne  pourrions 
jous  difpenfer  de  faire  notre  devoir.  Le  Pape 
[crivit  en  même-temps  fur  lé  même  fujet  au 
Rtriarche  de  Conftantinople  ,  infiftant  forte- 

B  b  ij 
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ment  fur  l'Unité  de  l'Eglife  8c  fur  la  primauté 
lie  S.  Pierre.  L'Empereur  Alexis  répondit  au 
Pape  par  une  Lettre  qui  eft  de  l'année  1199. 
Il  témoigne  qu'il  n'eft  pas  infenfible  au  repro- 
che de  peu  de  zélé  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte  ;  mais  il  dit  que  le  temps  n'en 
eft  pas  venu  ,  &  qu'il  craint  de  s'oppoier  à  k 
volonté  de  Dieu  encore  irrité  par  les  péchés 
des  Chrétiens.  Car ,  ajoute-t-il,  nous  fommes 
crop  divifés  entre  nous  pour  avoir  d'heureux 
fuçcès.  Vous  n'ignorez  pas  les  ravages  que  le 
Rûi  d'Allemagne  Frideric  a  faits  fur  mes  ter- 
res ,  après  les  fermens  les  plus  folemnels  d'y 
pafler  paifîblement.  Comment  pouvois-je  ai- 
tïet  des  gens  fî  mal  intentionnés  pour  mes 
Etats ,  &  marcher  avec  eux  !  Tournez  donc 
vos  réprimandes  contre  ceux  qui  faifant  fem- 
fjlant  de  travailler  pour  Jefuis-Chrift ,  agifTent 
contre  la  volonté  de  Dieu.  /^  l'égarcf  de  la 
réunion  de  l'Eglîfe ,  l'Empereur  dit  qu'elle  fe- 
roit  très-facile ,  fi  les  efprits  étoient  réunis, &I  Rome,  ira 
fî  les  Prélats  renonçoiènt  à  la  prudence  délai  gu'il  a  réfolj 
chair.  Et  pour  y  parvenir ,  il  exhorte  lePapel  quel  il  invit< 
à  affembler  un  Concile ,  auquel  il  promet  quel  promeilê  de 
l'Eglife  Grecque  ne  manquera  pas  de  fe  iroul  par  quelques 
ver. 
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IL 

Je  Patriarche  Le  Patriarche  de  Conftantinople  étoit  Jeaii 
lo^k  fcrh"'  C^n^atere ,  qui  avoir  fucoédé  à  Xiphilin  l'an 
auVzvcJ^^  née  précédente  1 15)8.  Ce  Patriarche  réponj 
Réponfeque  <lant  à  la  Lettre  du  Pape ,  loue  d'abord  fpnzéj 
liii  faiit  Ip  le  pour  l'union  des  églifes  ,  &  enfuite  lui  proj 
f ^^f  f  pofe  Ces  objeéHons  par  manière  de  doute  avej 

beaucoup  de  politeîlè.  Il  demande  cpmmei 
l'églife  Romaine  peut  être  univerfelle,  puil 
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f  ufalefn.  Quant  au  reproche  que  le  Pape  fai* 
(bit  aux  Grecs  d*avoir  divifé  rEgHfe  ,  le  Pa-" 
triarche  foutiem  qu'en  difant  que  le  Saint-Ef-»- 
prit  procède  du  Père,  ils  s'attachent  aux  para* 
les  de  Jefus-Chrift ,  au  fymbole  de  Nicce ,  & 
au)i  Décrets  des  autres  Conciles  reçus  parles 
Papes.  Ainii  il  accufe  tacitement  les  Latirfs 
d'être  les  auteurs  delà  divifîori.  Le  Pape  repli* 
qua  ipar  une  langue  Lettre  ,  où  il  s'étend  d'à* 
borci  furies  preuves  de  la  primauté  du  S.  Siège 
établie  par  l'autorité  de  Dieu  même  ;  Se  dit  en 
pafFant ,  que  S.  Pierre  feul  peut  remettre  non* 
feulement  tous  les  péchés ,  mais  eeux  de  tous 
les  hommes ,  c'eft-à-dire ,  pour  l'expliquer  fa*- 
vorablement ,  que  lui  feul  a  Jurifdiâion  fut 
toute  l'Eglife.  Répondant  enmite  aux  queC*- 
tionsdu  Patriarche,  il  dit  que  l'églife  Ro* 
maine  eft  univerfelle ,  en  ce  qu'elle  tient  fous 
elle  toutes  les  églifes  ;  que  Jerufalem  eft  la 
mare  de  toutes  les  églifes ,  à  raifon  du  temps  ; 
Rome ,  à  raifon  de  la  dignité.  Le  Pape  ajoute 
qu'il  a  réfolu  de  tenir  un  Concile  général ,  au-^ 
quel  il  invite  le  Patriarche  de  véflir  fliivant  la 
promeflè  de  l'Empereur,  ou  en  perfonne  ott 
par  quelques-uns  des  plus  grands  Prélats  :  au* 
trament  f  qu'il  fera  obligé  de  procéder  contre 
l'Empereur ,  contre  lui  Patriarche  ,  &  contre 
l'Eglife  Grecque.  Le  Pape  répondit  aufli  à 
l'Empereur  Alexis.  Après  avoir  réfuté  le  pré- 
texte qu'alléguoit  ce  Prince ,  pour  ne  pas  fe- 
courir  la  Terre-Sainte  ,  le  Pape  ajoute  tou- 
chant le  Concile  ce  qu'il  avait  écrit  au  Patriar- 
che ,  avec  la  même  menace. 
L'Empereur  &  le  Patriarche  aiant  reçu  ces  ^""^^  "^^  ^'^"^* 
lettres ,  &  Ce  les  étant  f^it  expliquer ,  fe  repen-  p^^^'^^i^^  j^^I 
I  tirent  de  ce  qu'ils  avoient  écrit  :  l'Empereur ,  pe  à  Tiimuc- 
parce  qu'il  s'était  engagé  à  envaier  les  Grecs  rcur. 
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au  Concile  que  convoqueroit  le  Pape  ,  &  d 
leur  en  faire  obferver  les  Décrets  :  le  Patriar- 
che ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  convaincu  par  fes 
propres  lettres  de  Tobéiflance  qu'il  devoit  au 
râpe.  L*Empereur  après  une  longue  délibéra- 
tion écrivit  au  Pape,  que  s'il  faifoit  tenir  m 
Concile  en  Grèce,  où  les  quatre  premiersCon- 
ciles  avoient  été  tenus ,  rÉgîife  Grecque  y  en- 
verroit  Ces  députes.  Enfuite  allant  plus  loin ,  il 
s'efforça  de  prouver  que  l'Empire  étoit  au-def- 
iîis  du  Sacerdoce.  Le  Pape  dans  ùl  réponfe  al- 
lègue ce  qui  eft  dit  à  jérémie  :  Je  vous  ai 
établi  fur  les  nations  pour  arracher  &  difTiper, 
pour  édifier  &  pour  planter.  Ce  qu'il  prêter  J 
lui  être  dit  comme  ptétre  :  quoiqu'il  vAt  '*  i- 
dent  par  la  fuite  du  difcours ,  qu'il  ne  s  ;gi[ 
dans  cet  endroit  que  de  la  miffion  prophéti- 
que. Le  Pape  continue  :  Vous  deviez  encore 
içavoir  que  Dieu  a  fait  deux  grands  luminai- 
res dans  le  ciel,  l'un  pour  préfider  au  jour, 
l'autre  pour  préfîder  à  la  nuit:  c*eft-à-dire,| 
qu'il  a  mis  dans  TEglife  deux  grandes  digiii- 
tés  5  la  Pontificale  Se  la  Roiale;  Tune  pôuri 
préèder  aux  chofes  fpirituelles  ,  l'autre  aux{ 
corporellèc ,  ce  qui  met  entre  elles  autant  de 
différence ,  qu'entre  le  foleil  &  la  lune.  Si 
TOUS  y  aviez  fait  réflexion ,  vous  ne  permet- 
triez j>as  que  le  Patriarche  de  Conftantinoplej 
fôt  afïis  à  gauche  près  de  votre  marche-pied; 
tandis  que  les  autres  Rois  fe  lèvent  devant  lej 
Evéques ,  &  les  font  allêoir  auprès  d'eux.  On 
a  tiré  une  fameufe  Décréf^.le  ae  cette  lettre,! 
comme  contenant  les  preuv  '    "    iafup^^riorifoj 
«lu  Sacerdoce  liir  i'Em  Uc  .  ;v  .s  leLcvUut 
înfliruit  du  vrai  fens  des  iamtes  Ecritures  peut 
juger  de  la  force  de  ces  preuves ,  fur-tout  de 
ialiégori«  des  deux  luminaires ,  qu'il  cA  aulTi 
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facile  de  nier  que  d'avancer.  A  l'égard  de  la 
véritable  puiflance  de  l'Eghic  ,  elle  eft  ap- 
puice  fur  déplus folides  fondemens. 

..'  j  ;.  1 1* 
Environ  deux  arts  après ,  comme  les  Croifés 
de  France  &  d'Italie  étoien.  i  Vem.c,  &  fe 
difpofoient  à  s'embarquer  pour  la  Terrc-fain-  jed  i  fecouri 
te ,  il  y  vint  des  envoies  du  jeune  Ak  xis  l'An-  an  Papc  sc 
ge^fîls  de  l'Empereur  Ifàac,  qu'Alexis  fon  frère  *«*  Ctoiféié 
avoit  détrôné  &  aveùelé  en  i  ry^.  Ce  jeune  •'     ' 

Prir  :  '  3  *toit  (auvé  en  Italie ,  étoic  renu  à  Ro- 
tii'  w.  T;  It  porté  fa  plainte  au  Pape  en  pré- 
i'enwfc  des  Cardinaux  &  de  plufieur  s  nobles  Ko-* 
iiiu.'wê.  Il  foutenoit  que  fort  oncle  Alexis  étoit 
un  ufurpateur  ;  8c  après  avoLc  relevé  la  cruau- 
té pvpc  laquelle  il  traitoit  l'^Ertipereur  fon  frè- 
re ,  il  demandoit  jiiftice  au  Pape ,  comme  ne 
trouvant  perfonhe  aii-dèllùs  à  qui  il  pût  avoir 
recours.  Nous  ignorons  ce  quô  le  Pape  lui  ré^ 
pondit  ;  mais  le  jeune  Pririce  eontinuaibn  che- 
min pour  aller  eti  Allemagne  trouver  le  Roi 
Philippe  de  Suaube ,  qui  avoit  époufé  fa  foeur 
Irène,  Etant  à  Vérone ,  il  apprit  qu«  les  Croi- 
fés  étoient  à  Venife  j  &  oh  Im  confèiUa  de  leut 
demander  du  fecdurs.  Ses  envoies  s'adrcflèrent  ?• 

aux  Seigneurs  croîf^s^  qui  envoierent  au  Roi 
Philippe  de  Suaube  ,  favoir  s*il  voulok  les 
aider  au  recouvrement  de  la  Terre-fainte  ;  & 
à  cette  condition  les  Croifés  promettoient 
qu'ils  aideroient  Alexis  à  la  conquête  de  Conf- 
tantinople.  Les  envoies  des  Croifés  allèrent 
ainfî  en  Allemagne  avec  le  jeune  Alexis.  Phi- 
lippe de  Suaube  écrivit  aux  Seigneurs  croilés, 
pour  les  exhorter  à  rétablir  le  jeune  Alexis  , 
comme  aiant  été  injuftement  privé  de  l'Em- 
pire :  &  il  leur  fit  propofer  au  nom  de  ce  jeune 
Prince  un  traité,  par  lequel  Alexis  s'eng^ 
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£eoit  à  réunir  l'Eglife  Grecque  avec  l'Eglife 
atine ,  à  fournir  des  vivres  aux  troupes  des 
Croifés ,  à  leur  donner  deux  cens  mille  marc 
d'argent ,  &  à  les  aider  à  conquérir  la  Terte- 
lainte.  Il  y  eut  de  la  divifion  entre  les  Croifés 
au  fujet  de  ce  traité  ,  mais  les  principaux  Sei- 
gneurs l'emportèrent ,  &  le  traité  fut  conclu. 
V.  L'Empereur  Alexis  aiant  appris  que  l'armée 

Prife  deCon-  ^qs  Croifés  devoir  venir  r^ttaquer,envoia  des 
ar"ï"''c''--  -A^ïbaiTadeurs  ru  Pape  Innocent  III,  pour  le 

xlL  ^*   ^^*"  E"^^  ^^  détourner  les  Croifés  de  ce  deflein.  Le 
Fape  répondit  qu'il  auroit  lieu  d'être  content, 
Et  enfuite  il  ajouta  :  Depuis  le  temps  de  Ma- 
nuel de  glorieufe  mémoire ,  l'Empire  de  Con- 
flantinople  n'a  pas  mérité  que  nous  entrions 
dans  fes  intérêts  ;  piuifque  nos  prédéceflèurs  & 
BOUS  n'en  avons  jam^ais  reeu  que  des  paro- 
les (ans  effet.  Nous  voulons; bien  néanmoins 
«fer  de  douceur  à  votre  égard  ;  &  nous  vous  ex- 
hortons a  être  plus  fidèle  dans  la  fuite  à  tenir 
vos  promelîès ,  comme  nous  le  ferons  de  notre 
côté.  Cependant  la  nouvelle  vint  à  Rome  que 
le  jeune  Alexis  étoit  arnvç  àZara  ,  où  étoit 
alors  l'aîrmée  des  Croifés  ^  &  que  ce  Prince  1 
avoit  fait  avec  eux  u;ri  traité ,  par  lequel  ils] 
s'engageoient  â  l'établir  Eri^pereur  cleConflan* 
tinople.  Le  Pape  &  tout  fon  Clergé  en  fut  al- 
iarmé ,  craignant  que  ce  ne  fût  un  artifice  dul 
démoli  pour  ruiner  l'armée  ,  8c  empêcher  le 
fecours  de  la  Terre  fai me.  Le  Pape  écrivit I 
donc  aux  Croifés ,  pour  leur  défendre  de  pil- 
ler l'Empire  des  Grecs,  fous  prétexre  qii'ill 
n'étoit  pas  afîez  fournis  au  S.  Siège  j  &:  que 
l'Empereur  avoit  ufurpé  l'Empire  fur  fon  tierc,  | 
Quelque  crime ,  ajoute  le  Pape ,  que  cet  Em- 
pereur ou  {es  fujets  aient  commis  ,  ce  n'eftl 
gftint  âyous  <J'en  juger  ^  ^yçus  n'ayez  pas 
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pris  la  croix  pour  venger  cette  injure ,  mais 
l'opprobre  de  Jefus-Chrift.  En  finilfant ,  il  les 
menace  de  ne  leur  point  accorder  de  pardon , 
fi  au  lieu  de  pafTer  au  fecours  de  la  Terre- 
Sainte  ,  ils  forment  quelque  entreprife  contre 
les  Grecs  qui  étoient  leurs  frères. 

Les  Croifés  François  &  Vénitiens  ne  laif- 
ferent  pas  de  pourluivre  leur  entreprife  ;  & 
ils  vinrent  avec  le  jeune  Alexis  devant  Conf- 
tantinople,  qu*ils  prirent  d*aflautr  L'Empereur 
Alexis  s*enfuit  :  les  Grecs  tirèrent  de  prifon 
Ifaac  fon  frère  Taveugle ,  &  le  remirent  fur 
le  trône  :  enfuite  ils  le  mandèrent  aux  Croi- 
fés ,  qui  députèrent  vers  l'Empereur  Ifaac ,  & 
lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon  fils, 
Ainfî  ils  entrèrent  à  Conftantinople,  &  y  ame- 
nèrent le  jeune  Alexis,  qui  fut  couronné  Em- 
pereur le  jour  de  faint  Pierre  aux  liens  izoj 
dansTEglife  de  fainte  Sophie.  Son  oncle  Ale- 
xis avoit  régné  huit  ans  &  quelques  mois.  Les 
Croifés  écrivirent  au  Pape  Innocent ,  pour  lut 
faire  fçavoir  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Le  jeune 
Ale:ds  écrivit  aulfi  au  Pape  une  lettre  où  il  dit  : 
Nool^vouons  que  le  principal  motif  qui  a  en- 
gagé les  pèlerins  à  nous  (ecourir ,  c'eft  que 
nous  avons  promis  volontairement  &  avec 
ferment,  que  nous  reconnoîtrions  humble- 
ment le  Pontife  Romain  pour  Chef  eccléfîaC- 
tique  de  toute  la  Chrétienté  &  pour  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  ;  &  que  nous  lui  attacherions 
de  tout  notre  pouvoir  l'Eglife  Orientale ,  fî 
Dieu  par  fa  miféricorde  nous  rendoit  la  Cou- 
ronne: comprenant  bien  que  cette  réunion 
feroit  très-utile  à  TEmpire  &  très  -  glorieufe 
pour  nous.  Nous  vous  réitérons  la  même  pro- 
meffe  par  ces  Préfentes ,  &  nous  vous  deman- 
dons votre  confeil  pour  travailler  à  ce  grand 
Quvrage.  B  b  v 
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Vr.  Quelque  temps  après,  le  jeune  Empereur 

Le  Roi  des  Alexis  lortit  de  Conftahtinople  accompagne 

Buigaresveut  ^y^j^^  arande  partie  des  Barons  François,  pour 

lereiiniravec  /-r-^  r^  /-t?* 

lepapc.        ^^  ^^^^®  recohnoitre   par  tout  ion  hmpire. 

Tous  les  Grecs  tant  d'Europe  que  d'Afie  fe 
fournirent ,  &  lui  jurèrent  fidélité.  Mais  Jean 
Roi  de  Bulgares  &   des  Valaques  ne  voulut 
jpoint  le  reconnoître.  Les  Bulgares  après  avoir 
cté  foumis  aux  Grecs  pendant  cent  cinquante 
ans,  s'étoient  révoltés  contre  TEmpereur  Ifaac 
l'Ange ,  &  fon  frère  Alexis  s'efforça  inutile- 
ment de  les  ibumettre.  Jean  ou  Joannice  leur 
commandoit  alors,fe  donnant  la  qualité  d'Em- 
pereur, avec  les  mêmes  titres  faftueux  que  las 
Grecs ,  dont  ces  barbares  imitoient  les  maniè- 
res autant  qu'ils  pouvoient.  Pour  affermir  fa 
nouvelle  domination ,  Joannice  avoit  envolé 
à  Rome  dès  l'an  1197  ,  témoignant  vouloir 
tenir  du  Pape  la  Couronne ,  &  fe  foumettre  au 
S.  Siège  lui  &  tout  fon  peuple  :  car  ils  étoient 
fépares  de  Téglife  Romaine  depuis  long-tems, 
comme  les  Grecs.  Il  envoia  à  Rome  k^qu'à 
trois  fois  fans  recevoir  de  réponfe.  JVffls  In- 
iiocent  III  étant  monté  fur  le  S.  Siège ,  lui 
envoia  la  féconde  année  de  fon  Pontificat  en 
1 199  un  archiprctre  des  Grecs  nommé  Do- 
minique ,  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  ex- 
horte Joannice  à  bien  recevoir  Dominique, 
•■  &  lui  promet  de  lui  envoîer  des  Nonces  plus  1 

confîdérables  pour  le  confirmer  dans  fon  affec- 
tion pour  le  S.  Siège.  Mais  auparavant  le  Pa- 
pe veut  être  pleinement  inflruit  de  la  fîncérité  | 
de  Ces  intentions.  , 

Yjj^  Cependant  le*Pape  Innocent  III  fît  réponfe 

Rfponfedii  ^  la  lettre  que  le  jeune  Empereur  Alexis  lui 
ïajpe  à  TEca-  avoit  écrite  au  fujet  de  fon  rétabiiiTcment  ftir 
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le  trône  de  Çonftantinople.  Il  ne  mahqùe  pas  pereur  Ale- 
de  relever  la  proteftàtibn  que  faifoit  Alexis  de  ^"• 
fa  foumiiTion  au  S.  Siège,  &  la  promefTe  d'y  co^^m  ino 
ramener  l'Eglife  Orientale.  Le  Pape  lui  pro-  pi°"  "^  *"""°' 
met  toute  forte  de  profpérités ,  s*il  y  eft  fidé  •  Mort  du  jeu- 
le  :  &  s*il  y  manque ,  il  lui  prédit  qu'il  fuccom-  ne  AI 
bera  à  Ces  ennemis.  Mais  l'état  des  affaires  a- 
voit  bien  changé  à  Çonftantinople.  Le  jeune 
Empereur  croiant  fa  puifîànce  bien  affermie , 
commença  à  méprifer  les  Croifés.  Il  ne  les  vi- 
iîtoit  plus  comme  au|>aravant ,  Ôc  n'exécutoit 
point  les  promefïès  qu'il  leur  avoit  faites.  Il 
avoit  néanmoins  pris  jufqu'aux  vafes  facrés  & 
aux  ornemens  des  églifes  pour  les  paier  :  ce  qui 
le  rendit  très  -  odieux  aux  Grecs.  Enfin  les 
Croifés  ennuies  de  fes  délais  &  de  fa  mauvaife 
foi ,  lui  déclarèrent  la  guerre ,  Si  l'envoierent 
défier  lui  &  Ifàac  fon  père  jufques  dans  leur  ' 
Palais.  Les  défbrdres  qu'attira  cette  guerre  ^ 
irritèrent  encore  davantage  les  Grecs  contre 
Alexis  ;  &  un  autre  Alexis  de  la  famille  Ducas, 
voulut  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  faire 
couronner  Empereur.  On  l'avoit  furnommé 
Mourchoufîe ,  à  caufe  de  fes  fourcils  épais.  La 
révolte  éclatta  au  commencement  de  Janvier 
de  l'an  1 204,  Le  peuple  accourut  en  foule  dans 
l'églifê  de  fàinte  Sophie  ,  &  obligea  le  Sénat, 
lesTÈvéques ,  Seules  principaux  du  Clergé  à  s'y 
affembler ,  pour  élire  un  Empereur.  On  en 
propofa  plufîeurs ,  &  enfin  au  bout  de  trois 
jours  ,  un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Ca- 
nabe  fut  élu  &  couronné.  L'Empereur  Ifaac 
étoit  alors  à  l'agonie  ;  &  fon  fils  Alexis  aiant 
appris  la  révolte ,  envoia  chercher  le  Marquis 
Boniface,  & réfolut  avec  lui  de  faire  venir  les 
troupes  des  Latins,  pour  chaffer  ce  nouvel  Em- 
pereur, Alors  Mourchoufle  profitant  de  l'oo 
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ca/îon ,  mena  Alexis  dans  fa  chambre  camme 
,  sour  le  fauver.  Mais  apffi  -  tôt  il  lui  mit  les 

,  fers  aux  pieds,  &le  jetta  dans  une prifon  af- 
'    .  freufe.  Enfiiite  il  fe  fit  reconnoître  Empereur  , 
.    êc  fit  mettie  en  prifon  Nicolas  Canabe ,  que  le 
.    .     j)euple  a  voit  abandonné.  Mourchouâe  efTaia 
{)luneurs  fois  d*empoifonner  le  jeune  Alexis  ; 
Se  n'aiant  pu  y  réumr ,  il  étrangla  ce  malheu- 
reux Prince ,  qui  n'avoit  régné  que.  fîx.  mois. 
Le   nouvel  Empereur   Mourchoufle  publia 
qu'Alexis  étoit  mort  naturellement,  afreâant 
"d'en  paraître  fort  affligé  ;  &  il  lui  fit  faire  des 
funérailles  magnifiques,  mais  la  vérité  ne 
peut  demeurer  cachée, 

Vîlï.  ,  IV. 

tes  Latins      Sur  cet  événement  les  Barons  croifés  s'^f- 
filUnt  Conf-  femblerent  avec  le  Duc  de  Venife  ,  les  Evé- 
Mntinople  &  q^ç^  ^  {q  Qergé  ,  &  ceux  qui  avoient  les  ordres 
«oute  forte  *  «Î^^^P^»  ^C"x  -  ci  déclarèrent  aux  Seigneurs 
^ç^çfs^        &  aux  autres  Croifés,  que  celui  qui  avoit  com« 
mis  un  tel  meurtre,  ne  devoit  avoir  aucune  au- 
torité ,  &  que  tous  ceux  qui  le  reconnoiflbient 
étoient  fes  complices  ;  d^autant  plus  qu'ils  s*é- 
toient  (buftraits  de  Tobéiflànce  des  Romains» 
C'eil  pourquoi  nous  vous  difons,  ajouterent- 
ilsy  que  la  guerre  eft  jufte  ;  &  fi  vous  avez  une 
intentton  droite  de  foumetcre  le  pais  à  Tobéif- 
iance  du  S.  Siège,  vous  gagnerez Tindulgence 
que  le  Pape  vous  a  accordée.  Ce  difcours  en- 
couragea les  Croifés  :  ils  attaquèrent  Conftan- 
tinopledu  côté  de  la  mer ,  &  la  prirent  par  ef* 
calade  le  douzième  d'Avril  1 204.  Mourchou- 
fle s'enfuit  la  nuit  fuivante  ,  après  avoir  régné 
deux  mois  &  demi.  Le  lendemain  les  François 
&  les  Vénitiens  ne  trouvant  point  de  réfîftance, 
commencèrent  à  piller  la  ville ,  &  partagèrent 
itAfuite  ègakmeni:  k  butin  ;  la  part  des  rrauri 
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çoîs  fut  eftimée  quatre  cens  raille  ittares  d*arî- 
f  ent ,  fans  ce  qm  avoit  été  caché.  Dans  ce  pil- 
lage on  commit  tous  les  défordres  qui  font  les 
fuites  ordinaires  delà  fureur  &  deTavidité  que 
que  rien  ne  retient.  Les  é^lifès  ne  furent  pas 
épargnées  ;  on  foula  aux  pieds  les  ointes  ima- 
ges ,  on  jetta  les  Reliques  en  des  lieux  immon- 
des ,  on  repandit  par  terre  le  corps  &  le  fang 
de  Notre  Seigneur ,  on  emploia  les  vafes  fa- 
ciès à  des  ufages  profanes.  La  table  (àcrée  de 
fainte  Sophie ,  compofée  des  matières  les  plus 
précieufes ,  avec  un  tel  art,  qu'elle  étoit  l'ad^ 
miration  de  tous  les  peuples ,  fut  mife  en:  piè- 
ces &  partagea  comme  le  refle  du  butin  ;  & 
pour  enlever  les  portes  &  les  baluftres  d'argent^ 
on  fît  entrer  des  mulets  jufques  dans  le  lanc- 
tuaire  ,  qu'ils  profanèrent  de  leurs  ordures^* 
Une  femme  infolerite  vint  y  d^anfer  ,  &  s'af^ 
feoir  dans  les  Ciéges  des  prêtres. 

Ces  défordres  font  rapportés  par  Nicétas 
Auteur  Grec  »  qui  étoit  alors  à  Conftantino- 
ple  ;  &  il  ajoute  :  Voilà  ce  que  vous  avez  fait ,  Nicétas  à  ce 
vous  qui  prétendez  être  favans ,  fages ,  fidé-  ^")*** 
les  à  vos  (ermens ,  amateurs  delà  vérité ,  en- 
nemis des  méchans ,  plus  religieux.  &  plus  ju- 
ftes  que  nous  autres  Grecs ,  &  plus  exads  ob- 
fervateurs  des  préceptes  de  Jefus-Chrift.  Je  dis 
plus:  Vous  qui  portez  la  croix  fur  vos  épau- 
les ,  &  qui  avez  fouvent  prorais  avec  ferment 
de  pafTer  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  (àng ,  comme  n'aiant  pri&  les  aP- 
mes  que  contre  les  Sarrafîns  ;  &  de  garder  la 
continence  pendant  tout  le  temps  que  vous 
portez  la  croix,comme  étant  confacrés  àDieu* 
Vous  cherchez  à  venger  le  faint  Sépulcre  ^ 
&  vous  exercez  votre  fureur  contre  Jefus- 
ÇhriH,  VQUsqui  portez k %ïqv^ fur  Tépaulet^ 
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TOUS  ne  craignez  pas  de  la  mettre  foiis  vos 

Îieds,  pour  prendre  un  peu  d'or  ou  d'argent. 
,es  Sarrafîns  n'en  ont  pas  ufé  de  même  :  ils 
ont  traité  vos  compatriotes  avec  toute  forte 
d'humanité  à  la  pri(e  de  Jerufalem.  Ils  n'ont 
point  infulté  aux  femmes  des  ï^atins ,  ni  rem- 
pli le  faim  Sépulcre  de  corps  morts  ;  mais  ils 
leur  ont  permis  de  fe  retirer  librement,moien- 
«lant  un  léjg^er  tribut  par  tête ,  laiffant  à  chacun 
les  biens  cK>nt  il  étoit  en  poflèffion.  C'eft  ain/î 
que  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ont  traité  des 
gens  qui  avoient  une  Religion  toute  différen- 
te de  la  leur  ;  &  c'eft  ainiî  que  vous  avez  traité 
des  Chrétiens ,  dont  vous^'aviez  aucun  fujet 
de  vous  plaindre.  Ainfî  parloit  Nicétas. 
'j^^  Le  butin  que  lesLatms  fe  crurent  le, plus 

'  Kelîqûes     permis ,  furent  les  Reliques ,  dont  il  y  avoit  à 
emportées.     Conftantinople  une  quantité  prodigieufe  ;  Se 
qui  fe  répancfirent  depuis  dans  les  égîifes  d'Oc- 
.  '  r        cident;  mais  il  ne  fut  pas  facile  d'empêcher 
.  '     qu'elles  ne  fufîènt  profanées.  Car  les  foldats 
rompoient  les  chaifes  &  les  reliquaires ,  pour 
prendre  l'or  ^  l'argent  &  les  pierreries ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  Reliques.  Les  Seigneurs 
l'aiant  appris  jn  furent  fenfiblement  affligés, 
•craignant  que  ces  facriléges  ne  leur  attiraifem 
/    quelque  malheur  :  c'eft  pourquoi  le  Légat  & 
les  Evêques  défendirent  fous  peine  d'excom- 
munication ,  que  perfbnne  ne  retînt  des  Reli- 
ques ,  &  ordonnèrent  de  les  remettre  routes  à 
Garnier  Evêque  de  Troyes.  On  trouva  entre 
autres  un  chef  entouré  d'un  cercle  d'argent, 
où  étoit  écrit  en  grec ,  faint  Marnas  (  ou  Ma- 
mèsO  C'eft  un  illuftre  Martyr  qui  fouffrit  à  Ce- 
farce  en  Cappadoce  dans  le  troifiéme  ûéck, 
Un  diacre  du  Diocèfe  de  Langres  nommé  Ga- 
lon de  Dampierre  obtint  du  Légat  cette  Reli- 
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que,  8c  il  Tapporta  lui-même  à  Langres ,  oui 
elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de  folemnité. 

Entre  les  Reliques  qui  furent  trouvées  à 
Conftantinople ,  le  Duc  de  Venife  obtint  une 
portion  de  la  vraie  Croix  enchâfTée  dans  de 
î'or,  que  Ton  difoit  être  celle  queConftantin 
portoit  à  la  guerre.  Baudouin  qui  fut  enfuite 
Empereur  de  Conftantinople ,  retint  pour  lui 
la  Couronne  de  Notre- Seigneur,  &  envoia 
plufieurs Reliques  au  Roi  derrance. 

V. 

Après  la  prife  de  Conftantinople ,  les  Croi- 
fés  nommèrent  douze  éledeurs  pour  choifîrun  Empereur  dô 
Empereur,  fîx  Fran(jois&  fîx Vénitiens.  Ils  Conftamuw- 
élurent  Baudouin  Comte  de  Flandre  ,  qui  P^^- 
fut  couronné  folemnellement  à  fainte  Sophie  , 
&  qui  prit  des-lors  les  titres  &  les  ornemens  des 
Empereurs  Grecs.  Il  étoit  âgé  de  trente^-deux 
ans ,  &  n'en  régna  gueres  que  deux.  Baudouin 
écrivit  une  lettre  au  Pape  Innocent ,  où  il  fe 
qualifie  fbn  chevalier  ;  &  après  avoir  raconté 
la  mauvaife  foi  du  jeune  Alexis ,  la  prife  de 
Conftantinople ,  fon  éleâion  &  fon  couronne- 
ment ,  il  dit  :  La  juftice  divine  a  puni  par  no^ 
tre  miniftere  les  crimes  dont  les  Grecs  fe  font 
rendus  coupables,  ^près  avoir  loué  la  bonté  , 
la  fertilité  &  la  beauté  du  pais  nouvellement 
conquis  ;  il  ajoute  :  Nous  vous  prions  d6ncin> 
ftamment  d'exciter  les  Occidentaux  ,  de  tou- 
te condition  &  de  tout  fexe ,  à  venir  habiter  un 
pais  G.  fertile  &  fî  abondant,  en  leur  propofant 
l'indulgence.  Le  Pape  Innocent  répondit  à 
l'Empereur  Baudouin ,  qu'aiant  reçu  fa  let- 
tre ,  il  s'eft  réjoui  des  merveilles-  que  Dieu  a 
opérées  pour  fa  gloire  &  pour  l'utilité  du  S. 
I  Siège.  Il  promet  de  donner  tous  fes  foinâ 
pour  conferver  &  augmenter  la  dignité  du 
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nouvel  Empereur.  Enfin  il  Texlibrte  à  main- 
tenir TEglile  Grecque  &  l'Empire  de  Conftan- 
tinople  dans  TobéifTance  à  rËglife  Romaine. 
Le  Pape  écrivit  aafli  aux  Evéques ,  aux  Ab- 
bés ,  &  à  tout  le  Clergé  craifé  qui  étoit  a  Con- 
ftantinople ,  pour  Texhorter  à  travailler  à  la 
réunion  des,(îrecs.  L'Empereur  Baudouin  a- 
voit  joint  à  &  lettre  au  Pape  de  très-riches  pré< 
fens ,  que  deux  citoiens  de  Gènes  pillèrent , 
quoique  celui  qui  en  étoit  chargé  leur  protef- 
tât  que  c'étoit  des  préfens  envoies  au  Pape 
par  TEmpereur  Baudouin.  Le  Pape  ordonna 
aux  Génois  de  faire  reftituer  ce  qui  avoit  été 

Î)ris,  &  leur  déclara  qu'autrement  leur  ville 
eroit  en  interdit. 
^  ^  ^  Avant  la  prife  de  Conftantinople ,  un  CKa- 

trâoî  des  pelairr  gue  le  Pape  avoit  envoie  en  Bulgarie 
Bulgares  en-  l'année  précédente ,  revint  à  Rome  accompa- 
Toîe  une  am-  gné  d'un  Evêque  Bulgare ,  avec  une  Patente 
du  Roi  Joannice ,  par  laquelle  il  reconnoît  que, 
quelques-uns  de  (es  prédéceflèurs  ont  recju  du 
S,  Siège  de  Ronae  la  Couronne  Impériale ,  & 
les  Patriarches  leurs  dignité;  &  en  conféquen- 
ceil  déclare  qu'il  veut  recevoir  fa  Couronne 
du  Pape  Innocent  III ,  &  qu'il  accordera  la  li- 
berté d'exercer  les  fondions  patriarcales,  à 
celui  que  le  Pape  aura  établi  Patriarche  en  fa 
ville  deTrinove.  Il  [)romet  d'être  toujotirs  fou- 
rnis à  i'Eglife  Romaine,  &  d'y  foumettre  tou- 
tes les  terres  qu'il  pourra  conquérir ,  foit  fur 
les  Chrétiens,  foit  furies  paiens.  Le  Pape  é- 
couta  favorable^iem  les  demandes  que  lui  fit 
l'Evéque  Bulgare  au  nom  du  Roi  fon  maître; 
&  après  une  mûre  délibération ,  ilréfolut  de 
lui  donner  le  titre  &  les  ornemens  de  la  Roiau- 
té.  Il  lui  envoia  le  Cardinal  Léon ,  pour  le  fa- 
irer  ça  fgn  «gm,  ^  k  chargea  4'une  Bulle, 
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où  après  avoir  relevé  la  dignité  &  Tautorité  du 
S.  Siège ,  il  dit  :  Voulant  pourvoir  aux  Bulga- 
res &  aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel ,  nous  vous  envoions  le  Scep- 
tre &  la  Couronne  par  Léon  notre  Légat ,  qui 
vous  les  donnera  de  notre  part ,  en  vous  fai- 
fant  faire  ferment ,  que  vous  &  vos  (lijets  de- 
meurerez dans  l'obéiflànce  de  l'Eglife  nomai- 
ne.  Nous  vous  donnons  aufli  pouvoir  de  battre 
monnoie  ,  à  la  prière  de  l'Évcque  que  vous 
nous  avez  envoie.  Comme  les  Bulgares  fui- 
voient  le  Rit  des  Grecs ,  ils  n*ufoient  point 
d'ondion  non  plus  qu'eux  ,  dans  Tordination 
des  Prêtres  ni  des  Evéques.  C'eft  pourquoi  le 
Pape  Innocent  voulant  les  foumettre  au  Rit 
Latin ,  nt  facrer  en  fa  préfence  cet  Evéque 
Buljçare  que  Joannice  avoit  envoie.  Le  Pape 
écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  Primat  de  Bul-^ 
garie  une  grande  Lettre ,  où  il  dit,  que  Toncr 
tion  faccrdotale  eft  d'inftitution  divine.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  point  dans  TEglife  Ro- 
maine de  veftiges  de  Tonftion  des  Evéque» 
avant  faint  Léon  ;  &  Tondion  des  prêtres  y 
étoit  encore  inconnue  du  temps  de  Nicolas  h 
Les  Grecs  fe  fentant  les  plus  foibles ,  eurent 
recours  à  Joannice  Roi  des  Bulgares ,  qui  ju(^  PHfc  de 
qu'alors  avoit  été  leur  plus  grand  ennemi ,  &  l'Empereur 
firent  uh  traité  fecret  avec  lui ,  par  lequel  ils  Baudouin, 
promcttoient  de  le  reconnoître  pour  Émpe-  Sa  fin  mal* 
reur ,  s'il  les  délivroit  des  Francs.  Alors  les  l^cureufc. 
Grecs  fe  révoltèrent  de  toutes  parts ,  &  entre 
autres  places ,  fe  rendirent  maîtres  d'Andrino- 
pleque  l'Empereur  Baudouin  vint  afliéger  avec 
peu  det  roupes.  Joannice  vint  au  fecours  ;  il  y 
eut  un  rude  combat  ;  le  Coiiite  Louis  de  Blois 
y  fut  tué  avec  plufîeurs  autres  Seigneurs  ;  8c 
l'Empereur  Baudouin  fut  pris*  Cette  déiaite 
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arriva  le  jeudi  de  Pâques  quatorzième  d*Avril 
de  l'an  iiof .  Henri  frère  de  l'Empereur  Bau- 
douin venoit  cependant  de  Natolie  au  fecours 
d*Andrinople  ;  mais  il  arriva  trop  tard ,  &  fut 
jélu  Regcnt  de  l'Empire  pendant  la  çrifon  de 
Baudouin,  Par  le  confeil  des  Barons  il  envola 
au  Pape ,  en  France ,  en  Flandre  &  autres  pais 
demander  du  fecours  ;  &  le  chef  de  la  dépura- 
tion fut  1  Evcque  de  Soiflbns.  Quelque  temps 
après ,  Henri  écrivit  encore  au  râpe ,  pour  lui 
donner  avis  que  les  François  avoient  encore 
été  battus  depuis  peu  ,  &le  prefTa  de  nouveau 
de  lui  envoier  du  fecours.  Le  Pape  écrivit  donc 
à  Joannice  Roi  de  Bulgarie  une  Lettre ,  où 
après  l'avoir  alFuré  de  fa  (inguliere  afFeftion , 
îl  l'exhorte  à  faire  la  paix  avec  les  Latin^,  & 
à  donner  la  liberté  à  l'Emoereur  Baudouin, 
Joannice  lui  répondit  :  Qu  aiant  éié  attaqué 
par  les  Latins  il  avoit  été  obligé  de  Ce  défen- 
dre, &  que  Dieu  qui  réfîfle  aux  fuperbes, 
lui  avoit  accordé  la  vidoire  par  l'intercefTioii 
de  faint  Pierre  ;  que  quant  à  Baudouin  ,  il  ne 
pouvoit  le  délivrer ,  puifqu'il  étoit  mort  en 
prifon* 

En  effet  Joannice  aiant  pris  l'Empereur  Bau- 
douin près  d'Andrinople ,  l'amena  chargé  de 
chaînes  à  Trinove  fa  capitale ,  &  le  garda  plus 
d'un  an.  Mais  étant  irrité  de  ce  qu'un  Seigneur 
Grec  l'a  voit  quitté  pour  fe  joindre  aux  Latins, 
il  entra  en  fureur ,  tira  Baudouin  de  prifon, 
&  lui  fit  couper  les  bras  &  les  jambes.  On 
dit  même  qu'il  lui  fit  couper  la  tête;  & 
qu'aiant  nettoie  &  orné  le  crâne ,  elle  lui  fer- 
vit  de  coupe  pour  boire ,  fuivant  l'ancienne 
coutume  des  Scythes.  Baudouin  efl  fort  loué , 
même  par  les  Grecs  ,  fur-tout  pour  f  à  juftice 
êc  fa  chafteté.  Lorfqueles  Seigneurs  François 
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furent  affùrés  de  fa  mort ,  ils  allèrent  à  Con- 
ftantinople ,  &  couronnèrent  Empereur  Henri 
fon  frère. 

VI. 
Le  Patriarche  Grec  alla  faire  fa  réfidence 
àNicée  en  Natolie,où  s'établit  un  nouvel  Em- 


regna 

huit  ans.  Il  écrivit  au  Pape  une  grande  Lettre 
contenant  plufieurs  plaintes  contre  les  Latins 
qu'il  traitoit  de  facriléges,  pour  avoir  pillé 
des  églifes  &  tué  des  Chrétiens  ;  &  de  parju- 
res ,  pour  avoir  fouvent  violé  les  trêves  qu'ils 
avoient  faites  avec  lui.  Le  Pape  répondit  qu*il 
ne  prétendoit  pas  excufer  les  Latins ,  &  qu'il 
les  avoit  fouvent  repris  dans  leurs  excès  ;  mais 
qu'ils  avoient  toujours  eu  intention  de  rame- 
ner les  fchifmatiques  &  de  fecourif  la  Terre- 
Sainte.  Quoiqu'ils  ne  foient  point  innocens  , 
ajoute  le  Pape,  nous  croions  néanmoins  que 
Dieu  s'eft  fervi  d'eux  par  un  jufte  jugement, 
pour  punir  les  Grecs  fchifmatiques.  Puis  donc 
que  ,Dieu  qui  eft  le  maître  des  Empires ,  a 
transféré  celui-ci  aux  Latins ,  nous  vous  con- 
feillons  de  vous  foumettre  à  notre  cher  ûh 
l'Empereur  Henri.,  &  à  nous ,  qui  tout  indi- 
gnes que  nous  en  fommes ,  tenons  la  place  de 
S.  Pierre.  Cette  Lettre  du  Pape  étoit  peo  pro- 
pre à  fatisfaire  l'Empereur  Grec  de  Conftaati- 
nople.  Il  mourut  l'an  iiiz  fans  laiffer  d'en- 
fans  nâles ,  &  eut  pour  fuccefîèur  Jean  Ducas 
Vatace  fon  gendre,  qui  avoit  époufé  fa  fille 
Irène.  Jean  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans ,  &  en 
régna  trente-trois.  Ce  Prince  avoit  de  grandes 
qualités*  AuiTi  la  puiifance  des  Latins  dans 
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Lettre    du 
Patriarche 
Grec  de  Con- 
ftantinople 
jiuPape, 


Art.  ÏX.  Egtifé    ^. 

Empire  de  Confia ntinople ,  alla  toujours  en 
diminuant  fous  Ton  règne. 

Vlî. 
Grégoire  IX  reçnt  Tan  ii^i  un  Envoie 
de  Germain  Patriarche  Grec  de  Conftantino- 
ple  avec  une  Lettre  pour  la  réunion  des  églifes. 
Voici  quelle  fut  l'occafion  dé  cette  amballàdc. 
Cinq  frères  Mineurs  qui  étoient  allés  en  Nato* 
lie  travailler  à  la  converlîon  des  âmes ,  furent 
pris  parles  Turcs  &  retenus  en  prifon.  Quand 
lis  en  furent  fortis ,  ils  allèrent  à  Nicee  où 
Germain  faifoit  faréfidence,  aufïr-bien  que 
l'Empereur  Jean  Vatace.  Le  Patriarche  les 
f  eçut  avec  bonté ,  &  fut  édifié  de  leur  pauvreté 
&  de  leur  zélé.  Ils  s'entretinrent  de  diverfej 
chofes ,  &prirtcii)alement  du  fchifme  qui  divi- 
foh  TEglife  depuis  long-temps.  Ils  lui  propo- 
ferent  de  travailler  à  la  paix  &  à  la  réunion  en* 
tre  les  Grecs  &  les  Latins ,  &  ils  furent  favo- 
rablement écoutés.  On  avoit  fait  quelques  dé- 
marches pour  cette  réunion  à  la  fin  du  douziè- 
me /îécle  ;  mais  h  prife  de  Conftantinople 
avoit  fort  aliéné  lés  efprits.  Le  Patriarche  Ger- 
main fit  part  de  la  proportion  des  Frères  Mi- 
neurs à  rEmpereur  Jean  Vatace ,  qui  avoit 
alors  intérêt  de  fè  rendre  te  Pape  favorable, 
pour  détourner  Forage  qui  le  menaçoit  de  la 
part  de  Jean  deBrienne  nouvel  Empereur  La- 
tin de  Conftantinople.  Il  permit  donc  au  Pa- 
triarche d'écrire  au  Pape  pour  la.  réimion ,  &  il 
lui  écrivit  auflr  lui-même. 

La  Lettre  du  Patriarche  commence  par  une 
prière  à  Jefus-Chrift,  qu'il  invoque  en  qualité 
de  pierre  angulaire ,  qui  a  réuni  les  diverfes 
nations  en  une  même  Eglife.  S'adreflant  en- 
fuite  au  Pape ,  il  reconnoît  qu'il  a  la  primauté 
j(u  Siège  Apoftoli^ue ,  6c  ie  prie  je  j^fcendre 


Grecaue.  XIII.  fiëcfe;        5*97 

ufl  peu  de  Ton  élévation  pour  Técouter  favora- 
rablement.  Il  répète  encore  enfuite  qu'il  ne 
prétend  point  donner  atteinte  à  la  primauté  du 
Pape  ;  &  entrant  en  matière ,  il  ajoute  :  Cher- 
chons avec  toute  l'application  pofTible  qui 
font  les  auteurs  de  la  divifîon.  Si  c'eft  nous  « 
montrez»-nous  le  mal ,  &  appliquez-y  le  remè- 
de :  /i  ce  font  les  Latins  ,  nous  ne  croions  pas 
que  vous  vouliez  par  une  obflination  crimi- 
nelle ,  demeurer  exclus  de  Théritage  du  Sei- 
gneur. Tout  le  monde  fait  que  le  fujet  de  la  di* 
viflon  eft  la  diverfîté  de  lentimens  fur  de$ 
points  .qui  appartiennent  au  dogme  ,  l'aboli- 
tion des  canons ,  &  le  changement  des  céré^ 
monies  que  nous  avons  remues  de  nos  peres# 
Tout  le  monde  auffi  eft  témoin  que  nous  de- 
mandons à  mains  jointes  de  nous  réunir,  aprè$ 
que  la  vérité  aura  été  examinée  à  fond ,  afin 
que  de  part  &  d'autre  on  ne  fe  traite  plus  de 
Ichifmatiques.  Et ,  pour  toucher  jufqu'au  vif, 
nous  croions  devoir  vous  dire  que  plusieurs 
perfonnes  conHdérables  vous  obéiroient,  fi 
elles  ije  craicrnoient  les  oppreflions ,  les  exa- 
l^on^  odieuTes^  &  tout  fe  ^iie  vous  exigea 
dje  ceux  qui  vous  font  fournis.  Voilà  la  fourr 
ce  de  tant  de  guerres  cruelles  :  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  les- villes  font  dépeuplées,  les 
cglifcs  fermées ,  le  fervice  divin  interrompu  : 
il  ne  nous  manque  que  le  martyre  ;  mais 
uous  croions  n'en  être  pas  éloignés  ;    l'Ifle 
4e  Chypre  doit  entendre  ce  que  je  veux  dire» 
Le  Patriarche  veut  parler  des  moines  Grecs 
qui  après  trois  ans  de  prifon  furent  brûlés  , 
&  il  ajoute:  Eft -ce  là  ce  qu'enleigne  faint 
Pierre ,  quand  il  recommande  aux  Pafteurs  de 
s'éloigner  de  l'elprit  de  domination  ?  Je  fc^ai 
^ue  de  part  6ç  d'autre  nous  croions  avoir  r^r 


XVII. 
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Ton ,  &  ne  nous  tromper  en  rien  :  maïs  rappor- 
tons-nous-en à  l'Ecriture  &  aux  Ecrits  des 
faims  Pères, 

Germain  écrivit  auffi  aux  Cardinaux ,  pour 
Lettre  du  jç^  exhorter  à  procurer  la  paix ,  comme  étant 
triarche   aux  ^^  Confeil  du  Pape.  Permettez-nous ,  dit-il , 
Cardinaux.     ^^  dire  la  vérité  ;  notre  divi/ion  eft  venue  de 
la  tyrannie  que  vous  exercez ,  &  des  exadions 
de  l'églife  Romaine ,  qui  de  mère  eft  devenue 
une  marâtre,  &  foule  aux  pieds  les  autres  é- 
glifes  à  proportion  qu'elles  s'abbailTent  «levant 
elle.  Il  propofe  enfuite  l'exemple  de  S.  Pierre 
qui  prit  en  bonne  part  la  réprimande  de  faint 
Paul,  enforte  quelle  ne  produifit  point  de 
divifîon ,  mais  un  plus  grand  examen  de  la 
queftion  touchant  les  cérémonies  légalek  II 
ajoute  :  Nous  fommes  fcandalifés  de  vous  voir 
uniquement  attachés  aux  biens  de  la  terre ,  & 
occupés  du  foin  d'amafîer  de  tous  côtés  de  l'or 
&  de  l'argent ,  &  de  vous  rendre  les  Roiaumes 
tributaires,  Plufîeurs  nations  nombreufes  nous 
(ont  unies,  8c  font  parfaitement  d'accord  avec 
nous  :  les  Ethyopiens ,  les  Syriens ,  les  Ibé- 
riens,  les  Lazes,  les  Alains,  lesGoths,  les 
Chazares ,  les  Bulgares ,  &  le  peuple  innom- 
brable de  Ruffie. 
XVIII.         Le  Pape  Grégoire  IX  répondit  au  Patrîar- 
Réponfe  du  che  Germain  par  une  longue  Lettre ,  où  il 
*  ^P^'  promet  de  lui  envoler  des  religieux  pour  lui 

expliquer  Ces  intentions  &  celles  des  Cardi- 
naux. A  l'égard  de  l'exemple  de  S.Pierre  repris 
par  faint  Paul,il  répond  avec  quelques  anciens, 
que  l'un  &  l'autre  en  uferent  ainfi  de  concert , 
&  par  un  artifice  charitable  pour  gagner  les 
Juifs  &  les  Gentils.  Mais  nous  avons  vu 
combien  faint  Au^uftin  a  réfuté  folidement 
pette  explication  donnée  par  S,  Jérôme.  Le 
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Pape  dit  enfuite  ,  qu*auffi  -  tôt  que  TEglilè 
Grecque  s'eft  féparée  de  la  Latine ,  elle  a  per- 
du la  liberté ,  &  eft  devenue  efclave  de  la  VmÇ- 
fance  féculiere ,  &  s*eft  écartée  peu  à  peu  de  la 
pureté  de  la  foi  &  de  la  difcipline.  Le  fonde-  , 

ment  de  ce  reproche,  dit  M.  Fleuri,  eft  que  les 
Evéques  &  tout  le  Clergé  étoi^nt  bien  plus 
fournis  aux  Princes  &  aux  Magiftrats  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Latins,  &  contehoient 
mieux  dans  fes  anciennes  bornes  Timmunité 
eccléfîaftique.  '  • 

Pour  tenir  fa  promeiîè ,  le  Pape  envoia  Pan-       5CTX. 
née  fiiivante  à  Natolie  quatre  religieux  men-  [[e^i"!^^^  /u 
dianj,  deux^freifes  Prêcheurs  &  deux  frères  Mi-  patrurche 
neurs ,  &  les  chargea  d*une  Lettre  au  Patriar-  Grec  avec 
che  Germain ,  ou  il  compare  le  fchifme  des  une  Lettre, 
I  Grecs  à  celui  de  Samarje  ;  &  dit  que  Dieu  n'a 
pas  laifTé  de  fufciter  chez  eux  de  grands  Do- 
fteurs ,  tels  que  faint  Chryfoftome  ,  faint  Gré* 
goire  de  Nazianze  ,  S.  Bafile-le- Grand ,  &  S» 
Cyrille  ;  ronime  chez  les  Samaritains  Elie, 
Elif^tf  &  les  autres  Prophètes.  C'étoit  faire  re- 
[monter  bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  pro* 
Ipofe  enfuite  l*allégorie  des  deux  elaives ,  qu'il 
[dit  appartenir  l'un  &  l'autre  au  râpe ,  même 
be  matériel ,  en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus*»- 
IChriû  à  faint  Pierre  :  Remets  ton  épée  ians 
Ifon  foureau.  Il  infifle  fur  les  figures  de  l'unité 

leTEglife,  &  finit  parla  queftion  des  azy- 
îs,  difant  que  le  pain  levé  des  Grecs  repré- 

lente  le    corps  de  Jefus-Chrift   corruptible 

avant  fa  Réfurreftion ,  &  le  pain  fans  levain 

les  Latins  fon  corps  glorieux.  X5C; 

Les  quatre  frères  mendians  envoies  par  le  ^^"'^^f  i^.* 

'ape  Grégoire  à  l'Empereur  Jean   Vatace^^^"'"^^*" 
au  Patriarche  Germain  ,  arrivèrent  en  Na-  comment  ils 

^olie  au  commencement  de  1234.  Ils  arri- y  font  reçus^ 


'  il 
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yerent  à  Nicée  un  Dimanche  vers  le  fbir.  Maïs 
avant -que  d'y  entrer,  ils  rencontrèrent  plu- 
lîeurs  Grecs  envoies  les  uns  par  l'Empereur  ^ 
les  autres  parle  Patriarche ,  pour  les  compli- 
menter ;  &  enfin  >\es  Chanoines  de  la  grande 
^glife,  qui  vinrent  au-devant  d'eux  loin  de 
la  ville ,  &  les  y  amenèrent  avec  honneur. 
Les  quatre  Nonces  demandoient  qu'on  les  me- 
nât 3  la  grande  églife  poiu:  faire  leur  prière  : 
maison  les  mena  dans  celle  où  avoir  été  tenu 
le  premier  Concile  général ,  &  on  leur  mon- 
tra fur  les  miurailles  les  portraits  des  Pères  qui 
y  avoient  aflifté.  Enfuite  après  leur  avoir  fait 
faire  un  long  circuit  dans  la  ville ,  accompa- 
>gnés  d'un  grand  clergé  ,  &  fuivis  de  tout  le 
{>euple ,  on  les  conduifit  au  logement  )iono* 
rable  que  l'Empereur  leur  avoit  fait  préparer, 
où  ils  trouvèrent  en  abondance  tous  les  fou- 
lageme«a  nécelTaires  pour  les  remettre  de  leurs 
fatigues.  Le  lendemain  lundi  ils  furent  man- 
dés par  le  Patriarche ,   &  Taiant  trouvé  avec 
ibn  clergé  afTemblé ,  ils  le  faluerent  prcmiere- 
.ment  de  la  part  du  Pape ,  &  enfuite  de  la  leur  J 
,&  le  remercièrent  des  bontés  dont  il  les  avoit 
honorés.  Après  quoi  ils  lui  prelenterent  la{ 
Bulle ,  dont  il  baifa  le  fceau.  Il  leur  demandi 
s'ils  étoient  Légats  du  Pape ,  &  s'ils  vouloiei 
ctre  honorés  comme  tels.  Ils  déclarèrent  qui 
.  non ,  &  qu'ils  n'étoient  que  de  fîmples  Non 
,ces  ;  &  coJifîdérant  ce  clergé  fi  nombreux 
ajoutèrent ,  qu'ils  n'étoient  envoies  qu'au  Fa 
triarche  &  non  à  un  Concile.  Le  Patriarc' 
déclara  qu'on  devoir  un  grand  refped  pour 
moindre  Nonce  du  Pape  ;  &  après  piufîei 
difcours  de  part  &  d'autre ,  fon  clergé  lesri 
conduifît  avec  honneur  à  leur  logis. 
Le  Içnde^iain  oiardi,  TEmpereur  les  fit  a 
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peller  à  fon  Palais ,  &  leur  lonna  audience  çn       XXL 

préfence  du  Patriarche  &  d'une  grande  partie    L'Empeicur 

du  clerffé.  Après  plufieurs  raifons  propofées  ^"5.  '*°""^ 
I  «1»  /•       •         •   I     V-«  audience, 

de  part  &  d  autre ,  pour  lavoir  qui  des.  Orecs 

ou  des  Latins  comme nceroit  la  difpute  ,  les 
Nonces  dirent  :  Nous  ne  fommes  pas  envoies 
pour  difputer  avec  vous  fur  quelque  point  de 
foi  dont  TEglife  Lati  ne  doute  ;  mais  pour  con- 
férer amiabiement  fur  les  points  dont  vous 
doutez  vous-mêmes.  Ceft  donc  à  vous  à  les 


Efprit  :  l'autre ,  le  Sacrement  de  F  Autel.  Les 
Nonces  répondirent  :  Cette  matière  eft  diffi- 
cile, &  nous  ne  pourrons  la  terminer  digne- 
ment (ans  le  fecours  de  Dieu.  Ceft  pourquoi 
demain  nous  vacquerons  à  la  prière ,  &  nous 
célébrerons  la  Meffe ,  invoquant  le  Saint-Ef^ 
ptit ,  afin  qu'il  nous  découvre  la  vérité  de  fa 
Proceffion.  Mais  comme  nous  n'avons  point 
d'oratoire ,  nous  prions  le  Seigneur  Patriarche 
de  nous  en  affigner  un.  Il  leur  donna  une 
églife  allez  commode  près  de  leur  logis  ;  &  le 
t  lendemain  mercredi ,  comme  ils  y  faifoient  le 
fervice ,  plusieurs  Latins,  François ,  Anglois 
I  &  d'autres  nations ,  vinrent  l'entendre. 

On  tint  enfiiite  des  conférences  dans  lef- 
[quelles  les  Grecs  donnèrent  des  preuves  du 
Igûùt  qu'ils  avoient  pour  la  chicane  &  pour  les  ces  er.ire 
Ivaines  fubtilités.  On  examina  d'abord  la  que-  ^'^^5^  ^ 
Iftion  de  la  Proceffion  du  Saint-Efprit.  Lee     ^^' 
[Grecs  reconnurent  que  les  Latins  avoient  la 
pême  Foi  qu'eux  fur  la  Trinité  ;  &  n'aiant  au- 
cun reproche  à  leur  faire  fur  la  foi  de  ce  My- 
lere ,  ils  fe  plaignirent  de  l'additioîi  faite  au 
Symbole.  Les  Nonces  4u  Pape  firent  voir  que 
Tamç  V  Ce 
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dces  mots  Filio^ke ,  étoient  plutôt  une  explic^* 
lion  qu'une  addition ,  en  prouvant  par  l'Ecri- 
ture &  par  les  Pères  Grecs  &  Latins ,  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père, 
Les  Grecs  furent  même  prelîes  fî  vivement, 
qu'ils  n'oferent  dire  que  les  Latins  fuflènt  dans 
J'erreur  fur  ce  point  de  la  Proceffion  du  Saint- 
Eiprit,  Ils  ne  pouvoient  donc  fe  plaindre  que 
de  l'addition  ;  à  quoi  les  Nonces  répondoient: 
îl  eft  permis  aux  Latins  deconfelTer  publique- 
^nent  &  de  chanter  à  haute  voix  ce  qu'il  leur 
,cft  permis  de  croire.  On  remit  à  un  autre  tems 
l'examen  de  la  queftion  de  l'Euchariftie.  Les 
Nonces  allant  prendre  congé  de  l'Empereur 
pour  aller  à  Conftantinople ,  la  couverfa^ion 
•tomba  fur  les  conditions  que  le  Pape  exigeroit 
pour  la  réunion.  Les  Nonces  dirent,  que  il  l'on 
jétoit  véritablement  d'accord  fur  la  Foi ,  ils  ne 
croioient  pas  que  le  Pape  exigeât  d'eux  autre 
chofe  ,  ni  qu'il  les  obligeât  de  chanter  l'ad- 
dition ou  l'explicatixdn  quejes  Latins  avoient 
cru  devoir  faire  au  Symbole. 
Lorfque  les  Nonces  eurent  demeuré  quel- 
^oncile  de  que  temps  à  Conftantinople ,  le  Patriarche 
îï^ymphée.      Germain  leur  écrivit  de  Njcée ,  pour  les  prier 
iPifputes    ^Q  Çq  rendre  à  Lefcare ,  maifon  de  campagne 
ierGn;c"&  de  l'empereur  Vatace ,  où  il  promettoit  d'af- 
af!  T  oïînc      fembler  un  Concile.  Les  Nonces  furent  fur- 


^cf  L^tit 


pris  d€. cette  propofition  :  mais  le  mauvais  état 
où  ils  voioient  les  affaires  des  Latins  à  Con- 
ftantinople ,  les  engagea  à  fe  rendre  à  Lef- 
care ,  &  de-là  a  Nympnée  où  fe  tint  le  Con- 
cile. Les  Grecs  ne  cherchèrent  qu'à  amuferles 
Nonces ,  &  à  les  embarrafTer  par  toute  forte 
de  ,chicanes.  Toute  la  controverfe  entre  ks 
Grecs  &  les  Latins ,  fut  réduite  à  la  queftion 
'de  la  Proceffion  du  Sainç-Elprit  &  à  celle  des 
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Azymes.  Comme  la  première  avoit  été  fort 
agitée  dans  les  conférences  de  Nicée,  les  Non- 
ces réfutèrent  d'y  entrer  de  nouveau ,  &  vou- 
lurent qu'on  paflat  à  Texamen  de  la  fecon- 
ie^Les  Grecs  firent  d'abord  de  vifs  reproches 
fur  ce  qui  s'étoitpaffé  à  Conftaminople ,  lort« 
que  les  Latins  s'en  étoient  rendus  maîtres* 
Comme  la  difpute  s'échaufFoit ,  les  Nonces 
voulurent  fe  retirer  ;  mais  l'Empereur  les  en- 
gagea à  refter. 

Ils  proposèrent  nettement  la  queftion  des 
Azymes ,  &  demandèrent  aux  Grecs ,   s'ils 
croioient  que  les  Latins  confàcroient  vérita- 
blement avec  du  pain  fans  levain.  Les  Grecs 
forcés  de  donner  une  réponfe  précife,  'dirent 
qu'ils  croioient  que  les  Latins  ne  pouvoient 
conlàcrer.  Les  Nonces  croioient  d'abord  que 
les  Grecs  vouloient  dire  que  les  Latins  feroient 
mieux  de  confacrer  avec  du  pain  levé ,  &  non 
pas  qu'ils  ne  pufTent  confacrer  abfolument  : 
mais  les  Grecs  s* étant  expliqués  conformé- 
ment à  ce  dernier  fens ,  les  Nonces  dirent  que 
c'étoit  une  véritable  héréfîe.  Ils  demandèrent 
à  l'Empereur  la  permiffion  de  fe  retirer,  & 
l'Empereur  leur  dit  alors  :  Quand  les  Rois  ou 
les  Princes  ont  quelque  différend  fur  une  pla- 
ce ou  fur  une  Province ,  c'eft  l'ufage  que  cha- 
cun relâche  quelque  chofe  de  fes  prétentions  , 
pour  parvenir  à  la  paix.  Il  me  (èmble  que  c'eft 
ce  que  doirent  faire  votre  Eglife  &  la  notre.  Il 
y  a  deux  queftions ,  celle  de  la  Proceffion  du 
Saint- Efprit ,  &  celle  de  l'Euchariftie  ;  fi  vous 
voulez  la  paix ,  relâchez-vous  fur  l'une  des 
deux.Nous  approuverons  la  manière  dont  vous 
confacrez  ;  &  vous  de  votre  côté ,  retranchez 
de  votre  Symbole  l'addition  qui  nous  fcanda- 
life.  Ils  répondirent  :  Sachez  que  TEglife  La- 
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une  ne  retranchera  pas  un  iota  de  ce  que  nous 
difons  dans  notre  Symbole.  Et  comment  donc, 
reprit  rEmpereur,pourrons-nous  faire  la  paixi* 
Les  Nonces  répliquèrent  :  Si  vous  en  voulez 
favoir  la  manière ,  la  voici  :  Vous  devez  croi- 
re fermement  &  enfeigner  aux  autres ,  qu'on 
peut  confacrer  le  corps  de  Notre-Seigneur 
avec  des  azymes  comme  avec  du  pain  levé  ;  & 
condamner  tout  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  de 
contraire  à  cette  vérité.  Quant  au  Saint-Ef- 
prit ,  vous  devez  croire  qu'il  procède  du  Fils 
comme  du  Père ,  &  il  eft  nécelîàire  de  l'enfei- 
gner  au  peuple  :  mais  le  Pape  ne  vous  obli- 
gera point  à  le  chanter  dans  votre  Symbole ,  (î 
vous  ne  le  voulez  pas  ;  il  faudra  néanmoins  que 
tous  les  livres  qui  enfeignent  le  contraire, 
foient  condamnés  &  brûles. 
XXIV.  L'Empereur  fut  fort  choqué  de  cette  répon- 

Retourdes  fe ,  &  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de  faire  la 

Nonces.         çaix  à  de  telles  conditions.  Dans  la  dernière 
Leur  nego-  J^ance  du  Conciie ,  les  Grecs  s'efforcèrent  de 

aucun  fucT/s.  ^urpr^ndre  les  Nonces  par  divers  artifices;mais 
'  ceux-ci  Ce  tinrent  fur  leurs  gardes ,  &  ne  don- 
nèrent dans  aucun  des  pièges  qui  leur  furent 
tendus.  Leurs  dernières  paroles  furent  celles- 
ci  :  Vous  nous  déclarez  que  vous  ne  croiez 
pas  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  :  vous 
dites  auflî  qu'on  ne  peut  confacrer  le  corps  de 
Jefus-Chrift  avec  des  azymes.  Ces  aveux  vous 
convainquent  d'héréfîe.  Vous  trouvant  donc 
hérétiques  &  excommuniés,  nous  vous  laifïons 
tels.  Après  avoir  ainfî  parlé  ,  ils  fortirent  du 
Concile ,  les  Grecs  criant  après  eux  :  Ce 
vous-mêmes  qui  êtes  hérétiques.  Il  prefTeient  j 
l'Empereur  de  les  renvoier  ;  &  quand  ils  fu- 
rent en  route ,  on  fit  courir  après  eux  ,  pour  ^ 
retirer  un  Ecrit  que  les  Greç^  leur  avaient  i 
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donné  fur  les  azymes  ;  on  le  leur  enleva  de 
force  ;  mais  ils  en  avoient  fait  une  traduâion 
qu'ils  portèrent  au  Pape.  On  leur  donna  au 
lieu  de  l'Ecrit  fur  les  azymes ,  une  Lettre  pour 
le  Pape  ,  qui  eft  une  très-longue  explication 
de  la  doftrine  des  Grecs  fiir  le  Saint-Efprit.  Ce 
procédé  eft  une  preuve  qu'ils  fe  croioient 
plus  forts  fur  cet  article  que  fur  celui  des  azy- 
mes. On  voit  aufîl  par  cette  négociation ,  que 
l'Empereur  fouhaitoit  plus  l'union  que  le  Pa- 
triarche &  le  Clergé  :  mais  c'eft  qu'il  efpéroit 
par  ce  moien  détourner  le  Pape  de  procurer 
du  fecours  aux  Latins  de  Conftantinople* 

VIII. 
Environ  vingt  ans  après  l'événement  que 
nous  venons  de  rapporter ,  l'Empereur  Jean 
Vatace  mourut  d'apoplexie  l'an  iz54  près  de  l-^^*^^'**  Em 
Nymphée ,  étant  âgé  de  foixante  &  deux  ans ,  P^"^^""^* 
dont  il  en  avoit  régné  .33.  Son  fils  Théodore 
Lafcaris  lui  fuccéda  âgé  de  trente-trois  ans  : 
car  il  étoit  né  en  méme-tems  que  le  Père  fut 
reconnu  Empereur.  Le  Siège  Patriarchal  étoit 
vacant  parla  mort  de  Manuel ,  qui  étoit  le  fé- 
cond Patriarche  depuis  Germain.  Cependant 
le  nouvel  Empereur  vouloit  fe  faire  couron- 
ner promptement ,  afin  de  marcher  contre  les 
Bulgares  ;  &  il  ne  pouvoit  être  couronné  que 
par  le  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  jetta 
d'abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmide  qu'il 
aimoit  &  dont  il  étoit  aimé  ;  car  ce  Prince  qui 
étoit  fort  favant ,  avoit  été  (on  difciple  :  mais 
Nicephore  fe  foucioit  peu  d'être  Patriarche  » 
&  l'Empereur  lui-même  n'étoit  pas  fâché  qu'il 
le  refusât.  Les  Princes  veulent  des  Patriarches 
foumis  &  complaifans ,  tels  que  font  ordinai- 
rement les  ignorans  :  au  lieu  que  les  favans 
Tont  plus  fermes  &  rcfiftent  aux  volontés  de$ 
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maîtres.  Ce  font  les  paroles  de  l'Hiftorien 
George  Acropolite.  t*Empereur  Théodore 
choînt  donc  un  moine  nommé  Arfene,  qui  n'a- 
voit  étudié  qu'un  peu  de  grammaire,  &  n'étoit 
point  dans  les  Ordres  facrés  ;  &  Taiant  fait  ve- 
nir de  fon  monaftere ,  il  le  fit  ordonner  par  les 
Evéques  avec  tant  de  diligence ,  qu*en  une  fe- 
M  maine  ils  le  firent  Diacre ,  Prêtre  ,  &  Patriar- 

che de  Conftantinople. 
X  X  V  T.  Deux  ans  après ,  le  Pape  Alexandre  IV  en- 
p«^°"h^^^^*  voia  TEvêque  d'Orviette  au  nouvel  empereur 
roITr'ïa  ^éu-  ^^^^  Théodore ,  pour  renouer  la  négociation 
commencée  avec  Jean  Vatace  fon  père  tou- 
chant la  réunion  des  deux  Eglifes.  L*inftruc- 
tion  que  le  Pape  donna  à  ce  Légat ,  contenoit 
d'abord  les  articles  que  Vatace  avoit  fait  pro- 
pofer  au  Pape  Innocent  IV ,  favoir  que  les 
Grecs  reconnoîtroient  la  primauté  du  S.  Siège 
&  du  Pape  au-defîiis  de  tous  les  autres  Patriar- 
ches ,  avec  la  préféance  dans  les  Conciles  :  que 
ies  eccléfiaftiques  Grecs  qui  fe  croîroient  ve- 
xés par  leurs  fupérieurs ,  auroient  la  liberté 
d'appeller  à  l'Eglife  de  Rome  »  8f  de  recourir 
à  elle  particulièrement  dans  les  difputes  qui 
s*éleveroient  fur  la  Foi  :  qu'ils  obéiroient  au 
Pape  &  feroient  fournis  à  fes  Décrets ,  pourvu 
qu'ils  ne  fuflent  contraires  ni  aux  maximes  de 
l'Evangile  ,  ni  aux  Canons  des  Conciles.  Les 
Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reftitution 
de  la  ville  de  Conilantinople  pour  leur  Em- 
pereur ,  &  que  les  Patriarches  Grecs  fuffent  ré* 
tablis  dans  leurs  Sièges,  Le  Pape  Innocent  a» 
voit  accepté  ces  propofitions  de  l'avis  des  Car- 
dinaux ;  mais  néanmoins  avec  cette  claufe  • 
Qu'il  ne  pouvoit  rien  décider  fur  la  reftitution 
àe  l'Empire  , fans  appeller  l'Empereur  Latin; 
fc  qu*il  tâcheroit  de  l'engager  à  convenir 
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àmîablement  avec  Théodore.  Et  à  l*cgard  det" 
Patriarches  :  qu*ils  dévoient  demeurer  dans  l'é- 
tat où  ils  étoient ,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  en- 
eût  décide.  Il  offrait  cependant  de  reconnoî-.- 
fre  dès-lors  le  Patriarche  Lii'ec  de  Conftanti- 
nople ,  &  de  lui  faire  rendre  fon  Siège  dès  que' 
l'Empereur  feroit  devenu  maîtris  de  la  ville  j 
à  condition  que  le  Piatriarche  Latin  y  deraeu-' 
reroit  aufïi  pour  gouverner  les  Latins.  Le  Pape 
Alexandre  donna  pouvoir  à  l'Evéque  d'Orvie^ 
te  fon  Légat ,  d'accepter  ces  proportions  de»' 
Grecs  déjà  approuvées  par  fon  prédcceileur  >* 
a  moins  qu'il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avan- 
i:ageufes."Le  Légat  partit  en  effet  y  &  arriva; 
avec  ceux  de  fa  mite  à  Bérée  en  Macédoine  ^ 
où  ils  féjournerent  quelque  temps  :  mais  Geor-» 
ge  Acrm)olite ,  que  l'Empereur  Théodore  a-* 
voît  laiffé  dans  la  Province  en  qualité  de  Gou- 
verneur,  les  renvoiafuivant  l'ordre  de  ce  Prin-' 
ce;  &  on  ne  voit  pas  que  cette  légation  ait  eu^ 
aucun  effet. 

IX. 
L'an  i2f^ ,  PEmpereur  Théodore  f.afcarîr 
fut  attaqué  d'une  maladie  à  laquelle  les  Méde- 
cins  ne  trouvoient  point  de  remède.  Il  crut  léologueEnv» 
ctreenforcelé;  &  fur  le  moindre  foiipï^on ,  il  P^»^^"*'- 
faifoit  arrêter  ceux  qui  étoient  dénoncés ,  fan»; 
qu'il  y  eût  d'autre  moien  de  fe  juftifier,  que' 
l'épreuve  de  fer  chaud  :  car  cette  {liperftition^ 
duroit  encore  chez  les  Grecs.  Théodore  (& 
voiant  près  de  mourir,  fe  revêtit  de  l'habit  mo-* 
naftique  ;  &  aiant  fait  venir  l'Archevêque  de* 
Mitylene,  il  lui  fit  fa  confeffion ,  &  fe  profter-^ 
nant  à  fes  pieds ,  il  arrofa  la  terre  de  fes  lar-- 
mes ,  criant  plufieurs  fois  :  Jefus  -  Chrift ,  j^ 
vous  ai  abandonné  ;  &  il  diftribua  de  fa  main? 
^e  grandes  aumônes.  Il  mourut  ainfîdan^fa^ 
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trente-fîjiicme  année  ,  &  laifTa  utl  fils  nommé 
Jean ,  qui  n*avoit  pas  encore  huit  ans.  Par  Ton 
teftament  il  avoit  déclaré  Régent  de  l'Empire 
George  Muzalon.  Les  Grands  de  l'Empire  ne 
voulurent  point  le  reconnoître ,  &  il  fut  maf- 
facré  dans  Téglife  même  où  Ton  faifoit  les  fu- 
nérailles de  Théodore.  On  jetta  en  fuite  les 
yeux  fur  Michel  Paléologiie ,  qui  prenoit  le 
nom  de  Comnene  :  &  Arfene  Patriarche  de 
Conflantinople ,  qui  avoit  aufTi  été  nommé  tu- 
teur du  jeune  Prince ,  fe  laifTa  perfuader  de 
lui  donner  la  Régence.  Ce  Prélat,  qui  n'étoit 
pas  grand  politique ,  après  en  avoir  délibéré 
avec  les  principaux  Evéques  &  les  Grands  de 
l'Empire,  confentit  à  donner  le  gouvernement 
des  affaires  à  Michel  Paléologue  pendant  le 
bas  âge  du  jeune  Empereur  Jean  Lafcaris,  avec 
le  titre  de  Defpote.  Mais  bien-tôt  après ,  les 
Grands  de  l'Empire  proclamèrent  Paléologue 
Empereur  à  Magnefie.  Le  Patriarche  Arfene 
qui  étoit  alors  à  Nicée  en  fut  pénétré  de  dou- 
leur ,  craignant  pour  lejeune  Prince  •,  &  penfà 
d'abord  excommunier  Paléologue  &  ceux  qui 
Tavoient  élu  :  mais  il  Ce  retint ,  &  crut  qu'il 
valoit  mieux  les  engager  par  les  fêrmens  les 
plus  terribles  ,  à  ne  point  attenter  fur  la  vie 
de  cet  enfant ,  &  à  ne  lui  faire  aucun  mal.  Le 
Patriarche  même  couronna  devant  l'autel  à 
Nicée  Michel  Paléologue  comme  Empereur, 
mais  feulement  pour  un  temps ,  jufqu'  à  ce  que 
Jean  Lafcaris  fût  en  état  de  gouverner  :  &  â 
condition  qu'il  quitteroit  alors  de  lui-même 
le  trône  &  toutes  les  marques  de  l'Empire ,  ce 
qu*il  lui  fit  promettre  par  des  fermens  encore 
plus  grands  que  les  précédent. 

^. 
Mais  bien-tôt  après,  Arfene  fut  feniîbicment 
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affligé  de  voir  avec  quel  mépris  le  jeune  Em-  pie  rcrrlf;? 
pereur  Jean  Lafcaris  étoit  traité  par  Michel  par  IciOrccs. 
Paléologue ,  qui  s'étoit  rendu  maitre  abfolu  de 
toutes  les  affaires.  Arfene  fe  reprochoitfa  né- 
gligence &  fa  foibleffe  dans  une  occafîon 
fi  importante  ;  &  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  un  petit  monaflere  à  quelques  lieues  de 
N'cée,  où  il  vivoit  en  repos  fans  fe  mêler 
d'aucune  affaire.  On  fit  quelques  démarches 
pour  engager  Arfene  â  reprendre  fa  dignité  ; 
mais  comme  il  demeura  ferme  à  vouloir  refier 
dans  fa  tetraite,  on  nomma  Patriarche  de  Con- 
ftantinople,Nicéphore  Métropolitain  d'Ephe- 
fe ,  qui  mourut  l'année  fuivante  12^1.  L*Èm- 
pereur  Michel  envoia  au  commencement 
de  Juillet  de  cette  même  année ,  quelques 
troupes  contre  le  Gouverneur  d'Epire  ;  & 
comme  elles  dévoient  paffer  près  de  Confian- 
tinople,  il  chargea  le  Céfar  Alexis  qui  les  ."  '     , 

commandoit,  de  fi  menacer  &  de  donner  quel-  i 

que  allari! :e  aux  Latins ,  fans  faire  néanmoins 
aucune  entreprife.  Alexis  conféra  avec  les 
chefs  de  certains  volontaires ,  qui  tenoient  la 
campagne  pour  piller  indifféremment  les 
François  &  les  Grecs  ;  &  il  apprit  d'eux  que  les 
François  enfermés  dans  la  ville,étoient  réduts 
à  la  dernière  extrémité,  manquant  d'argent  & 
de  vivres  ;  &  qu'ils  venoient  d'envoier  le  peu 
qu'ils  avoient  de  troupes ,  afïiéger  Daphnufîe 
place  fur  le  Pont-Euxm  en  Tbrace  à  cmquan- 
te  lieues  de  Conilantinople.  Les  volontaires 
qui  étoient  Grecs ,  firent  entendre  au  Céfar 
Alexis ,  qu'il  étoit  facile  de  furprendre  la  vill» 
en  cet  état ,  lui  offrirent  d'y  faire  entrer  fes 
troupes ,  &  le  fêrvirent  G.  bien ,  qu'il  s'en 
rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du  vingt-cin- 
^uiéme  de  Juillet  ii6i  .L'Empereur  Baudouin 
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fut  réduit  à  fe  fauver  dans  une  barque  ;  îl  pafTa 
dans  rifle  de  Negrepont ,  &  de-là  en  Italie. 
Juftinien  Patriarche  Latin  s*enfutt  de  même, 
C'eft  ainfi  que  les  Fran(jOis  perdirent  Conftan- 
lûnople ,  après  l'avoir  pofledée  cinquante-fept 
sins.  L'Empereur  Michel  Paléologue  aiant  ap- 
|>ris  en  AHe  cette  nouvelle  H  furprenante,  paUa 
promptement  en  Europe ,  &  vint  à  Conftan- 
tinople  où  il  fit  Ton  entrée  le  quatorzième 
«l'Août.  Il  marchoit  à  pied  (ans  ornemens  im- 

Î)ériaux ,  &  faifoit  porter  devant  lui  l'image  de 
a  Vierge  nommée  la  Condudrice ,  que  l'on 
prétendoit  avoit  été  peinte  par  faint  Luc. 
Etant  enfuite  monté  à  cheval ,  il  alla  a  fainte 
Sophie  rendre  grâces  à  Dieu,  &  de-là  au  grand 
Palais ,  où  il  prit  fonlogement. 
Un  de  fes  premiers  (oins  fut  de  remplir  le 
Le  Patriar-  ZiègQ  Patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Nicé- 
Sbli  à  Conf-  P^o^^-  I^^ns  cette  vue  il  affembla  les  Evêques, 
iwûaopic.  '  ^^"^  les  fentimens  furent  partagés  au  lu  jet 
d'Arfene.  L'Empereur  après  avoir  été  lui-mê- 
me indécis  pendant  quelque  temps ,  fe  déter- 
mina enfin  à  rappeller  ce  Patriarche ,  qui 
«l'un  côté  n'étoit  pas  fâché  de  voir  Con- 
ftantinople ,  &  de  remonter  fur  fon  Siège , 
mais  qui  craignoit  auili  de  retomber  dans  les 
mêmes  inconvéniens  qui  l'a  voient  obligé 
lie  fe  retirer.  Il  vint  à  la  prière  des  Eve- 
çues  &  de  l'Empereur ,  qui  lui  fit  des  excufes 
de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  lui  rendit  de  grand? 
honneurs ,  le  mena  à  fainte  Sophie  accompa- 
gné des.  Grands  &  de  tout  le  peuple  ;  &  le 
prenant  enfuite  par  la  main  y  il  lui  dit  :  Voilà 
votre  chaire ,,  Seigneur ,  jouiflez-en^  mainte- 
nant après  en  avoir  été  privé  fî  long-temps,  Il 
1ê  mit  en  poiTeffion  des  revenus  du  Patriarcat, 

ikM.i^hïk  réglife  4e  fainte  Sophie  à^m 
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rétat  où  elle  ctoit  autrefois.  Enfin  il  pourvut 
à  la  fubfiftance  des  chantres  &  des  miniftres 
facrés ,  &  à  tout  ce  qui  contribuoit  à  la  décen- 
ce du  fervice  divin.  Le  Patriarche  en  f^ut  d 
bon  gré  à  l'Empereur ,  qu'il  le  rendit  plus  Fa- 
cile à  le  couronner  une  féconde  fois,  comme 
ce  Prince  le  défiroit.  Dans  cette  cérémonie  il 
ne  fut  point  fait  mention  du  jeune  Empereur 
Jean  Lafcaris:  au  contraire  Michel  Paléolo- 
gue  exécuta  {^eu  après  ce  qu'il  méditoit  contre 
lui  depuis  long-temps,  de  le  mettre  hors 
d'état  de  régner,  malgré  les  fermens  qu'il- 
avoit  faits  quand  il  futalfocié  à  l'Empire.  Il  lui 
fit  donc  crever  les  yeux  le  jour  même  de  la 
naiffance  de  Notre-Seigneur  ;  &  enfuite  il  le 
fît  enfermer  dans  un  château  fur  le  bord  de  la 
lui  donnant  fuffifamment  de  quoi  fub- 


mer 


iîfter  :  le  jeune  Prince  avoit  environ  dix-fept 
ans.  Ainh  Michel  demeura  feul  maître  de 
l'Empire. 

Urbain  IV  aiant  appris  que  les  Grecs  s'é- 
toient  remis  en  poflêflion  de  la  ville  de  Con- 
ftantinople,  &  la  fuite  honteufe  de  l'Empe- 
reur Baudouin  &  du  Patriarche  Latin ,  écrivit 
à  faint  Louis  contre  Michel  Paléologuc ,  &  fit 
prêcher  contre  lui  1  ^  croifade  en  France ,  avec 
la  même  indulgence  que  celle  delaTerre- 
fainte.  Pendant  que  le  Pape  excitoit  les  Prin- 
ces Latins  contre  Michel  raléologue,  cet  Em- 
pereur n'étoit  pas  tranquille  à  Conftantinople. 
Quand  Arfene  apprit  qu'il  avoit  fait  crever  les 
yeux  au  jeune  Empereur  Jean  Lafcaris ,  il  en 
fut  pénétré  de  douleur  :  &  ne  fe  poflcdant  plus, 
il  montoit  &  defcendoit  par  toute  ù  maifon, 
jettant  de  grands  cris ,  fe  frappant  la  poitri'ie , 
prenant  à  témoins  le  ciel  &  la  terre ,  &  appel- 
iam  à  fon  (Skourstoute  fa  nature.  Enfuite  aiant 

G  0  VJ; 
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afTemblé  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui ,  il  leur  repréfenta  que  Paléologue  s'c- 
toit  moqué  de  Dieu  &  de  lui ,  en  violant  fes 
fermens  ;  &  leur  demanda  ce  'qu'il  falloit  faire 
afin  que  fon  crime  ne  demeurât  pas  impuni  & 
qu'il  n'en  profitât  point.  Nous  ne  pouvons  pa?, 
ajoûta-t-il ,  nous  difpenfer  d'agir,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  ne  paroîtrepasl'autorifec 
par  notre  lîlence.  Les  Prélats  témoignèrent 
l'horreur  qu'ils  avoient  de  ce  qui  s'étoit  pafîe , 
&  la  difpofîtion  où  ils  étoient  deîiiivre  en  tout 
la  conduite  du  Patriarche.  Ilréfolut  donc  d'u- 
fer  de  toute  fon  autorité  contre  l'Empereur 
JWichel  ;  &  les  autres  Prélats  n'oferent  s'y  op- 
poser, quoiqu'ils  en  craigniflènt  les  fuites.  Le 
Patriarche  Arfene  prononça  donc  l'excommu- 
nication contre  Michel  Paléologue ,  en  lui 
reprochant  fon  crime  ;  mais  afin  de  ne  le  point 
pouflèr  à  bout ,  &  de  ne  pas  attirer  de  plus 

frands  maux ,  il  permit  au  Clergé  de  chanter 
es  prières  pour  lui  ;  &  lui-même  continua  de 
le  nommer  dans  la  liturgie. 

Paléologue  foufFrit  patiemment  la  cenfure , 
&  fe  fournit ,  du  moins  en  apparence  :  il  ne  fe 
plaignit  point,&  fe  contenta  de  s'excufer  com- 
me u  put ,  efpérant  que  s'il  cédoit  pour  quel- 
que temps  à  la  jufte  indignation  du  Patriarche 
&  témoignoit  enfuite  du  repentir,  il  obtien- 
droit  bien-tot  l'abfolution.  Ainfi  pendant  plu- 
'fieurs  jours  il  porta  des  habits  modeftes  com- 
me un  pénitent ,  &  fit  parler  au  Patriarche  par 
des  perfonnes  de  piété  &  amies  du  Prélat ,  le 
priant  inftamment  de  l'abfoudre  ,  puifqu'il  ie 
repentoit  de  fa  faute  ;  &  de  lui  impofer  telle  û  - 
tisfaâion  qu'il  voudroit.Les  médiateurs  n'aiant 
pu  rien  obtenir ,  l'Empereur  crut  qu'il  réufii- 
£Qit  mieux  en  parlant  lui-même  au  FatriiU-» 
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che  :  il  le  vit  donc  plufîeurs  fois ,  le  priant 
d'apporter  à  (on  mal  le  remède  convenable» 
Le  Patriarche  lui  répondit  en  termes  géné- 
raux ,  de  faire  ce  qu'il  falloit ,  difant  que  les 
grands  péchés  demandoient  une  grande  répa- 
ration, L'Empereur  après  Tavoir  prefîe  de  s'ex- 
pliquer, lui  dit  :  Quoi  donc  m'ordonnez-  vous 
de  quitter  l'Empire  ?  En  même-temps  il  déta- 
cha fon  épée ,  &  la  lui  préfenta  pour  le  fon- 
der. Le  Patriarche  étendit  promptement  la 
main  pour  prendre  l'épée  ;  mais  l'Empereur  la 
retint ,  &  lui  reprocha  qu'il  en  vouloit  donc  à 
fa  vie.  Néanmoins  il  fe  découvrit  la  tête ,  & 
fe  jetta  aux  pieds  du  Patriarche  en  préfence 
de  plufîeurs  perfonnes.  Le  Prélat  perîîfta  con- 
ftamment  dans  fon  refus  ;  &  comme  l'Empe- 
reur continuoit  de  le  preflèr  »  il  fe  retira  dans 
fa  chambre  &  lui  ferma  la  porte.  Enfin  l'Em- 
pereur par  plufîeurs  inftances  réitérées  pen- 
rant  deux  ans,  ne  put  jamais  fléchir  le  Pa- 
triarche Arfene, 

XL 
Cependant  Paléologue  envoîa  plufîeurs  Am-      xxxi. 
bafTades  au  Pape ,  craignant  toujours  de  la  ppt   L'Empereur 
^es  Latins  &  lâchant  qu'ils  ne  denieureroiaitt  écrit  au  Pape 
pas  tranquilles  à  fon  égard.  Il  envoioit  en  mê-  P»"'"  1»  réu- 
me-temps  des  préfens  tant  pour  le  Pape ,  que  '"°'*' 
pour  quelques-uns  des  Cardinaux,  &  pour  ceux 
qui  avoient  du  crédit  auprès  de  lui.  Dans  une 
des  Lettres  que  Michel  Paléologue  écrivit  au 
Pape,  il  qualifioit  Urbain  IV  P«»pe  de  l'ancien- 
ne Kome  ,  flicceflèur  du  Trône  apoftoliqiie ,  & 
père  fpirituel  de  l'Empereur.  Il  témoignoit 
cnfuite  un  grand  défir  pour  la  paix  &  l'union , 
&  marquoit  qu'il  avoit  déjà  écrit  au  Pape  pour 
ce  fujet ,  auffi-tôt  après  la  prife  de  Conftan- 
tiûople.  Mais ,  ajoûtoit-t-il ,  j'ai  été  fenfîble-; 
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ment  affligé  d'apprendre  que  vous  aveî  ex^ 
communieles  Génois,  pour  avoir  fait  alliance 
avec  moi ,  &  que  vous  les  prefTez  de  la  rom- 
pre. Je  m*étonne  que  vous  qui  tenez  le  pre- 
mier rang  entre  les  Évoques ,  préfériez  la  guer- 
re à  la  paix  &  à  Tamitié  entre  les  Chrétiens. 
Il  décrîvoit  les  maux  arrivés  à  la  Chrétienté 
depuis  les  conquêtes  des  Latins  Cm  les  Grecs: 
la  profanation  des  églifes ,  laceffation  des  di- 
vins Offices ,  les  facriléges.  Puifqu'on  ne  peut 

V  faire  que  le  jpafTé  ne  foitpas ,  il  faut  du  moins 

pour  Tavenir  faire  cefler  les  inimitiés  &  les 
îcandales  ;  &  comme  je  le  défire  de  tout  mon 
cœur  ,  fî  vous  y  voulez  penfer  fîncérement, 
rien  ne  peut  empêcher  un  fî  grand  bien.  C*é- 
toit  à  vous  qui  êtes  notre  père ,  à  nous  préAfe- 
nir  ;  &  néanmoins  j'ai  bien  voulu  vous  offrir  la 
i  paix  le  premier  :  proteflant  devant  Dieu  &fe$ 

Anges ,  que  fî  vous  la  refufez,  je  n'aurai  rien 
à  me  reprocher.  Je  ne  parle  quant  à  préfent ,' 
ni  des  dograes  ni  des  cérémonies  de  la  Reli- 
gion. S'il  y  a  quelques  différends  fur  ce  fu- 
}et,  il  fera  plus  facile  de  les  terrfiiner  quand 
i^^ix  fera  raite.  Enfin  je  vous  prie  de  m'en- 
voier  des  Nonces  ,  qui  aient  véritablement 
Tefprit  de  paix  ;  &  j'attends  par  eux  votre  rc- 
ponfe. 
XXXII.  Quand  le  Pape  eut  reçu  cette  Lettre  de  Pa- 
Réponfe'du  léologue ,  il  réf olut  de  lui  envoier  pour  Non- 

Slape^  ces  quatre  frères  Mineurs.  Mais  il  ne  put  les 

faire  partir  auffi-tôt  qu'il  auroît  voulu ,  parce 
qu'ils  étoient  alors  en  des  païs  éloignes ,  & 
que  d'ailleurs  le  Pape  craignoit  que  raléolo- 
gue  n'eût  changé  de  difpofîtion  ,  voiant  que 
les  Grecs  faifoient  la  guerre  aux  Latins  qui 
étoient  dans  l'Achaïe.  ïnfin  il  les  envoia  au 
inoisi'Aoiît  12^3  avec  une  Lettre  à  TEmpe- 
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teuf,  où  il  témoigne  une  grande  joie  des  avan- 
ces qu'il  fait  pour  la  paix  &  l'union ,  &  un-, 
grand  défîr  delà  conclure.  En  ce  cas ,  ajoûte- 
t-il,  nous  vous  ferons  voir  combien  la  puit- 
fance  du  S.  Siège  eft  utile  auxPrinces  qui  font 
(!ansfa  communion  &  dans  Ces  bonnes  grâces* 
S'il  leur  arrive  quelque  guerre  ou  quelque  di- 
vifîon,  TEglife  Romaine,  comme  unebonne 
mère ,  Ce  jette  au  milieu  d'eux ,  leur  ôte  les 
armes  des  mains  y.  &par  Ton  autorité  les  obli- 
ge à  faire  la  paix.  Elle  fert  auffi  de  mère  aux>. 
Princes  qui  ne  font  pas  encore  en  âge  de  ré*- 

fner  :  elle  les  gouverne,  les  protège  &  les- 
éfend  ,  quand  ïï  eft  nécellàire  même  à  Ces  dé- 
pens, contre  les  ufurpateurs.  Voilà  en  quoi 
on  faifoit  alors  confîfter  la  grandeur  de  l'E- 
glife,  ou  Dlûtot  de  la  Cour  de  Rome.  La 
Lettre  ajoute  :  Si  donc  vous  rentrez  dans  fou- 
fein  y  ^M*»  attirera  pour  appuier  votre  Trône  > . 
jion-f«  ;  ient  le  lecours  des  Génois  &  des 
autres  i-^âns,  mais  s'il  eft  befoin ,  les  forces 
de  tous  les  Rois  &  de  tous  les  Princes  Catho- 
liques du  monde  entier.  Mais  tant  que  vous  ne 
ferez  point  fournis  au  S.  Siège ,  nous  ne  pou- 
vons loufFrir  en  confcience,  que  ni  les  Génois, 
ni  quelques  autres  Latins  que  ce  foit,vous  don- 
nent du  fecours.  Quant  aux  pillages  des  égli- 
fes  8c  aux  autres  défordres  femblaoles ,  aucun 
homme  fenfé  ne  peut  les  imputer  à  tous  les 
Latins  ;  mais  aux  voleurs  particuliers ,  ou  plu- 
tôt à  ceux  qui  par  leur  fchifme  ont  attiré  ces 
malheurs.  Comme  la  paix  ne  feroit  point  fer- 
me, fî  elle  n'avoit  la  Foi  pour  fondement , 
vous  n'avez  pas  dû  la  mettre  avant  les  dogmes 
&  les  célrémonies  de  la  Religion  :  toute  paiK 
&  toute  concorde  n'eft  qu'un  adjedif ,  qui  doit 
fuivre  ce  fubftantift  Ainiî  parloit-$n  alors  dans 
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lès  affaires  les  plus  férieufes.  Mais  ce  qu'il  ed 
plus  important  de  remarquer ,  c*eft  que  fuivant 
ce  raifonnement  du  Pape ,  les  Chrétiens  ne 
pourroient  jamais  faire  de  paix  folide  avec  des 

Fens  de  différente  Religion  :  ce  qui  vient  de 
équivoque  du  mot  de  foi ,  pris  tantôt  pour  h 
créance  des  vérités  révélées ,  tantôt  pour  la  fi- 
délité dans  les  traités. 

XII. 
1  XXlll.        L'Empereur  Michel  Paléologue  excommu- 
Pépofition  nié  depuis  deux  ans  parle  Patriarche  Arfene^ 
du  Patriarche  ^e  fe  pouvoit  plus  fouffrir  en  cet  état.  Aiant 
j)iî,'jJjQ'„       tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  obtenir  fon 
les  Grecs,  abfolution  par  la  douceur  ,  &  défefpérant  de 
fléchir  Arfene ,  il  réfolut  de  s'en  venger.  Il  af- 
fem.bla  donc  les  Prélats,  &leur  dit  :  Le  P*i- 
triarche ,  au  lieu  de  m'attirer  charitablement 
à  1  a  pénitence ,  n'a  point  d'égard  à  iha  foumif- 
fion ,  &  ne  cherche  qu'à  me  jetter  dans  le  dé- 
fefpoir.  Il  me  fait  entendre  indireâement  que 
je  dois  quitter  l'Empire  y  &  me  réduire  à  la 
condition  d'un  particulier  :  mais  je  ne  vois  pas 
â  qui  ma  renonciation  pourroit  être  utile.  L'E- 
glife  a  des  régies  certaines  pour  la  pénitence  ^ 
fuivant  lefquelles  vous  traitez  les  particuliers  : 
en  a- 1- elle  d'autres  pour  les  Empereurs?  Si 
vous  n'avez  point  de  loix  fur  ce  fujet ,  d'au- 
tres églifês  en  ont  ;  j'y  aurai  recours ,  &  j'y 
trouverai  le  reméde^ue  je  cherche.  Il  vou- 
loit  dire  qu'il  s'adrejeroit  au  Pape  i  &  c'étoit 
une  menace  terrible  pour  les  Evêques  Grecs. 
Ils  réfolurent  donc  de  fecourir  rEmpereur,quî 
envoia  encore  au  Patriarche  Arfene  plufîeurs 
intercefîèurs  l'un  après  l'autre,  mais  le  Patriar- 
che demeura  inflexible.  Quelque  temps  après  > 
on  préfenta  à  l'Empereur  un  libelle  contenant 
pluûeurs  chefs  d*accufation  contre  Arfene, 
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L'Empereur  affembla  au(Ii-t6t  les  Evcques  qui 
fe  frouvoienti  Conftantinople  &  leur  deman- 
da confeil.  Le  Patriarche  Arfene  aiant  eu  com- 
munication des  plaintes  formées  contre  lui ,  fe 
juftifia  en  répondant  en  peu  de  mots ,  mais  fo- 
lidement  fur  chaque  article.  L'Enipereur  ne 
trouva  pas  les  réponfes  d' Arfene  fumfantes;  & 
il  voulut  afièmbler  un  Concile  de  tous  les 
Evêques ,  où  fe  trouvalîènt  même  les  Patriar- 
ches d'Alexandrie  &  d'Antioche.  Ce  Concile 
fe  tint  dans  fon  Palais.  Il  y  occupoit  la  pre- 
mière place ,  étant  accompagné  de  toutes  les 
perfonnes  conftituées  en  dignité  &  de  tû||^ 
le  Sénat.  Outre  les  Evêques ,  on  y  voioit  des 
Abbés  de  tous  les  monafteres ,  &  les  princi- 
paux d'entre  les  moines,  Arfene  aiant  refufé 
de  comparoître  ,  fut  condamné ,  dépolé ,  & 
envoie  en  exil  dans  l'Ifle  de  Proconefc  près  de 
la  côte  de  Natolie. 

Mais  fa  dépofîtion  caufa  un  fchifme  parmi 
les  Grecs ,  &  plùfîeurs  le  reconnoilToient  toû- 
ours  pour  Patriarche.  L'Empereur  laifTa  aux 
ivêques  la  liberté  d'élire  pour  Patriarche  ce- 
ui  qu'ils  en  jugeroient  le  plus  digne ,  &  ils 
élurent  Germain  Métropolitain  d'Andrinople. 
L'Empereur  approuva  volontiers  ce  choix, 
aiant  depuis  long-tems  pris  Germain  en  af- 
feâion.Germain  dès  le  commencement  de  (on 
Pontificat ,  donna  toute  fa  confiance  aux  per- 
fonnes les  plus  recommandables  par  leur  fcien- 
ce  ou  par  leur  vertu.  Il  étoit  parfaitement  dé- 
fîntérelTé,  &  avoit  d'excellentes  qualités  ;  mais 
il  avoit  un  grand  nombre  d'ennemis ,  comme 
aiant  ufurpé  le  Siège  du  Patriarche  Arfene , 
&  comme  aiant  été  transféré  contre  les  régies, 
du  Siège  d'Andrinople  à  celui  de  Conftanti- 
nople. Le  plus  ardent  de  fes  ennemis  étoit  Jo- 
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feph  Abbé  d*un  monaftere ,  qui  perfuada  â 
l'Empereur  d'engager  Germain  à  fe  retirer. 
Ce  Prince  en  étant  venu  à  bout  par  différens 
artifices ,  fit  élir^cet  Abbé  Jôfeph ,  qui  avoit 
plufieurs  qualités  très-eflimables. 
XXXIV.        Comme  Michel  n*avoit  rien  plus  à  cœur  que 
L'Empereur  de  fe  faire  abfoudre  de  l'excommunication ,  il 
reçoit  l'abfo-  donna  au  Patriarche  un  mois  entier  pour  en 
"*'    *  délibérer  avec  lesEvêques  :*accordant  au  Pré- 

lat de  fon  côté  tout  cequ'iUui  dêmandoit, 
jufqu*à  écrire  par-tout  rÉmpire ,  que  les  or- 
dres du  Patriarche  fufTent  exécutés  comme  les 
^ns  mêmes.  Il  ouvrit  aufllles  prifons ,  don- 
na la  grâce  à  plufieurs  criminels ,  rappella  les 
exilés,  &  rendit  fes  bonnes  grâces  à  ceux  qu'il 
avoit  pris  en  averfîon  ;  le  tout  à  la  prière  du 
nouveau  J'atriarche.  Le  fécond  jour  cle  Février 
12^7,  fête^dela  Purification,  le  Patriarche 
Joieph  avec  tous  les  Evéques  aiant  veillé  toute 
ta  nuit ,  &  hit  l'Once  folemnellement  dans 
Féglife  magnifiqueineHt  éclairée  ,  célébra  h 
liturgie  ;  &  quand  elle  fut  achevée,  PEmpereur 
accompagne  de  fes  gai;de»,  dvt  Sénat  ^-  des 
Magiftrats ,  fe  préfenta  aux  portes  du  fanâuai^ 
fe,  au-dedans  duquel  étoient  les  Evéques, 
Aiant  oté  fon  bonnet  Impérial ,  il  fe  profter- 
na  tcte  nue  aux  pieds  du  Patriarche ,  &  de- 
mandant humblement  pardon ,  confeflà  fon 
erime  à  haute  voix.  Pendant  qu'il  étoit  ainiî 
fiir  le  pavé,  le  Patriarche  prit  entre  fes  mains 
la  formule  d'abfolution,  où  le  crime  commis 
contre  le  jeune  Empereur  Jean  Lafcaris  étoit 
exprimé  nommément.  Le  Patriarche  la  lut 
diftinftement ,  endiite  tous  les  Evéques  l'un 
après- l'autre  ;  donnant  chacun  à  l'Empereur 
leur  abfblution ,  à  mefure  qu'il  la  demandoit. 
Le&ailîftan&fondoient  en  larmes,  particulier 
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rement  le  Sénat.  Enfin  l'Empereur  fe  leva  , 
reçut  la  fainte  Communion ,  fit  Ton  aâion  de 
grâces ,  falua  la  compagnie ,  &  retourna  au 
râlais.  Il  donna  ordre  enfuite  que  le  jeune 
Prince  dans  fa  prifon  reçût  abondamment 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  fubfîftance 
&  fa  confolation.         XIII. 

Mais  un  grand  nombre  de  perfonnes  refu- 
foit  de  reconnoître  le  Patriarche  Jofeph;  & 
le  fchifme  augmenta  tellement  y.  que  dans  les 
familles ,  les  pères  &  les  mères  fe  féparoient 
de  leurs  enfans.  Jofeph  défefpérant  de  rame- 
ner par  la  douceur  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
le  reconnoitre,eut  recours  à  l'autorité  du  Prin- 
ce, qui  les  fit  punir  avec  rigueur.  Ce  fchif- 


me 


que  la  violence  n'arrêtoit  pas ,  caufoit 
beaucoup  d'inquiétude  à  l'Empereur  Michel;, 
mais  cette  divifîon  inteftine  l'allarmoit  enco- 
re moins  que  la  prétention  que  Charles  d'An- 
jou  Roi  de  Sicile  avoit  far  C  nftantinople.  Il 
fe  (èntoit  inférieur  aux  luices  que  Charles 
avoit  ^ar  mer  fk.  par  terre  ;  &  c'eft  ce  qui  Pen- 
gageoità  s'adreuer  fouvent  au  Pajpe  ^  &  à  la 
conjurer  de  ne  pas  permettre  à  Charles  de  fai- 
re la  guerre  aux  Grecs,  qui  étoient  Chrétiens 
comme  les  Latins ,  &  reconnoiflbient  comme 
eux  le  Pape  comme  le  premier  des  Evêques. 
U  promettoit  de  faire  celfer  le  fchifme ,  &  de 
rétablir  dans  PEglife  l'ancienne  union.  Il  en- 
voioitde  Pargent  aux  Cardinaux,  &  à  tous 
ceux  qui  çouvoient  lui  rendre  le.  Pape  favora- 
ble. Il  écrivit  auffi  à  S.  Louis  fur  le  même  fujeté 
Comme  les  Papes  changeoient  fouvent,  l'Em- 
pereur Michel  ne  ceflôit  point  d'envôier  par 
mer  de  nouvelles  ambafïades  à  la  Cour  de 
Rome.  Il  s'efForçoit  d'y  faire  concourir  le  Pa- 
triarche &  les  Evdques  )  mais  ils  ne  s*x  P^^r 


XXXV. 

Divifion  en» 
tiC  les  Grecs. 

L'Empereur 
travaille  à  la 
réunion  avec 
le£  Latins. 

Veccus  s'y 
oppofe. 
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toient  que  par  complaifance.  Ils  n*ofoient  lui 
réfîfter  ni  le  contredire  ouvertement  ;  &  néan- 
moins ils  étoient  perfuadés  que  leur  Eglife  de- 
meureroit  toujours  dans  Tindépendance  :  ils 
étoient  fort  éloignés  de  vouloir  être  fous  la  ju- 
rifdiôion  des  Latins ,  qu'ils  regardoient  com- 
me des  gens  fort  mépriwbles. 

Quand  le  Pape  Grégoire  JC  fut  élu ,  TEni- 
pereur  Michel  conçut  de  grandes  efpérances, 
aiant  appris  que  Grégoire  avoit  du  zélé  pour 
l'union  des  églifes.  ^n  efpérance  augmenta 
quand  il  vit  que  Grégoire  lui  apprenoit  fon 
éledioii ,  &  Tafliiroit  que  s'il  fouhaitoit  la  paix 
&  Tûnion ,  il  n'en  auroit  jamais  une  plus  belle 
occafîon  que  fous  fon  Pontificat.  UÉmpereut 
crut,  donc  devoir  fuivre  fcrieufement^  cbte 
importante  affaire.  Il  en  parla  au  Patriarche 
Joleph  &  aux  Evéques ,  leur  repréfentant  que 
l'on  pouvoit  traiter  avec  les  Latins  fans  au- 
cun danger ,  &  leur  rappellant  les  négocia- 
tions qui  avoient  été  commencées  fous  le  re- 
^ne  de  Jean  Vatace.  Les  circonflances  pré- 
lèntes ,  aJQutoit-il ,  font  beaucoup  plus  favo- 
rables. Nous  communiquons  avec  les  Latins 
dans  les  plus  grands  facremens  :  nous  ne  les 
accufons  d'aucune  héréfîe:  nous  voudrions  feu- 
lement qu'ils  otaffent  du  Symbole  l'addition 
Filtoque,  confentant  qu'ils  la  laifTent  dans  leurs 
autres  Ecrits.'Eft-il  donc  contraire  aux  Canons 
de  nommer  le  Pape  dans  les  prières ,  &  de  lui 
donner  le  titre  de  Premier?  En  accordant  les 
appellations,  s'empreffera-t-on  de  traverferla 
mer  pour  aller  fî  loin  ?  L'Empereur  aiant  ainfî 
parlé ,  le  Patriarche  s'attendoitque  Jean  Vec- 
cus,^  qui  tenoitdans  l'aflèmblée  la  place  de 
celui  que  nous  appellerions  Promoteur,  le 
refuteroit  auiïi-tot.  Mais  voiant  que  la  crain- 
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te  le  retenoît,  il  lui  commanda  fous  peine 
d'cxcommunication,de  déclarer  quel  étoit  fon 
fentiment  par  rapport  aux  Latins.  Veccus  pref- 
fé  des  deux  côtés ,  avoua  franchement  qu*il 
aimoit  mieux  s*expofer  à  la  peine  temporelle 
qu'à  la  fpirituelle;  &  s'expliquant  fur  le  fonds, 
il  dit  que  quelques-uns  ont  le  nom  d'héréti- 
ques fans  Fetre ,  d'autres  le  font  fans  en  avoir 
le  nom  ;  &  que  les  Latins  étoient  de  ce  der- 
nier genre.  Ce  difcours  raflura  fort  le  Patriar- 
che &  irrita  au  contraire  FEmpereur  ,  qui  ne 
pouvant  le  fouflfrir ,  rompit  aufli-tot  raiFem- 
biée.  •        ^ 

Quelques  jours  après  il  fit  accufer  Veccus  de-  XXXVI. 
Vant  le  Concile  d'avoir  prévariqué  dans  une  f^jj  ^Jêtw""^ 
ambafTade.  Veccus  foutint  que  l'accufation  yeccus. 
étoit  flirannée ,  &  que  (a  véritable  partie  étoit 
l'Empereur ,  contre  lequel  il  ne  pouvoit  fe  dé- 
fendre. Les  Evêques  s'excuferent  de  prendre 
connoiffance  de  l'affaire,  difant  qu'un  clerc  du 
Patriarche  ne  pouvoit  être  jugé  fans  fa  per- 
miffion  :  mais  le  Patriarche  n'a  voit  garde  de  le 
permettre.  Ainfî  cette  tentative  de  ftmpereur 
fiit  inutile.  Cependant  Veccus  l'alla  trouver , 
&  le  (îipplia  de  n'avoir  point  de  reffentiment 
contre  lui ,  puifqu'il  n'étoit  point  coupable.  Il 
offrit  même  de  quitter  fa  place  &  fes  revenus , 
plutôt  que  de  faire  un  fchifme  dans  l'Eglife,  ou 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  : 
enfin  il  fe  foumettoit  à  l'exil.  L'Empereur  le 
renvoia  chez  lui  fans  rien  dire,  Veccus  ne  s'at- 
tendant  qu'à  être  exilé ,  fe  réfugia  dans  la 
grande  églife  :  mais  l'Empereur  voiant  qu'il  ne 
pouvoit  venir  à  bout  de  fpn  defïèin ,  lui  envoia 
un  ordre  de  le  venir  trouver ,  le  traitant  avec 
toute  forte  d'hoî?neur  ;  &  quand  il  fe  fut  mis  en 
chemin ,  il  le  fie  mettre  en  prifon,  Enfuite 


/ 
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l'Empejeur  fit  compofer  par  des  favans  qu'il 

avoit  auprès  de  lui ,  un  Ecrit  où  l'on  prouvoit 

que  la  doârine  des  Latins  étoit  exade  ;  &  il 

Tenvoia  au  Patriarche  avec  ordre  d'y  répondre 

înceframmejit ,  mais  feulement  par  des  paf- 

fages  de  l'écriture.  L'Empereur  parloir  avec 

cette  confiance ,  ne  croiant  pas  que  çerfonne 

entreprît  de  lui  répondre ,  après  qu'il  s'étok 

ailuré  de  Veccus. 

XXXVH.        jviais  le  Patriarche  avec  fon  Concile  aiant 

d^vTccus  "  «îélibéré   fur  cet  Ecrit ,   afîembla  ceux  qui 

H  fe^éclare  étoient  dans  fes  fentimens.  Il  y  en  avoit  parmi 

pour  l'union  cux  quelques-uns  ^ui  avoientfait  fchifme  avec 

avec  les  La-  lui  ;  mais  ils  fe  réuniffoient  pour  ce  qu'ils 

«ins«  croioient  être  la  caufe  commune  de  rEglife. 

La  fœur  de  l'Empereur  fe  trouva  aufli  à  cette 

aflfemblée ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  favans  & 

de  moines  oppofés  aux  Latins.  On  lut  l'Ecrit 

de  l'Empereur ,  &  un  moine  fe  chargea  d'y  ré- 


;ponfe  fut  lue  dans  railemblée  ;  on  y 
corrigea  les  expreflions  qui  paroifToient  trop 
dures  pour  l'Empereur  ,  &  on  la  lui  envoia. 
L'Empereinrl'aiant  lue  exadement ,  fe  trouva 
fruftré  de  fon  efpérance  ;  &  faifant  femblant 
de  la  méprifer  il  différa  de  la  faire  lire  publi- 
quement; enfin  voiant  fon  entreprife  manquéc 
^e  ce  côté-là,  il  réfolut  de  gagner  Veccus, 
Pour  cet  effet  il  lui  fit  donner  clans  fa  prifon 
tous  les  paffages  de  l'Ecriture  &  des  Pères 
qui  paroiflbient  favorables  aux  Latins;  &  com- 
me Veccus  étoit  un  homme  droit ,  aimant  en 
tout  la  vérité ,  il  commença  à  douter  s'il  ne 
s'étoit  point  trompé  jufqu'alors  ;  car  il  avoit 
plus  étudié  les  auteurs  profanes  que  les  faintes 
Écritures.  U demanda  à  voir  les  Livres  dont  on 
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aroit  tiré  ces  paiTages ,  afin  de  les  lire  exade- 
ment,  &  d'approuver  la  doârine  des  Latins  , 
s'il  la  trouyoit  exade  ;  ou  pour  marquer  Içs 
raifons  qui  Tempêcheroient  de  l'approuver. 
L'Empereur  le  tira  de  prifon ,  &  lui  nt  donner 
les  Livres  pour  les  étudier  à  loi/ir  ;  ce  qu*il  fit 
avec  tant  de  fiiccès ,  qu'il  trouva  la  réunion 


pour  la  paix 
pereur  en  conçut  dès-lors  une  grande  efpé- 
rance.  Il  prefloit  donc  les  Eveques  de  fa-- 
vorifer  l'union ,  afin  de  ne  pas  retenir  plus 
long- temps  les  Nonces  que  le  Pape  lui  avoit 
«n  voies. 

Mais  avant  que  Veccus  fe  fût  déclaré ,  le  Pa-   xxxVÎXj 
triarche  Jofeph  craignant  de  céder  aux  inftan-   L'Empereur 
ces  de  l'Empereur ,  fit  par  le  confeil  d'un  moi-  t'effbrce  de 
ne  une  déclaration  par  écrit ,  pour  montrer  Pfocurcr  i« 
qu'il  ne  vouloit  point  de  réunion  avec  les  La-  '®""*o'''» 
tins.  Il  l'envoia  à  jtous  les  fidèles ,  &  la  confir- 
ma par  ferment.  La  plupart  des  Evéques  en^ 
trerent  dans  ce  malheureux  engagement,  dont 
l'Empereur  fut  fort  affligé.  Mais  la  converfîon 
de  Veccus  le  confola.  &  Pape  Grégoire  étant 
fur  le  point  de  tenir  le  Concile  de  Lyon,  l'Em- 
pereur y  envoia  des  Ambalîadeurs ,  qui  furent 
Germain  ancien  Patriarche  de  ConftantinOf 
pie,  Theophane  Métropolitain  de  Nicéer 
&  entre  les  Sénateurs ,  George  Acropolite  qui 
a  écrit  l'Hiftoire  des  Empereurs  précédens  » 
le  maître  de  la  garderobe  ,  &  le  grand  inter- 
prète. Ils  portoient  piufîeurs  oftrandes  pour 
l'églife  de  faint  Pierre ,  des  ornemens ,  des 
images  à  fonds  d'or ,  des  compofîtions  de  par- 
fums précieux ,  un  tapis  deftiné  pour  le  grand 
autel  de  fainte  Sophie ,  de  couleur  de  rofe  > 


624  Art.  IX.  E^life 

tilTu  d'oif  &  Cerné  de  perles.  Quand  ils  furent 
partis,  l'Empereur  ne  pouvant  fe  rélbudrea 
rompre  avec  Je  Patriarche  qui  lui  avoit  donnî* 
Tablolution ,  fit  avec  lui  une  convention ,  qu'il 
quitteroit  le  Palais  Patriarcal ,  &  fe  retireroit 
dans  un  Monaftere  en  confervant  fes  privilè- 
ges. Que  fi  la  négociation  ne  réuflifioit  pas , 
il  rentreroit  dans  Ion  Palais  ;  mais  que  fi  la  né- 
gociation réufiifToit ,  il  céderoit  abfolument , 
&  qu'on  éliroit  un  autre  Patriarche ,  puifqu'il 
ne  croioit  pas  pouvoir  violer  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  de  ne  jamais  confentir  à  la  réunion. 
Suivant  cette  convention ,  Jofeph  fe  retira 
dans  un  monaftere  au  mois  de  Janvier  1274. 
Cependant  l'Empereur  craignoit  fort  que  les 
Evêques  ne  voulufîènt  pas  confentir  à  la  réu- 
nion, d'autant  plus  que  Veccusleur  avoit  par- 
lé  plufieurs  fois ,  &  leur  avoit  rapporté  les 
pafiages  des  Pères  fans  les  avoir  perfuadés, 
Il  voulut  encore  effaier  de  les  gagner  par  la 
douceur  ;  &  les  aiant  affèmblés  &  fait  alTeoir 
autour  de  lui ,  il  leur  dit  :  Je  ne  travaille  à  h 
paix  que  dans  le  deflein  d'éviter  de  cruelles 


négociation  avec  1  Jigiiie  nomaine  le  rap- 
porte à  trois  articles ,  fa  Primauté ,  les  appel- 
lations, &  la  nomination  du  Pape  dans  la  priè- 
re; &  chacun  de  ces  articles  bien  examiné  fe 
réduit  à  rien.  Car  quand  le  Pape  viendra-t-il 
ici  prendre  la  première  place  f  Qui  s'avifera 
de  pafïèr  la  mer ,  &  de  faire  un  {\  grand  voia- 
gepour  pourfuivre  fes droits?  &  enfin  ,  quel 
inconvénient  y  a-t-il  de  faire  mention  du  Pa- 
pe dans  la  grande  églife,  quand  le  Patriarche 
célèbre  la  liturgie  f  Combien  de  fois  nos  pères 
ont-ils  wfé  de  pareilles  condefcendances  ?  En- 
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fuite  l'Empereur  reprocha  aux  Evéjiucs  leur 
oppo/îtion  à  la  réunion  ,  &  leur  éloignement 
pour  ceux  qui  entroient  dans  les  vues  de  con- 
ciliation qu'il  propofoit.  Il  les  accufa  même 
de  lui  donner  des  malédidions ,  comme  s'il 
vouloit  changer  tous  les  ufages  des  Grecs ,  & 
les  forcer  de  parler  en  tout  comme  les  Latins. 
Les  Evcques  nièrent  abfolument  d'avoir  don- 
né des  malédidions  à  l'Empereur  ;  mais  ils  ne 
difconvinrent  pas  qu'ils  ne  fuflent  partagés  de 
fentimens ,  parce  que.chacun  eft  libre  de  liii- 
vre  l'avis  qui  lui  femble  le  plus  raifonnable  « 
&  même  d  en  changer.  Ils  ajoutèrent  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  dire  leur  avis  en  com- 
mun fans  le  Patriarche  auquel  ils  étoient  fou- 
rnis ;  mais  qu'ils  Le  diroient  chacun  en  particu- 
lier ,  s'ils  étoient  interrogés.  L'Empereur  les 
interrogea  donc,  &ily  en  eut  quelques-uns 
qyi  rejetterent  les'trois  articles ,  difant  qu'il 
filoit  conferver  à  la  poftérité  la  tradition  qu'ils 
avoient  reçue  :  Que  fî  i'état  étoit  menacé  de 
quelque  péril ,  ce  n'étoit  pas   à   eux  â  y 
remédier  autrement  que  par  la  prière ,  mais 
que  c'étoit  à  l'Empereur  a  pourvoir  à  la  fu- 
reté publique  par  d'autres  moiens.  Quelques- 
uns  accordoient  la  primauté  &  l'appellation  , 
parce  qu'on  pouvoit  le  faire  de  parole  fans 
venir  à  l'exécution  :  mais  a  l'égard  du  troiné»- 
më  article  qui  étoit  de  nommer  le  Pape  à  la. 
prière  ,  ils  difoient  que  c'étoit  communiquer 
avec  ceux  qiii  avoient  altéré  le  fymbole  de 
laFoi.,Xiphilin  grand  Econome ,  ufant  de  la 
confiance  que  lui  donnoft  fon  grand  âge  & 
fa  familiarité  avec  l'Empereur ,  lui  rrit  les 
genoux ,  &  le  conjura  de  prendre  garcte  qu'en 
voulant  détourner  une  guerre  étrangère,  il 
m'en  excitât  au-dedans  une  plus  dangereutè* 


I 

m 


m 

m 


I 


626  Art.  IX.  EgUfe 

jL*Empereuf  ne  réuflTifîant  pas  par  la  douceur , 
eniploia  la  violence  &  les  menaces  ;  &  décla- 
ra en  même-temps  fous  des  malédidions  & 
des  fermens  terribles ,  qu'il  ne  demandoit  au- 
tre chofe  que  la  fouicription  des  trois  arti- 
cles ,  la  primauté ,  rappellation ,  &  la  nomi- 
nation du  Pape  aux  prières.  Alors  tous  les  Ec- 
clé/îaftiques  fe rendirent,  excepté  quelques- 
uns  qui  foufcrivirent  peu  de  temps  après  ;  en- 
forte  qu'il  n'y  eut  perfonn€  dans  le  Clergé , 
qui  n'obéît  à  l'Empereur. 

XIV. 
?:XXIX#        Les  Ambafïàdeurs  que  l'Empereur  avoit  en- 
Lcs  Ambaf-  voies  au  Concile  de  Lyon ,  s'étant  embarqués 
/>i^eur5  iç    ay  commencement  du  mois  de  Mars  1 274 ,  fi- 
ilicherarri-  ^^^^  naufrage  le  foir  du  Jeudi  faint.  La  tem^ 
yçntau  Con-  P^ts  fépara  les  deux  galères ,  &  la  nuit  les 
jc'li^de  JLyon.  empéchoit  de  fe  voir.  Celle  qui  portoit  le  Pa- 
triarche Germain  &  les  autres  Prélats  prit  le 
large ,  l'autre  fut  brifée  contre  la  côte  ;  enfor- 
te  qu'il  ne  s'en  fauva  qu'un  feul  homme ,  & 
que  les  riches  préfens  que  l'Empereur  en- 
voioit  au  Pape  furent  perdus.  La  galère  du 
patriarche ,  après  avoir  penfé  périr ,  (e  trou- 
va le  lendemain  à  Modon ,  où  les  Prélats  ap- 
jprirent  la  perte  de  l'autre.  Ils  continuèrent 
•leur  voiage  &  arrivèrent  à  Lyon  le  jour  de 
la  faint  Jean  vingt  quatrième  de  Juin.  Tous  les 
Prélats  du  Concile  allèrent  au-devant  d'eux 
avec  leiurs  domeftiquesjles  Cameriers  avec  tou- 
te la  maifon  du  Pape  &  toutes  les  familles  des 
Cardinaux.  Ils  conduifîrent  les  Ambaflàdeurs 
.Grecs  avec  honneur  jufqu'au  Palr.is  du  Pape, 
qui  les  reçut  dans  la  falle ,  debout ,  accompa- 
gné de  tous  les  Cardinaux  ôc  de  plufîeurs  Pré- 
lats ,  ik  leur  donna  le  baifer  de  paix.  Ils  lui 
DiçfçntfsQnt  les  lettre^  de  l'Empereur  fceliûes 
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en  or  &  les  Lettres  des  Prélats  ;  &  dirent  qu'ils 

venoient  rendre  toute  obéifTance  à  la  fainte 
Eglife  Romaine  &  reconnokre  la  Foi  qu'elle 
tient  :  enfuite  ils  allèrent  à  leur  logis.  Le  jour 
de  la  fête  de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  le  Pape  célé- 
bra la  Mefle  à  S.  Jean  de  Lyon  ,  en  préfence 
de  tous  les  Prélats  du  Concile.  On  lut  l'Epître 
en  latin  &  en  grec  :  l'Evangile  fut  chanté  en 
latin  par  le  Cardinal  Ottobon  de  Fiefque ,  & 
enfuite  un  diacre  Grec  le  chanta  en   grec. 
Après  l'Evangile  faint  Bonaventure  prêcha  : 
on  chanta  le  Symbole  en  latin  ,  qui  fut  enton- 
né par  les  Cardinaux,  &  continué  par  les 
chanoines  de  faint  Jean,    Enfuite  le  même 
Symbole  fut  chanté  en  grec  folemnellement 
par  le  Patriarche  Germain ,  avec  tous  les  Ar- 
chevêques Grecs  de  Calabre.  Ils  chantèrent 
trois  fois  l'article:  Qui  procède  du  Père  &  du 
Fils.  Après  le  Symbole ,  le  Patriarche  &  les 
I  autres  Grecs  chantèrent  en  Grec  un  cantique 
de  louange  en  l'honneur  du  Pape,  qui  conti- 
nua la  Melïè ,  à  laquelle  ils  affifterent  debout 
près  de  l'AuteL 

I   Le  jour  de  l'oôave  de  la  faint  Pierre ,  on         XL: 
Itint  la  quatrième  feflion.  Les  Ambafladeurs  Réunion  dei 
brecs  y  furent  placés  au  côté  droit  du  Pape  Grecs, 
après  les  Cardinaux ,  &  on  y  obferva  les  mêmes 
cérémonies  qu'à  la  première  feflion.  Après  la 
Wefïè ,  le  Pape  parlant  à  tout  le  Concile ,  dit  : 
bue  contre  l'opinion  de  prefqire  tout  le  mon- 
ie ,  les  Grecs  venoient  librement  fe  foumettre 
IrEglife  Romaine.  11  fit  enfuite  lire  la  lettre 
le lEmpereur  St  celle  des  Prélats.  La  lettre 

Tf:  mpereur  donnoit  à  Grégoire  le  titre  de 
Iremier  &  de  Souverain  Pontire,de  Pape  (EciH' 
unique,  &  de  père  commun  de  tous  les  Chré- 
jens.  Elle  çontenoit  auili  une  profeflion  de' 
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Foi  que  Clément  IV  avoit  envoiée  à  Michel 
en  i2éî7 ,  &  l'Empereur  ajoutoit  :  Nous  reçon- 
ijoiffons  cette  Foi  pour  vraie,  fainte,  catholi- 
que ,  &  orthodoxei  Nous  reconnoifïbns  la  pri- 
mauté de  l'églife  Romaine ,  comme  elle  eft 
exprimée  dans  ce  texte  :  nous  vous  prions  feu- 
lement que  notre  Eglife  dife  le  Symbole  corn- 
ine  elle  le  difoit  avant  le  fchifme  >  &  que  nous 
demeurions  dans  nos  ufages  que  nous  fuivions 
avant  la  divifion ,  &  qui  ne  font  contraires  ni 
à  la  profeffion  de  Foi  que  nous  venons  de  pré- 
iênter ,  ni  à  TEcriture-fainte ,  ni  aux  Conciles 
généraux ,  ni  à  la  tradition  des  Pères  approu- 
vée par  l'églife  Romaine.  La  lettre  des  Prélats 
ne.  qualifie  le  Pape  Grégoire ,  que  grahd  & 
excellent  Pontife  du  Siège  ApQftoliquê ,  Se 
ne  défîgne  ceux  qui  l'écrivent  que  par  leurs 
Sièges ,  fans  nommer  les  perfonnes.  Dans  le 
corps  de  la  lettre ,  les  Prélats  marquent  l'em- 
j)refîement  de  l'Empereur  pour  la  réunion  àes 
cglifes  ,  malgré  la  réiîftance  de  quelques-uns 
«i  entre  eux.  Enfuite  ils  difent  :  Nous  avons 
prié  notre  Patriarche  d*y  confentir  ;  mais  il  eft 
extrêmement  attaché  à  fa  primauté  ,  &  toutes 
3iOs  inftances  n'ont  pu  lui  faire  changer  de 
fentiment.  Nous  lui  avons  donc  ordonné  &  i 
l'Empereur  avec  nous ,  de  demeurer  en  re- 
traite dans  un  monaftere  de  Conflantinoplej 
jufqu'à  ce  que  les  Ambaflàdeurs  nous  rappor- 
tent votre  réponfe;  &  fî  vous  le  jugez  à  propos,! 
vous  enverrez  des  Nonces  avec  les  nôtres.  Sil 
nous  pouvons  engager  le  Patriarche  à  rendre! 
au  S.  Siège  l'honneur  qui  lui  a  été  rendu  au*l 
trefois ,  nous  le  reconnoîtrons  pour  Patriarcliî[ 
comme  auparavant  ;  s'il  demeure  inflexiblej 
nous  le  dépoferons ,  &  en  établirons  un  autrfl 
^u^  reponnQÎffç  votre  primauté.  Après  queçeîj 
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lettres  eurent  été  lues ,  George  Acropolite  fie 
au  nom  de  l'Empereur  le  ferment  par  iequel 
il  abjuroit  e  fchifme,  acceptoit  la  profefTion: 
de  Foi  de  Téglife  Romaine ,  &  reconnoUfoit  fa 
primauté,promettant  de  ne  s'en  jamais  écarter. 
Alors  le  Pape  entonna  le  Te  Deum ,  pendant 
iequel  il  demeura  debout  &  fans  mître ,  ré- 
pandant beaucoup  de  larmes.  Après  les  priè- 
res ordinaires,  il  s'aflit  dans  fon  fauteuil ,  8c 
parla  au  Concile  en  peu  de  mots  fur  la  joie 
que  devoit  caufer  cette  réunion  :  enfuite  le 
ratriarche  Germain  &  Théophane  Métropo- 
litain de  Nicée ,  defcendirent  dans  la  ner  de 
i'églife ,  &  s'aflirent  fur  des  fîéges  élevés.  Lo 
Pape  commença  le  Symbole  en  latin  ;  &  après 
qu'il  fut  achevé ,  le  Patiarche  le  commença  en  f* 
grec ,  &  on  V  chanta  deux  fois  ;  Qui  procède 
du  Père  &  du  Fils. 

Après  le  Concile  de  Lyon',  les  AmbafFadeurs       Xtî. 
Grecs  s'en  retournèrent  très-contens  des  hon-    ncpofition 
neurs  qu'ils  y  avoient  reçus ,  &  des  marques  j'^^^'^J'"^^* 
d'amitié  que  le  Pape  leur  avoir  données ,  par- 
ticulièrement aux  Prélats,  qui  reçurent  de  lui 
des  mitres  &  des  anneaux,  fuivant  l'ufage  de 
l'Eglife  latine.  Ils  arrivèrent  à  Conftartinople 
fur  la  fin  de  l'automne  de  la  même  année  1 274, 
amenant  avec  eux  les  Nonces  du  Pape.  Il  fut 
alors  queftion  de  dépofer  le  Patriarche  Jofeph, 
comme  on  en  étoit  convenu  :  ce  qui  n  etoit 
pas  fans  difficulté  ,  parce  qu'il  ne  renonçoit 
pas  de  lui-même.  On  entendit  donc  des  té- 
moins fur  la  promelîè  qu'il  avoit  faite  à  l'Em- 
pereur de  fe  retirer ,  fî  la  réunion  réufTilîbit  ;  & 
cette  promelîè ,  jointe  au  ferment  de  ne  jamais  . 
confentir^  l'union  ,  fut  jugée  par  les  Evêques 
équivalente  à  une  renonciation. C'eft  pourquoi 
ils  déclarèrent  le  Siège  vacant.Le  neuf  de  Jan- 
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\ier  117^  ,  on  cefîà  de  nommer  Jofeph  à  la 
|}riere  publique ,  &  le  feizicme  du  même  mois, 
|our  auquel  les  Grecs  honorent  les  chaînes  de 
feint  Pierre,  on  commença  à  y  nommer  le  Pa- 
pe Grégoire ,  après  avoir  chanté  PEvangile  en 
grec  &  en  latin.  Cependant  la  retraite  du  Pa- 
triarche Jofeph  caufa  un  nouveau  fchifme  dans 
riiglife  Grecque ,  déjà  divifée  par  celle  d*Ar- 
ùiic,  Le^  deux  partis  Ce  regardoient  récipro- 
qï*emejif  comme  excommuniés,  julqu'a  ne 
vouloir  ni  boire  ni  manger  enfemble ,  ni  mê- 
me fe  parler.  On  propoîa  plu/îeurs  fujets  pour 
remplir  le  Siège  de  Conftantinople  ;  mais  on 
crut  que  perfonne  n'étoit  plus  digne  de  Toc- 
cuper  que  Jean  Veccus-,  homme  d'une  gi^an- 
de  réputation  y  &  qui  avoit  déjà  une  dignité 
coniîdérabie  dans  Téglife  de  Conftaminople. 
XUI.  ji  i^j  jJq^j.  ^ly  Patriarche  dans  l'alïèmblée 

eff  élevTfur  ^?*  £véqucs  à  fainte  Sophie ,  le  Dimanche 
le  Siège  de  viiigt-fixiéme  de  Mai ,  jour  auquel  les  Grecs 
ConilantitK)-  &iioient  la  (êts  des  Pères  du  Concile  de  Ni- 
pie»  cée ,  qu'ils  font  à  préfent  le  feîziéme  de  Juil- 

let. Veccus  fut  ordonné  le  Dimanche  fuivant , 
qui  étoit  celui  de  la  Pentecôte ,  fécond  jour 
de  Juin  1 275.  L'Empereur  crut  pouvoir  fe  dé- 
charger fur  lui  des  affaires  eccléfiaftiques.  Il 
lui  donna  la  liberté  de  lui  recommander  ceux 
qu'il  jugeroit  à  propos,  perfuadé  qu'il  n'en  abu- 
jferoit  pas  ;  mais  il  y  fut  trompé  :  Veccus  trop 
ardent  dans  fes  (bllicitationi? ,  vouloit  abfolu- 
ment  obtenir  tout  ce  qu'il  demandoit.  Un  jour 
entre  autres ,  l'Kmpereui  à  la  fin  de  la  MefTe 
fe  préfentant  à  la  comm:jnion  ,  &  étendant 
déjà  les  mains  pour  la  recevoir^  le  Patriarche 
qui  tenoit  à  fa  main  droite  la  particule  du  pain 
facré ,  lui  demanda  une  grâce  pour  un  malheii- 
leux.  L'Empereur  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  le 
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lemps.  Le  Patriarche  foutint  qu*il  n'y  en  avoif 
pas  de  plus  convenable  pour  imiter  la  1)onté 
du  Sauveur.  L'Empereur  en  colère  fe  retira 
fans  avoir  commuilié.  Enfin,  pour  n'être  patf 
ioûs  les  jours  expofé  à  de  pareils  affronts ,  & 
modérer  l'empreiTement  du  Patriarche ,  il  ré-^ 
duiiît  tes  audiences  qu'il  lui  donnoit  à  un  jour 
de  la  femaine  qui  fut  le  mardi  ^  &  il  n'y  man- 
quoit  jamais. 

•        .    ..      .      XV. 
L'An  1277,  â{)fés  la  mort  du  Pape  Jeaïi 
XXI  &  pendant  la  vacance  du  S»  Siège ,  arri- 
verent  à  Viterbe  oitétoit  alors  la  Cour  de  Ro-  1  t>^ 
me ,  des  AmbafTadeuryde  l'Empereur  Michel,  ^^^^^ 
qui  ëtoient  porteurs  de  piufieurs  Liettres  adrief-     i  ettre  îm* 
fées  au  Pape  Jean.  Dans  l'uhe  de  ces  Lettres  portante  du 
étoit  inférée  celle  qu'il  avoit  envoice  à  Gré-  l'atriarche 
goire  X  ,  &  qui  contenoitlaprofeflTion  de  Foi  ^^^^^^^  a»* 
préfcrite  par  Clément  IV.  Enfiiite  l'Empereur    ^^** 
metioit  la  ratification  du  ferment  fait  en  fon 
nom  au  Concile  de  Lyon.  Andronic  iils  aîné 
de  l'Empereur  &  afïbcié  à  l'Empire ,  écrivoit 
awffi  au  Pape  J^atf  :  mais  fa  lettre  n'eft  qu'uïi 
long  compliment,par  lequel  il  témoigne  avoit 
dé/îré  l'union  des  églifes  avec  un  grand  em- 
preflèment,  ^La  conduite  que  tint  ce  Prince 
aprè.'j  la  mort  de  Michel  donne  lieu  de  foup- 
çonner,  qu'il  n'écrivit  ainfî  que  par  complai- 
fance  pour  for  père.  La  lettre  du  nouveau  Pa- 
triarche |eàn  Veccus  eft  plus  férieufe.  Voici 
<;ommé  il  y  parle  :  Vos  Nonces  font  heureufe-  ' 

ment  arrivés  près  des  Empereurs  nos  maîtres, 
près  de  nous  &  du  Concile  qui  fé  tient  à  Con- 
ftantinople.  Vous  verrez,  parla  Lettre  fynoda- 
le  qui  vous  fera  préfentée,  comment  nous  ..   .  « 

avons  ratifié  &  Colifirmé  l'union  par  iios  fouf- 
criptiô^  )^ui  iieniiënt  Iku  4*é  ferment  ^héA 
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ncns.  Vous  Tallez  voir  encore  par  cette  Let- 
tre ./  où  en  préfence  de  Dieu  &  de  Tes  Anges, 
noi*s  renonçons  abfolument  au  fchifme  intro- 
duit mal-à-propos  entre  l'ancienne  Rome  & 
la  nouvelle ,  qui  eft  la  nôtre.  Nous  reconnoif- 
fons  la  Primauté  du  Siège  ApOà^oligue ,  nous 
lui  fommes  fournis ,  &  nous  promettcir:^  de  lui 
coiîferver  toutes  les  prércgati  'f-?  que  lui  or,!; 
attribuées  ceux  qui  avant  le  CthiCme  ont  »eï  u 
le  Siège  de  Conftaniinopk  ,  ëc  tous  iespiivi 
Jéges  que  lui  ont  accordés  k>  Empereurs.  En 
confëqiîence  de  h  primauté  de  Téglife  Ro- 
mains ,  nous  reconnoifTons  que  le  râpe  a  îr 
plénitude  de  pui/îànce  ;  Sl  que  comme  il  eit 
plus  obligé  que  les  autres  à  déft'ndr?  la  Foi, 
auffi  les  queftions  de  Foi  doivent  étiC  décidées 
par  fon  jugement  Ceux  qui  Ce  trouvent  léfés 
danf  les  affaires  qui  appartiennent  à  la  jurif- 
diâion  ecclé/îaftique ,  peuvent  appeller  à  l'é- 
g!ife  Romaine  :  toutes  les  églifes  lui  font  fou- 
niifès,&  tous  les  Prélatsîiii  doivent  le  refpeâ  & 
l'obéiflànce.  Jean  Veccus  met  enfuite  fa  pro- 
feflîon  de  Foi  qui  eft  très-tratholique.  L'article 
de  la  Proceflion  du  Saint-Efprit  y  eft  néan- 
moins enveloppé  d'un  trop  grand  nombre  de 
paroles ,  qui  depuis  ont  donné  oecafion  aux 
Grecs  de  chicaner  fur  ce  point.  Il  parle  du 
Purgatoire  &  des  (uffrages  pour  les  morts  ; 
&  il  reconnoît  les  fept  Sacremens. 
XLIV.  Quelque  temps  après ,  le  Patriarche  Veccus 

l'Empereur  publia  une  Bulle ,  où  il  dit  :  Nous  faifons  fa- 
&  le  Pamar-  yQJy  q^g  dans  le  Concile  afîemblé  à  Conftanti* 
nople ,  pour  Pexamen  du  fchifme  qui  eft  de- 
puis long-temps  entre  l'Kglife  Latine  &  la  j 
Grecque ,  nous  avons  excommunié  tous  ceux 
qui  ne  reconnoilfent  pas  que  la  fainte  églife 
Rçmaine  eft  m^re  Se  chef  de  toutes  les  autrq 
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églifes ,  &  la  maîtreflë  qui  enfeigne  la  Foi  or- 
thodoxe; &  que  fon  Pontife  eit  le  premier  & 
le  Pafteur  fouverain  de  tous  les  Chrétiens ,  en 
quelque  rang  qu*ils  foient.  Nous  avons  aulfi 
excommunie  tous  les  autres  fchifmatiques.  Les 
violences  que  l'Empereur  exerça  pour  procu- 
rer l'union ,  aigrirent  fort  les  elprits.  Les  plus 
inftruits  d'entre  les  fchifmatiques  demeurèrent 
fermes;  mais  ils  étoient  en  petit  nombre.  Le 
Pape  Nicolas  III  renvoia  peu  après  fon  élec- 
tion les  Ambafîàdeurs  Grecs ,  qui  étoient  ar- 
rivés l'année  précédente  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège,  Il  faut  obferver  que  Michel  Pa- 
léologue  les  avoir  envoies ,  non  -  feulement 
pour  apprendre  au  Pape  la  réunion ,  mais  en- 
core pour  s'informer  de  la  conduite  de  Char- 
les Roi  de  Sicile ,  &  favoir  i'il  n'avoit  point 
modéré  fon  ardeur  &  fa  fierté.  Mais  ils  le  trou- 
vèrent toujours  le  même ,  &  ils  furent  témoins 
des  inftances  qu'il  faifoit  au  Pape ,  pour  en  ob- 
tenir la  permifïïon  d'aller  attaquer  Conftanti- 
nople.  Ils  le  voioient  tous  les  jours  fe  jetter 
aux  pieds  du  Pape ,  &  mordre  de  fureur  le 
fceptre  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  fui/ant 
i'ufage  des  Princes  d'Italie ,  parce  que  le 
Pape  n'avoit  point  d'égard  à  fes  prières ,  quoi- 
qu'il lui  repréfentât  fon  droit ,  &  les  prépa- 
ratifs qu'il  avoit  déjà  faits  pour  for      ^iage. 
Le  Pape  lui  remontroit  au  contraire  ,  que  les 
Grecs  n'avoient  fait  que  reprendre  une  ville 
qui  leur  avoit  appartenu  :  v^uHls  Tavoient  par 
droit  de  conquête  :  &  ouVnfin    c'étoit  des 
Chrétiens  &  des  en  fans  de  l'Fglife ,  enforte 
qu'il  ne  pouvoit  permettre  à  d  autres  Chré-^ 
tiens  de  leur  Aire  la  guerre ,  fans  attûvf  1% 
çolere  de  Dieu, 
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Après  que  les  Ambafladeurs  Grecs  furent 
partis ,  le  Pape  envoia  de  fon  coté  à  Conftan- 
tinople  quatre  nouveaux  Nonces ,  qui  étoient 
tous  quatre  de  TOrdre  des  frères  Mineurs.  Au 
lieu  d'être  occupé  principalement  du  grand 
objet  de  la  réunion ,  il  s'étendit  dans  Tes  Let- 
tres à  TEmpereur  fur  les  intérêts  temporels, 
&  fit  par  rapport  à  la  réunion  des  difficultés  qui 
ne  dévoient  plus  avoir  lieu.  Il  montra  par 
toute  fa  conduite  combien  Grégoire  X  avoit 
raifon  d'exhorter  l'Fmpereur  Michel  à  proH- 
ter  de  fon  Pontificat ,  rafTurant  qu'il  ne  trou- 
veroit  certainement  point  de  Pape  aufli  favo- 
rable que  lui  à  la  réunion.  Nicolas  111 ,  plus 
touché  de  fes  intérêts  que  de  ceux  de  Djeu, 
voulut  ufer  de  la  fine  politique  de  la  Cour  de 
Rome  pour  tirer  des  Grecs  le  plus  qu'il  pour- 
roit ,  &  exercer  fur  eux  une  autorite  abfolue  ; 
&  par  une  fi  étrange  conduite ,  il  contribua  à 
renverfer  entièrement  une  union  déjà  aflez  mal 
affermie  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des 
Grecs.  L'inftrudion  qu'il  donna  à  fes  Légats 
eft  tout-à- fait  remarquable ,  &  montre  bien  le 
génie  de  la  Cour  de  Rome.  Nous  la  rapporte- 
rons toute  entière ,  telle  que  nous  la  trouvons 
dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  M.  Fleuri, 
fans  même  y  changer  aucune  exprefîion. 

A  votre  arrivée ,  dit  le  Pape  à  fes  Légats, 
vous  donnerez  la  bénédiéèion  de  notre  part  à 
l'Empereur  Michel  5c  à  fon  fils  Andronic,  & 
vous  leur  témoignerez  quelle  a  été  notre  joie 
à  la  réception  de  leurs  Lettres,  &  quelle  eft 
celle  de  tous  les  Latins ,  dans  refpérance  de 
la  parfaite  réunion  avec  les  Grecs.  Enfuit^ 
vous  préfenterez  à  l'Empereur  la  lettre  qui  re^ 
gaide  le  fpirituel,  c*eft-à-diie,  la  première, 
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puis  à  Andronic  &  au  Putriarchos  celles  qui 
leur  font  adrelTées.  Quant  aux  affaires  tempo- 
relles ,  pour  vous  infinuer  plus  facilement  au- 
près de  l'Empefeut  &  de  (on  fils ,  vous  direz 
d'abord  que  Téglife  Romaine  les  regardant 
comme  feutrés  dahis  foh  fèin ,  préïena  les  fa- 
Vorifer  entre  tous  les  Princes  Catholiques ,  au- 
tant que  la  jufticfc  le  péfîtifetlft*  G*eft  pourquoi 
dès  le  temps  du  Pape  Jean,  elle  !i*à  rien  diffi- 
ifiulé  à  l'Empereur ,  hiais  lui  a  donné  le  con* 
feil  falutaii*e  de  faire  la  paix  avec  quelques^ 
Princes  Latins ,  qui  prétendent  qu*il  leur  fait 
tort ,  &  ont  grande  confiance  en  leur  bon  droit 
&  en  leur  puiflànce.  Vous  pouvez  fur  cet  ar- 
ticle vous  ihftruite  amplement  parla  lettre  du 
Pape  Jean  au  ftiéme  Empereur ,  &  par  la  nô-- 
tre  concernaht  lé  temporel ,  c'eft-à-dire  ,  la 
féconde,  ^ue  vous  lui  rendrez,  après  avoir  tou- 
ché ce  qui  vient  d'être  dit. 

Mais  avant  que  d'infifter  fur  l'article  du 
temporel ,  il  faut  demander  à  l'Empereur  uit 
dnplicata  de  Tes  lettres  qu'il  a  envolées  parles 
AmbafTëdeufà  retournés  depuis  pc-u,  touchant 
Kl  profefTipn  de  foi  &  la  recônfioifTance  de  la 
primauté ,  avfec  ce  feul  changement  d*y  mettre 
irotre  nom  au  lieu  de  celui  de  Grégoire  ;  fur 
I  quoi  même  il  ite  faut  pas  tfop  ihfiffer.  Il  faut 
demander  un  pareil  duplicata  au  Prince  An-' 
I  dronic ,  &  prendre  garde  que  ces  fécondes  let- 
tifes  foient  en  bon  parchemin  &  fcellées  en  bul- 
le d'or ,  comme  lèfe  ptentièfes.  Il  faut  auffi  re- 
préfenter  à  l'Êmpéreut  que  le  Piifiarche  &  led- 
\itixèt  Prélats  n'ont  p?s  encore  fait  leur pro^i 
feffîon  de  foi ,  fuivant  le  formulaire  donne  par* 
réglifê  Romaine.  Ceft  pourquoi  lui  qui  afiur©^ 
qûfe  toute  raffaire  dépend  dehii  i  âc  qu'elle  eft 
abfohuhem  dkt  h  puiiteAte  )  doit  faite  en  foct» 
'  Ddvj 
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que  les  Prélats  yfatisfaflTent  effeâivement ,  & 
qu'ils  accomplifTent  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
affermir  Tu  mon. 

Quant  à  ce  que  l'Empereur  a  demandé  dans 
fes  lettres ,  que  Téelifê  Grecque  dife  le  Sym- 
bole comme  elle  le  dilbit  avant  leTchirme, 
&  qu'elle  garde  Ces  rits ,  il  faut  répondre  que 
l'unité  de  créance  ne  permet  pas  que  les  pro- 
férions de  foi  foie nt  différentes ,  principale- 
ment quant  au  Symbole,qui  doit  être  d'autant 
plus  uniforme ,  qu'on  le  chante  plus  fbuvent. 
C'efl  pourquoi  l'Eglife  Romaine  a  réfolu  que 
les  Latins  &  les  Grecs  chantent  uniformément 
avec  l'addition  Filioque ,  parce  qu'il  a  été  par- 
ticulièrement traité  de  cette  addition  ,  &  que 
la  reconnoiilànce  de  la  vraie  Foi ,  loin  d'être 
cachée ,  <ioit  être  hautement  publiée.  A  l'é- 
gard des  autres  rits  des  Grecs ,  il.faut  répondre 
que  l'Eglife  Romaine  veut  bien  les  tolérer  en 
tout  ce  qu'elle  ne  jugera  contraire  ni  à  la  Foi 
ni  aux  canons.  Au  relie  comme  pendant  cette 
négociation  ,  il  eft  à  propos  de  s'abftenir  en- 
tièrement des  i;ifultes  &  des  violences  qui 
pourroient  aigrir  les  chofes,  il  faut  traiter  d'a- 
bord d'une  trêve ,  &  convenir  avec  l'Empereur 
Michel  du  temps  néceflàire  pour  avoir  le  con- 
fentement  de  l'Empereur  Philippe  &  du  Roi 
de  Sicile. 

Voici  maintenant  ce  qu'il  faut  demander  au 
Patriarche ,  aux  autres  Prélats  &  au  Clergé  de 
(chaque  ville ,  bourg  ou  village  :  Que  chacun 
d'eux  en  particulier  faflè  faprofeffion  de  foi, 
fiiivant  le  formulaire  contenu  dans  la  lettre  de 
Grégoire  X  ,  dont  vous  êtes  porteurs ,  qui 
leur  fera  lu  &  expliqué  fidèlement  :  qu'ils  la 
faifent  fans  aucune  condition  ou  addition ,  & 

là  confirment  par  fermentt  La  fçrme  en  eft 
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rapportée ,  puis  rinftruâion  continue  :  Or  ils 
ne  doivent  alléguer  aucune  outume  pour  (e 
difpcnfer  de  ce  ferment.  Ceitici  un  ca.  nou- 
veau ;  &  on  ne  doit  obferver  ces  coutu- 
mes contraires  aux  droits  des  Supérieurs, 
principalement  de  l'Eglife  Romaine  :  ce  font 
plutôt  des  abus  que  des  ufages.  Nous  voulons 
aufli  que  la  promeiTe  des  Prélats  &  du  Clargé 
porte ,  qu'ils  n'enfeigneront  rien  en  public  ni 
en  particulier  contraire  à  leur  p.ofellîon  de 
foi ,  &  que  même  ceux  qui  exercent  le  mini- 
ftere  de  la  prédication ,  expliqueront  fidèle- 
ment au  peuple  ces  vérités.  Vous  ajouterez 
toutefois  a  ces  reconnoillances  les  autres  pré- 
cautions que  vous  jugerez  à  propos  ,  félon 
votre  prudence  &  les  circonftances  particu-. 
lieres. 

Au  refte  pour  l'exécution  plus  facile  de  ce 
qui  a  été  dit ,  nous  croions  expédient  de  vous 
tranfporter  en  perfonne  à  tous  les  lieux  confî- 
dérables  du  pais  où  vous  aurez  un  libre  accès, 
pour  recevoir  ces  proférions  de  foi  &  ces  (èr- 
mens  ;  &  Ton  en  fera  des  aftes  publics ,  dont 
oa  délivrera  ^>hifîeurs  expéditions  fcellées  de 
fceaux  authentiques ,  afin  que  vous  puiffiez  en 
garderies  unes  par  devers  vous,  &  mettre  les 
autres  en  dépôt ,  &  en  envoier  d'autres  au  S- 
Siège  par  divers  couriers ,  pour  être  gardées 
dansfes  archives.  Vous  aurez  encore  loin  que 
ces  aéles  foient  enregîtrés  dans  les  livres  au- 
thentiques àts  cathédrales  ,  des  autres  églifes 
con/îdérables  &  des  monafteres  des  lieux. 

En  travaillant  à  ces  reconnoiflances ,  vous 
repréfènterez  aux  Grecs  que  l'Eglife  Romaine 
s'étonne  qu'ils  n'aient  pas  encore  eu  foin  d'aP- 
furer  leur  état  pour  le  paflTé ,  c'eft-à-dire ,  de 
fe  faire  abfoudre  4e$  çenfures  qu'ils  ontencoih> 
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rues  à  caufe  de  leur  fchifme  ;  S:  qr..  I^î  Patriar- 
che &  les  autres  Prélats ,  aprè'   \^ur  retour  à 
TEglife  Romaine ,  n'aient  point  ^cmznAé  H'<;- 
tre  confirmés  dans  leurs  dignités.  De-l\vous 
pourrez  prendre  occalîon  de  confeillcr  à  l'Em- 
-  pereur  &  aux  autres ,  de  demander  un  Cardi- 
nal Légat  ,  comme  nous  avons  intention  d'en 
cnvoier  un ,  pour  y  rétablir  toutes  chofes  avec 
plus  de  folidité.  Vous  aurez  donc  foind'infi- 
nuerdilcrétcment  dans  vos  conférences ,  que 
la  çréfence  d*un  Cardinal  Légat  muni  d'une 
pleine  autorité,  feroit  très-utile  dans  ces  quar- 
tiers-là ;  &  après  avoir  traité  des  autres  affai- 
res ,  quand  vous  ferez  près  de  la  conclufion , 
vous  propoferez  à  l'Empereur  de  demander  un 
Légat  de  lui-même.  Mais  foit  qu6  vous  pàif- 
fîez  le  lui  perfuader  ou  non,  vous  vous  in- 
formerez avec  foin ,  comment  un  Légat  pour- 
roit  entrer  lurement  dans  le  pais  &  y  cftmeurer. 
Pour  vous  en  inftruire,  peiit-étre  vaudra-t-il 
mieux  d'abord  interroger,  qu*affirmer  ;  &  leur 
demander  s'ils  n'ont  point  de  mémoire  par 
écrit  ou  autrement ,  comment  les  Légûts  du 
S.  Siège  y  ont  été  reçus  &  défraies  :  quels  hon- 
neurs &  quelle  obéilîàncé  ôh  jeuf  a  retldus, 
quelle  jurifdidion  ils  ont  exercée ,  quelle  étoit 
leur  famille  &  leur  fuite.  Si  k  téponfe  de 
l'Empereur  eft  conformé  à  Tétat  cf'ifft  Cardinal 
Légat  9  il  faut  faire  enforte  de  Tavoir  par  écrit. 
Sinon  vous  lui  expliquerez  ce  qui  s'obferve 
chez  les  Latins  d  l'égard  des  Càfdiriàux  Légats, 
tant  par  le  droit  que  par  la  coiifuànê.  Ùt  II  ne 
faut  pas  tout  d^re  a  la  fois,  énfôrte  qu'un  Légat 
paroiflè  à  charge  :  mais  môdeftement  8t  avec 
mefure  9  pout  attirer  plutôt  que  de  rebuter. 
Vous  pouvez  joincfre  quelques  iràifôris  :  que  le 
Lcgat  repi^&mC  la  péirronâé  du  hift  :  ^'â 
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peut  remédier  à  beaucoup  de  maux ,  tant  au 
îpirituel  qu'au  temporel;&  que  s'il  âoit  envoie 
à  la  prière  de  l'Empereur,  ce  feroitunfigne 
plus  évident  de  la  (încérité  de  l'union-. 

Vous  devez  aufli  prendre  garde,  que  par 
une  lettre  que  nous  vous  adreilons ,  nous  vous 
donnons  pouvoir  d'excommunier  tous  ceux 
qui  dans  ces  quartiers-là ,  troubleront  l'affai* 
re  de  l'union ,  de  quelque  dignité  qu'ils  foienty 
de  mettre  leurs  terres  en  interdit ,  &  de  pro<- 
céder  contre  eux  fpirituellcment  &  corporel- 
lemcnt ,  comme  vous  jugerez  à  propos.  Or  le 
S.  Siège  aiant  donné  le  même  pouvoir  aux 
deux  Evéques  de  Férentine  &  du  Turin ,  en- 
voies depuis  peu  pour  la  même  affaire ,  Pa- 
léologue  les  prefîa  fortement  d'emploier  les 
cenfures  contre  quelques  Seigneurs  Grecs ,  qui 
avoient  fait  alliance  avec  1  Empereur  Latin 
de  Conftantinople  &  le  Roi  de  Sicile ,  com- 
me perturbateurs  de  l'union.  Mais  les  Evéques 
après  s'être  informés  du  fait ,  ne  procédèrent 
point  contre  ces  Grecs  :  fâchant  que  nos  pré- 
déceflèurs  Grégoire  &  Innocent  ne  voulurent 
point  écouter  la  même  prière  de  Paléologue, 
contre  tous  ceux  qui  fe  retiroient  de  fon  ooéi{^ 
fance ,  comme  il  fe  voit  par  leurs  lettres  que 
I  vovs  avez.  Ceft  pourquoi  il  l'on  vous  deman- 
doit  la  même  chofe ,  vous  devez  bien  yous 
garder  de  procéder  contre  les  Grecs ,  comme 
alliés  à  l'Empereur  Philippe  &  au  Roi  Char- 
les  &  ennemis  de  Paléologue ,  mais  feulement 
Is'ils  empêchent  direôement  l'union. 
I   Au  reue  quoiqu'en  exécutant  votre  commî(^' 
mon ,  vous  deviez  éviter  de  donner  quelque 
loccafîon  de  rupture,  nous  voulons  toute  foi» 
Ique  vous  ne  traitiez  point  Taffàire  fuperficiel» 
liêment,  comme  quelques*uns  l'ont  fait  juf^i'ai 
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préfent ,  mais  enforte  que  vous  pénétriez  à 
Fond  les  intentions  des  Grecs  ;  &  que  fur  cha- 
que article ,  vous  tiriez  une  réponfe  affirma- 
tive ou  r^ative,  ou  un  refus  exprès  de  ré- 
pondre; afin  qu'à  votre  retour  le  S.Siége  piiiiîe 
être  informé  clairement  de  ce  qui  refte  à  faire» 
Telle  eft  rinftrudion  du  Pape  Nicolas  à  fes 
Légats.  Elle  prouve  combien  il  connoiflbit  peu 
ies  dilpofitions  des  Grecs.  La  plupart  étoient 
réfolus  de  ne  pas  même  écouter  les  propofi- 
tions  les  plus  juftes  Se  les  plus  raifonnables. 
Comment  auroient-ils  pu  accepter  toutes  les 
conditions  contenues  dans  l'ade  que  nous  ve- 
nons derapporter^La  feule  propofîtion  de  leur 
cnvoier  un  Légat  étoit  capable  de  les  mettre  en 
fureur.  En  étoit-il  queftion  avant  le  fchifme  ? 
Comment  donc  le  Pape  pouvoit-il  fe  flatter 
que  cet  article  paflèroit  ? 

XVIL 

XLVIT.         Les  mouvemens  que  TEmpereur  fe  f'.onnoit 
Retraite  du  pour  affermir  la  réunion  avec  les  Latii.s  ,  ex- 

atriarcie  citèrent  des  révoltes  qu'il  eut  beaucoup  de 
peine  à  difïiper.  On  l'appelloit  hérétique ,  lui , 
le  Patriarche  de  Conflantinople  ,  &  tous  ceux 
qui  fe  foumettoient  au  Pape.  Sa  nièce  Reine 
de  Bulgarie  s'efforça  de  foulever  contre  lui 
ïufqu'au  Sultan  d'Egypte.  En  même-temps  ar- 
riva la  retraite  de  Jean  Veccus,  qui  paroifïoit 
être  le  principal  appui  de  la  réunion.  Il  y  avoit 
quatre  ans  qu'il  étoit  Patriarche  de  Conitan- 
tinople ,  lorfque  quelques-uns  de  fon  clergé 
propoferent  con  re  lui  plufîeurs  accufations. 
Quoiqu'elles  fufïent  faufles  &  frivoles ,  elles 
ne  déplurent  pas  à  l'Empereur ,  qui  défîroit 
humilier  ce  Prélat,  &  modérer  la  vivacité  de 
fes  fblli citations.  Les  accufateurs  étoient  ex- 
cités par  Ifaac  Evé^ue  4'Ephéfe ,  qui  étQÏt 
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alors  le  père  Q)irituel  de  l'Empereur.  Il  ne 
pouvoit  fouflrir  que  le  Patriarche  étendît  fa 
jurifdiâion  immédiate  fur  quelques  lieux  de 
Natolie ,  croiant  qu'elle  devoit  être  bornée 
à  h  feule  ville  de  Conftantinople  ,  &  que  ce 
qui  étoit  dehors  devoit  être  fournis  aux  Evê- 
ques  Diocéfains.  Il  f^i/ît  donc  l'occa/îon  où 
l'Empereur  étoit  mécontent  du  Patriarche,  & 
obtint  de  lui  une  Conftitution ,  qui  entre  au- 
tres réglemens ,  porte  que  les  terres  &  les  mo- 
nafteres  dépendans  du  Patriarche,  feroient 
foumis  à  l'Evêque  diocéfain,  en  quelques  lieux 
qu'ils  fuifent  fîtués.  Cétoit ,  dit  Pachymere  , 
oter  au  Patriarche  le  titre  d'CEcuménique ,  le 
bornant  à  la  ville  de  Conftantinople ,  fans  lui 
laifîèr  même  un  territoire,  comme  au  moindre 
àes  Evéques.  Les  pourfuites  contre  Veccus  du- 
rèrent deux  mois  entiers ,  pendant  lefquels 
l'Ettipereur  jouoit  deux  perfbnnages.  Tantôt  il 
fouffroit  qu'on  l'accufât  &  qu'on  lui  fit  en  fa- 
ce divers  reproches  :  tantôt  il  prenoit  fa  dé- 
fenfe  ,  &  traimit  fes  adverfaires  de  calomnia- 
teurs. Enfin  le  Patriarche  Veccus  fatigué  de 
ces  infultes,  réfclut  vers  le  milieu  du  Carême 
de  l'an  izy^  de  renoncer  à  fa  dignité.  11  en 
fit  écrire  l'ade  par  Pach/mere  ,  &  le  préfenta 
à  l'Empereur ,  qui  fit  femblant  de  ne  voulo'V 
pas  le  recevoir,  Veccus  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere ,  &  le  Siège  de  Conftantinople  demeu- 
ra vacant. 

Dans  ces  circonftances  arrivèrent  les  Légats 
du  Pape  Nicolas.  Ils  rencontrereat  l'Empe-  , 
reur  comme  il  revenoit  d'Andrinople.Ce  Prin-  pe  f  ConftaitJ 
ce  voulant  leur  cacher  la  retraite  du  Patriar  ■  tinople. 
che ,  leur  dit  qu'étant  fatigué  des  travaux  in- 
féparables  de  fa  dignité ,  &  voukiPt  prendre 
quelque  repos ,  il  étoit  forti  pour  quelque  tems 
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du  Palâîs  Patriarcal  :  mais  qu'ils  le  verroîem 
iB:  conféreroieiit  avec  lui  dans  quelqu*un  des 
monafteres  de  Conftahtinôple.  Cependant  il 
«nvoia  prier  le  Patriarche  de  ne  confetvet  au- 
cun reflentiment  de  ce  qui  s*étoit  paffé ,  de 
îi*en  rien  témoigner  aux  Légats ,  &  de  fe  ren- 
dre au  monaftere  des  Maiigattes  pour  y  ton- 
fîérer  avec  eux.  Aufli-t6t  que  i«es  Légats  furent 
à  Conftaîîtinople ,  les  fchtfïtiatiques  s'empreC- 
^rent  de  leur  diï€  que  la  réunioïi  'étoit  une 
chimère  ;  qu'il  n*y  avôit  que  TEmpereur  & 
Veccus  qui  la  fouhaitoient  ;  que  pour  tous  les 
autres ,  ils  n'y  entroient  que  pdr  feilnte. 

L'Empereur  de  foti  côté  fâchant  tout  et 
que  renfermoit  rinftrudiotfi  que  le  Pape  Nico- 
las avoit  donnée  à  fes  Légats,  ne  doiitôit  point 
qu'elle  ne  révoltât  les  plus  modérés  d'entre  les 
Grecs ,  s'il  n'avoit  foin  de  les  y  préparer.  Ceft 
pourquoi  il  afTembla  les  Evêques  &  le  Clergé, 
&  leur  dit  :  Vous  favez  avec  quelle  dilficuké 
les  affaires  del'Eglife  ont  été  amenées  au  point 
où  elles  font  ;  &  je  fais  tout  ce  qu'il  m'en  a 
coûté.  J'ai  abanclonné  le  Patriarche  Jofeph, 
que  j'aimois  comme  mon  Père  ;  j'ai  maltraité 
plufieurs  personnes ,  fans  épargner  mes  parens 
^  mes  ami.  ;  j'en  tiens  encore  en  prifon  plu- 
fîeurs ,  qui  n'ont  attiré  mon  indignation  qu'à 
caufe  de  ces  traités  avec  les  Italien*.  Je  croiois 
donc  l'affaire  entièrement  finie,  quand  j'ai  ap- 
pris que  quelques-uns  d'entre  vous ,  qui  ai- 
ment la  divit  3n  Se  qui  veulent  me  chagri- 
ner ,  ont  pris  plaifir  à  publier  que  cette  paix 
lî'étoit  qu'une  illufîon ,  &  ont  excité  les  La- 
tins à  demander  des  alîurances  plus  folides.  Je 
fuis  bien  aife  de  vous  prévenir  au  fujet  des  pro- 
pofitions  que  font  les  Latins ,  afin  que  vous  ne 
fôiez  point  trop  affligés  de  la  conduite  que  je 
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tiendrai  à  leur  égard.  Je  vous  promets  devant 
Dieu ,  que  je  ne  fouffrirai  aucun  changement 
dans  nos  ufages ,  ni  la  moindre  addition  au 
Symbole  de  nos  pères ,  &  que  je  ferai  la  guer- 
re non-feulement  aux  Italiens ,  mais  à  toute 
nation  qui  voudroit  nous  inquiéter  fur  cet  ar- 
ticle. Je  vous  en  donne  une  entière  alTûrance. 
Mais  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
j'ufe  de  ménagement  avec  les  Légats ,  &  que 
je  les  renvoie  en  paix.  Je  crois  donc  qu'il  faut 
leur  faire  amitié  &  les  careffer ,  pour  ne  pas , 
comme  on  dit ,  effaroucher  le  gibier  :  d'autant 
plus  que  nous  avons  affaire  à  un  nouveau  Pape, 
qui  ne  nous  eft  point  favorable  comme  Gré- 
goire. Au  refte  j'aurai  foin  de  répondre  aux 
Légats  fans  m'écarter  du  plan  dont  je  viens  du 
vous  faire  part. 

Après  que  l'Empereur  eut  ainfî  parié ,  le  Pa- 
triarche V  eccus  vint  au  monaftere  des  Man- 
canes ,  &  ne  laifl&  entrevoir  aux  Légats  rieit 
de  ce  qui  s'étoit  palïe.  Il  les  reçut  en  prèfence 
de  plufieurs  E  vêques  &  des  principaux  du  Cler- 
gé. Quand  les  Légats  fe  furent  expliqués  fur 
(a  commiffion  dont  ils  étoient  chargés ,  on  vit 
bien  que  l'Empereur  avoit  eu  raifon  de  pré- 
venir les  Grecs ,  &  de  les  exhorter  à  faire  bon- 
ne contenance.  Cette  précaution  de  l'Empe- 
reur fut  caufe  que  les  Grecs  écoutèrent  tr^- 
quillement  des  propofîtions ,  que  fans  cela  iî* 
auroient  rejettees  avec  indignation.  Afin  de 
mieux  perfuader  aux  Légats  que  la  paix  de 
l'Eglife  étoit  férieufe ,  l'Empereur  envoia  rvec 
eux  Ifaac  Evêque  d'Ephéfe ,  qui  leur  montra 
fes  parens  dans  les  prifons.  C'étoit  Andronic 
Paléoiogue  premier  Ecuier ,  Raoul  Manuel 
Echanfbn ,  (on  frère  Ifaac ,  &  Jean  Paléoio- 
gue neveu  d'Andronict  Ils  étoient  tous  quatre 
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dans  une  prifon  quarrée ,  charges  de  groffeô 
chaînes  cnacun  dans  un  coin.  C*eft  ainfi  que 
TEmpereur  Michel  fauva  les  apparences  avec 
lesLe?ats. 

_  .  xvni. 

^  *"  Mais  il  traita  plus  férieufement  le  rappel  de 

Patriarche     Vcccus.  Il  fut  prié  par  un  commun  confente- 
Veccus.        ment  de  reprendre  le  gouvernement  de  fon 
11  écrit  con-  églife  ;  &  le  /îxiéme  d*Août  de  la  même  année 
tte  les  Schif-  1 27^  il  rentra  dans  fon  Palais ,  accompagné 
«atioi.*..-       jj»u^  g^2^  j  nombre  de  Sénateurs  &  d'ecclefîa- 
ftiques.  Alors  on  écrivit  au  Pape  une  Lettre, 
où  Ton  mit  une  multitude  de  foufcriptions 
d'Eveques  qui  n'ekiftoient  peint ,  toutes  écri- 
tes de  la  même  main.  Jenefçai,  dit  Pachy- 
mere ,  û  c*étoit  de  l'avis  du  Patriarche  t  mais 
l'Empereur  vouloit  égaler  les  nombreufes 
Ibufcriptions  des  Latins ,  qui  comptent  juf- 
qu'à  plu/îeurs  centaines  d'Evéques  dans  leurs 
Conciles.  Dans  cette  même  Lettre  on  eut  foin 
d'obfcurcir  l'article  delà  Procefficn  du  Saint- 
Efprit.  Les  Grecs  dans  cet  Ecrit  artificieux 
emploioient  lafîaterieà  l'égard  des  Latins, 
tandis  que  plufîeurs  d'entre  eux  regardoient  le 
Pape  &  ceux  qui  lui  étoient  fournis ,  comme 
des  hérétiques  &  des  excommuniés.  L'Empe- 
reur écrivit  auffi  au  Pape  Nicolas  fur  la  récep- 
tion d  j  l'Evêque  de  GrolTetto  &  des  trois  frè- 
res Mineurs  qui  l'accompagnoient  :  mais  il  ne 
fait  ûans  (a  Lettre  que  repeter  la  profeflion  de 
Foi  &  le  ferment  fait  en  fon  nom  au  Concile 
de  Lyon ,  fans  même  faire  mention  des  nou- 
velle'; demandes  des  Légats.  Il  fit  écrire  la  mê- 
me chofe  par  Andronic  ,  dont  la  Lettre  n'eft 
qu'une  adhéfîon  à  ceiie  de  fon  père. 

Cependant  les  fcVifmatiques  ne  ceffoientde 
yép^njre  des  Ecrits ,  çù  ils  iraitoicnr  d'apofla- 
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it  la  réunion  avec  les  Latins,  exagérant  cç 
prétendu  crime ,  &  reprochant  à  leurs  adverr 
faires  les  maux  où  on  les  avoit  engagés.  Vec- 
ciis  crut  devoir  leur  répondre  ,  quoiqu'il  eut 
réfolu  de  garder  le  filence ,  quelque  chofe  que 
pulTent  dire  les  fchifmatiques.  Il  écrivit  donc 
pour  montrer  qu'on  avoit  eu  raifon  de  faire  la 
paix ,  &  qu'elle  étoitappuiée  fur  l'autorité  de 
l'Ecriture  &  des  Pères.  U  eut  alors  connoiflan- 
ce  des  deux  Ecrits  de  Nicéphore  Blemmide  , 
que  nous  avons  encore ,  dont  le  but  eft  de  mon- 
trer que  le  Saint- pfprit  procède  du  Fils.  Vec-» 
eus  fe  fervoit  aufTi  du  livre  de  Nicétas  de  Ma- 
ronie  Archevêque  deThefTaloni^ue^pour  pro- 
curer la  paix  des  églifes.  11  écrivit  plufîeurs 
Traités,  pour  prouver  eux  fchifinatiques  qu'ils 
pouvoient  accepter  la  paix  en  fureté  de  con-»- 
fcience.  Ces  Ecrits  furent  un  prétexte  pour  le? 
fchifmatiques  de  fe  plaindre  ai|  Patriarche ,  8( 
de  dire  qu'il  r^^nouvelloit  les  querelles,  en 
traitant  à  contre  temps  des  queftions  fur  le(^ 
quelles  on  leur  avoit  impofé  filence.  Ils  pro- 
mirent à  l'Empereur  de  demeurer  tranquilles, 
pourvu  qu'il  défendît  expreflemenc  de  parler 
de  dodrine  en  quelque  manière  que  ce  fut. 
L'Empereur  fit  un  i^Zdit  dans  lequel  il  tâchoit 
de  ménager  les  fchifmati<5ues  ;  mais  il  y  difoit 
formellement,que  comme  le  fouvenir  de  Dieu 
doit  être  à  un  Chrétien  aufii  fréquent  que  la 
respiration ,  on  doit  auffi  fans  cefie  parler  de  fa 
dodrine ,  mai»  fans  s'écarter  en  rien  des  faintes 
Ecritures. 
Jean  Métropolitain  d'Ephéfe  &  plufîeurs  au- 


H. 


très  E vêques  n'avoient  accepté  la  paix  qu'avec  '^éle  du  m$^ 
beaucoup  de  peine ,  &  après  avoir  long-temps  ^^^  Pat"ar- 
réfîfté.  Four  appaifer  les  peines  de  confcience  \l^^ 
qu'ils  ay oient  cle  s'être  prêtés  à  une  œuvre  çx- 
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cellente  en  Coï ,  mais  qui  ne  leur  paroi fToit 
point  telle,  ils  rappelloient  plufîeurs  exem- 
ples de  ce  que  les  Saints  avoient  fait  dans  i'E- 
glife  par  condefcendance  pour  éviter  de  plus 
j^rands  maux.  Aîniî.ils  di(oient  qu'en  fe  réu- 
nifiant avec  les  Latins ,  ils  avoient  péché ,  fî 
on  les  jugeoit  à  la  rigueur.  Mais  le  Patriar- 
che Veccus  montroit  par  l'Ecriture  &  les  Pe« 
res ,  que  ceux  qui  étoient  dans  cette  difpofi- 
tion  (è  trompoient  dangereufement ,  &  que  la 
réunion  avec  l'Eglife  Latine ,  bien  loin  d'ê- 
tre une  faute  dont  on  dut  s'humilier ,  étoit  une 
adion  jufte  en  foi  &  très-agréable  à  Dieu.  Il 
aflèmbla  même  pour  ce  fujet  plufîeurs  Conci- 
les. Ce  zélé  de  Veccus  irritoit  de  plus  en  plus 
les  Ichifmatiques. 
L'Empereur  les  mettoit  au  défefpoir  par  les 
Cruautés  de  violences  qu'il  exerçoit  contre  eux.  Il  étoit 
luilSl"^"*^    indigné  qu'on  l'accusât  de  renverfer  la  Foi, 
lorfqu'ii  travailloit  le  plus  à  la  rétablir  dans 
fa  pureté.  Etant  donc  en  Natolie  l'an  1 280 ,  il 
fe  fit  amener  les  Princes  qu'il  tenoit  en  prifon 
à  Conftantinople  -,  &  après  les  avoir  interro- 
gés pendant  quelques  jours,l£s  chargeant  d'in- 
jures &  de  reproches ,  il  fit  crever  les  yeux  à 
Manuel  &  à  mac  fils  de  Raoul ,  qui  demeu- 
roient  inflexibles  :  Jean  Catecuzene  fe  rendit, 
&  Andronic  étoit  mort  en  prifon.  Le  Patriar- 
che Veccus  étoit  alors  auprès  de  l'Empereur, 
en  préfence  duquel  les  deux  frères  lui  repro- 
chèrent qu'ils  fouffroient  ce  fupplice,  pour  dé- 
fendre la  même  Foi  dont  Veccus  lui-même 
avoit  fait  profeCion ,  &  pour  laquelle  il  avoit 
ét^  dans  les  fers  ,  avant  que  de  parvenir  à/a 
dignité.  L'Empereur  fit  encore  aveugler  Se 
mettre  à  la  queflion  plusieurs  autres  perfon- 
ïies ,  far  des  foup<5gn$  d'afpirer  à  l'Empire  au 
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préjudice  de  fes  enfans  ;  &  raffeftion  qu*â 
avoit  pour  eux ,  lui  fit  commettre  beaucoup  de 
crimes.  Comme  la  crainte  des  fupplices  otoit 
la  liberté  de  parler ,  on  répandoit  la  nuit  des 
libelles  contre  l'Empereur  ;  &  ce  Prince  ne 
pouvant  en  découvrir  les  auteurs,  fit  une  Or- 
donnance portant  peine  de  mort  contre  qui- 
conque en  feroit  trouvé  fai/î  :  car  il  vouloit 
que  celui  qui  aiiroit  découvert  un  de  ces  écrits. 
icandaleux ,  le  brûlât  aulTi-tét ,  Cins  le  lire  ta 
le  montrer  à  perfonne. 

XIX. 

L'Empereuraiant  appris  Tan  liSi  la  pro*        lHj, 
j  motion  du  Pape  Martin  IV ,  lui  envoia  Léon     Etrange    ^ 
Métropolitain  d'Héraclée  &  Théophane  de  conduite  du 
Nicée  :  mais  ils  ne  furent  pas  reçus  comme  f^P^  .^.^"''J 
ils  l'a  voient  ef^éré.  Le  Pape  &  les  Cardinaux  i^^  Gre«" 
favoient  ce  qui  fè  pailbit  chez  les  Grecs ,  &  * 

qu'excepté  l'Empereur  ,  le  Patriarche  &  quel* 
hues-uns  de  ceux  qui  leur  étoient  attachés , 
Itoiis  étoient  mécontens  de  la  réunion ,  princi- 
Ipalement  à  caufè  des  violences  extraordinai- 
|r?s  que  l'Enipereur  avoit  emploi ées  pour  tâ-^ 
[cher  de  l'affermir.  Les  Ambalïàdeurs  Grecs 
prent  donc  traités  avec  mépris  ;  ils  eurent 
[beaucoup  de  peine  à  obtenir  audience  du  Pape* 
[Bien  plus ,  ce  qui  paroit  incroiable ,  le  Pape 
excommunia  publiquement  TEmpereur  Mi- 
chel à  Orviette  dans  la  place  de  la  grande  égli- 
[e.  L'excommunication  étoit  conçue  en  ces 
lermes:  Nous  dénonçons  excommunié  Michel 
raléologue  ,  que  l'on  nomme  Empereur  des 
'îrecs,  comme  fauteur  de  leur  ancien  (chifme 

Je  leur  héréfie ,  &  nous  défendons  expref^ 
ement  à  tous  les  Rois  ,  Princes ,  Seigneurs, 

autres  de  quelque  conditioa  qu'ils  foient , 
k  villes  3:  communautés ,  4e  faire  avec  lui 
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tant  qu*Jl  d^'meurera  excommunié ,  aucune  al- 
liance, fous  peine  d'excommunication  qui  fera 
encourue  par  le  feul  fait ,  d'interdit  &  d'au- 
tre» peines ,  félon  que  nous  jugerons  à  propos. 
Le  Pape  pouvoit  blâmer  les  moàens  que  1  Em- 
pereur i  mploioit  pour  engager  les  Grecs  a  fe 
réunir  avec  les  Latins  ;  mais  étoit-ce  le  cas 
d'excommunier  ce  Prince  ?  Il  faut  fe  fouvenir 
que  depuiii  plufieurs  fîécles  ,  l'excommunica- 
tion (cmbloit  être  l'unique  remède  de  tous  les 
maux. 

Ce  fut  à  la  foUicitation  de  Charles  Roi  de 
Sicile,  que  le  Pape  Martin  prononça  cette 
iêntence  contre  Michel  Paiéologue.  On  foup- 
çonnoit  cet  Empereur  d'avoir  mvorifé  le  Roi 
û'Arragon  dans  la  conquête  de  la  SiciU.  Les 
Ambaliàdeurs  furent  renvoies  fans  avoir  re^u 
les  honneurs  accoutumés.  Le  .   étropplirain 
d'Héraclée  mourut  en  ce  voiage  ,  &  celui  de 
Nicée  étant  de  retour  ,  rapporta  le  fuccès  de 
TAmbaffade  à  l'Empereur ,  qui  en  fut  fort  in- 
digné. Comme  dans  la  Liturgie  le  diacre  al- 
loit  nommer  le  Pape  félon  la  coutume ,  l'Em- 
pereur qui  étoit  préfent ,  le  lui  défendit ,  di- 
lânt  qu'il  avoit  beaucoup  gagné  à  faire  la  paix 
avec  les  Latins ,    puifqu'après  avoir  fait  la 
guerre  à  Ces  proches  à  caufe  d'eux ,  au  lieu  de 
lui  en  favoir  gré  ,  ils  avoient  la  dureté  de 
l'excommunier.  Le  jour  de  l' Afcenfion  de  l'an- 
née fuiva»  te  1 282  ,  le  Pape  Martin  renouvel- 
la  à  Viterbe  dans  la  place  de  la  grande  églile, 
l'excommunication  contre  l'Empereur  Mi- 
chel ,  avec  la  défenfe  à  tous  Princes  ou  corn* 
jiHinautés ,  de  contrader  avec  lui  aucune  al- 
liance, ni  de  lui  fournir  armes,   chevaux, 
vatiTeaux   01*    autres  moiens    de    faire  k 
euerre.  .    ,  , 
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Grecque,  XIIL  fiécle.      6^^ 

Le  Prince  deTheflàlie  aiant  rompu  la  tré-      LIT. 
ve faite  avec  lui,  Michel  appella  pour  le  fou-  ^  More  de 
mettre  les  Tartares  d'au-delà  du  Danube  :  &  on  |ï"jî' i*^^"* 
k  blâma  fort  d*avoir  attiré  des  infidèles  pour  M'"*'^^* 
faire  la  guerre  à  des  Chrétiens.  L*Empercut 
Michel  le  mit  en  campagne  pour  cette  expé- 
dition. Il  étoit  déjà  incomhiodé ,  &  le  voiage 
aiant  beaucoup  augmenté  fon  mal ,  les  Méde-  .;, 

cins  le  jugèrent  en  très-grand  danger.  Mai» 
perfonne  n*ofoit  le  lui  dire  :  on  en  avertit 
le  Prince  Andronic  fon  fils  aîné  qui  devoir 
être  Ton  fucceflêur  :  &  qui  craignant  lui-mêmo 
d'annoncer  à  l'Empereur  fon  père  une  fi  fa- 
cheufc  nouvelle,  s'avifa  de  faire  apporter  TEu- 
chariftie  par  un  Prêtre  du  Palais  revêtu  des  or- 
nemens  convenables.  L*Empereur  étoit  cou- 
ché &  regardoit  vers  la  muraille ,  penfant  at- 
tentivement à  quelque  chofe ,  &  le  Prêtre  étoit 
debout  de  l'autre  coté  du  lit ,  tet  ant  entre  fes 
mains  les  faints  Mvfteres ,  &  attendant  feule- 
ment que  le  malade  fe  retournât.  Il  demeura 
ainfî  znez  long-tems  en  filence  ;  &  enfin  l'Em- 
pereur ,  foit  qu'il  fe  doutât  de  que^/iue  chofe 
ou  autrement,  fe  tourna  vers  hiu ,  &  s'étant 
apperçu  de  l'artifice ,  demanda  ce  que  c'étoit. 
Le  Prêtre  répondit  :  Après  avoir  prié  pour 
vous ,  nous  apportons  encore  les  dons  facrés, 
qui  fei  viront  à  votre  fanté.  L'Empereur  Tinr 
terrompit ,  fe  leva  de  fon  lit ,  prit  une  cein.- 
I  ture ,  &  récita  le  Symbole  :  enfuite  il  dit  ceg 
paroles  de  l'Evangile  :  Seigneur ,  fauvez-moî 
de  cette  heure  ;  .&  aiant  témoigné  lerefpe^t  . 
convenable  ^  il  reçut  la  fainte  Communion.  I. 
fe  recoucha ,  &  expira  peu.de  temps  après.  La 
vie  peu  chrétienne  qu'avoit  menée  ce  Prince  , 
demandoit ,  ce  (êmble ,  une  plus  grande  pré- 
[paration  pour  lui  donner  le  âint  Viatique.  Il 
Tom,K  Ec 
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6$o         ^  Art.  IX.  /T^///^ 

avoit  vécu  cînquante-huit  ans ,  &  en  avoit  ré- 

Sné  vingt-quatre.  Son  coprs  fut  enlevé  pe*. 
ant  la  nuit  du  camp  où  il  etoit  mort ,  &  porté 
à  un  monaftere  où  il  fut  enterré  fans  aucune 
cérémonie»;  .i-  /  v:    ,..!,. 

XX. 
,  y ^         Andronic  ennemi  de  Tu  nhyn  avec  les  Latin?, 
Règne  d'An-  C'ut  que  Ton  père  qui  l'avoit  procurée ,  ne  mé- 
dionic.  Il  rc-  ritoit  pas  la  (épulture  eccléfiaftique.  Ce  Prin- 
à  Tu-  ce  avoit  vin^t-quatre  ans  quand  il  fuccéda  à 
i^ee les  fQn  père,  qui  l'avoit  fait  couronner  Empe- 
reur ,  &  il  en  régna  près  de  cinquante.  Quand 
il  fiit  de  retour  à  Conftantinople ,  fes  premiers 
foins  furent  de  faire  ceflTer  le  fchifme  que  la 
réunion  avec  les  Latins  avoit  caufé  entre  les 
Grecs.  Il  entreprit  de  fe  juftifier  auprès  des 
fchifmatiques ,  comme  étant  entré  malgré  lui 
dans  tout  ce  qu'avoit  fait  fon  père  pour  la  réu- 
nion :  il  déclara  qu'il  s*en  repentoit ,  &  qu'il 
étoit  prêt  à  recevoir  la  pénitence  qu'on  vou- 
droit  lui  imposer  pour  cette  faute  ;  afTûrant 
que  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Pape ,  & 
les  fermens  qu'elles  contenoient,  n'étoient  que 
l'effet  de  l'autorité  de  fon  père.  Il  réfolut  en- 
(iiite  de  rétablir  le  Patriarche  Jofeph ,  qui  n'a  *  —  ^v, 

voit  plus  qu'un  foufle  de  *vie ,  &  d'éloignefl  ^'^^^  àépoQ 
Veccus.  Il  écrivit  à  celui-ci  pourfe  juffi/îerB  ^^^eguecél 
de  ce  qu'il  méditoit  contre  lui ,  l'aiTùrant  qu«  ^onic  fouffr 
ce  n'étoit  point  par  mépris  pour  fa  perfonne  J  9"  ^^^^dCuit 
mais  par  necellîté.  Il  faut ,  lui  difoit-il ,  quel  ^^'  V^eccusfutj 
je  travaille  dès  le  conunencement  de  monr»  *^.  qu'il  Cury, 
gne^  à  arrêter  l'orage  qui  s'ékve.  Plu/îeuisB  toujours  en  ex 
perfonnes  confîdéraoles  prennent  pour  pré«*^^éra  dansJ*J 
texte  de  leur  fchifme  la  retraite  de  Jofeph.J{B|*iO"rutàla  fi 
fuis  û  perfuadé  de  votre  amitié ,  que  je  complp^  P^us  gram 
te  que  pour  affermir  ma  Couronne ,  vousn«  wecque.  Il  fi^ 
balancerez  pas  de  quitter  la  dignité  de  FatriH^^^uranten  ex 

~mt  ils  piùffi 
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Grectjtie.  XIII.  fiëcle.  6$l 
ch€.  Jean  Veccus  ^ui  n'aimoit  pas  cette  di- 
gnité, &  qui  efpéroitque  le  retour  de  Jofeph 
pourroit  arrêter  la  fureur  des  Tchifinatiques , 
le  retira  dans  un  monaftere ,  croiant  que  les 
circonftances  critiques  où  il  ^  trouvoit,  exi- 
geoient  de  lui  cette  démarche ,  qui  d'ailleurs 
n'ctoit  pas  conforme  aux  régies  communes  de 
l'Eglife. 

On  porta  au  Palais  Patriarcal  fiir  un  bran- 
card Jofeph,  qui  à  peine refbiroit  encore.  Les     Fit^^t  ^"« 
fchifmatiques  Ce  fervirent  de  for       m  &  de      '  ™^ 
fon  autorité  pour  s'abandonner  ^«^  les 

pluscrians.  Ils  firent  les  cérémx.  ré- 

conciliation de  la  grande  églife ,  ^r- 

fion  de  l'eau-benite  fur  les  galeries  extérieures 
&  (ur  celles  du  yeftibule ,  (ur  les  tribunes  8c 
les  colonnes  ;  &  au  dedans  de  Téglifè  fur  les 
faintes  images  ,  qu'ils  croioient  profanées* 
Tout  le  monde  Ce  mit  en  pénitence ,  comme 
n  la  réunion  eût  été  un  crime  des  plus  énor- 
mes. On  lut  publiquement  dans  Péglifè  un 
Décret  fait  au  nom  du  Patriarche  ;  qui  décla* 
roit  fufpens  pour  trois  mois  les  Prêtres  &  les 
Evêques.  Ceux  qui  avoient  été  envoies  à  Rome 
furent  dépofés ,  parce  qu'ils  avoient  affifté  à  la 
Mefle  que  célébroit  le  Pape.  L'Empereur  An- 
dionic  fbuffroit  6c  auforifbit  tous  ces  excès* 
On  tint  enHiite  un  Concile  à  Conftancinople9 
où  Veccus  fut  condamné.  Pendant  les  quinze 
ans  qu'il  Survécut  à  fa  condamnation ,  il  fut 
I  toujours  en  exil  Se  en  diverfes  prifons.  Il  per  " 
févéra  dans  l'union  avec  l'Eglife  Latine ,  Se 
mourut  à  la  fin  du  mois  de  Mars  1 298.  C'étoit 
lia  plus  grande  lumière  qu'eût  alors  l'Eglife 
iGrecque.  Il  fit  un  teftament  où  il  dit  :  Plufieurs 
Imouranten  exil  6c  en  prifbn ,  &  n'aiant  rien 
Idont  ils  puiffent  dilpofer ,  ne  laiflènt  pas  de 
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6f2         Art.  IX.  E^life 

faire  un  teftament  pour  fe  luftifier  des  crîmei 
dont  on  les  acculé.  Je  fais  le  mien  au  contrai- 
re pour  confefler  le  crime  pour  lequel  je  fuis 


à  la  fin  :  Je  n*ai  ni  argent  ni  héritages  dont  je 
puifîë  dilpofer  ;  on  m'a  tout  oté  avec  mon  Sié* 
ge  ;  mais  le  peu  qui  me  refte  dans  ma  pauvre- 


meures 
me 

que.  Il  fut  enterré  fans  cérémonie  au  lieu 
ménre  ou  il  étoit  enfermé.  Il  a  laiflé  un  nom^ 
bre  cpnndérable  d'Ecrits ,  la  plupart  fur  la 
Procefïion  du  Saint-Efprit  8ç  mrrunion^des 
égli(ês.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  grand  hom-^ 
me  iê  trouvent  dans  le  premier  &  dans  le  fé- 
cond volume  de  la  Qréce  Orthodoxe  d'Allar 
tius ,  qui  fait  encore  mention  de  quelques 
Traités  de  Veccus  dans  le  fécond  livre  de  TAc-r 
cord  de  TEglife  Grecque  &  deFEglife  Latine. 
Le  Lc^eutÇent  à  cpmbien  de  réflexions  peut 
donner  lieu  la  grande  affaire  que  nous  venons 
d*exp<>(èr  :  mais  nous  croions  devoir  les  renr 
▼oier  au  dernier  Article.  Nous  ne  pouvons 
néanmoins  nçus  difpeniêr  d*en  hite  ici  une, 
qui  Ce  préfente  tout  naturellement  à  Tefprit. 
Qui  n*auroit  cru  que  tant  de  démarche^  de  la 
part  de  TEmpereur  Michel,du  Patriarche  Vec' 
eus  9  de  plufîeurs  Papes ,  &  d^s  plus  grands 
hommes  deTEglife,  ne  duilènt  avoir  les  fui- 
tes les  plus  heureuîès  pour  la  réunion  des 
Grecs  avec  les  Latins  f  Cependant  tous  ces 
mouvemens  aboutirent  à  la  dernière  confomr 
mation  du  fchifme  des  Grecs,  8c  ne  fêrvirent 
9u'àmoiitrer  ^ue  if  mal  étpit  it^ç^bie,  A  ni 
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Gtecque.  Xllï  fiécle.  (ÎJJ 
juger  que  par  les  dehors ,  rien  de  plus  beau 
Que  le  zélé  de  TEmpereur  :  mais  ce  n'étoit  de 
la  part  qu'intérêt  temporel  &  politique.  D*un 
autre  coté  la  plupart  des  Papes  qui  entrèrent 
dans  cette  afraire ,  n'avoient  pas  à  beaucoup 
près  des  vues  ailèz  pures  :  il  paroit  que  leur 
grand  objet  étoit  d'étendre  leur  domination 
tvx  TE^life  Grecque,  comme  fiîr  toutes  les 
éflifes  a  Occident.  Eft-il  étonnant  que  Dieu 
n  ait  pas  béni  une  entrepiife ,  dont  le  motif 
n'étoit,  ni  fa  gloire  >  m  Tintérét  de  la  Reli- 
gion?  ,         ■  '- 


Fin  du  neuvième  Article  du  tràùétilk 
Jiécki  Gr  du  cinquième  volume* 
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I4i?. 
Antoine  de  Pade  (faint)  accu(ê  frère  Elie  devant. 

le  Pape.  547, 

Affellations  à  Home.  Leurs  inconvéniens.  1 10. 

III.  iz3.  Source  de  plufieurs  maux.  189. 


•vil/  i  ii'  :  'UM  ^.,:  M.ii„  . .;, 


lS<k 


des  Matières*  é^y 

A//?o/f.  Sa  Phyfique  interdite.  -      330. 

Amauîd  de  Breflè  excite  les  Romains  à  la  révol- 
te ,  enfêigne  des  erreurs,  ^i*  53»  Eft  brûlé 
vif.  f4. 

Amoul  (faînt)  Evéque  de  SoifTons,  Sa  canonilâ- 
tion.  169,  170. 

Arfene  ordonné  Patriarche  de  Conftantinople* 
606.  Se  retire.  60%  Rentre  à  Conftantinople* 
Excommunie  l'Empereur.  612.  Dépofé.  ei6* 
Schifme  à  cette  pccafîon.  é  1 7* 

'Attus  neveu  de  Richard  Roi  d'Angleterre  «  mis 
â  niort  par  le  Roi  Jean  Sans-terre.        ^  242* 

Azimet,  La  quefHon  discutée  au  Concile  de 
Nymphée.  603. 694^ 

BÂ  S I L 1  Archevêque  de  Thef&lonique.  te 
Pape  lui  écrit.  Sa  réponfe.  6^m 

Bajile  Patriarche  de  Conftantinople ,  dépofé.  76^ 
Baudouin  Empereur  de  Conftantinople.  Sa  prife. 

5P4.  Sa  fin  malheureufé*  ibid» 

Baudouin  II.  Empereur  Latin  de  Conftantino^ 

nople.  Sa  fuite.  ^10; 

Benoît  Cajetàn  Cardinal*  _  434. 

Berenger,  Êvéque  de  Girone.  Le  Roi  d^Arragon 

lui  fait  couper  la  langue.  55  s. 

Btrmgere  fuccéde  à  là  Couronne  de  Caftille. 

Bernard  (iàint  )  Ses  Lettres  fur  l'éleâion  du 
Pape  Eugène.  &fuiv.  Se  déclare  pour  Inno- 
cent II  au  Concile  d'Etampes.  33.  Ses  travaux- 
pour  éteindre  le  fchifme.  ibid,  éffuiv.  Mira- 
cle éclatant  qu'il  fait  à  Sarlat.  4f.  46.  Il  com- 
bat les  Albigeois,  ibid»  Les  erreurs  d'Abailard. 
f  I.  Celles  de  Gilbert  de  la  Porée.  f^.  Ecrit 
h  Vie  de  St  Malachie.  8$:r  Sa  canonifation^ 

Eev 


lil; 


m 


€$3  Tabte     ' 

j  76,  Peinture  qu'il  fait  des  maux  de  rEgliïéi 
203.  204.  Son  éloge.  ££3. 224, 

Bernard  premier  difcmle  de  S.  François,    jio» 

Bernardon  père  de  S.  François.  Ç14. 

Mertrade  excommuniée  au  Concile  de  Poitiers. 
160,  Reconciliée.  i6i^ 

Blanche  époufe  du  Roi  Louis  VIII.  3!  9.  &fuiv. 
Soin  Qu*elle  prend  de  Téducation  de  S.  Louis. 
335.  a*  fuh.  Belles  paroles  de  cette  pieufe 
Reine,  iiid*  Sa  mort.  359. 

Boîejlas  Duc  de  Siléfie.  Violences  quH  ex;^rce» 

'   \-,.-'  ,  301* 

Bcnavemure  (fàint)  fait  Cardinal.  4%6.  Auteur 

de  la  Vie  de  S.  François.  5  34 .  Prêche  au  Con- 
cile de  Lyon.  ^27. 

Bonifact  VIII.  44*.  Comment  il  traite  (on  pré- 
'  déçeiTeur  faint  Céleftin.  443.  444.  Ses  démê- 
lés avec  les  Cardinaux  Colonnes  tbtd»  44^ 
Infatué  le  Jubilé.  445.  &fum 

Bourdin  Anti-Pape.  3.  Sa  ^n  mifërable.  4. 

Brunon  Evêque  d*OImuts  fonde  une  ville. 300.  Se 
plaint  des  maux  de  TEglife  d* Allemagne,  48^. 

Bruttou  de  Signi  Ecrivain  Ecclé/iaftique.   143;. 

ClAiATHAVi.  Ordre  militaire  établi  en  E(^ 
j     pagne.  i9, 

Callijle  II,  Pape,  tient  les  Conciles  de  Touloufe 

5ç  de  Reims.  1 6é,  &fuiv.  Son  entrée  à  Rome. 

î«  &  fyiv.  Sa  mort,»  ?• 

Oleftin  il.  Pape.  7.  »• 

alefltn  III.  Papç,  lî. 

Cekjiin  IV.  Pape  40f .  40f. 

Ceiejiin  V,  (faint)  Ses  conmiençemens.  433  c)* 

fmv.  Fonde  TOrdre  des  Céleftins.  43  ^.  Elu 

Pape  ibid,  437.  Son  caraâére»  Son  défaut  de 


Chrétien, 


der  Matières.  6^^ 

conduite.   458.   &  fuiv.  Sa  démiffion  441. 

442.  Sa  fuite.  Sa  prifon  &  fa  mort  445.  & 

fuiv, 
Celfe  Archevêque  d'Armac.  ^  80.  8î. 

Cenfuret,  Jufqu*où  elles  étoîent  méprifées  en 

Allemagne.  482. 

Charlemagne.  Mouvemens  que  TEmpereur  Fri- 

deric  le  donne  pour  (à  canonifàtion,  lyf. 
Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile.  415.  43  !•  Sa 

mort.  •  .u^!^:..l  '^iij  '^\f:':i.L,v:\)  .  431. 
thârles  Roî  de  Sicile.  Sa  conduite  à  Tégard  de 

Conradin.  488.  Prie  le  Pape  de  lut  llillèc 

afliéger  Conftantinople.  ^33. 

Chartreux,  Etat  de  cet  Ordre,  iio.  m.  Leuc 

éloçe.  123.  ^  fuiv^ 

Chevaliers  Teutoniques  ;  établi  en  PrulTe  190.  &. 

,    ::W^i  i'^•x  }">  .li    ?'.•/:>;. "'    n<i  ''.■>r,i..       ÇuiVm 

Chrétien  ^  Moine  ordonné  Eyéque  desPrumens. 

28p.   ZÇOm 

Circoncijion  de  Notre-Scîgneur.  Condamnation 
des  abus  qui  régnoient  ce  jour-là.  182.  183, 

Citeattx.  Approbation  des  Réglemens  de  cet 
Ordre.  168.  169.  Eloge  de  cet  Ordre.  220. 

221, 

Claire  (fainte)  convertie  par  S.  François.  ^20. 

•:- j^Tc  521. 

Clairvaux.  Vertu  fublime  à  laquelle  S.  Ber- 
nard éleva  les  Religieux  de  cette  fainte  mai-' 
fon.  220  221» 

ClémentïU.'Pape,     '  17, 

clément  IV.  Plainte  en  France  contre  lui.  373, 
Son  Pontificat.  423.  424.  Refufe  d'élever  fes 
parens.  424  428.  Donne  le  Roiaume  de  Si- 
cile à  Charles  Comte  d*Anjou.  425^.  Ses  qua- 
lités eflimables.  ibid.  Ses  Lettres  aux  Rois 
d'Arragon  &  de  Caftille.  424.  &fmvm 

Clercs,  La  continence  leur  eft  commandée.  i6t, 

Ee  vji 


'il 


ipiM.  jCCI  Ji  J-'fj!g<W-"ig!^ 


66o  Tahte 

1 68.  Réglemens  qui  les  concernent.  jyf, 
cloches.  Les  Orientaux  ne  s*en  fervoient  pas» 

i8z. 
Clunl,  Schifme  dans  cette  Abbaie.  iti.  113. 

Apologie  de  cet  Ordre  par  TAbbé  Pierre. 

X 1 6. 1 1 7*  Statuts  pour  la  réforme.  117.  118. 

Etat  de  cet  Ordre,  ihid.  Sa  décadence,  i  li» 

Collifges,  Leur  înffitutîom  5^14.32^. 

Colonnes,  Cardinaux.  Leur  démêlé  avec  Boni« 
fece  VIIK  ,  >i,    ,,  444. 445, 

Cow/fiwôff.  de  la  fôinte  Vierge.  67. 

Conciles  tenus  pendant  le  douzième  ûéclé.î^B, 
&fuiv.  Trois* généraux  daLatrani  16$,  i6i, 
.      Ï701  Plufîeurs  autres  Conciles  (Voiez  Art, 
5:  XL)  Concile  de  Lion;  4^8.  4!?^,. Concile 
.  ï  d'Etampes  où  Innocent  IL  eft  reconmi.  33, 
Conckve,.  On  force  les  Gardinaiix  de  s'y  enfer- 
mer. 4*7.4*8. 
Conférence,  entre  les.  Grecs,  âclei Latins^  ^.  ^ 

Confrairiès,  Premières  que  Ton  connoiflèi    415. 
CiMrai  Duc  de  MofcQvie  ne  peut  appaifet  le» 
.     Barbares.  ipo.  2pu 

Conrad^Aïs  de  rEinpereùr  Fridcric  48*  &fmv. 
Le  Pape  Innocent  IV.  fait  prêcher  la  Croi- 
ikd'e  contre  lut  4-84.  Sa^  mort^  ihii 

Conradin  fils  de  Conrad.  484»  Ses  progrès  en 
Italie.  Sa  fin  malheureufe.  487.  à*finv. 

Confiance  Impératrice.  23^.  24;  Sa  mort;       24. 
Confiantin  Manafsès  Hiftorien  Grec.  if^. 

Conflanttnople  prifè  par  les;  Croifés...  ^84.  fSf. 
tteprife parles  Grecsi.      .  ■;.       6oB^&fi*iv, 
Converfionr.  ^eu  iôlidesE.  31001. 

C^e.  Patriarche  de  Confbnttnopledépofé  dans 
un  Concile.  6r. 

€Kvifade£.  Occafiojinent  ^lufieur»  maux.,  zoi) 


Ja  Matières.  (5tfi 

&  fuiv.  On  exanÛRe  fi  eiiei  étaient  juftes  cit 

elles-mêmes.  tio,&  fuiv, 

Croifade  dans  le  Nord,  ip^.joo.  Innocent  IV» 

la  fait  prêcher  contre  rËmpereur  Frideric. 

48r«. 
C»rf/ Titulaires.  17^^ 

Curlândois.  Leur  converfion»  j^i»  2^3^ 


r: 


T^  Ankemarc.  Violences  exercées  contre  ler 

.JL/  Eyêques  de  ce  Royaume.  301.  ^/miv». 
Le  Roi  excommunié  par  le  Pape  fioniface 
VIII.  '^  *^  J03. 

DécréuilesfsLufîes,  Leurs  fuites  funeftes.  189.  6^ 

Juivm- 

Denis  Roi  de  Portugal.  Accommodement  en<- 
tre  lui  &  le  Clergé.  J72.  yyj» 

Pe»t  de  Notre  -  Seigneur  ,  fauflè  reliq^e.    130. 

13 1. 

Difcipline»  Changement  dans^  celle  de  la  pénif 
tence.  ist^.is4*  L'ancienne difcipline  mieux. 
eonfèrvée  en  Orient.  ibidm- 

Diffute  entre  un  Grec  &  un  Latin  en  préfencc 
cfeTEnEipereurLothaire.^      ;.  ^  ^,6om. 

DiJiin£lion  du  fait  &  du  droit.  1-51.1  fi^ 

DiJirUuiionimsinueïies  aux  Chanoines.  Leur  orip 

,    ginsi.      .  MI. 

Dominique  ((aint)..  Ses  commencemens.  485^* 
490.  Jette  les  fondemen&  de  fon  ordre.  4^1.. 
Sa  Régie.  45?!.  Progrès  de  fon  Ordre,  ibid. 
Sonamoiu: pour  la  pauvreté. 4^5*  Il  raflem^ 
hle  les  Reiigieufes  à  Rome,  ibid»  Ses  mira- 
cles. 4$^^*  4p6.  Sa  conduite.  4^7.  4p8.  Af- 
&mble  le  Chapitre  de  fon  Ordre,  iind,  Sz^ 
dernière  maladie.^ 4^»  Sa  mort.  Son  portrait- 
fpsi^  Sa  canonifàtion.  foi.,  102,  Ferveur,  dft. 


il 


V 
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Tes  premiers  Difciples.  ^    ihià,  &fmv, 

Doftthée  Patriarcite  de  Canftantlnople  »  dépofé 

ëcrétablû  78* 


7l« 


E. 


ECbert  frère  de  fainte  Elifabetb  de  Scho- 
nauge  écrit  les  révélations  de  fa  fœur, 

105.  106.  Ecrit  contre  les  Cathares.  106. 
Ecoliers  de  rUniverftté.  Leurs  mœurs.  326. 3  z7« 

Leur  querelle  avec  les  Bourgeois  de  Paris. 

ibid,  &  fuiv. 
Edmond  (faim)  Archevêque  de  dmorberi.  z6^, 

&fmv.  Se  plaint  des  exaâions  de  la  Cour  de 

Rome.  271.  lyi.  Se  retire  en  France.  Sa  piété« 

Sa  mort.  273.  274» 

£do(ii7r^  père  de  faint  Edmond*  264. 

Edouard  Roi  d'Angleterre.  '  ^    '         28^. 

Eglife,  Injuftice  de  lui  attribuer  les  vices  des 

méchans  qu'elle  fouHre  dans  fon  fein.  205* 
Ekdton.  Tous  les  Fidèles  doivent  concourir  à 

celle  deTEvéque»  173.  Eleâion  remarquable. 

308.  30p. 
Eîie  dépofé  du  Généralat,  par  S. François.  ^3^. 

Rétabli.  538.  Dépofé  de  nouveau*  547*  & 

fmv, 
Elifabeik  de  Schonauge  (fainte)*  Ses  vi/îons  âc 

ics  extafes.  104.  à'fuiv* 

Eon  de  TEtoile ,  fanatique.  174. 

Erit  Roi  de  Dannemarc  fe  fbumetaux  ordres 

du  Pape*  3® 2.  303* 

Etienne  de  Grâmmon  (faint)  fbn  éloge.   222* 

223. 
Etienne  de  Langton  facré  Archevêque  de  Cantor- 
'  beri  par  le  Pape  Innocent  III.  24^.  Le  Ro* 

Jean  Sans-terre  refufe  de  le   recevoir,  ibid, 

S*oppofe  aux  maux  que  faifoit  un  Légat  ài 


des  MatUrcf,  66 f 

Pape.  1^3.  1^4,  Sa  mort.  2^0. 

Etienne  d*Obazine  (faint).  Sa  vie.  pi*  91,  Il 
fonde  des  monafteres  qu'il  unit  à,  Tordre  de 
CIteaux.  91.  &  fuivm 

£//>»»!«  Evé^ue  de  Die.  Sa  ^ande  vertu.  31J. 

Etitnne  Eveque  de  Tournai*  Sa  vie.  jiz.  €7* 
fuiv.  Abbé  de  fainte  Geneviève,  ibid.  '  S» 
conduite  dans  TEpifcopat.  313.  &  fitiv.  Se 
plaint  des  études  de  fon  temps,  ibid.  Sa  mort» 

Etudes,  Défauts  de  celles  du  treizième  Hécle* 

1^3.  134. 13^.  13p.  315. 3£^« 

Eucharijite  donnée  aux  petits  enfans.  3.  14c* 
Doârine  de  Tli glife  fur  ce  myftére.  i24.  iif« 

i2p.  131.  I3f» 

Eudes  de  Châteaux-Route  Légat  lié  avec  faint 
Louis.  3^8. 362» 

Eudes  de  Sulli  Evéque  de  Paris.  183.  Préfîdeà 
réleéHon  de  Saint  -  Guillaume  de  Bourges* 

308.30p. 

Evéques  Grecs.  Leur  lâcheté  &  leur  prévarica- 
tion, 7Î» 

Evéques,  Ré^lemens  qui  les  concernent.  17g» 
Saints  Eveques  du  douzième  fiécle»        22^» 

Eugène  III.  Pape ,  difciple  de  S»  Bernard.  S.ér 

juiv.  Révolte  des  Ronrrains  contre  lui.  io« 

II.  PaiTe  en  France.  12.  Diverfes  aâions  de 

ce  Pape.  Sa  mort.  ibid*^ 

Evrard  embrafîc  Tlnftitut  des  Frères  Prêcheurs. 
4p8.  Sa  vertu»     '  ibidm 

Emymius  moine  Grec.  Combat  le»  nouveaux 
Manichéens  &  les  Mufulmans.  56.  5^7» 

Emymius  Zigabenus,  Auteur  Eccléfîaftique  Grec» 

ExcommunicattoH  ^tORonçée  avec  une  ccrémp-' 
nie  Hnguliere»  1(78^» 


II 


€6^ 
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'£liz  de  Gusman  père  de  S.  Dominique; 

— .  45'Cî. 

Ferdinand  (faim)  Roi  de  CaftiUe.  s^i,&fuivn 
&  de  Léon.  552.  Ses  conquêtes  fur  les  Mu« 
fulmans.  $^4.  Prend  Cordoue,  y  rétablit  le 

•  Chriftianifme.  ihid,  55^.  Autres  conquêtes. 
S  $9.  Prend  Séville  &  y  rétablit  la  Religion 
Chrétienne.  563,.  5^4,  Sa  mort*  -  tbid* 

Fêtes  des  Grecs.      ^  67. 

Flagellans,  Leur  pénitence  dégénère  en  fu^et- 
nition.  420.  &fuiv, 

Fêntevraud.  Bizarrerie  du  gouvernement  de  cet 

.  Ordre.  201.  Produit  un  grand  nombre  de 
Saints  Pénitens*  rio.  m, 

Woulque  y  Evéque  die  Touloufe  chaiTé  de  Ton 
diocèfe  par  les  hérétiques.  3 17.  Se  lie  avec 
S*.  Dommique.  4^x.  Lui  donne  une  églife. 

45>i» 
Fous,  Condamnation  de  la  Fête  des  Fous.  182* 

.       :    ,  ;  :      .  '  ■•  .      ,     ;;■^\   ,:      l8j. 

France.  Afile  des  Papes  perfécutés.  20f«  &  de 
ceux  qui  fouffrent  pour  la  juftice.  220^ 

François  (S)  Ses  commencemensfio.  &fuiv. 
Maltraité  de  fon  père.  $-ii.  Renonce  à  tout, 
&  commence  à  prêcher  &  à  avoir  des  difci- 
ples«<i2.  &fuiv,  Inftruâions  qu*il  leur  don- 
ne 5 1 5.  5 1  é.  Sa  Régie.  5 17.  En  obtient  l'ap- 
probation du  Pape  Innocent.  IIL  5.18.  Pro- 
grès de  fon  Ordre.  51^.  Sa  réputation,  ibid, 

.  Il  envoie  fes  Difciples.  dans  tous  les  Roiau* 
mes.  521.  J22.  Prêche  devant  le  Pape,  ^23. 
Son  union  avec  S.  Dominique.  524.  Mul» 
tiplication  étonnante  de  fon  Ordre,  ibid.  Son 
kumilité,  %i$.  Sa  fermeté,  $;i6.  Sa  foumifV 


des  Matière/»  66^ 

.  £ofi  à  regard  dés  Evêqnes.  ibid,  Refufe  de 
conduire  des  Religieufes.  528.  Envoie  de  Tes 
difciples  à  Maroc.  529.  &fuiv.  Va  à  Damie- 
te«  5  g  2.  Sa  Régie  pour  les  Frères  Mineurs. 
538.  Î3P.  Ses  ftigmates.  540.  &  fuiv.  Son 
teftament,  542.  ^43.  Sa  mort.  ii>ia.  544*  Sa 
canonifation  545.  ^46.  Trandation  de  Tes 
Reliques.  54<^« 

Frangipanes  maltraitent  le  Pape  Gélafe.     3. 4* 

Frefiatù  Origine  de  ce  lieu. 

Frideric  Barber oujfe  élu  Roi  des  Romains. 

Frideric  d*Arragon  eft  élu  Roi  de  Sicile  mal- 
jgré  le  Pape  Boniface.  570. 571» 

Frideric  fils  de  Henri  VI,  couronné  Empereur. 
4$é«  Ce  qu*il  répond  aux  Ambaffadeurs  de 
S.  Louis  340.  341.  Son  différend  avec  le  Pape 
Grégoire  IX.  403.  &  fuiv,  Mouvemens  qu'il 
fe  donne  pour  mettre  fin  à  la  longue  vacance 
du  S.  Siège.  406.  &fuiv.  Dépote  par  Inno- 
cent IV.  41  ?•  Récompenfe  un  Curé  de  Paris 
qui  lui  étoit  favorable.  414.  Excommunié  par 

.  Grégoire  IX.  4j6.  Ecrit  à  tous  les  Princes 
contre  la  Cour  de  Rome.  45  6,  457.  Son  traité 
avec  le  Sultan  d'Egypte.  459.  ^6a,  Fait  fa  paix 
avec  Grégoire  IX.  46 t  .  Evcommunié  de  nou- 
veau ,  &  Tes  fujets  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité. 4^2.  Sa  lettre  à  ce  fujet.  ibid.  Sa  dépo* 
fitionau  Concile  de  Lyon.  474.  475.  Com- 
ment il  en  reçoit  la  nouvelle.  47^-  47^-  Se» 
Lettres  aux  Princes  Souverains.  476.  &fuiv» 
Se  rend  odieux.  482»  Sa  mort.  483» 


tii 


'i 


G. 


GAuTiER.  Archevêque  de  Palerme,  élu  à 
force  d'argent.  22» 

Qautùr  de  Saint- Viâor  Auteur  Eccléiiaftique* 

141» 
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Gélafe  établi  Evéque  d'Armac  par  S.  Malachie, 

Si. 

Gélafe  IL  élu  Pape.  Maltraité.  3.  Sacré.  4,  Sa 
fuite.  Sa  mort.  f, 

Citneviévt  (fainte).  Réforme  de  cette  Abbaie. 

12. 

Ceojfroi  Archevêque  de  Rouen.  Son  zèle  in- 
difcret.  1 6è, 

Ceoffroi  de  Beaulieu ,  ConfefTeur  de  S.  Louis. 

360. 

Ceoffroi  de  Poitiers  foutient  le«  intérêts  deïU- 
niverfité,  jzp.  330. 

Ceoffiroi  de  Vendôme»  149, 

Ceoffroi  Ev^ue  de  Chartres,  dépofé.  107.  Ré- 
tabli. '  jhid* 

Ceoffoi  Ëvêque  de  Chartres  va  en  Languedoc 
avec  S.  fiernard  combattre  les  hérétiques. 

45»  4é. 

Ceorge  ÂcrofoUte  Hiftorien.  Parole  remarqua* 
ble  de  cet  Auteur.  ^05.  606,  Renvoie  le  Légat 
du  Pape,  ibsd.   Va  au  Concile  de  Lyon. 

.    ..-'  *  :  ./,    ••-■.'     '    623. 

George  Muzdlon  déclaré  Régent  de  l'Empire 
Grec.  Maflàcré*  6oi, 

Céraud  Archevêque  de  Bourges ,  fait  canonifer 
S.  Guillaume  Ton  prédéce&ur.  311. 

Gerlac  Abbé.  103. 

Germain  Métropolitain  d'Andrinople  ,  élevé 
fur  le  /îége  de  Conftantinople.  617.  Forcé  de 
fe  retirer.  618. 

Germain  Patriarche  Grec  de  Conftantinople, 
écrit  au  Pape  Grégoire  IX.  pour  la  réunion 
des  Eglifês.  ^96.  O'fwv*  8l  aux  Cardinaux. 

Gilberrde  la  Torée*  Ses  erreurs  f4.  Lesrétraâe. 

5  5 .  Combattues  par  S.  Bernard.  ibià, 

Gilbert  (faint)  de  Semprimgan  »  Fondateur  d'une 
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Congrégation  en  Angleterre.      ^  iij . 

eilles  ,   Difciple        faint  Frstnçois»  Sa  vertu. 

53'* 
Godefroi  ((âint)  Evêque  d'Amiens.  Sa  vie.  j»7* 

Quitte  Ton  Eglife.  Ëft  forcé  d*y  retourner. 

5>8.  99» 

€ratien.  Son  recueil  des  Canons.  137.  &fuiv. 
Combien  il  a  nui  à  la  diicipline.  ibid* 

Crées.  Cruautés  qu'ils  exercent  contre  les  Latins* 
204.  20^.  Leur  ichifme  non  confommé.  70* 
Confbmmé  dans  le  treizième  (iécle.         650. 

Grégoire  VIL  Progrès  de  fes  nouvelles  maxi- 
mes. iP4. 

Grégoire  VIIL  Pape.  Entreprend  de  réconcilier 
les  Pilans  avec  les  Génois.  17.  Sa  mort,    ibidm 

Grégoire  IX.  Son  autorité  en  Angleterre.  i6o» 
z6i.  Travaille  au  rétabliflèment  de  TUniver- 
£té  de  Paris.  3  ip.  330.  Donne  une  Régie  im- 
portante aux  Profenèurs.  ibid.  Son  caraâére. 
40I*  Circouftances  de  (on  couronnement,  ibidm 
Son  goût  &  Ton  ftile.  402.  Son  différend  avec 
TEmperenr  Frideric.  403.  404.  Diverfes  ac- 
tions, ihid,  40$.  Ecrit  à  Germain  Patriarche 
Grec  de  Conftantinople.  f  p8.  Lui  envoie  des 
Nonces.  ^99,  &  Juiv,  Sa  mort.  405.  Cano- 
nife  S.  François.  54;.  S*intéreilè  aux  viâoi- 
res  de  S.  Ferdinand.  ^54.  Met  en  interdit  le 
Roiaume  de  Portugal.  $60.  $61.  Abfoud  les 
ftijets  de  TEmpereur  du  ferment  de  fidélité. 
■  462.  4^3*  Sa  Lettre  contre  TEmpereur.  463* 

464» 
Grégoire  X.  Son  Pontificat.  42  tf.  Adion  fîn- 
guliere  de  ce  Pape.  427.  Efl  favorable  à  la  réu- 
nion des  Grecs.  ^14.  &  fuiv.  Termine  l'af- 
faire de  la  réunion.  ^27.  &  fuitf» 
Guihert  Abbé  de  Nogent.  Auteur  Eccléfîaftique. 

130.1310 


rl'IWi-l  1I)."UW 


668  Table 

Gui  de  Crème  Aiiti-Pape,  fous  le  nom  de  Pat 

cal  ill.  41.  42.  Sa  mort.  4^, 

Gui  de  Montfort.  Sa  cruauté.  392.  393, 

Gui  Évéque  d'AiTife  faVorife  S.  François.  513. 
Gui  Ëvéque  de  Beauvais ,  fonde  le  monaftére 

de  S.  Quentin. 
Gui^uefi  Chartreux.  Son  recueil  des  ufages  des 

Chartreux.  Sa  mort.  1 20.  &  fuiv 

Guillaume  IX.  Duc  d* Aquitaine  ,  s'oppofe  à 

TexcommUnication  du  Roi  de  France.     léo, 
Guillaume  (faint)  Archevêque  de  Bourges.  Sa 

vie.  307»  O"  fuiv. 

Guillaume  Archevêque  de  Tyr.  Fait  l'éloge  de 

TEmpereur  Manuel.  70. 

Guillaume  d^ Auvergne  Evéque  de  Paris ,  reprij 

parle  Pape  d'avoir  abandonné  rUniverfité, 

Guillaume  d*Auxerre  foutient  les  intérêts  d» 
rUniverfîté.  325. 

Guillaume  de  Cbampeaux^  Doâeur    célèbre, 

1451. 

Guillaume  de  Hollande  Roi  des  Romains.  482. 
483.  Sa  fin.  485. 

Guillaume  de  Seiptelai  Evéque  d'Auxerre,  in- 
forme de  la  vie  &  des  miracles  de  S.  Guil- 
laume de  Bourges. 

Guillaume  de  Saim-Thierri  dénonce  à  S.  Bernard 
deux  Livres  d'Abailard.  ^u 

Guillaume  de  Tyr  Hiftorien  des  Croûfade^.  14^/, 

Guillaume  SYorc  (faint).  Sa  grande  vertu.  218. 

. •'■     -' ■  -  ^     21^. 

Guillaume  Evéque  de  Modène ,  Légat  dans  le 

Nord.  2^0.  ipji 

Gnillaume^le-Bon  Roi  de  Sicile.  21.  Sa  mort. 

.ibii 
Guillaume-le-MauvAts  Roi  de  Sicile*  11* 
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Bérétiquft, 
traire  à  1' 

fiildehert 
Ecrits. 

fiildegarde 
révélatic 
ibîd,  Rep 
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Guillaume  Pinchon  (faint).  Sa  vie*        J  3  3  •  3  3  4* 

GuiPAré  Lé^at  du  Pape  Innocent  III.  déclare 

Otton  Roi  des  Romains.  44^. 

H. 

HAjBiTS  des  Clercs  doivent  être  dlftérens  de 
ceux  des  Laïques.  1 6i» 

haquin  Roi  de  Norrége.  3^  5. 196»  S.  Louis  lui 

écrit.  ^  ibid» 

Héloife  époufe  d'Abailard.  Son  caraâére*  4^.  ^o* 

Fonde  TAbbaie  du  Paraclet.  51. 

Hfnri  II.  Roi  d'Angleterre.  Ses  défauts.   i8^« 

iS6. 
jUnri  m.  Roi  d'Angleterre.  i$8.  25p.  Son  dé- 
vouement à  la  Cour  de  Rome.  z66»  167 • 
^  z69» 

Henri  de  Lufignan  Roi  de  Jérufalem.  347. 
Henri  de  Sufe ,  connu  dans  les  Ecoles  (bus  le 

nom  de  Cardinal  d*Ofiie.  ^       42  3* 

Iftfiri  Difciple  de  Pierre  de  Bruis  hérétique ,  ïn- 

fei^e  le  Languedoc.  4  5. 

Hwri  Evéque  de  Pruflè*  zpj.  258. 

Hipîîri  Evéque  de  Vincheftre ,  frère  du  Roi  d*An»- 

gleterre ,  fe  retire  à  Cluni.  1 1 8* 

Henri  frère  de  l'Empereur  Baudouin,  élu  Ré^ 

gent  de  TEmpire.  5^4.  Couronné  Empereur» 

Henri  Lantgrave  de  Tùringe  y  éhx  Empereur. 
480.  Forcé  de  prendre  la  fuite.  481. 

Héréti^fipt,  Rigueur  exercée  contre  eux ,  con- 
traire à  Tefpnt  de  rEglilè.  1^2.  i 

fiildeben  Archevêque  de  Tours.  Sa  vie  & 
Ecrits.  ^      lié,  &fuivm 

fJildegarde  (ùilnté).  Son  éducation.  5/p.  100.  Ses 
révélations  approuvées  par  le  Pape  Eugène. 
ibid*  Reprend  le^  vices  de  Ton  temps»  102, 103^ 
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Hildelin  premier  Abbé  de  Schonauge*         104, 
Honoré  Auteur  Eccléiiaftique,  149. 

HoMor/MX  II.  Pape.  7, 

Honorius  III.  foutientle  jeune  Roi  d'Angleterre 
Henri  III.  contre  Louis  VIII.  258.  1^9,  De- 
mande deux  prébendes  en  chaque  ëglife.  1^9, 

260,  Exerce  des   exaâions  en  Angleterre. 

261.  2^1.  Soutient  les  miflions  du  Nord.  289. . 
2^90,  Son  Pontificat  &  Ton  caraâére  28p.  2^0. 
Approuve  TOrdre  de  S.  Doipinique.     401. 

Henorhis  IV.  432. 433» 

Hubert  Archevêque  de  Cantorberî  eft  fait  Chan- 
celier. 240.  241.  Son  caraâére  ihid» 

JVngo/iii  Cardinal ,  ami  de  S.  Dominique.  499* 
500.  Favorife  S.  François.         J22.  e^  fuiv, 

Hugues  (faint)  de  Grenoble ,  excommunie  PAn- 
ti-Pape  Anaclet.  3  2*  3  5* 

Huguts  de  iJncolne  (ûint).  Son  éloge.  21p. 

220. 

Huguet  de  Sains-Viâior  Ecrivain  Eccléfîaftique. 

140. 141. 
Hugues  Etérien,  Son  Ouvrage  contre  les  Grecs. 

147. 148, 
Humiliés*  Il  y  en  avoit  de  vrais  &  de  faux.  180. 

'  '       :      .     <      181, 

Hyacinthe  (ÙLÎnt)  de  TOrdre  de  S»  Dominique. 

508.510,1 

■  , ,  ■   ■■•'     ..  ■      ,  :.'  i» 

JAcoBiNS.  Pourquoi  les  Dominicains  entêté 
aihfî  nommés.  4P  2 .  493. 

Jacques  de  Vitri  écrit  la  vie  de  la  Fienheureule 
Marie  d'Oignies.  318.  Rend  témoignage  à  la 
ferveur  des  Difciples  de  S.  Dominique.  50^. 
Se  celle  des  Difciples  de  Saint  François. 

534» 
Jacques  (faim)  (Ordre  de)  établi  en  Eipagne.  i$^ 
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Wf/  Matieref.  6'jt 

Jacquet  fils  de  Pierre  Roi  d*Arragon ,  devient 

Roi  de  Sicile.  $690  Succède  à  la  couronne 

d*Arragon  apcès  la  mort  d*Alfon{è  Ton  frère, 

maigre  la  défenfe  du  Pape.  570. 

Jacques  Tétntaléon*     :,K.        ^  422. 

Jacques  Roi  d'Arragon  rétablit  le  Chriftianilîne 
dans  rifle  de  Majorque.  $$6,  &  fuiv.  Fait  la 
conquête  du  Roiaume  de  Valence.  ibicL  Ex- 
comunié  &  enftiite  abfous.  y  y  7.  f  ç8.  Veut 
faire  rompre  Ton  mariage.  $66*  $67,  Sages 
avis  que  le  Paçe  lui  donne.  Scandalife  ion 
Roiaume.  Repris  par  le  Pape.  5^7.  ^  68.  Sa 
mort.  ,:    ,  ..  $6S,$69m 

/Mn  XXI.  Son  caraâére.  417,  &  fuiv, 

jtan  Abbé  de  Strum  Anti-Pape  (bus  le  nom  de 
Callifte  m.  43.  Renonce  au  fchi(aie.     44. 

han  Camatert  Patriarche  de  Conftantinople , 
écrit  au  Pape.  ^  580. 

Jtan  Cholet  Cardinal  Légat  en  France.  3^4. 

43** 
Jean  Comnene  Empereur  Grec  58.  &  fiéi/v»  Sa 

mort.  ^  j  60. 

Jean  de  Sarisbéri,  Son  entretien  avec  le  Pape 
Adrien  1V«  13.  i4*  Sa  vie  &  fès  Ouvrages. 

131.  &  fiiiv» 

Jean  Doien  de  S.  Quentin  donne  à  S.  Domini- 
que la  Mai(bn  die  S.  Jacques.  4P3« 

Jean  Frère  Mineur ,  Martyr  en  Efpagne.     553 

Jean  Lafcaris  Empereur.  Il  eft  méprile.  6o3.  & 
fuiv,  Michel  raléologue   le  tait  aveugler. 

^11. 

Jean  Faren»  élu  Générai  des  Frères  Mineurs. 

Jean  Sans-terre  Roi  d'Angleterre.  240.  Sa  bar- 
barie 241.  242.  Ecrit  fortement  au  Pape  In- 
nocent III.  245.  Le  Pape  l'excommunie  & 
abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  ^47» 
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243.  Il  fe  foumet  au  Pape  &  lui  donne  Ton 

Roiaume.  149.  &  fuiv.  Fait  la  guerre  aux 
,  Seigneurs  de  Ton  Roiaume.    2^6.  2^7.  Sa 

mort.  •    i  ^    J'  -^'  ''-^*  zf8, 

/e44  FiiMce  Empereur  Grec.  ^p^.  Ses  mouvc- 

mens  pour  la  réunion.  ^00.  &fmv.  Sa  mort» 

Jérâme  examine  les  ftigmates  de  S«  François. 


■  lié' 


544. 
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INciEBURGE  femme  de  PhîHppe-Augufte ,  re- 
prilè  parle  Roi.  304.  305.  Maltraitée  de 
.  nouveau,  ihid.  Reconciliée  avec  le  Roi.  30^. 
Innocent  II.  Pape.  7.  Prifonnier  de  Roger  Roi 
,  de  Sicile,  i^.  Son  éleâion  30.  &  juiv»  Sa 
,   réception  à  S.  Denys  &  à  Clairvaux.  35.  3^, 

Il  tient  plufîeurs  Conciles.  171.  &fuiv,  Com- 
.   ment  il  traite  les  Evéques  ordonnés  dans  le 

{chifme.  174, 

Innocent  llhxzfk  les  deux  éleâions  que  le£ 
V  Moines  de  Cantorbéri  avoient  faite  d*un  Ar- 
/  cfaevéque.  244.  Ses  démêlés  avec  le  Roi  d'An- 

fleterre.  i^/'i.  ^^  fuiv.  Ordonne  au  Roi  de 
rance  de  détrôner  celui  d'Angleterre.  240, 
'  Accepte  la  donation  du  Roiaume  d*Angle- 
..  terre.  252.  Soutient  le  Roi  Jean  contre  les 
.  Seigneurs.  '254.  &  fuivantes.    Plaintes  de$ 
V,  Anglois  contre  lui.  ibid.  Paroles  remarqua- 
.    blés  de  ce  Pape.  30^.  Sa  vie  &  Ton  caraâére. 
-i  3^5»  &fuiv.  Se  déclare  en  faveur  d'Otton.i 
.1  449*  &fuivé  Ses  Lettres^  cé.fujet..i^/d.  Il| 
;  écrit  à  rEmpereur  &  au  Patriarcne  de  Con* 
-    ihntinople.  57^,  ^/«w.  Répond  au  jeune  1 
Alexis  que  les  Croilés  avoient  rétabli.  ^W 
587.  Ecrit  au  Roi  à.Gs  Bulgares.  5^4.  A 
.    prouve  la  prife  de  Conftantinople.  j«?j.  f?^» 
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des  Matières»  fljt 

Ses  I  'îres  aux  Princes  d'Allemagne.  4Çi.  " 

S ige  un  grand  différend  entre  rArchevêque  de 
rague  8c  celui  de  Compoftelle.  30* 

tfinocent  IV.  On  refuTe  de  k  recevoir  en  France  , 
en  ArragCMi  &.  en  Angleterre.  411.  Se  retire 
à  Lyon,  &  7  dépofe  rEmpereur.  413.  414* 
474*  475*  Reçoit  de  grands  préfens.  414. 
Écrit  par  tout  contre  TEmpereur.  415.  Fait 
nommer  un  autre  Empereur.  480.  Se  réjouit 
de  la  mort  de  TEmpereur.  483.  484.  Il  ref- 
traint  les  prétentions  des  Réguliers.  33  z.Plain- 
tes  contre  lui  en  France,  358.  359,  Son  Pon- 
tificat. 408.  40^.  Se  retire  à  Gènes.  410.  De« 
mande  de  Tardent  aux  Anglois  &  du  fecoufs 
a  S.  Louis.  411.  412.  Ecrit  au  Roi  de  Maroc 
ic  le  menace.  $61,  563.  Sa  mort.         417* 

Innocent  V,  v  .    ;::   -V      427. 

Inquijition  contre  les  hérétiques.  Son  origine. 

180. 

Interdit  jette  fur  toute  Téglife  d'Angleterre.  24^. 
247.  Levé  folemnellement.  154. 

Joachim  Abbé.  Ses  Ouvrages  fur  l'Ecriture  Sain- 
te, ijo.  &  ftiiv, 

hannice  Roi  âiOs  Bulgares,  prend  la  qualité 
d'Empereur.  Témoigne  vouloir  fe  réunir  à 
régliîè  Romaine.  586,  ^^4.  5a  cruauté  à  l'é- 
gard de  l'Empereur  Baudouin.  ibid» 

lokph  lâcré  Patriarche  de  Conftantinople.  éi8« 
Réconcilie  l'Empereur  Michel,  ibtd,  61  p. 
S'engage  par  ferment  à  ne  jamais  fe  réconci- 
lier avec  les  Latins.  623.  Se  retire.  624.  Eft 
dépofé.  62p.  Rappelle.  Ce  que  font  les  fchif- 
matiques  fous  fon  autorité.  651. 

ll^Krd^/w  Général  des  Frères  Prêcheurs.  ^o$,& 
Juiv,  Son  zélé,  ibid  Sa  fin.  $06,  Ses  paroles 
remarquables.  ib:d.  &  fitiv, 

i^urdaitt  Patrice  4q  Romt>  révolté  contre  lo 

imrt  ^i 
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^74  ■  Tatte     ^' 

Pape  Eugène.  '  \'''      •  -  ■  <-         ,,^ 

Jrf»e  D^r^j  Impératrice  fonde  un  monaftere  de 

Religieufes,  v  î8. 55;, 

Irlande  Etat  déplorable  de   cette   Eglife.  188. 

^    Trifte  état  du   Chriftianifme  dans  ce  pais. 

'  ;   ibid.  Biens  qu*y  fait  Saint  Malachie.  79.  (y 

Mv, 

Jfaac  P Ange  prochmé  Empereur.  76.  Ses  défauts. 
Sa  fin,  77*  &fuiv, 

Ifabelle  (la  B.)  de  France.  380.  &fmv. 

Ifabelle  nlle  du  Roi  d*Arragon ,  femme  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  ^69, 

J«^rf/.  Son  inftitution.  M%'&fwv, 

Jves  de  Chartres  accufé  de  tolérer  la  fîmonie. 
1^13.  Comment  il  fe  juftifie.  ibid'  Se  plaint 
du  Pape  qui  vouloit  lorcefr  un  ho^ime  d'ac* 
cepter  l'Epifcopat.  1 6^,  Sa  vie  &  fes  Ecrits. 
107.  &JUiv,  Ses  plaintes  au  fujet  des  Légats 
&  des  Appellations  à  Rome.  iio.  |ii. 

Juifs  Violences  exercées  contre  eux  en  Angle* 
terre.  188.  EnEfpagne.  556. 

Jutte  forme  à  U  piété  iainte  Hiidegarde.  100. 
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Vh. 


LAtin  Cardinal ,  fait  élire  Pape  Pierre  Mou^ 
ron.  43  3  •  434.  J 

i.a««J  Croifés  pillent  Conftantinople  &  s'abanJ 
donnent  aux  plus  horribles  excès.  588. 589J 
Cruautés  qu'ils  exercent  contre  les  Grecs.  204. 

20^, 
l^aurem  ((àint)  Evéque  de  Çublin.  Sa  vie.  88. 

l.égats  du  Pape.  Maux  qu*ils  font.  1^8.  à'ftm 
J^éonce  Patriarche   de  Confjtanpnpple ,  cnaE 

Ufroffrief  Leur  prigine,    '       .     '         m\ 


^es  Maneref,  6jÇ 

téïînt  (Monaftére  de)  pillé  &  brûlé,  ii^. 

Livonie  Conver/îon  des  peuples  de  ce  pays* 

288. 
Louit  VIII.  appelle  en  Angleterre  par  les  Sei- 
gneurs. 2J7.  Le  Pape  Honorius  IH.  Tobli- 
ge  d'abandonner  le  dellèin  qu*il  avoit  de 
s'emparer  de  la  Couronne  d'Angleterre.  258. 
2^9,  Son  régne.  519.  Le  Pape  Honorius 
III.    lui  cent,    ihid.  Ses  conquêtes.    ^20* 

L21.  Se  croife  contre   les  Albigeois,    tbidm 
es  abbat.  322.  Sa  fin.  ibidm 

Louis  IX.  (faint).  Sa  naiffnnce ,  Ton  éduca«> 
tion.  ^35.  &  fuiv,Sott  mariage  337.  Refufe 
l'Empire  que  le  Pape  lui  oflroit  pour  un  de 
fes  frères.  338.  339.  Sa  valeur  à  Taillebourg 
&  à  Saintes.  341.  Tombe  dangereufement 
malade,  ibtd,  342.  fe  croife  pour  la  Terre- 
fainte.  i^/^,  343.  Entreprend  de  réconciliée 
l'Empereur  Frideric  avec  Innocent  IV.  343» 
&  fuiv,  Modeftie  de  fes  habits.  34^.  34^. 
Arrive  à  Damiete  &.  la  prend.  348.  &  jHtVm 
Son  Portrait,  ibid.  Pris  par  les  Sarrafîns» 
351.  352.  Sa  patience  &  fa  piété  dans  ù. 
captivité.  3^2.  &  fuiv,  Refufe  de  faire  un 
ferment  qu'il  ne  croioitpas  permis.  35^.  Ô* 
[uiv.  Comment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fa  mère.  35p.  &  fuiv.  Sa  charité* 
3^1.  3^2.  Son  zélé  pour  la  converfîon  -des 
infidèles.  363.  Son  retour  en  France  2^3* 
2^4.  Son  zélé  pour  répandre  la  lumière  dans 
fon  Roiaume  ^66,  $67,  Son  voiage  à  Cj- 
teaux.  4 n.  Fait  rendre  la  liberté  aux  Pré- 
lats François  que  l'Empereur  Frideric  avoit 
pris.  46Ô.  4^7.  Son  afredion  pour  les  Reli- 
gieux. 3^7.  Son  amour  pour  la  paix.  36/* 
3^8.  Rejette  une  demande  injufte  du  Clergé. 
S^9*  S 70»  Pacifie  l'Angleterre.    ^70,  371. 


i\ 


iS-jl!        ;    ^      .    Tahle 
.  Comment  n  rend  la  juftice  â  fcs  fujets.  37i« 
371.  Se  croifc  de  nouveau.  572.  Ses  exer- 

*    icices  de  piété  374^  &  fuiv.  Ses  mortifica.. 

.    fions.  376.  ^  fuiv.  Ses  aumônes.  ^78.  379, 

^  Son  leftament.  381.  Fart  pour  l'Afrique,  ibii^ 
383.  Arrive  à  Tunis,  ibid.  384.  Sa  maladie. 

^  ibîd,  luftrudions  à  Ton  fils.  384.  ^  fuiv.  Ses 
grands  fentimens  de  piété  dans  fa  dernière 
maladie,  ibid.  Sa  mort.  Ses  funérailles.  587. 
&  fuiv.  Sa  canonifation.  38p.  &fuiv, 

S-ouù-le-Gros  indique  un  Concile  à  Etampe^ 
pour  faire  examiner  quel  ctoit  le  Pape  légi- 

,    time.  33. 

Luciuj  lU  Pape ,  foumet  les  Evéques  de  Bre- 
tagne à  l'Archevêque  de  Tours.  7.  ?.  Sn 
mort.  •     8. 

tucius  Uh  élu  par  les  feuls  Cardinaux.  j^« 
16.  Tient  un  Concile  à  Vérone.  180.  Si 
fuite.  Il  demande  par-tout  de  Paxgent.  Sa 
mort.  16, 

piutgarde,  (fairite)  Sa  vifîon  au  fujis.t  du  Pape 

J-.  iAnopcnt  Uh  *  ' , . "'":  '  :      49o# 


M. 


MAbili  mère  d.c  faint  Edmond.  Sa  piété. 
264. 

^ainfroi^  fils  naturel  de  l'Empereur  Fridéric. 
418.  S'oppofe  aux  Flagellans.  42  i-  Attaque 
les  troupes  du  Pape.  484»  Sa  défaite,    488, 

'i^alackie  (faint)  Archevêque  d'Armac.  Sa  vie 
Ses  vertus.  Ses  travaux.  S?  érutation.  Seî 
miracles.  ,^^  y  -^ç^&fuiv- 

]Malc  Évêque  célèbre.       '^^  7'^» 

Marnas,  (faint)  Ses  Relique«  apportées  en  Fran- 
ce.  '  îpo» 

ilmpstmu  ÇqiamGZK^Gvi^H  de  leur  régne  ^ 
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Jles  Matttreff.  '4'J'f 

Egypte.  ■  ..  35<. 

JAanichéens  condamnes.  i75, 

Maptchéifme  prend   une  nouvelle   fbrrtle.  44. 

Découvert  a  Cologne.  47. 

Manuel  Comnent  Empereur  Grec.  61  6i.  Envoie^ 

une  ambaHade  au  Pape    Eugène.    6i,  Fcric 

au  Pape  Adrien.  6^*  Envoie  des  Amballa-' 

deurs  au  Roi  de  France.  66,   Keconnoît  le 

Pape  Alexandre  &  lui  envoie  des  prcfens. 

ihîL  Fin  de  cet  Empereur,  68.  69» 

IM»  uhiu'i»  Sede  de  Mufiilmansi  i^r 

.Vi  ;:-*.'.•    tvéque  d'ArrezCy  exécuté  à  mort. 

416.  4I7«r 

Mi*' guérite  femme  âe  S.  Louis.  Sa  vertu.  Son^ 
zélé  contre  les  mauvais  livres  337#  (rfuivm 

M.-'rguerite  Reine  de  Sicile.  iir 

Mijrie  d'Oignies.  (B.)  Sa  vie  &  fon  zélé  Douf 
inspirer  la  piété  aux  perfonnes  de  fon  fex'i?* 

3i<$.3i7^ 

ïAarontus,  Leur  réunion  avec  PEglife  Catho-' 
lique.  182» 

Martin  IV.  42p.  Entreprend  de  dépoferleRoî 
d'Arragon  431.  432.  Son  étrange  conduite' 
à  l'égard  des  Grecs.  ^47.  Sa  mort.         431. 

Matthieu  Paris  moine  Anglois ,  Hiftorien.  196m 
Ce  qu'il  dît  au  Pape  Innocent  IIÏ.  3pp» 
Parle  d'un  prétendu  privilège  des  François.. 

408*^ 

Matthieu  Prieur  de  S.  Martin-  des^-  Champs» 

■    .  ;v, :-.■■.  ""     '  .,^..  "'^■:_-;'  •"  ■■  '  ^     ri3.- 

^Wlaurici  Evéque  de  Paris.  137. 

Maurice  s'empare  du  (îége  d'Armaci  81.- 

2*krci  (Ordre  de  la)  établi  en  lifpagnet   578»- 

575»- 
l/lichel  Patriarche  de  Conftantinople.  61  • 

Michel  Glyc as  }\\£xonen  Grec.  ij^.- 

l/^chtl  Faléslogue  proclamé   Empereur,   6q^ 
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€j8  *     Tahle 

Fait  Ton  entrée  à  Conftantînople  ^lo.  Son 

injuftice  &  fa  cruauté  à  l'égard  de  Jea«  Lat 

caris.  Excommunié.  6ii,  Sollicite  Ton  ab* 

,    folution  pendant  deux   ans.    6i$.  Ecrit  au 

'.    Pape  pour  la  réunion,  i^d.  Reçoit  rabfolu- 

'J-  tion.  ^i8.  Travaille  à  la  réunion  des  Grecs 

,''  avec  les  Latins  6ip.   &  fuiv.   Précautions 

Ir.,  qu'il  prend  pour  empêcher  les  mauvais  effets 

'    de  rinftruâion  du  râpe  Nicolas.  ^42.  Vio- 

*.  lences  qu'il  exerce.  6^6,  ^47.  Sa  fin.  649, 

"Mindof  Roi  de  Lithuanie ,  fait  femblant  de 
vouloir  fe  convertir,  ipy.  Perfécute  les  Chré- 
tiens. ip8* 

I/ïioadam  ,  le  dernier  des  Sultans  Aio^bites. 

MQtnes,  Comment  l'Empereur  Manuel  vcfuloit 
qu'ils  vécufTent.  ^5.  Leurs  exemptions.  175. 
Plaintes  contre  eux.  171.  17*»  i77«  i79» 
Plufîeurs  faifoient  la  confolation  del'EgHfe. 

228. 

TÂofarabes  attachés  à  leurs  ufâges.  16* 

Mdourchoufle  fait  mourir  le   jeune    Empereur 

Alexis.  587.  Se  fait  reconnoître  Empereur, 

588»  Les  Croifés  l'obligent  de  s'enfuir,  ibii 
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NApOLéoM  neveu  d*un  Cardinal ,  reflufcité 
par  S.  Dominique.  4P^| 

Uicéphçre  Blemmide  refufe  d'être  Patriarche, 

^ificetas  Auteur  Grec.  Ses  plaintes  contre  les 

Croifés.  J85?.  fpo. 

Mcetas  Patriarche  de  Conftantinople ,  chai 

77«L. 

f^hokt  nif  Son  cara^ér«,  42^»  Sa  condultcH   Otm  U 


des  Matière f,  6'j^ 

lirange  â  l'égard  des  Grecs,  ^3 4i  InAruâlon 
remarquable  qu*sl  donne  à  Tes  Légats,  ibidm 

'm,  &fuiv* 

Ki'coîatlV.  433» 

Nicolas  Canabe  élu  8c  couronné  Empereur.  587. 
Abandonné.  $88« 

tricotas  Ëvéqiie  de  Methone,  Auteur  Eccléfîa^ 
tique.  IÎ4. 

Nicolas  Ëvéque  de  Tufculum  ,   Légat^  en  An- 
gleterre. S*y  enrichit.  Maux  qu'il  y  fait.  253. 
Nicolas  te  Grammairien  Patriarche  de  Conftan- 
tinople.  Sa  mort.  y.  $6m 

Nigel  faux  Archevêque  d'Armac.  '  8r, 

Norbert,  (faine)  Son  éloge.  2160 

Normand  Evéque  d'Autun  dépofé,  refufè  d'o- 
béir. 158.  l$9m 

Normands.  Fin  de  leur  régne  en  Sicile.        23. 

NymjjHée  (Concile  de)  où  Ton  difcute  les  points 

^1  (eparoient  les  Grecs  des  Latins.  ^02. 
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OCtAV  I B  N  Anti-Pape  fous  le  nom  de 
Viéior  ÏÏI.  38.  Reconnu  dans  le  Gon- 
eilô  de  Pavie.  40.  Sa  mort.  41» 

Odon  Prieur  de  S.  Viâor ,  met  la  réforme'  à 
fainte  Geneviève.  12. 

Ordres  Militaires.  2^.  Plaintes  contré  eux.  178. 
Ottocar  Roi  de  Bohême  à  la  tête  des  Croifés* 

199.  300. 

Otton  deFriJîngues.  Sa  vie  &  fes  Ecrits.         1^1  m 

Omn  de  Saxe,  Innocent  IIL  fe  déclare  pour 

lui.  448.  Couronné  Roi  des  Romains.  453» 

Excommunié  par   le  Pape»  454.   Sa  mort. 

Otton  Légat  en  Angleterre.  266,  Reçoit  de 

Ffiiij 
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'680    r  ^'^^'fahle    »' 

^' grands  pf éftns.  z ^7.  Obligé  de  s'enfuir.  %6tè 
'''169,  Demande  le  cinquième  des  revenus 
'J  Eccléfiaftiques.  ,      :         ^c'v      rjo, 
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TJAciriQui  Difciple  de  faint  François,  fiij 
Jl       Envoie  en  France.  _  i^/i. 

Yandolfe  Soûdiacre  de  Rome,  reconcilie  le  Roi 
•    d'Angleterre  avec  le  Pape.  24p.  250, 

Tamocrator  monaftére  célèbre  de  Conftamino- 

ple.  6pé 

Tapes,  Règlement  (lir  leur  èleâion.  177.  178. 

Trop  occupés  d*afïàires  temporelles.  i8p* 
Taracleu  Origine  de  cette  Abbaie.  '    50. 

Tafcal  II.  Pape  tient  plufîeurs  Conciles.  1 6u 
'*  ^fuiv.  Se  reconnoit  coupable.  •  ♦"^^v  i^j, 
P^m/  (Cardinal  de  S.)  favorife  S.  François.  5i.7« 

Pediro  (Dom)  Infant  de  Portugal ,  reçoit  avec 
charité  les  Frères  Mineurs.  530» 

Pèlerinages,  Sentiment  d'Hildebert  fur  cette  dé- 
.  votion.  128. 

Pénitence,  Evêque  interdit  pour  l'avoir  impo- 

'  ''  fée  trop  légére.!-^^^i'-  'pn^H  :'-nn)i^: ,.,'^  é8. 

Philip fe-Augufle  Roi  de  France,  fait  citer  1« 
Roi  d'Angleterre.  242.  Répond  fortement 
au  Pape,  tbîd.  Se  réconcilie  avec  la  Reine 
Ingeburge.  30^.  Excommunié  au  Concile  dô 
Poitiers,  itfo.  Réconcilié.  163.  Difcours  édi- 
fiant qu'il  fait  à  (es  troupes.  30e.  Ses  vièloi- 

'':  res.  ibid.  Sa  mort.  '^      307. 

Philippe  de  Suaube,  Le  Pape  Innocent  III.  f« 
déclare  contre  lui.  449.  Plaintes    des  Sei- 

fneurs  &  Evéques  d'Allemagne   contre  la 
ape.  4^0.  élu  &  couronné  une  féconde  foiî. 
'  4!f4.  Sa  mort,  4^3» 


def  Matière  f.  6St 

thtlrppe-le-Uardi  fils  de  Saint  Louîs.   Son  réi- 
gne.  19^,  &  fuiv»  Son  mariage.  ^69» 

Vnrre  Cellan  donne  des  maifons  à  S*  Domini- 
que.. ^9U 
Fierre  Comejior,  Ses  Ecrits.      **'         14^.  i47, 
Tierre  de  Blois ,  Précepteur  du  Roi  Guillaume 
II,  Refufe  rArchevêché  de  Naples.  21.  Sti 
Ecrits.  143,  Ses  plaintes  fur  les  maux   de 
l'Eglife,                          ^..          ibid.&fuivm 
"Pierre  de  Bruis  hérétique.  44,  Brûlé  vif.     4f« 
Tierre  de  Catane  fécond  Difciple  de  S.  Fran- 
çois. 515;.  Etabli  Générai  par  S»  François. 

Vterre  de  Cf//w  Ecrivain  Eccléiîaftique.  143. 
Tierre  de  Léon  Anti-Pape,  fous  le  nomd*Ana- 

clet  II.  7.  30,  &  fuiv.  Sa  mort.  "-  jSm 
Tierre  de  Poitiers  Ecrivain  Eecléïîaftique.  143. 
Tierre  des  Vignes  Ambaflàdeur  de  l'Empereur 

Frideric  auprès  de  S.  Louis.  47^. 

Tierre  dwTarentaife,  (faint)  Sa  vie.  Son    Epif- 

copat.   Ses  travaux.  Ses  miracles.   8^.   &. 

fuiv* 
Tierre  Frère  Mineur  Laie ,  Martyr  en  Efpagne» 

Tierre  te  Chantre  Ecrivain  Eccléfîaftique.  148. 
Tierre  le  Vénérable  écrit  contre  les  nouveaux 

Manichéens.  44.  4j.  Sa  vie  &  fes  Ecrits.  112. 

&fuivm 
Tierre  Lombard  J\/l^ïtre  des  Sentences.         i34« 
fierre  Mouron  (V.  Céleftin  V.) 
Tierre  Nolafque  Inftituteur  de  TOrdre  de  la 

Merci.  ^  578.  $79» 

Tierre  Roi  d'Arragon  fe  moque  de  la  fentence 

par  laquelle  le  Pape  Martin  avoit  prétendu 

lui  ôter.la  Couronne.  431.  432.   Sa  mort* 

F«i«x  Abbé  de  Cluni.  Ses  excès  1 1 2.  Sa  mort,  1 1  j* 
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poux  (ie  Laraze»  (  Le  B.  )  Sa  converlîon.  Sa  pé- 
nitence. 94.  &  fuiv.  Fonde  la  maifon  de 

-    Salvanès.  ^  96*97* 

Tragmatique  de  S*  Louis*  379. 

Prêtres»  Il  y  en  avoit  peu  parmi  les  Frères  Mi- 
neurs, 539. 

Trimauté  du  Pape  reconnue  par  les  Grecs  mê- 
mes. ^  63.  64. 

TroceffioH  à  Rome  pour  les  befoins  de  rEfpa- 

:,  ■■  gne.       '■ -'  ■  :■■■   .  ■  '■  "  '■■'--'  *--  ^^ ' « ^--'v  "'•i^«' '^^;  ^     549. 

Vrocejfion  du  Saint -Efprit  examinée  dans  les 
Conférences  de  Nicee,  602, 

Pr«j^.  La  Foi  y  pénétre.  288.  Perfécution  qui 
y  eft  excitée,  ipo.  191,  La  Foi  y  fait  du  pro- 


grès. 294. 

Tutjfances,  Concours  des  deux  PuifTances  pour 
^extirpation  des  héréfies.  ^       i8o. 

Vmjfance  temporelle.  Combien  fa  réunion  avec 
la  Puilîance  Spirituelle  a  été  funeile  à  la  Re- 
ligion.     ,:..,.,,  :  -,v  .       155.1^^ 

-,;  '  '■.     ■    :    R.  •  •."  r]  ;"■''  ■ 

RA I M o  ND  Archevêque  de  Tolède  vient 
trouver  le  Pape  Eugène  en  France  pour 
différentes  affaires.  2^»  26, 

Raimond  de  Pegnafort»  (faintj  jo8.  &  fuiv.  Ses 
Ecrits.  579. 

Raimond  dernier  Comte  de  Touloufe.  Sa  mort. 

350» 
Raifon  humaine  NécefTité  de  la  fbumettre  à  la 

Foi.  154. 

Raoul  Archevêque  de  Reims ,  fait  Téloge  de 

S.  Godefroi.  •     ...        p8. 

Religion  Chrétienne,  Le  Roi  de  Maroc  en  eflime 

la  fainteté.  252. 

Rfliques*  Traité  des  Reliques  4es  Saints  par  Gui* 
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des  Matières.  683 

.  hetti  150.  Emportées  à  la  prife  de  Conftan- 
tiiiople.  5Po. 

Renaud  de  Saint  -  Gilles  CmbraiTe  Tlnfiitut  de 
S.  Dominique.  Son  zélé.  Sa  mort.         ^02« 

Réunion  de  TEglife  Grecque  avec  TEglife  La- 
tine :  mouvemens  qu'on  fe  donne  pour  ht 
procurer,  fous  le  régne  de  Jean  Vatace.  ^99 m 
&  fuiv.  Elle  fe  fait  folemnellement  au  Con- 
cile de  Lyon.  617,  Les  Grecs  y  renoncent. 
6^1.  Réflexions  à  ce  iujet.         ^      6^z,6$im 

Richard  Archevêque  de  Gantorbérî.    161.  i6$m 

Richard  Comte  de  Cornouailles ,  élu  Roi  des 
Romains.  4^5*  48<^« 

Richard  Evêque  d'Albane ,  Légat  en  France. 

162m 

Richard  (faint)  Evêque  de  Chicheftre.  274.  Ses 
vertus.  Sa  mort.  275. 176m 

Richard  de  Saint- Viâor ,  Auteur  Eccléfiafti- 
que.  i4i« 

Richar'd  ùere  du  Roi  d*Angleterrç  Henri  III» 
fe  plaint  du  Gouvernement.  270. 

Richard  Roi  d'Angleterre.  Ses  défauts.       i88# 

Richard  IL  Roi  d  Angleterre.  240. 

Richer  Moine  de  Senones.  Ce  qu'il  penfoit  des 
Prophéties  de  Sainte  Hildegarde.  ici» 

Robert  de  Courçon  Légat  du  Pape  ,  fait  un 
Règlement  pour  l'Uni verfité  de  Paris.  314. 

Robert  frère  de  S.  Louis.  Le  Pape  veut  le  faire 
Empereur.  338# 

Robert  Grojfe^tête  Evêque  de  Lincoln.  27^» 
Ses  plaintes  contre  la  Cour  de  Rome.  277. 
Peinture  qu'il  fait  des  maux  de  TEglife. 
278.  &  fuiv.  Sa  mort.  281.  282. 

Robert  Pullus  Auteur  Eccléfîaftique.  142^ 

Rodolphe  élu  Empereur.  487.  Sa  mort.         48^* 

Roger  I.  Comte  de  Sicile,  19» 

Roger  II,  obtient  le  titre  die  Roi  de  Sicile^  19% 
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1^84  '     TaêU 

LePaçô  Innocent  IL  devient  ConprlConmer; 
20.  Pierre-le- Vénérable  i'èxhorteâ  attaquer 
les  Grecs.  21.  Sa  mort,  ibid, 

JRomains  ururiers^  i6i.  Maltraités  en  Angleterre. 

Rugiens.  Leur  çonverfion.      •*;;•'«"'•      216, 
Rupn  Abbé.  Auteur  Ecclé/îafîique,  142» 


s, 


SAïAMANQUE ,  célèbre  Univerfîté  d'Efpagnei 
f56.5f?4. 
Salve  y  Regina,  Origine  de  cette  Antienne.  508, 
Sanche  II.  Roi  de  Portugal.  Entreprife  du  Pape 
fur  fon  autorité.  %6q*  Meurt  dépouillé  de  Tes 
Etats.  'jéT, 

tanche  de  Cajîilîe  fe  révolte  contre  le  Roi  Al- 
fonfe  fon  père.  573.  N*a  point  égard  aux 
cenfures  du  Pape.  574, 

Savigni,  Eloge  de  cette  Congrégation.       221, 
Schtfmattques  Grecs.  Leurs  excès  &  leur  fureur 

Schifrne  dans  toute  l'Eglife.  Combien  il  caufa 
de  maux.  200» 

Schifrnes  de  T Anti-Pape  Anaclet.' 36.  &  fmv» 
Sa  fin.  37.  De  TAnti  -  Pape  Oâavicn  fous  le 
nom  de  Viâor  III.  37.  38.  Sa  fin.  41, 

Scholajiiques»  Combien  leur  méthode  eft  pen 
digne  de  la  grandeur  du  CbriAianifme.  20^, 

'   ;  '       ^■:V    &Jum 

Seval  Archevêque  d*Yorc  injuflement  perfécuté 
parle  Pape  Alexandre.  282.285. 

Sihf le  weiive  d€  Tancréde,  Roi  de  Sicile,  pri- 
fonnier  de  l'Empereur.  25» 

Sigeberi  Ecrivain  Eccléfîaftique.   "  **         14^, 

puvejlre  premier  Prétrc  qui  entre  dans  l'Ordre 
ijie  S»  François,  517.  520, 
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'^moniK  défendue.  itfi,  167'^ 

Scrbonne  (Collège  de).  Sa  fondation.         3x4. 
Subventions  pécuniaires  exigées  par  les  Papes* 

20f* 

Suéde,  Etat  de  cette  Eglife.  2^7» 

Suger  réunit  TAbbaie  d^Argenteufl  à  celle  de 


S.  Denys.  50.  Sa  converiîon. 
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TA  M  c  R  é  D  E  Roi  de  Sicile.  2t.  Sa  more; 
ibiik 

Templiers,  Leur  inftitution.  26,  27.  Leur  régie» 
î^ifi.  Leurs  défordres.  201.  20a.  Accufés  d'a- 
voir trahi  l'Empereur  Frideric.         460. 4^1  • 

Teffifin  Fondateur  de  Maroc.  2fw 

^haiée  de  Sneffe  Envoie  de  l'Empereur  Fride* 
rie  au  Concile  de  Lyon,  prend  la  défenfe  de 
fon  maître.  47 1 .  &Juiv,  Appelle  à  un  Concile 
général.  474.  475,  Sa  fin.  48  r. 

Théodore  Balzamon,  Son  ambition,  77.  78.  Sa 
Ecrits.  -?  -  N-         F5f. 

Ihéodore  hafcarir  Empereur  Grec.  f^^f.  Ecrit 
au  Pape  Innpcent  III.  ibidm 

Théodore  Lafcaris  le  jeune.  Empereur  Grec. 

•    60^*  606,  Sa  mort.  607,  6q9» 

Théologie,  Corps  entier  de  Théologie.         1 19* 

Thibaud  Roi  de  Navarre.  ^9U 

l^icrri  Abbé,  écrit  la  vie  de  fainte  Hilde- 
garde.      4.:-  : ^  •  -       >-.  103, 

Tkcwas  de  Caminpré  Hé  av^  fainte  Lutgarde. 

4oo# 

Ihomas  de  Camorbéri,  (S.)  Son  éloge.  185.^, 

fuiv,  217. 

Thomas  Evcque  de  Breflau,  fait  prifonnier  par 
leDucde  Siléfie»  305,^ 
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Thomas  (Mnt)  Êvéque  d^Herforf.         iSf .  iB^i 
TiVr/-Orirf  de  S.  François.  J37.  s8^, 

TiVoff.  Eloge  de  cette  Congrégation,         121, 
Tonfiire  des  Clercs  f éfcrvée  aux  Evéques  ^  celle 
dfes  Moines  réfervée  aux  Abbés.  15^* 

Towmaù  Son  Evéché  féparé  dç  celui  de  Noion, 

tToMrwo/V  défendus.  ";     171.17317^, 

franfubjlantîation*  Ce  mot  emploie  par  Hilde- 

bert.  _  ,    lip, 

fufiuîum  détruit.    >  '^     ''  -    \  r^     /     i8» 
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A  (T  D  o  I  s.  Leur  origine»  \}%u 

yiccus  s'oppofe  à  la .  réunion  avec  les  Latins, 
éxi.  Misenprifon.  ibid.  Sa  converfîon.  ^it. 
Eft  élevé  furie  Siège  de  Conftantinople.  630. 
Sa  Lettre  au  P^pe.  ^31.  ^32.  Il  féconde 
TEmpereur  pour  affermir  la  réunion.  6^u 
^33.  Sa  retraite.  ^41.  Son  retour.  ^44.  é4f« 
Ecrit  contre  les  rchifmatiques.  e^44«  ^4^  Son 
«éle  pour  la  réunion.  ^4f .  6^6,  Se  retire. 
6%u  Son  exil.  i^i4.  6<u  Sa  perfévérance 
dans  l'union  avec  l'Eglife  Latine.  Sa  fin.  ibtd* 

TêPrcs  Siciliennes.  Ce  que  c'eft,  430. 43  r. 

Villani  Hiftorien  Florentin.  447» 

Vinceflas  IV.  Roi  de  Bohême.  Révolte  contre 
lui.  •  481* 

Vniverfités,  Leur  établifîèment.  3  aa.  &  Jum 
Celle  de  Paris  fe  retire.  328.  Recommence 

,  les  leçons.  331.  Son  différend  avec  les  Frè- 
res Prêcheurs,  ibid.  Donne  aux  Dominicains 
le  droit  qu'elle  avoit  fur  la  maifon  de  Saint 
Jacques  4p8» 

Urbain  IVt  Son  Pontificat»  4%x«  423»  Ecrit  â 
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7  Saint  Louis  contre  Michel  Paléologue.  6i  i« 
"  Répond  à  l'Empereur  qui  faifoit  des  avances 
pour  la  réunion.  '  614.  (y  fuiv» 

Vrraque  Reine'd'Arragon.  ...       ,      24» 

Vrraque  Reine  de  Portugal.  jip. 

Vrfuîe  (fainte)  découverte  de  Ton  tombeau  & 
de  ceux  de  fes  Compagnes.  103.  Son  hiftoire 
racontée^  par  ElifabetA  de   Schonauge.  Ce 
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Additions  &  Correûions, 


Tége  lo.  Hgne  35.  i'fi^  diCo'iu  ihid.  h  iS,  Hfe^  rénhVia 
Ihid.  l,  37'  4fr«  Chevaliers ,  r»ette\  un  point  O  une  vit- 
gttle.  p.zi.i.iç.àe  robédience  ,  lijè\  d'obédience.}».  29. 
A  2 1 .  immidi atf ment  nvdnP  le  ncmhre  XII  »  éjonte^.  Il  eft 
^^  propos  de  marquer  encore  ici  l'originie  âcs  Hofpitaiicrs 
de  Saint  Jean  dt  Jérufalem  ,  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
caHon  de  parler  plufîeurs  ibis.  Pendant  qu«  Jcrufalem 
ctoit  fous  la  puiOance  des  Califes  Fatimites ,  des  Mar- 
chands d'Airalfi  en  Italie  «  qui  traHquoient  en  Egypte  & 


lire.  Et  comme  il  y  avoit  auflî  des  femmes  q>v-  faifoient 
le  pèlerinage ,  on  bâtit  enfuite  un  aatre  M>n;iftérç  dc- 
dié  à  Sainte  Magdelaine  «  pour  des  Religieufes ,  quipuf- 
fent  rendre  les  mêmes  fervices  aux  perfonnes  de  leur 
fexe.  Enfin  les  moine«  du  premier  monaftére  fondirent 
un  Hôpital  pour  les  Pèlerins  malades  ou  pauvres  :  car 
plufîeurs  niant  confumé  ou  perdu  dans  le  voiagc  ce  qu'ils 
«voient  apporté ,  fe  trouvoient  réduits  à.  la- dernière  mi» 
fére.  Cet  Hôpital  fut  établi  fo.is  le  nomde  Saint  Jean- 
r Aumônier,  &  étoit  fous  la  dire^ion   de  l'Abbé  Ai 
Sainte  Marie.  Les  trois  Maifons,  favoir  les  deux  Mo- 
naftéres  êc  l'Hôpital,  n'avoient  point  de  revenu  fixe, 
Se  fubnftoient  de  ce  que  les  Marchands  Latins  offroient 
volontairement.  Quand  les  Croifès  firent  la  conquête  de 
Jérufalem  ,  l'Abbefle  de  la  Magdeleine  ctoit  une  noble 
Romaine  nommée  Agnès  :  le  Maître  de  THôpital  étoiri 
un  homme  vertueux  nommé  Gérauld,  qui  fei  voit  Ici 
pauvres  depuis  long-temps ,  fous  les  ordres  de  l'Abbé 
êc  des  Moines  de  Sainte  Marie.  Son  fuccefleur  fut  Rai» 
mond  du  Pui ,  qui  eut  avec  le  Patriarche  Foucher  le  dif- 
férend dont  nous  avons  parlé  dans  l'Article  V.  à  la  ha 
du  vol.  précédent  Depuis  la  conquête  des  François ,  ces 
Hofpitaiicrs  fe  tirèrent  de  la  jurifdiftion  de  l'Abbé  de , 
Sainte  Marie,  Et  enfuite  étant  devenus  fort  riches,  il»| 
obtinrent  du  Pape  d'être  exempts  même  de  la  jurifdiéion 
du  Patriarche.  On  voit  quels  étoient  leurs  privilèges  pat 
la  Bulle  d'Anaftafe  IV,  adrcflcc  au  Maître  Riaimoni, 
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h  Ta  prière  &  \  Tcxemple  ^es  Papei  Innotem  II ,  Ctk- 
ilin  If ,  Luciuc  11  &  Eugène  III ,  il  prend  l'Hôpital  de 
Saint  Jean  de  Jérufalem ,  fous  la  proteâion  du  Saine 
Siège  ,  &  lui  accorde  de  grands  privilèges.  On  yoitdana 
la  même  Bulle  trois  foricc  ^e  penTonnec ,  qui  compo- 
foicnt  rOrdre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  les  Cheva- 
liers ,  les  Clercs ,  Se  les  Frères  Servans.  Le  Pape  con- 
firma à  cet  Hôpital  toutes  les  Seigneuries  êc  les  terrée 
^ii'il  poflTèdoit  en  Afie  &  en  Europe.  Foucher  Patriar- 
che de  Jérufalem  fît  en  115  5,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  grandes  plaintes  contre  les  Hofpitaliers ,  qui  abu- 
foieni  des  étranges  privilèges  que  les  Papes  leur  avoient 
accordés.  Outre  celles  qui  lui  ètoient  communes  avec 
les  autres  Evê^ues ,  il  en  faifoit  encore  de  particulières. 
Comme  l'Hôpital  de  Saint  Jean  étoit  vis-à-vis  de  l'é- 
^life  du  Saint  Sépulcre ,  les  Chevaliers  avoient  la  malice 
.de  Tonner  leurs  cloches  toutes  les  fois  que  le  Patriarche 
vouloit  prêcher  ,  enforte  ^u'il  lui  étoit  impoflTible  de  fe 
faire  entendre.  Us  ne  celToient  aufli  de  Tinfulter  en  toute 
forte  d'occalîons.  Quoiqu'âgé  de  près  de  cent  ans ,  il 
«'embarqua  avec  deux  Archevêques  &  cinq  Evêques,  pour 
aller  en  Italie  adrefler  au  Pape  Adrien  IV.  fes  juues  plain- 
tes. Mais  nous  avons  vu  combien  fiu  infructueux  ua 
vciage  û  long  &  fi  pénible.  Il  n'y  eut  que  deux  Cardi- 
naux qui  leur  furejnt  favorables.  Les  Hofpitaliers  avoient 
rendu  leur  caufe  favorable  par  la  grandeur  de  leurs  pré- 
jTens.Nous  pouvons  joindre  encore  ici  rétabliflfement  d'un 
autre  Ordre  Militaire  ,  qui  en  peu  de  temps  devint  fort 
riche  âc  fort  puilTant.  Pendant  le  Hége  d'Acre ,  quelques 
Ailemans  de  Brème  &  de  Lubec  ,  touchés  de  compaflioR 
pour  les  malades  de  l'armée  qui  man<^uoicnt  de  tout, 
établirent  un  Hôpital  fous  une  tente  où  ils  fcrvoient  cha- 
ritablement les  malades.  Il  yavoit  déjà  auparavant  à  Jé« 
rufalem  un  Hôpital  de  la  Nation  Teutonique.  Car  depuis 
que  la  ville  fut  habitée  par  les  Chrétiens  Latins ,  les  Ai- 
lemans qui  y  venoient  en  grand  nombre,  n'entendant 
point  la  langue  qui  s'y  parloir,  c|eft-à-dire  ,  le  François, 
ne  favoient  a  qui  s'adrefTer.  Mais  Dieu  infpira  à  un  ver- 
tue'  X  Allemand  qui  étvit  établi  avec  fa  femme ,  de  bâtir 
à  fes  dépens  un  Hôpital  pour  les  pauvres  êc  les  malades 
de  fa  Nation.  Enfuite  ,  du  coafentement  du  Patriarche ,  il 
y  joignit  un  Oratoire  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
Quelques  perfonnes  touchés  de  l'exemple  de  fa  tharit^ 
fe  doiiacxe.at  à  cet  Hôpital ,  ^  l'engagèrent  par  vœu  ai» 


fcrvicf  âis  Pauvret.  D«ns  la  fuite  il  s*y  jcMgnît  des  Cîie- 
valiers  &  de»  Nobles,  qui  crurent  devoir  prendre  aufTi 
les  arme*  pour  la  défenfe  d«  la  Terre* Sainte.  Cette  dé- 
votion s'étant  donc  renouvellée  à  l'occafion  de  l'Hô* 
pital  drefTé  dans  le  camp ,  on  rcfolut  de  ^ormer  un  troU 
lîéme  Ordre  Militaire  *  a  l'imitation  des  Templiers  &  des 
Hofpitaliers  de  Saint  Jean.  Le  dcHTein  fut  approuvé  pat 
le  Patriarclie ,  les  Archevêques  de  Nazaret  >  de  Tyr  &  de 
Céfarée,  &  par  les  Evèques  d'Acre  &  de  Bethléem,  par 
les  Maîtres  du  Temple  de  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  ,  par  le 
Roi  Henri  de  Jérufalem  ,  3c  les  autres  Seigneurs  du  paît. 
Le  Pape  Céleftin  III  confirma  par  une  Bulle  de  iipzce 
fiouvel  Ordre ,  qui  fut  nommé  l'Ordre  des  Chevaliers 
Teutoniques  de  la  Maifon  de  Sainte  Marie  de  Jérufalem. 
Leur  habit  étoit  un  manteau  blanc  fur  lequel  il  y  avoit 
une  croix  noire.jLe  Pape  leur  donna  les  mêmes  privilèges 
qu'avoient  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers  de  S.  Jean. 
P.  31.  /.  29*  lif»  retirèrent,  p.  35*  /•  2.9'  Hf-  fortit.  p.  36. 
/.  30.  lif,  lui  même  p.  39.  /.  20.  «t^r^i  publiquement  mettt\ 
deux pêinU.  p.  42.  /.  2.  dprès  trois  ans  mette\ h» peint,  p.  6:. 
/.  1 8  &  ip.  ///.  impofer.  p.  77.  /.  2 1 .  lif.  après,  p.  80.  ân 
fommétire  Ul.  tif,  rétablir,  p.  81.  /.  25  &  27.  lif,  dignité. 
p.  %%,  aufomnuiirc  XI*  Itf,  éducation,  p.  90*  /.  8.  aptrès  ar- 
deur,  ote\ iavirgule-  p.  97.  /.  33*  lif.  leurs,  p.  104.  /■  25. 
lij,  refoudre,  p.  120.  ?.  22.  après  dit-il,  mttte\  une  vir^u* 
4e.p,  122.  /.  I4>  lif'  par.  p,  123.  /.  i.  Isf.  foulagemenr. 
ibid.  l.  13.  tpi'h  nourriture  niettte\  deux  points,  f,  nul. 
â 2.  /(jC  1 1 3 7* P*  133' l'  31. lif  fubtilifoient. j> .  1 34*  /« 34i 
iif  de  Luques.  p.  135.  /.  3;.  liJ.choCesp.  138.  /.  dem 
lif,  Amplement,  p.  140.  /.  21.  lif  Ouvrages  p.  142.  /.  27t 
/(/I  ont  pafTé.  p.  i^i.l.in,  lif  Champeaux.p.  150./.  3(J 
4-.  lif  troîiîéme.p.  152.  /.  i.  après  Flore  ote\  la  virgule. 
f,  i$5.  /.  35.  /i/^ d'Afrique,  p.  158*  lif  Article  XII.  ^  à 
nùvne  an  titre  conrant  fMf^n*à  la  fin  de  l'article,  p.  159.  /• 
2j.  après  prébende  mettt^  denx  points,  ibid.  l.  26.  afrès 
ferviettes  'ote\  le  point  O"  la  virgule,  p.  1^4.  /.  z6.  lije\  II. 
f.  17$.  /.  25.  liÇ,  avec  une  partie,  p.  179.  /<  18.  lif  Clern. 
p.  184.  lif  Article  XIII.  €7  de  même^u  titre  courant  juj' 
*v*à  la  fin  de^  l*,Article.p,  185.  l.9.lifqau  p.  189.  /.  ii< 
«f/^  qu'il  y  eût. p.  ipr*  /.  30.  enrichi  ,'lif,  enchéri,  p.  i99< 
/.  12.  lif.  certains,  p.  204.  /.  18. «apprend  ,  lif  apprendra. 
ibid.  l,  20.  itf  s'cxprimoit  ainfî.  p.  205 .  /.  dt^n.  lij.  dé- 
générèrent.. ^*  209./.  30.  après  raifonnement  mette\u» 
foint,  f.  2Xi«  /.4.  /(/^  premieie*  ibid,  l,  27.  lif  voioient. 
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».  îf  i.  /.  7-  /'/•  Chrîftunîfme.  p.  214.  /.  I.  /i/.tous.  i6i</, 
/.  lï.  ///.  Chrétien;,,  p.  21s.  /•  u.  /'/.  Terrc.p.  218.  /.  21. 
/i/. l'eut  mis.  p.  226./.  i^»iif.  fut.  p.  232./.  6.  ii/Mfri;: 
Mort  de  S,  François,  p.  235.  i.  9.  /'/•  1248.  p.  238.  /.  32* 
lif.  Concilei.  ibid.  i.  is»iije\  Concile,  f.  245.  nufenf 
tMâin  mette\le  nombrt  V.  p,  247.  /.  3.  iij,  foffés.  p.  252» 
éinfitnmaire  tnfUe\  le  nombre  X.  p.  254.  /.  30.  lif.  dit. 
p.  271.^.  31./»/.  rréfence.  p.  28 J.  /.  10, lif.  d'une,  p.  287, 
énfommaireUJ.  Eglife.p.  291.  /.  I4*  i'f'  éto'it.f.  305.  /.  33* 
///.Comte,  p.  313.  /.  i.lif.  Euverte.  p.  326.  /.  32.  life^ 
connoifTancc.  p.  331./.  17  C  18.  /i/.  TUniverfité.  p.  3  35» 
/.  7.  lif.  château. p.  337.  /.  4.  lif.  Provence  C7  meittu  en* 
fuite  un  foint  (J  une  virgule,  ihia.  lif.  parens.  p.  3  39*  /•  7* 
///.  été.  p.  341.  /.  29.  lif.  dyflenterie.  p.  347.  '•  34../»/. 
Conrad,  p.  348.  /.  18.  lif,  entre,  p.  î6i.  l.  5.  lif.  plaine. 
p.  376.  anfommaire  Les  ,/</  Ses.  p.  382.  /.  3$.  lif.  chemin. 
p,  3S3.  /.  20.  lif.  d'abord,  p.  390.  /.  6.  ///.  Comme./».  391. 
/.  I.  trouve  ,  lif,  fe  trouve,  ibid,  après  miracles  ,  metie\ 
deux  pointJ.  p.  392.  /.  22.  ///.  Chef,  ihid,  l.  26,  lif,  heu- 
rcufemcnt.  p.  401,  /.  13.  iif,  différens.  p.  405.  /.  4.  lif, 
fonftraire.  p.  406.  /.  30.  ///.  S.  Siège,  ihid.  l.  3<S.  Hf» 
Chaire,  p.  407.  /.  16.  lif.  réfolut.  p.  410.  /.  29.  ///.  qu'il. 
f,  411./.  12.  <fpre/ l'argent ,  mette\un  pint.  ibid,  /.  13. 
/(/.  Citeaux.  ibid,  /.  28.  lij,  de  l'Ordre,  ibid,  l,  29.  aprh 
prières ,  metie%  un  foint,  ibid,  l.  35*  Hf-  Cens.  p.  415.  à 
lu  fin  du  fommaire  i  lif,  allarmes.  p.  420./.  19.  lif,   de- 
mandoicnt.  p.  424.  /.2s.  O'  z6,  lif,  C'étoit  environ. 
p.  47.5.  /.  dern,  du  ftmmaire  -,  lif,  Grégoire  X.  p.  441.  /• 
34.  lettre,  lif.  leâure,  p.  447.  /.  10.  ///.  entre  autres, 
p.  457.  /.  20.  ///.  fondée,  p.  460.  /,  26.  lif,  écrivirent. 
p,  464»/.  27.  /;/.  vertu,  p.  'i.ej.l,  17.  lif,  dégât,  p,  468. 
/.  30.  lif  reçoive,  p. 474.  /.  6.  ces  ,  lif,  fes.  p.  476.  /.  1 1, 
lif.  m'apporte,  p.  498.  an  fommaire  mette\  le  nombre  IX. 
p.  501.  /.  19.  lif.  démolifTant.  ihid,  L  3«.  ///.innombrable. 
p.  $08.  /.  I . /r/. l'Epifcopat.  p.  512./.  20.  biens,  ///.liens, 
p.  5 18.  /.  3 5.  lif  motif,  p.  5 19.  /.  22.  ///.  à  lui.  p.  425.  /. 
9. /(/I aiifquelles.  p.  529.  /.  34* ils,  ///.il. p.  532.  /.  za. 
///.  n.  p. 534.  /.  II. lif  Bonaventure.  p.  537. /.  dern.  life^ 
rendre,  p.  538.  an  fommaire  ,  lif  Frères,  p.  54e./.  7.tif 
Deux  ans.  p.  $41./.   10.  lif.  tint,  ibid,  l,  13.  c/e:;  dans. 
ibid.  l.iS.Ô"  17.  lif.  relevé./».  544.  /.  24.  ///.  Ils.  ihid. 
l.  26.  un,/// une, />.  s  5  5./.  18./1/.  Compoftelle.p,  558./. 
j.  trouver,?// prouver. p.  565./.  17.///.  plaignoient.p.  567. 
A  33.  /</*, continuant,  p.  569,1,6,  lif,  Lorf^u'il.p.  579«/*4« 


iif.  de  Peçnafort. f>.  j«8.  /.  14.  «e  peiit^  Z;^  ne  put,  i^idi 

l.  27.  Iif.  intention.]».  595.  /.  18.  dans  ,  Iif,  de.  p,  609.  A 

12,  iif.  retraite  ihiti.l  z6,  iif.  réduits.  p.Siz.l.  iz.  donc, 

-'  lij.  aufll-tôt.  f.  <Ji3.  /.  32.  Ayic'étoient./.  63J.  /•  ».  iif 

'   Patriarche,  f.  €3 7*  /•  4*  /(/•  oa  ne  doit  point,  p.  643 .  /.  1 5. 

Iif  je  viens  de.  ibid,  /.  32.  /(/^  avec.p .  645.  /.  1 6.  eux ,  iif 

[  aux.  t6/^.  /.  2$,  Iif  fût.  p.  545.  /.  27.  /i/I  Cantacuzéne.  p, 

*  J6504  /.  *.  /(/.  corps,  itid.  i.  17.  ///.  judifier.  f.dSi'  i»  10* 

<îoat  le  motif,  iif  dont  le  principal  mptif^ 
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